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SEIGNEURS  ET  COMTES  D'EGMOND  (*}. 


«VvvvvM«w«iivv«MniM««W« 


LdES  seîgnPurs  ,  puis  comtes  d'Egmond  ,  prirent  leur  nom  du 
château  d'Egmond ,  au  bourg  appelé  de  même  ,  à  quelques 
lieues  d'Alcmaer,  dans  la  Nord-Hollande,  place  qui  fut  détruite 
parles  rebelles,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  au  seizième 
siècle ,  et  cela  en  dépit ,  tant  de  ce  que  Lamoral ,  comte  d'Eg- 
mond ,  s'était  séparé  des  seigneurs  révoltés  ,  pour  rester  avec  le 
duc  d'Albe ,  qui  lui  lit  trancher  la  tête,  que  de  ce  que  ses  fils 
au  lieu  de  venger  la  mort  de  leur  père .  étaient  demeurés  attachés 
à  l'Espagne.  Procope-François ,  moi  t  en  1707,  fut  le  dernier 
mâle  de  cette  illustre  maison  ,  qui  fut  connue  dès  le  douzième 
siècle ,  et  qui ,  dans  le  quinzième ,  a  donné  des  ducs  à  la  Guel- 
dre.  Quelques-uns  l'ont  prétendu  faire  descendre  des  anciens 
rois  ou  ducs  de  Frise  ;  mais  celte  origine  est  tout-à-fait  fabu- 
leuse. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  ancêtres  des  seigneurs 
d'Egmond  furent  les  avoués  de  l'abbaye  d'Egmond ,  fondée  an 


(*)  Get  arliclé  a  ét«  fourni   p3r   M.   Ernst. 
XV, 
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dixième  siècle  par  Thierri  I,  comte  de  Hollande,  cpii  n'était 
qu'à  une  lieue  du  château  d'I'lgmond ,  mais  qui  a  été  ég;ilenicnt 
ruinée  dans  les  révolutions  des  Pays-F>as.  Jean  à  l.eiiiis,  dans 
son  Cîironlcon  Egnioudanum^  Pontus  Heuterus  ,  et,  après  eux, 
Simon  Van-i.eeuve,  en  ont  donne  la  suite;  mais  on  aura  occa- 
sion de  la  corriger  et  de  l'augmenter  en  plusieurs  endroits, 
comme  on  verra  par  les  citations.  Il  se  trouve,  dans  ces  auteurs, 
quelques  traits  cpie  nous  avons  omis,  pour  n'avoir  pu  les  vérifier. 

LERWOLD. 

Berwold,  fds,  à  ce  que  l'on  prétend,  d'\]n  autre  Berwold, 
mort  en  109^,  est  le  premier  qu'on  reconnaisse  pour  seigneur 
d'Egmond  ;  et  l  on  ajoute  qu'il  périt  clans  la  guerre  du  comte 
Florent  11  de  Hollande  ,  contre  les  West-Frisons,  l'an  1 1 14  ; 
mais  les  anciens  historiens,  et  même  les  plus  anciennes  chro- 
niques de  Hollande  ne  parlent  point  de  cette  guerre,  comme  le 
remarquent  MlM.  Dujardin  et  Sellius,  auteurs  de  l'Histoire  gé^ 
nérale  des  Provinces-Unies  (  tom.  Hl  ,  pag.  7.^),  ([ui  ne  citent, 
pour  garant,  que  les  annales  d'Egmond,  rapportées  par  Boc- 
kenberg.  {Dynast.  Egmond. ,  pag.  17.)  On  lui  fait  succéder  Albert 
(il  fallait  dire  Alard)  d'Egmond,  qui  accompagna  Florent  Ul  , 
comte  de  Hollande  ,  dans  son  expédition  contre  les  West-Fri- 
sons ,  et  fut  tué  par  eux  dans  une  rencontre  ,  près  de  Schagen  , 
le  22  janvier  1 1G9.  (n.  st.)  (Kluit  r/^Z  «/»<.  1 16S  ,  ^.  1 18,  set/.) 
Mais  cette  succession  ne  s'accorde  pas  avec  les  chartes,  dont 
l'une  atteste  qu'en  ii43  ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  l'abhaye 
d'Egmond,  se  trouva  Berwold,  avoué  de  cette  abbaye  ,  avec 
plusieurs  autres  qui  y  sont  qualifiés  hommes  illustres ,  Viris 
illustrissimis....  Berewoldo  ,  ejusdem  ecclcsiix.  adi^orato  (^Mirœi  oper. 
diplom.  .,  tom.  IV,  pag.  'à'j^ ,  (  le  27  février  1 168)  (  n.  st.  ). 
henvoldus  de  Ekmunde  demeura  pour  le  comte  de  Hollande , 
garant  de  la  paix  qu'il  conclut  avec  le  comte  de  Flandre  (Kluit, 
Cod.  diplom.  holland. .,  n°.  Sa,  pag.  192).  Il  faut  donc  qu'd  y 
ait  eu  trois  seigneurs  d'Egmond  de  ce  nom  ,  si  celui  de  logi 
est  bien  réellement  mort  en  cette  année. 

DODON. 

1174-  DoDON ,  fds  de  Berwold ,  avait  déjà ,  en  1 174 ,  recueilli 
la  succession  de  son  père  ;  mais  il  eut  des  difficultés  avec  les 
religieux  de  l'abbaye  d'Egmond ,  au  sujet  de  l'avouerie  qu'ils 
prétendirent  n'être  point  héréditaire.  La  querelle  fut  portée  au 
jugement  de  Florentin,  comte  de  Hoiîande  ,  qui  la  décida 
contre  Dodon,  le  3  octobre  1174-  Voici  un  extrait  de  k  pièce 
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rapportée  d'après  Jean  de  Leide,  par  M.  Kluit ,  au  n'.  35, 
pag.  2o4  :  Florentius  cornes  Huit....  diremit  et  r.omposuit  Utem  , 
qua  erat.  înter  ecdesiam  Hœcmundenscm  et  Dodonem  filium  Ber- 
ivoldi ,  illo  asserente  ^  qubd  advocatia  et  jus  totiiis  abbatiœ  (i) 
suiim  esset  feodum ,  et  couventu  hoc  negante.  Decrevil  ergb  cornes  cort" 

silio  principum  et  nobilium  suorum qubd  cornes  Hullandiœ  solus 

sit  Ugitimus  ad<>ocatus  ecclesiœ  Hœcmundensis  ;  et  quia  in  mino- 
TÎius  ecclesia  adi^ocato  carere  non  potest  ^  ideb  palam  delerminaoit' 
ut  quein  cornes  teirœ  et  abhas  ecclesiœ  communi  consensu  ciegerint., 
aie  sit  advocatus  ,  et  adoocatiam  non  ex  bénéficia  ,  sed  ex  condiclo 
1-am  diu  teneat  quant  diu  utile  videtur  abbati  et  eomiti.  Mais  cette 
disposition  fut  changée  par  la  suite. 

Dans  un  acte  de  l'an  119»),  on  trouve  entre  les  témoins  un 
Willelmus  de  Egmundâ.  (  Kluit,  Cud.  dipl.  »  n°.  46,  pag.  229.  ) 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  noble;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'il  ne  fut  point  seigneur  d'Egmond. 

WALTER  ou  WAUTIER  II. 

1200.  "Walter,  auquel  les  catalogues  ou  listes  des  seigneurs 
d'Egmond,  donnent  le  surnom  de  mauvais  (2),  pour  avoir  voulu 
»*approprier  héréditairement  l'avouerie  de  l'abbaye  d'Egmond  , 
en  violant  les  arragements  faits  antérieurement  à  cet  égard  (3), 
se  montre  ,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  du  3  novem- 
bre 1200  ,  comme  garant  pour  Thierri  VII ,  comte  de  Holîande, 
d'une  convention  faite  avec  Henri  I ,  duc  de  Brabant  (Kluit, 
Cad.  dipl.  ^  rP.Si  ^  p.  253.)  Thierri  étant  mort  en  i2o3,  Walter 
se  déclara  pour  Guillaume,  son  frère  ,  contre  Ada,  sa  fdle ,  et 
iut  un  de  ceux  qui  firent  le  plus  d'efforts  pour  le  faire  entrer 
dans  la  possession  du  comté  de  Hollande ,  l'an  1 204.  H  pensa ,  un 
jour,  être  la  victime  de  son  zèle,  ayant  été  battu  près  de  Leide, 
par  le  comte  de  Loss,  époux  d'Ada ,  qui  peu  auparavant  avait 
détruit ,  par  le  feu  ,  le  château  d'Egmond  (  Chron-  holland.  ano~ 
nimi  monachi  Egmond.  ad  ann.  i2o3  et  1204.  Cette  chronique 
est  celle  qu'on  a  été  dans  l'usage  de  citer  sous  le  nom  de  JVil- 
lelmu<i pvûcuratar .,  qui  en  a  été  le  continuateur).  Mais  après  que 


(i)  IVIieris  ,  au  Code  dipl.  de  Hollande  ,  rapporte  la  même  pièce  ,  et 
lit  ici  mieux  Adi'ocatiœ ,  au  lieu  à! Abbatiie.  (  Tome  I  ,  page  117.  ) 

(2)  Ils  le  font  fils  d'Albert  (  qu'ils  devaient  nommer  Alard  )  d'Eg- 
iiK)nd  ,  tué  en  1169.  On  n'a  rien  trouvé  pour  assurer  sa  filiation  ;  mais 
il  aura  apparemment  été  fils  de  Dodon. 

(3)  On  a  apparemment  mis  sur  son  compte  ce  que  l'on  vient  de  voi» 
Je  Dodon  ,  qui  fut  inconnu  aux  rédacteurs  de  ces  listes. 
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GuilbiiRic  $e  fut  rendu  maître  de  la  Hollande  ,  Wallcr  fit  re- 
bâtir à  neuf  ce  château.  Il  doit  êtie  mort  l'an  1208.  On  lui 
donne,  pour  femme,  Clémence,  fille  du  comte  de  Gueldre; 
ipais  ,  dans  un  acte  de  1201  ,  elle  est  nommée  Mabilie,  sans 
que  son  origine  y  soit  exprimée.  Nous  sommes  lentes  de  croire 
qu'elle  était  fille  de  Hugues  d'Ysselmonde ,  parce  qu'on  ne  voit 
pas  trop  pourcjuoi  Walter  et  un  autre  seigneur  eussent  fait ,  de 
concert,  à  Teglise  de  Sainte- Marie  de  Tosen  ,  une  donation 
pour  le  repos  des  âmes  de  leurs  femmes  et  dudil  Hugues ,  quàd 
fJ^allerns  de  Eggamundà  ,  et  Antoitiui  de  Gelmen  ,  pro  remedio 
anima rum  siiarum  et  Hugonis  de  Is.se/munde  ,  ei  pro  animubus 
uxuriim  sitai'um ,  srilicel  Mahiliœ  et  HeilewiJ.  C'e^t.  ce  que  porte 
une  (liarle  du  comte  de  Hollande,  datte  de  Tan  1201.  (  Mieris  , 
Coda  dijAom.  ^  tom.  1,  pag.  i^G,  ) 

On  lui  donne  pour  enfants,  Guillaume,  qui  suit;  Gérard  et 
Arnoul  ,  morts  en  Palestine,  l'an  1227;  Sibrand ,  mentionné 
en  12  iî;  llalewinde  ,  femme  de  Guillaume  de  Teylingen  ;  et 
un  bâtard,   nomme  jouter,  tué  en  1276,  par  les  Frisons. 

GUILLAUME  L 

12x3  au  plus  tard.  Guii^LAUME  I,  fils  de  Walter,  suivant 
une  chaile  de  1216,  citée  ci  après ,  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  seigneurie  d'Eginond,  comme  en  fait  foi  une  charte,  en 
vçrtu  de  laquelle  Jjub.Mt  ,  abbé  d'Egmond,  lui  donna  Tavouerie 
dç  c(^tîe  abbaye  pour  lui  et  ses  descendants  ,  ou,  à  leur  défaut , 
pour  l'aine  de  si's  fWres  et  leurs  héritiers  légitimes  :  ce  qui  lui 
lut  confirmé  en  1226,  par  Henri,  successeur  de  Lubert.  {Mieris^ 
tom-  I,  pag.  i6o  et  201,)  Mais,  dès  1216,  il  entra  en  contes- 
tation avec  Lubert  ,  au  sujet  des  droits  de  l'avoué.  Guillaum<>  , 
comte  de  Hollande,  termina  leur  différent ,  le  28  août  de  la 
même  année  (^Mie/ïs,  tom.  I ,  pag.  164.).  On  le  rencontre  en- 
core, comme  témoin,  dans  une  charte,  datée  de  l'an  i23i. 
(_  Jltid.  ,  pag.  208.)  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  1  2.H4  :  on  lui 
donne  ,  pour  f^mrae  ,  Badei,oge,  fille  du  seigneur  d'Amstel , 
el  pour  successeur  GéraM  (i).  Mais  quoique  l'on  aperçoive  un 
Gerardiis  de  Egmond ,  entre  les  témoins  d'une  charte  d' Arnoul , 
abbé  d'Egmond  ,  datée  du  14  janvier  1280  {ibi'd.,  pag.  2o5)  ,  à 
laquelle  Guillaume  fut  requis  d'apposer  son  sceau ,  il  est  dou- 


(i)  On  met  sa  mort  en  1242,  et  on  lui  donne  pour  enfants  Guil- 
laume et  Tliicrri  ,  et  une  fille  nommé  Sophie,  femme  de  Jacques  de 
Woude  et  de  \Varmondl.  Guillaume  doit  avoir  cté  son  successeur  et 
être  mort   ea  i3o4> 
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t«ux  qu'il  ait  été  de  celte  maison  ,  et  encore  plus  ,  qu'il  ait  été 
le  successeur  de  Guillaume.  Il  semble  que  ça  été  Wautier  ou 
^Valler,  duquel  et  d'un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  Florent  V,  comte  de  Hollande,  donnée  le  19  décem- 
bre j  266,  à  la  ville  de  I^eide ,  prœseniibus  Jf^altero  de  Egmondâ  et 
JVIllielmo  de  Ben/hem  miiitibus.  Jîilhelmu  de  Egmondâ  pro  Cas- 
tellcinu  de  Leyden  ^  ruj'us  sorer  est,  assensiim  prœstante....  W al- 
téras ^  f rater  IVilldmi  de  Egmondâ.  (Mieris,  tom.  I,  pag.  345.) 
La  (|ualilé  de  chevalier  que  porte  Walter,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  faut  le  regarder  plutôt  comme  seigneur  dominant  d'Eg- 
inond ,  que  Guillaume  qui  n'a  point  ce  titre,  au  moins  dans 
cette  charte.  On  ignore  si  ce  JValtenis  frater  TVillelmi  est  le 
même  que  l'autre,  nommé  auparavant.  S'il  en  est  différent, 
ces  deux  frères  auraient  été  d'une  branche  collatérale  d'Egmond  ; 
ils  n'ont  point  été  fils  de  J/Vulterus  miles,  puisque  le  fils  de 
celui-ci,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1^72  ,  comme  on  verra 
ci-après,  et  que  Guillaume,  beau-père  du  châtelain  de  Leide, 
semble  avoir  vécu  encore  en  1276.  {^Mieris,  tom.  1  ,  pag.  385). 
Au  reste,  le  châtelain  de  Lelde  ,  gendre  de  Guillaume  ,  se  nom- 
mait Henri,  et  sa  femme  Halewine,  suivant  une  charte  du  mois 
de  mai  1276.  (  lùid. ,  tom.  I ,  pag.  3o3.  ) 

WALTER  ou  WAUTlEll   H. 

ja45.  Walter  ou  Wautier  H  se  trouve  parmi  quelques 
autres  seigneurs  ,  comme  témoin  dans  une  charte  de  privilège, 
que  Guillaume  H,  comte  de  Hollande  ,  accorda  à  la  ville  de 
Haerlem ,  le  23  novembre  i245'  (^AJieris,  tom.  I  ,  pag.  223.) 
Il  |>érit  à  la  journée  de  Heilo  ,  avec  Guillaume  ,  son  fils  ,  en 
combattant  contre  les  West-Frisons,  pour  Florent  V,  comte 
de  Hollande,  le  20  ou  le  22  août  1372,  {Wilh.  procurator ,  ad 
anu.  i2t>t>,  ap.  Ant.  MattliJBum,  Analect.,  tom.  H,  pag.  5 19.) 

GUILAUME    H. 

127G.  Guillaume  fut  seigneur  d'Egmond  en  1276,  comme 
en  fait  foi  une  lettre  que  lui  adressa  le  comte  de  Hollande ,  le 
28  juillet  de  cette  année  {Kluity  n°.  279,  pag.  ^10),  et  encore 
plus  claiiement,  pour  l'an  i283,  une  charte  dudit  comte,  datée 
du  27  juin  ,  qui  porte  :  Fidelis  noster  IVilhelnius  de  Egmumlà 
miles..^.  (fuàd  ipse  in  domo  sua  propè  Fiynogom  el  super  mansum 
suu,ai  y  ubi  dumus  sua  situa/a  est  ,  R£T1NERE  LIBERE  POTEST 
JiXUi-ES  NOSTROS....  sed  i/i  aliis  locis  in  Egmundà  et  dominii  sui 
-ttoii  potest  eos  retine.re  ;  ciim  tamen  omnes  aliœ  jurisdictiones  (haute 
«fc  basse)  sibi  libère  pertineant.  (^Mieris y   tom.  1,  pag.  433. )  Ce 
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passage  prouve  que  les  seigneurs  d'Egmond  ,  quoique  vassaux  et 
dépeiiilanls  des  comtes  de  Hollande  ,  étaient  souverains  à  cer- 
tains égards. 

(niillaume  eut  un  frère  ,  nommé  Thierri  ,  qui  fut  apparem- 
ment ecclésiastique  ,  vu  qu'il  est  placé  devant  lui  dans  un  acte 
du  mois  d'octobre  1282,  Theodorkus  et  frafer  suus  Guilldmus- 
de  Ef;mundd  {Micris,  tom.  1,  pag.  4-7»)  Mais  fnrenJ-ils  frères 
de  Wautier ,  dont  on  vient  de  parler ,  ou  furent-ils  ses  fils  i'  En 
ce  dernier  cas,  il  en  eût  eu  deux,  nommés  Guillaume  (ce 
qui  n'était  pas  fort  extraordinaire);  ou  enfin  ,  faul-il  recon- 
naître Gérard  pour  successeur  de  Guillaume  I  ,  el  lui  attribuer 
ces  deux  seigneurs  pour  fils  P  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dé- 
terminer. Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  revient  dans  plusieurs 
chartes  depuis  1276  :  il  demeura,  le  7  rnai  i2C)H,  caution  delà 

{)aix  faite  entre  l'evéque  d'Utrechtet  Florent  V,  comte  de  Rol- 
ande. {Miens  ,  tom.  I,  pag.  55ï.)  L'an  1236,  après  la  mort  - 
tragique  de  ce  prince,  arrivée  le  27  ou  28  juin  ,  Guillaume  et 
Gérard  d'Egmond  firent,  le  2  août  suivant,  une  convention 
avec  Thierri,  seigneur  de  BrederoJe,  et  quelques  autres  nobles, 
pour  maintenir  les  intérêts  du  jeune  comte  Jean,  alors  absent 
en  Angleterre.  {Miens ,  tom.  I  ,  p.  572.)  Thierri  s'élant  ensuite 
rendu  avec  une  flotte  en  Angleterre  ,  pour  en  ramener  le  jeune 
coiTiie  ,  Guillaume  et  Gérard  d'Egmond,  chevaliers,  l'y  accom- 
pagnèrent, comme  on  voit  par  une  lettre  du  roi  d'Angleterre,, 
datée  du  8  janvier  1297  C  "•  ^*^-  )  '  '^^  publiée  par  Rymer  (  Acta 
pithlica  ,  etc. ,  tom.  I ,  part,  a,  pag.  170  ,  édit.  de  la  Haye,  1739.) 
Ce  Guillaume  doit  a\olr  été  fils  de  Guillaume  II;  car  il  n'est 
guère  apparent  que  l'âge  de  celui-ci  lui  ait  permis  de  risquer  ce 
voyage  ;  et  comme  11  est  nommé  avant  Gérard  ,  il  ne  paraît  pas 
qu'il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut-être  le  frère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  met,  en  i3o4.  la  moi  t  de  Guillaume  ,  et  l'on  veut , 
quoique  sans  preuves  ,  qu'il  ait  eu  ,  pour  femme  ,  Ada  ,  fille  du 
duc  de  Milan  ,  dont  il  aurait  eu  deux  filles;  et ,  quant  à  Gérard  , 
mort  avant  son  père  ,  en  liioo,  nous  l'avons  rencontré,  pour  la- 
prenilère  fois,  sous  le  titre  de  seigneur  Gérard  d'Egmond,  dans 
un  acte  en  flamand  ,  donné  le  maidl  avant  la  ml-CarCme  129a 
(v.  st.)  ,  et ,  pour  la  dernière  fois,  sous  le  nom  de  Gérard  d'Eg- 
morul  ,  dans  une  plèce'du  24aoùt  i2^<);  {Miens,  tom.  I,  p.  534 
et  {3o6).  Il  doit  avoir  eu  pour  femme  Elisabeth  de  S'iuyen, 
qui  l'aura  fait  père  de  Guillaume  et  de  Wautier,  successivement 
seigneurs  d'Egmond  ;  de  Nicolas,  prévôt  d'Utrecht  ;  de  Jean, 
tige  des  seigneurs  d'Egmond-Merenstein  et  Kenenbourg  ;  et 
d'Adélaïde ,  femme  de  Jacq^ues  de  Lichtemberg ,  décédée^ 
en  lô'ài. 
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GUILLAUME  III,    surnommé  LE  BON. 

i3o4.  Guillaume  III ,  fils  de  Gérard  ,  avait  épousé  Marif, 
îiommée  MAUGUfcRiTE  par  Jean  de  Leide,  fille  d'un  comte  de 
Blanckenheim  :  il  mourut  sans  lignée,  l'an  i3i2  ,  et  fut  enterré 
à  Tabbayc  d'Egmond.  Jean  de  Leide,  dit  {^Chron.  Egm.  cap.  54  ) 
.qu'en  i3io,  il  obtint  du  pape  la  confirmation  de  l'avouerie  de 
l'abbaye  d'Egmond, 

On  trouve  dans  umudimus,  daté  de  l'an  i3ii,  m  Domin'œâ  in 
guâ  caiitatur  Remiw'srere,  un  Wilfieîmus  de  Eginunde^  farniilns  ou 
écuyer  (  l\prcci' op.  dipluni. ,  torn.  I ,  pag  4^7  );  ce  qui  est  con- 
forme à  Jean  de  Leide,  qui  témoigne  qu'il  mourut  sans  avoir 
été  fait  chevalier* 

WAUTIER    IIL 

i3i2.  Wautier  III,  frère  de  Guillaume  qui  précède  ,  était 
déjà  son  successeur  dans  la  seigneurie  d'Egmond  ,  le  28  octobre 
i3i2  ,  comme  on  voit  par  la  chronique  d'Egmond,  c.  53  :  il  la 
quitta  par  mort  en  i32i  ,  et  fut  enterré  à  Tabbaye  d'Egmond. 
Sa  fetnme  BÉatrix,  de  la  famille  de  Yandcn-Dorloge,  lui 
survécut  jusqu'en  i35i.  On  ne  leur  donne  pour  enfant  que  Jean, 
qui  suit.  Peut-être  y  faut-il  ajouter  Alard  d'Egmond,  qui ,  ea 
132.^  accompagna  le  comte  de  Hollande  pour  porter  du  secours 
au  comte  de  Flandre  contre  les  villes  rebelles,  si  toutefois  l'his- 
torien de  Flandre  (  Meyer,  ad.  ann.  iSaS,  fol.  i32  ),  a  rencon- 
tré juste  sur  'e  nom  de  ce  seigneur. 

JEAN   I. 

i32i.  Jean  I.  agrandit  considérablement  la  succession  de  ses 
ancêtres,  au  moyen  du  mariage  qu'il  contracta  l'an  i33o  avec 
Guyote  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  nommée  dans  l'acte  cité  plus  bas, 
Jean  de  Leide  la  nomme  Guida  ;  mais  11  se  trompe  en  la  faisant 
fille  de  Gilbert  d'Ysselsteiu  ,  fille  d'Arnoul ,  seigneur  d'Yssels- 
tein ,  après  la  mort  duquel  ,  arrivée  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  en 
i363(i),  la  seigneurie  d'YsselsIein  entra  dans  la  maison  d'Eg- 
mond, suivant  la  promesse  qu'avait  faite, le  20  mai  i33o, Guil- 
laume III  comte  de  Hollande,  de  la  conférera  Guyote ,  au  cas 


(i)  Je  crois  pouvoir  l'inférer  d'un  acte  du  i3  juillet  de  cette  anne'e  , 
par  lequel  le  comte  de  Holl.  dispose  d'un  fief  qu'il  avait  eu  des  sei- 
gneurs d'Yssclstein.  (  Fan  3Iier/s ,  tome  III,  page  i54.  )  Au  mollis 
est-il  mort  entre  ce  jour  et  le  4  juillet  iSSg.  (  Iii(i  ,  page  loo.  ) 
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que  son  pore  n'eut  point  d'enfants  mâles,  sauf  d'en  tirer  l'npa- 
nogc  (les  autres  filles,  si  toutefois  il  y  en  avait.  (  Fan  Miens, 
loin.  Il,pag.  497-)  I-''^"    i35o,   les  factions    des  (>abeliaux  et 
des  Hœckins  ayant  commencé  à  partager  la  Hollande,  Jean   fut 
un  (\i'S  principaux  partisans  de  colle  des  premiers.  Il  doit  avoir 
terminé  sa  carrière  l'an  i.'Jbf).  Jean  de  Leide  (au  Chron.  Egmond.), 
chap.  (>o,  met  sa  mort  au  :i8  décembre  iSyo  ,    et  dit   rju'il   fut 
enterré  .\  Yssclstcin.  H  mérite  d'en  être  cru  préférablement   aux 
autres.  Il  laissa  une  postérité  nombreuse.  On   nomme  Arnoul, 
qui  suit,  Gérard,  chevalier,  badli  du  Kcnnemerland  et   châte- 
lain de  Fiavercn,  qui  vivait  le  27  février  i.'jI  o  (  v.  st.  )  ,  suivant 
une  charte  (  ran  Mieris  ,  tom.  III  ;  pag.  i  if^  )  ;  Guillaume  ,  che- 
valier et  seigneur  de  Sœlermeer;  Zewart  et  Zevenhuysen,  en- 
core vivant  au  l'ô  avril  i^-o  (  n.  st.  )  (  ihld  ]^ti^.  :i49)i  Jean  et 
Ollon  ,     écuyers  ;    Albert,     chanoine    d'Ulrccht  ;     Elisabeth, 
femme  de  Philippe  de  Tétrode,  veuve  déjà  au  mois  île  février 
1876  (  V.  st.)  (//-.'V/,  pag.  3ig)  ;  Berte,  mariée,  1".  a  ^Valeran 
de  Brederode,  mort  en  i.'j6o,  sans  lignée;  2°.  à  Géranl  de  Cuy- 
lenbourg,  vers  l'an   i37i    (^  ibid.    pag.  264  ),   et   cinq   autres 
filles. 

ARNOUL  I. 

jSyo.  Arnoul  I  succéda  à  son  père  Jean  I ,  dans  les  seigneu- 
ries d'Egmond  et  d'Ysselslein  ,  l'an  i3<1o  ,  le  5  janvier  (  v.  st.  ) 
Albert,  comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale, 
la  guerre  qu'Aruoul  avait  eue  avec  le  comte  de  Bluis  {lùid. , 
pag.  3Ho.  ) 

L'an   i386,   le  6  octobre,    Arnoul  s'arrangea  avec  ceux   de 
Gouda,  touchant  la  seigneurie  de  Zevenhuyseii.(/<î'/^. ,  p.  4540 
Il  se  distingua  beaucouj)  dans  les  expéditions  que  le  comte  de 
Hollande  fit  contre  les  ^''est- Prisons,  et  eu  reconnaissance  de 
ses  services,  Albert  lui  donna  .  le  1 1  août  t3i)8,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  la  seigneurie  d'Ammland  en  fief  {^lind.  pag.  6î56.  ) 
Il  avait  fondé  à  Ysselslein  ,  en  i394»  un  couvent  de  Bernardins; 
un  canal ,  depuis  Egmond  jusqu'à  Ackma<'r,  fut  encoie  son  ou- 
vrage.  11  mourut,  l'iin  1409  ■»  à  1  âge  de  soixante-douze  ans,  et 
fut  enterré  à  Ysselstoin.  Sa  femme  Yolande,  fille  d'un  comte 
de  Linange  ou  Leiningen  ,  lui  survécut  jusqu'au  24  avril  i434» 
et  fut  inhumée  à  l'église  des  Dominicains ,  à  la  Haye.  Elle  lui 
avait  donné  Jean,  qui  suit  ;  et  (iuillaurae,  qui  eut  la  seigneu- 
rie d'Ysselslein  en  partage,  et  mourut  le  3i  décembre  14^1» 
sans  laisser  d'enfants  d'Anne  d'Hennyn,   fille  de  Walter  ou 
Wautier,   seigneur  de    Bossuyt  en  Kainaut  ,  morte  en    14G0; 
mais  il  eut  une  fillc,  et  un  iils  nomJtné  ArucHil  d'Ysjelstein,  tous 
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«3euxl)âtarc)s.  Son  père  avait  également  laissé  une  fille  naturelle, 
nomniée  Aleïde ,  femme  d'Ysbrand  d'Alkmade  ,  morte  en 
1470. 

JEAN  II. 

1409.  Jeaw  il  fut  le  sutccssf'ur  d'Arnoul  I ,  son  père,  dans 
la  seigneurie  d'Egmond,  avant  le  i".  avril  1409.  (l'an  Miens, 
tom.  IV,  pag.  I ob.)  il  fut  surnommé  aux  Sunnelies ,  ou  ,  en  fla- 
mand, met  de  Bel/en.,  parce  qu'il  portait  dans  les  combats,  sur 
son  habit ,  plusieurs  petites  sonnettes  d'argent ,  afin  que,  dans 
le  fort  de  la  mf"'lée ,  si  ses  soldais  ne  le  voyaient  pas,  i:s  pussent 
<3u  moins  entendre  qu'il  n'était  pas  fort  éloigné.  A  ^exemple  de 
son  père,  il  eut  des  contestations  avec  Tabbé  d'Iiginond,  au 
sujet  de   la   juridiction   sur  cerlaines    terres.    Guillaume    Vi , 
comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale,  le  3  octo- 
bre 141  f  ,  ce  différent  en  faveur  de  l'abbé,  f  F/1.1  Mletis  ^  t.  IV", 
pag.  17H.  )  Le  mariage  de  Jean  avec  Maiue  o'Arkel,  niec^  de 
lienaud,  duc  de  Gueidre,  l'avait  engagé,  de  même  que  son  fière, 
à  refuser,  au  comte  d**  Hollande,  le  service  dans  la  guerre  qu'il 
eut  confie  Jean  d'x\rkel  et  le  duc  de  Gueidre.  Les  deux  d'Eg- 
mond avaient  m<*me  formé  le  projet  d'enlever  le  comte  de  Hol- 
lande, et  de  le  livrer  au  duc  de  Gueidre.  Une  parole  échappée 
à  celui-ci,  apr'>s  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  le  comte  en  i  +  i^, 
les  fit  d'autant  plus  suspecter,  qu'ils  ne  paraissaient  plus  à  la  cour. 
Jean  d'Arkel,    enfin,   ayant  été  livré  au  comte  par  cjuelques 
seigneurs  hollandais  qui  l'avaient  enlevé  au  mois  de  novembre 
i4ï5,  avoua  le  complot,  de  crainte  d'être  mis  à  la  torture.  Le 
bruit  que  ce  comte  en  fit  répandre,  excita  l'indignalion  de  la  no- 
blesse et  du  peuple  contre  les  d'Lgmond,  Jean  demanda  alors  un 
sauf-conduit  pour  venir  se  justifier.  Le  comte  lui  répondit,  que 
quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  prince 
et  son  sujet ,  il  le  lui  ferait  néanmoins  expédier.  Mais  Jan  n'osa 
comparaître.  Le  conseil  lui  fit  son  procès,  le  déclara  convaincu 
du  crime  de  haute  trahison  ,  le  condamna  a  perdre  la  téie  ,  con- 
fîs(|ua  ses  biens.  Le  décret  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  i5 
mai  i4i6.  (  l'an  AJieris ,  tom   IV,  p.  368.  )  La  sentence  fut  por- 
tée contre  Jean  et  Guillaume.  (  Heda  ,  pag.  170.  )  Jean  se  réfu- 
gia, avec  son  frère,  dans  le  cliàteau  d'Ysselstein ,  place  très  forte. 
Guillaume  fit  sommer  les  habitants  de  livrer  le  criminel  ;  et , 
sur  leur  refus,  il  commença  le  siège.  Quelques  seigneurs,  cepen- 
dant,  ménagèrent  un  accommodement,   par   lequel   les   deux 
frères,  ayant  cédé  la  ville  et   le  château  d'Ysselstfin  ,  consen- 
tirent à  sortir  du  pays,  et  à  n'y  rentrer  jamais  qu'avec  le  consen- 
tement du  comte.  Celui-ci  s'obligea  de  leur  payer  tous  les  ans, 

XV.  2i 
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pour  leur  subsislancc,  deux  mille  vieux  écus  (i)  à  Jean,  six  cents 
couronnes  à  son  frère,  et  huit  cents  à  Yolande,  leur  mère ,  sur 
les  revenus  des  biens  qu'ils  abandonnaient.  (  Uujardin,  Histoire 
des  Provinces-  Unies ^  toin.  Jll  ,  pag.  385  ,  suiv,  ,  et  Sgo,  suiv.  , 
d'après  Jean  de  Leyde  ,  liv-  Sa,  chap,  17  et  2.^.)  Dans  l'assem- 
blée des  étals  tenus  à  la  Haye,  le  i5  août  i4'^,  par  le  comte, 
pour  y  faire  reconnaître  Jacqueline,  sa  fille  ,  pour  son  héritière, 
cette  princesse  et  le  dauphin,  son  époux,  ainsi  que  Marguerite, 
sa  mère ,  s'engagèrent  à  réunir,  au  comté  de  Hollande,  les  biens 
de  Jean  et  de  Guillaume  d'Arkel,  pour  avoir  long-tcms  fait  la 
guerre  au  comte ,  et  ceux  de  Jean  et  de  Guillaume  d'Egmond  , 
pour  avoir  été  souvent  infidèles  au  comte  ,  et  à  ne  point  élargir 
Jean  d'Arkel,  ni  faire  rentrer  en  Hollande  les  d'Egmond,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  entièrement  satisfait  le  comte.  (  Van 
Mieris,  tom.  IV,  pag.  3«6.  ) 

Après  la  mort  de  Guillaume  VI,  comte  de  Hollande,  arrivée 
le  3i  mal  i4'7»  l<^s  deux  d'Egmond,  protltant  des  intelligences 
qu'ils  conservaient  dans  un  pays  qui  leur  avait  appartenu  ,  sur- 
prirent le  château  d'Ysselstein  ;  mais  la  comtesse  Jacqueline  le 
fit  presque  aussitôt  assiéger,  et  le  força  de  se  rendre  sur  la  fin 
de  juin.  Elle  accorda  à  ceux  d'Utrecht  le  pouvoir  de  le  démo- 
lir. (  Van  Mieris^  tom.  IV,  pag.  4oi  î  Diijardin  ,  iiid.  pag.  4o.  ) 
C'est  ce  qu'ils  exécutèrent  en  partie  le  2g  juin  de  cette  année, 
et  en  partie  l'année  suivante,  peu  après  la  Toussaint  {Heda^ 
pag.  272;  Van  Mieris^  tom.  IV,  pag.  +92-)  Cependant,  Jean 
d'Egmond  s'était  rendu  à  Dordrechl  auprès  de  Jean  de  Bavière, 
oncle  de  Jacqueline ,  qui  s'y  était  fait  proclamer  ruivard  ou 
r 'geul  delà  Hollande.  (Acte  du  20  novembre;  Van  Mieris, 
tiim.  IV,  pag.  4-^0.  )  D'Egmond  vint  peu  après  surprendre  la 
\llle  de  Gorinchem  ou  Go'cum;  mais  la  ccmtesse  ne  tarda  pas 
à  la  reprendre;  et  Jean  y  fut  fait  prisonnier  le  i*^"".  décembre  de 
la  même  année  i4i7-  {Heda  ^  pag.  272,  met  ce  fait  au  00  no- 
vembre. )  (Dujardin,  pag.  4oi.)  Sa  captivité  ne  fut  pas  lon- 
gue ;  car  il  se  trouva  avec  son  frère,  et  quelques  autres  seigneurs 
de  sa  famille,  à  l'accommodement  fait  le  i3  février  1419  (  ». 
st.  ),  à  Woudrichem,  entre  la  comtesse  de.  Hollande  et  Jean  de 


(i)  Dans  l'acte  d'obligation  donne  à  ce  sujet,  le  premier  août  i4'6, 
par  cinq  villes  de  Ho'iande,  qui  s'e'taieiit  obligées  à  lui  payer  la  somme 
stipulée,  tant  qu'il  ne  serait  point  rétabli  dans  ses  terres,  on  lit  deux 
jnille  couronnes  de  France  au  lieu  d'écus  ;  et  cette  somme  devait  éga- 
lement être  payée  à  ses  héritiers  après  sa  moi  t.  (l'an  Mieris,  tome  IV, 
p;i{^c  379)  Suivant  un  acte  du  10  août  ,  Guinanuie  dEgmond  devait 
toucher  une  rente  annuelle  de  800  et  non  pas  600  couronnes.  (  lOid.  y 
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îîavîère.  Par  le  septième  article  de  ce  traité ,  les  d'EgmonJ  pou- 
vaient revenir  en  sûreté  en  Hollande,  un  mois  après  sa  date. 
(  Van  Mieris^  tom.  IVy  pag.  022-526.)  Mais  cela  ne  contenta 
pas  les  d^igmond  ,  qui  se  virent  toujours  exclus  de  leur  patri- 
moine :  ils  molestèrent  beaucoup  les  Trajectins  et  les  seigneurs 
du  parti  des  Hœckins.  Jean  de  Bavière,  ruward  de  Hollande  , 
n'ayant  point  remédié  à  ce  désordre,  plusieurs  seigneurs  et  villes 
lui  déclarèrent  la  guerre;  mais  il  vint  à  bout  d'éteindre  la  ré- 
bellion par  la  prise  de  Leyde,  qui  se  rendit,  le  17  août  1420, 
après  un  long  siège.  Jean  d'Egmond  fut  compris  dans  le  traité 
fait  avec  les  seigneurs  qui  se  trouvèrent  dans  la  place.  (  T^art 
Miens j  tom.  IV,  pag.  5S4,  suio.  ;  Hedu,  pag.  272,  scq.;  Du- 
jardin^  elc.^  Cependant,  l'article  qui  regardait  les  Trajectins 
fut  mal  observé.  D'Egmond  ,  contre  la  foi  donnée,  les  attaqua 
auprès  de  Woerden,  et  passa  presque  toute  la  troupe  au  fil  de 
l'épée.  On  s'en  plaignit  à  Jean  ,  qui  répondit  qu'il  n'avait  aucune 
inspection  sur  les  troupes  de  ce  seigneur.  (^  Duj'ardin ,  p.  4^5  » 
d'après  le  Beka  augmenté,  etc.) 

L'an  14^1,  le  1 5  mai,  Jean  de  Bavière  donna  à  Jean  d'Egmond 
la  baute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerbuisen  et  du 
Nordambach  de  Petten.  {Van  Micris,  tom.  IV,  pag.  Soi.)  Le 
'à  juin  suivant,  il  le  rétal)lit  dans  la  seigneurie  d'Egmond  ,  et 
décbargea  ses  sujets  de  l'hommage  qu'ils  avaient  prêté  à  Guil- 
laume VI  et  à  Jacqueline.  (  Iljid.  p.  584-  )  î-'année  suivante,  Jeait 
de  Bavière  s'engagea,  par  acte  du  22  avril ,  à  le  faire  entrer  en 
possession  du  duché  de  Gueldre,  dans  le  cas  que  le  duc  vint 
h  mourir.  {Ibid.  pag.  628.)  Ce  cas  arriva  l'année  suivante  (i4^3)  ; 
ipt  Jean  eut  la  satisfaction  de  voir  les  états  de  Gueldre  et  de  Zut-» 
phen  reconnaître  son  fils  aîné  Arnoul  pour  leur  souverain,  et 
d'en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouverner  le  pays,  pendant  les 
treize  années  suivantes.  {Pontanus  ^  pag.  4'9>  ^^(f-  ^ oyez /es 
durs  de  Gueldre.)  Peu  après  (le  i.S  août  de  la  même  année), 
Jean  et  tous  ses  descendants  furent  élevés  au  rang  des  comtes 
par  l'empereur  Sigismond  ,  comme  le  témoigne  Pontanus,  d'a- 
près le  diplôme  mêir.e(  Hist.  Gclr.  ,  pag  4^2  ,  seq.  )  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  que  ce  diplôme  ait  été  exécuté ,  puisque  la  seigneurie 
d'Egmond  ne  fut  érigée  en  comté  qu'eu  i486. 

L'an  1425,  après  la  mort  de  Jean  de  Bavière  ,  Jean  d'Egmond 
aida  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  soa 
testament,  cédé  ses  droits  ,  à  se  mettre  en  possession  du  gou- 
vernement de  la  Hollande.  (  Pontanus .,  pag.  4^4-  )  H  se  trouva, 
le  i3  janvier  14^6,  à  la  bataille  de  Brouwersbaven  ,  où  les  An- 
glais, venus  au  secours  de  la  comtesse  Jacqueline,  furent  dé- 
faits. (Idem,  pag 426.)  L'an  1429  ,  il  fit,  le  12  mai,  une  conven*^ 
tion  avec  Philippe ,  comme  ruward  de  Hollande  j  au  sujet  d* 
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ladcllc  qu'il  avait  à  prétendre  sur  le  cornié  de  Hollande,  pour 
arrérages  de  la  rente  dunt  il  a  été  parie  (  Fa//  Mie  is  ,  tom.  IV, 
pag.  949  i  dette  qui  allait  à  treize  mille  couronnes.  \^lliid.y 
pag.  Sd  )  L'ail  i43i  ,  le  9  février  (  n.  st.  ),  la  comlesse  Jac- 
queline, connaissant  le  dommage  n  l'il  avait  souffert  en  celte 
occasion  ,  lui  conféra  la  haute  juridiction  d  Oiidkerspel ,  et  de 
Bachem.  'lUil.^  pag.  1000.)  L'an  i4«^7i  il  s'accommoda,  par  la 
médiation  du  duc  de  Bourgogne,  avec  Guillaume  Mallienèse, 
abbé  d'Egmond  ,  au  sujet  des  droits  que  l'abbaye  d"F,gmond 
prétendait  avoir  sur  la  seigneurie  d'Kgmond ,  et  l'on  convint 
qu  à  l'avenir,  les  seigneurs  ou  comtes  d  Lgmond  reconnaîtraient 
l'abbé  d'Egmond  pour  suzerain  ,  et  recevrait  de  lui  l'investiture 
de  cette  seigneurie.  {Pou/anus ,]Uig.  471-  d'après  l'acte.)  Ce  dif- 
férent subsistait  depuis  plusieurs  années.  Onze  ans  auparavant  , 
Jean  avait  fait  enlever  le  même  abbé  allant  d  Egmond  à  Utrecbt, 
pt  l'avait  retenu  trois  mois  prisonnier,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  se  fijt  entremis  pour  lui  procurer  la  liberté.  (^  Idem  y 
pag.  ^'jL^j.)  L'an  i45i  ,  le  4  janvier,  Jean  mourut  au  chàteaij 
d  Egmond  ,  et  y  fut  enterré  dans  la  chapelle,  où  il  avait  fondé 
un  chapitre  de  six  chanoines.  Il  avait  épousé  Marie,  fille  de 
Jean  Xll ,  dernier  seigneur  d'Arkel,  morte  en  couches  l'an 
I  +10,  après  l'avoir  fait  père  d'Arnoul ,  dont  il  a  été  parlé,  et 
de  Guillaume  ,  qui  suit.  Jean  laissa  aussi  un  bâtard  ,  nommé 
Pierre  ,  qui  fut  drossard  de  la  Veluve  ,  en  i4-'^7-  H  faut  encore, 
à  c-e  qu'il  paraît  ,  regarder  comme  un  enfant  naturel  de  Jean  , 
Giiil/cini'ne  oaii  dcr  IP'^ateiiiigue  -,  fille  de  Jean  d' E^ntottd  ^  nniriét 
avec  Guillauwe  de  N aUduyck  ^  à  laiiuelle  la  comlesse  Jacqueline 
de  Hollande  Ht  donation  d'une  terre  ,  le  -j.-^  mai  i4^9-  C  ^^'ï 
Mieris ,  tome  IV ,  page  cjSo,  ) 

GUILLAUME  IV. 

i4^2.  Guillaume  IV  eut,  avecArnoul,  duc  de  Gueldre , 
son  fi  ère ,  du  vivant  même  de  leur  père  ,  de  vives  contestations 
sur  la  part  qu'il  aurait  à  la  succession  paternelle;  elles  furent 
terminées,  en  xi^ii^^  par  une  transaction  qui  fut  signée  de  leur 
père  ainsi  que  de  leur  oncle  Guillaume,  seigneur  crYsselsIein , 
et  en  vertu  de  laquelle  Guillaume  fut  pour  son  lot  les  seigneu- 
ries d'I'gmond  ,  de  LeerJam  et  d'Ysselstein  :  cette  dernière  de- 
vait lui  revenir  après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  le  tout  était 
réversible  à  Arnoul,  son  frère  ,  et  ses  descendants,  au  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  sans  postérité.  Pontanus  a  donné  un  sommaire 
de  celte  transaction.  {Ilist.  Gelr.  ^  p.  î^-]?»  y  seq.)  L'an  «444  » 
Arnoul  et  Guillaume  ayant  fait  une  invasion  dans  le  duché  de 
^ulicrs,  le  dernier  fut  fait  prisonnier  dans  une  action  qui  en{ 
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Heu  le  3  de  novembre.  Il  s'y  était  si  bien  distingué ,  qu'après 
avoir  recouvré  sa  liberté,  il  fut  fait  chevalier.  (Ibid.,  p.  4^''^-) 
Dans  la  révolte  U'Adolplie  de  Gueldre  contre  le  duc,  son  père, 
Guillaume  demeura  constamment  lidèle  au  dernier,  et  récon- 
cilia, jusqu'à  trois  fois,  le  rebelle  avec  lui.  Ç^Ibid.  ,  p.  5i6,  622 
et  5:i4.  Voyez  les  ducs  de  Gueldre.)  L'ingrat,  ayant  dépouillé 
son  père  du  duché  ,  entreprit  aussi  de  ravir  les  biens  de  son 
oncle,  qu'il  confisqua  en  i465,  et  saisit,  de  plus,  Frédéric, 
son  fils,  qu'il  retint  captif.  Guillaume  eut  recours  au  duc  de 
Clèves,  qui  déclara  la  guerre  à  Adolphe.  Ysselstein ,  chateaa 
de  Guillaume  ,  fut  pris  et  brûlé  par  une  troupe  des  gens 
d'Adolphe,  La  paix  fut  rétablie  par  le  traité  conclu  à  Gand  , 
l'an  «469,  en  vertu  duquel  tous  les  biens  que  Guillaume  possé- 
dait dans  la  Gueldre  devaient  lui  être  restitués.  (  ILid. ,  p.  627  , 
ser/.  5^9  et  533.)  Mais  Adolphe  n'observa  point  la  convention; 
car  Guillaume  n'ayant  point  jugé  à  propos  de  se  rendre  auprès 
de  lui ,  comme  il  l'en  avait  sommé  ,  il  le  déclara  contumace 
et  ses  biens  confisqués.  Guillaume  alla  en  informer  Charles  , 
duc  de  Bourgogne,  qui  avait  été  médiateur  de  la  paix  de  Gand  , 
et  lui  demanda  la  permission  d'arborer  ,  sur  ses  châteaux ,  les 
armes  de  Bourgogne.  Mais  ceux  deNimègue  ,  ayant  Adolphe 
à  leur  tête  ,  ne  respectèrent  point  ces  armes  ,  et  ruinèrent , 
de  fond  en  comble  ,  un  de  ses  châteaux  nommé  Prennenstein. 
(  lôld.  ,  p.  534.  )  Adolphe  ne  cessa  point  de  vexer  son  oncle 
l'année  suivante.  {Ibid.^p.  535,)  Mais  Arnoul,  ayant  été  rétabli 
dans  le  duché  de  Gueldre,  lui  donna  ,  l'an  i47'  »  ^n  recon- 
naissance de  son  attachement  à  sa  personne,  les  péages  d'Ise- 
lorde  et  d'Arnhem  ;  il  fit  plus,  il  conféra  ,  le  29  juin  1472  , 
à  Frédéric,  fils  puîné  de  Guillaume ,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, la  ville  et  seigneurie  de  Buren ,  dont  il  s'était  rendu 
maître  ,  vers  l'an  i43o  ,  sur  Guillaume  ,  qui  en  était  proprié- 
taire ,  pour  le  punir  de  lui  avoir  fait  la  guerre.  (  Ibid.  ,  p.  44^ 
seç.)  L'an  i473,  Charles,  duc  de  Bourgogne  ,  ayant  été  inau- 
guré duc  de  Gueldre.,  eu  nomma  gouverneur  Guillaume  d'Eg- 
iiiond,  (Ibid..,  p.  553.  ) 

L'an  1477»  après  la  mort  de  ce  duc,  les  habitants  de  la 
Gueldre  ayant  reconnu  pour  leur  duc  Charles,  fils  d'Adolphe, 
sous  la  tutelle  de  sa  tante  paternelle  ,  Guillaume  demanda  d'a- 
bord la  jouissance  libre  des  terres  qu'il  avait  dans  la  Gueldre  ; 
puis  il  exigea  d'être  reconnu  tuteur  des  enfants  du  feu  duc 
Adolphe  ,.  et  régent  de  la  Gueldre  ,  outre  qu'il  ne  tarda  pas  à 
ie  Tarioger,  étant  déjà  maître  de  la  ville  d'Arnliem.  Catherine 
Vy  assiégea  bientôt  après  ;  mais  ce  siège  ne  tarda  pas  d'être  levé, 
par  l'entremise  du  duc  de  Clèves.  Cependant  la  guerre  continua', 
çjuoique  faiblement ,  entre  la  gouveniante  et  Maximilien  d'Au-» 
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triche,  duc  de  Bourgogne,  qui  revendiquait  la  Gueldre,  commtf 
une  portion  delà  succession  de  son  beau  père  ,  le  duc  Charles  le 
Hardi.  En  récompense  de  ses  services  ,  il  créa  Guillaume  d'Eg- 
mond  chevalier  de  la  l'oison-d'Or ,  l'an  i47^-  (  Ponfan.  ,  ili'd.  , 

f>ag.  5G2-5f"'G.  )  Maximilicn  s'ctant  rendu  maître  de  la  Gueldre, 
'an  i48j  ,  laissa  la  moitié  de  la  ville  d'Arnhem  en  engagement 
à  Guillaume,  pour  le  dédommager  principalement  des  frais 
qu'il  avait  faits  dans  la  guerre  de  Gueldre  ;  mais  il  fut  forcé,  peu 
après,  à  céder  cette  moitié  au  duc  de  Clèves,  qui  tenait  l'autre  à 
même  titre.  (Po/î/ww.,  pag.  574-)  Guillaume  mourut  le  19  jan- 
vier 1483,  et  fut  enterre  à  Graves,  sous  une  tombe  joignant 
celle  du  duc  Arnoul ,  son  frère.  On  dit  qu'il  regretta  tant  de 
n'avoir  point  fait  ses  études,  que,  pour  épargner  cette  tache  à  ses 
fds,  il  les  envoya  étudier  à  Paris  ,  et  ne  voulut  point  qu'ils  quit- 
tassent cette  université,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  obtenu  un 
témoignage  public  de  leur  savoir.  (Pontan.  ,  pag.  f.yG  se(/.)  Ce 
héros  avait  épousé  Walburge,  fille  de  Frédéric,  comte  de 
Meurs ,  morte  en  couches  ,  l'an  1 459 ,  et  enterrée  à  la  Haye  , 
dont  il  eut  trois  fils  qui  se  distinguèrent  pa»' leur  valeur,  et 
quatre  filles.  Les  fds  sont:  Jean,  qui  suit;  Frédéric  ,  surnommé 
le  Louche,  créé  premier  comte  de  Buren  (*)',  Guillaume ,  sei- 
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1492.  Frédéric,  surnommé  le  Louche  (D^ya/'c^j/z,  tom.  IV, 
pag.  266),  seigneur  d'Ysselstein  et  de  Leerdam,  après  la  mort 
de  son  père,  Guillaume  IV,  seigneur  ou  comte  d'Egmond,  avait 
reçu  d'Arnoul ,  duc  de  Gueldre  ,  son  oncle,  le  29  juin  1472  ,  la 
seigneurie  de  Buren  dans  la  Gueldre,  au  quartier  de  la  Bétuve, 
en  compensation  des  services  qu'il  avait  rendus  à  ce  prince, 
après  qu'il  se  fut  échappé  de  la  prison  où  il  avait  été  jeté  avec 
lui  par  Adolphe,  fils  d'Arnoul., (Port/a«.  ,  hist.  Geir.,  pag.  642.) 
Guillaume,  son  père,  s'etant  déclaré,  l'an  1478,  tuteur  des  en- 
fants d'Adolphe  ,  que  les  états  avaient  reconnu  duc  de  Gueldre, 
ceux  de  Nimègue  se  saisirent  de  Frédéric  et  de  Guillaume  ,  son 
frère,  et  les  retinrent  trois  ans  prisonniers.  {Pontan. ,  pag.  5(iS 
et  572.)  L'an  14^3  ,  Frédéric  est  nommé  gouverneur  d'Utrecht 
par  l'archiduc  Maximilicn,  comme  tuteur  de  son  fds,  l'archi- 
duc Philippe  ;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  habitants  dans  une 
révolte,  l'an  1490.  {Dujardin ,  tom.  IV,  pag.  209  et  202.) 
Maximilien  ,  roi  des  Romains,  érigea,  l'an  1492,  la  seigneurie 
de  Buren  en  comté ,  pour  récompenser  Frédéric  des  services 
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gneur  de  Harpen  ,  qui  épousa  Marguerite,  fille  héritière  du  sei- 

fneur  de  Bpxmer  et  de  Heswick.  Les  filles  sont  :  Anne,  femme 
e  Bernard  ,  comte  de  Bentheim  ;  Elisabeth,  mariée,  i"^.  à 
Gisbert,  seigneur  de  Bronchorst  et  de  Batenbourg  ,  2.^.  à  Jeaa 
"Vander  Cla  ,  seigneur  de  Buckhoven  ;  Jf^a/burge ,  religieuse  à 
Redichera,  près  d'Arnhem;  Marguerite,  femme,  1°.  de  Jean 
de  Merode,  2.°.  de  Guillaume  Turck,  écuyer  de  son  père,  pour 
lequel  elle  s'était  passionnée. 

JEAN  III. 

i483.  Jean  III,  né  l'an  i438 ,  fait  chevalier  à  Jérusalem ,  l'an 
1465,  commandant  de  Gorcum  par  l'archiduc  Maximilien ,  l'an 
1481  ,  succéda  à  son  père,  l'an  i483,  dans  la  seigneurie  d'Eg- 
mond,  laquelle  fut  érigée  en  comté  par  Maximilien,  alors  roi  des 
Romains,  qui  y  réunit  la  seigneurie  de  Purmezcnd  et  quelques 
autres  terres  acquises  par  Jean.  Le  diplôme  contenant  cette  fa- 
veur, fut  expédié  à  Bruxelles,  le  la  novembre  14^6.  {Mirœî oper. 
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qu'il  en  avait  reçus  contre  Charles ,  duc  de  Gueldre  ,  et  pour  en 
obtenir  d'autres.  ÇPontan.^  pag.  599.)  H  ne  se  trompa  point. 
Frédéric  ne  cessa  de  signaler,  dans  l'occasion,  son  courage  contre 
le  duc  de  Gueldre.  (Idem. ,  pag.  699,  608  et  6i4.)  L'an  i5oo, 
Frédéric  et  Florent,  son  fils  {  Punlan. ,  pag.  617),  amenèrent 
du  secours  à  Albert,  duc  de  Saxe,  et  stathouder  héréditaire 
de  Frise,  contre  les  West-Frisons  révoltés,  qu'ils  battirent  à 
"Workummerzyl ,  et  en  deux  autres  rencontres.  Par  là,  ils  déli- 
vrèrent la  ville  de  Franeker,  que  les  rebelles  avaient  investie. 
Cela  se  passa  le  16  juillet.  (Eggen'r.  Beningœ  ;  chronique  d'Ost- 
Frise^  chap.  5o  et  5i  ,  pag.  4^4  1  suiv.  au  tom.  IV,  des  Ann. 
eccl.  i>et.  œoi  d'Ant.  Matlhœus .,  èdit.  ùi-^^.)  La  même  année, 
mourut  Frédéric,  et  fut  enterré  à  Ysselstein ,  auprès  de  sa  femme 
Adélaïde,  fille  de  Gérard  ,  seigneur  de  Culembourg,  morte  le 
26  juillet  i^ji.  Elle  lui  avait  apporté  en  dot,  entr'autres  terres, 
celle  de  Saint-Martin-Dyck ,  en  Zéelande.  {Pontan. ,  pag.  289.) 
Il  en  eut  deux  fils  ;  Florent ,  qui  suit ,  et  Wemmer,  mort  sans 
alliance. 

FLORENT. 

i5oo.  Floreîn't  ,  fils  de  Frédéric  et  d'Adélaïde,  créé  cheva- 
lier de  la  ïoison-d'Or  en  i5o5  ,  hérita  du  comté  de  Leerdam  , 
de  la  seigneurie  d' Ysselstein,  et  des  autres  terres  de  sou  père. 
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Dipl. ,  t.  I,  pag.  4^34  )  Ce  qui  fait  croire  que  le  diplôme  d« 
l'empereur  Sigismoud  ,  portant  pareille  érection  de  la  seigneu- 
rie d'Egmond  en  comté ,  comme  il  a  été  dit ,  n'eut  point  d'exé- 
cution. Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  1491  ,  Jean  fut  créé  ehevalier 
de  la  ïoison-d'Or  ,  et  en  i4^4  ?  il  avait  été  fait  stalhouder  ou 
gouverneur  de  Hollande  et  de  Zéelande  ,  par  Maximilien ,  sur  la 
demande  des  Hollandais  mêmes.  {Dujardin,  t.  IV,  pag.  211.) 
Ce  poste  le  mit  dans  le  cas  de  faire  la  gueire  aux  Hoeckins,  aux- 
quels il  avait  déjà  porté  de  rudes  coups  par  la  prise  de  Dordrecht 
€n  i4<3i  ,  et  de  Hoorn  en  ii^H2.  {Dujaidin  ^  p.  190  et  2.06.')  Il 
continua  de  leur  enlever  différentes  places  ;  mais  il  essuya  un 
échec  devant  Rotterdam  en  1489.  Cette  ville  néanmoins  et  plu- 
sieurs autres  ne  tardèrent  point  à  se  rendre  à  lui.  L'année  sui- 
vante,  le  26  juillet,  il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer, 
et  fit  prisonnier  François  de  Brederode,  leur  chef.  {If/id. ,  pag. 
223-a3o.  )  L'inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  imposi- 
tions au  Kennemerland  ,  en  révolta,  l  an  1491  1  l^s  habitants,  à 
Texceplion  de  ceux  d'Enkhuisen  et  des  paysans  du  Drechter- 
land.  S'étant  attroupés,  ils  se  nommèrent  des  capitaines,  pei- 
gnirent sur  leurs  enseignes  un  pain  et  un  fromage,  et  se  don- 
nèrent le  nom  de  Cusembruts  ,  pour  marquer  qu'ils  ne  prenaient 
les  armes  que  pour  défendre  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie.  Ils  s'emparèrent  de  iioorn  ,  d'Alkmaer  et  de  Karlem.  Mais 
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ainsi  que  de  son  zèle  pour  la  maison  d'Autriche ,  contre  le  duc 
de  Gueldre. 

L'an  i5u4,  il  entra  dans  ce  pays  à  la  tête  de  trois  mille 
hommes,  et  s'empara  du  château  d'Harmuiden  et  de  quelques 
autres  places.  I^es  succès  de  la  campagne  suivante  furent  plus 
éclatants.  (PoH/an.  ,  pag.  626  et  6cio.  )  Après  une  trêve  faite 
avec  le  duo  de  Gueldre  ,  l'archiduc  Philippe  pailit ,  l'an  i5o6 , 
our  l'Espagne;  et  Florent,  ainsi  que  le  comte  Jean  d'Egmond, 
'y  accompagnèrent,  le  premier  ayant  probablement,  comme 
amiral  de  Hollande,  commandé  la  flotte,  comme  l'observe 
M.  Dujardin,  puisque  ,  dit-il,  en  citant  Rymer  (  tom.  V,  p.  4» 
pag.  2^66)  ,  on  trouve  ce  seigueur  en  Espagne  cette  année  mt^rne. 
{Ùujardin^  tom.  IV,  pag.  279.)  Ainsi,  Pontanus,  pag  633  , 
doit  s'être  trompé,  en  rapportant  que,  vers  le  mois  d'août, 
Florent  s'est  emparé,  sur  le  duc  de  Gueldre,  de  Ravenswade.  Il 
reparut  dans  la  Gueldre  l'année  suivante.  {Idem.  ^  pag.  635.) 
L'an  1609  ,  et  peut-être  dès  auparavant,  il  fut  fait  gouverneur 
d'Arnhem  et  du  quartier  de  Veiuve,  q«i  était  presque  tout  entier 
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l'année  suivante  ,  le  stathouder  ayant  appelé  à  son  secours  Al- 
bert (le  Saxe,  vint  à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  ;  et  c'est  à 
cette  année  que  M.  Dujardin  place  l'extinction  àes  factions  qui 
désolaient  la  Hollande  depuis  i4o  ans.  {Dujurdin .,  t.  IV,  pag. 
ri35-24o.)  L'an  iSoy,  il  assiégea  le  château  de  Pouderoyen,  clont 
ia  garnison  faisait  des  courses  dans  la  Hollande  ;  mais  le  duc  de 
Gueldre  l'obligea  d'en  lever  le  siège.  (^Ibid.,  pag.  299  ;  Ponlan.y 
pag.  638.)  Jean  mourut  l'an  i5i5  ,  et  fut  enterré  à  l'église  du 
château  d'Egmond.  M.  Dujardin  Taccuse  de  n'avoir  pas  été  dé- 
licat sur  la  foi  publique.  (T.  IV,  pag.  224)  (^uoi  qu'il  en  soit, 
ce  comte  paraît  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  les  monastères; 
car,  en  1490,  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  l'abbaye  d'Eg- 
mond  :  l'opposition  qu'y  apportaient  plusieurs  des  religieux 
l'ayant  obligé  d'employer  la  force ,  il  les  lit  renfermer;  et, 
comme  ils  persistaient  dans  leur  refus,  il  les  renvoya  avec  une 
pension  de  cent  florins  par  an. 

Jean  avait  épousé  à  la  Haye,  en  i4'^4?  Madeleine,  fille  de 
George,  comte  de  W'artembourg,  ou  plutôt  ^Vartemberg,  morte 
l'an  i538,  à  l'âge  de  74  ans ,  et  enterrée  à  côté  de  lui.  Il  en  eut 
quinze  enfants,  dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  Lesprinci- 
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SOUS  l'obéissance  de  l'archiduc  Charles.  (^Idem.,  pag.  641.) 
L'année  suivante ,  le  duc  de  Gueldre  ayant  fait  une  irruption 
dans  rOver  Yssel,  appartenant  à  Tévêque  d'Utrecht,  le  prélat 
envoya  Florent,  qui  reprit  les  villes  dont  le  duc  s'était  emparé,' 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle,  les  habitants  d'U- 
trecht, brouillés  avec  leur  évêque ,  ravagèrent  les  terres  de  ce 
seigneur,  par  représailles  des  courses  qu'il  avait  faites  aux  envi- 
rons de  leur  ville  ;  mais  Floreat,  à  son  retour,  les  châtia  cruel-; 
lement ,  et  bâtit  un  fort  sur  le  Leck ,  qui  les  bridait  jusque  dans 
leur  enceinte.  Le  duc  de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  à 
leur  secours,  Florent  les  battit,  et  força  ceux  d'Utrecht  à  de- 
mander la  paix.  Le  duc  se  vit  alors  obligé  de  faire  une  trêve. 
(^Dujardin  y  pag.  3o5,  d'après  Pontan,  pag.  642.)  L'an  i5ii  ^ 
l'évêque  d'Utrecht  s'étant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Trajec- 
tins  ,  Florent  entreprit  d'escalader  la  ville  à  la  faveur  d"s  g'aresw 
Des  soldats  de  Gueldre,  qui  se  trouvèrent  dans  le  voisinage,' 
étant  accourus,  l'en  empêchèrent.  Le  duc,  nommé  avoue  d'U- 
trecht par  le  sénat,  alla,  sollicité  par  celui-ci,  faire  le  siège 
d'Ysselstein  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever;  et  Florent ,  pour  se 
venger,  fit  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédaient  sur 
§9n  territoije.  (^Dujardm,  pag,  3o8;  Heda^  pag.  317,  seq.} 
XV^  'à 
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paux  sont  :  Jean,  qui  suit;  George,  abbé  de  Saint-Amand,  nommé 
à  l'évêchc  d'Ulrecht,  le  24  décembre  i534,  où  il  fut  inauguré 
en  i53G  (Hoyn-van~Papendrecht ,  ann.  belg.  ,  tom.  I,  part.  I, 
pag.  iiS);  Philippe,  seigneur  cieBaar,  mort  en  Italie,  l'an 
.i52;9,  sans  avoir  été  marié;  Jossine,  mariée  à  Jean,  seigneur 
cle  Wassenaer  ;  Walburge  ,  épouse  de  Guillaume,  comte  de  Nas- 
sau-d'lllenbourg,  morte  en  i52y;  Jeanne,  femme  de  George 
Schenk,  seigneur  de  Tautembourg ,  gouverneur  de  Frise,  mort 
au  mois  de  février  i54o  ;  Catherine,  alliée  à  François  de  Bor- 
selle,  seigneur  de  Corlienne,  etc.;  Anne,  abbesse  de  Los- 
lluinen. 

JEAN  IV. 

,i5i5.  Jeaîï  IV  succéda  à  son  père  dans  le  comté  d'Egmond 
et  dans  plusieurs  autres  seigneuries  :  comme  lui,  il  fut  cheva- 
lier de  la  Toison-d'Or.  Il  fut  aussi  chambellan  de  l'empereur 
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Il  échoua  devant  Venloo  ;  mais,  en  revanche ,  il  enleva  au  duc  de 
Gueldre  quelques  forts  qui  couvraient  la  Veluve.  (^Ibid.,  p.  3o8, 
suiv.)  L'an  i5i5,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Frise,  il  com- 
tïiença  par  proscrire  là  bande  noire.  (Diijardïn,  pag.  32^  ;  Pon- 
tan.j  pag.  662,  seq.)  L'an  i5i6,  il  investit,  dans  le  port  de 
'SVorkum,  la  flotte  des  Frisons  révoltés,  commandée  par  leur 
amiral,  connu  sous  le  nom  de  Grand-Pierre,  qui  eut  le  bon- 
heur de  se  sauver   :  le  reste  fut  pendu.  (  Bujardin. ,  pag.  33o.  ) 
il  continua  d'affermir  la  domination  du  roi  dans  la  VVest-Frise, 
et  d'en    déloger  les  troupes  du   duc  de   Gueldre.   (Pontan.^ 
pag.  669.)  L'année  suivante,  il  battit  la  bande  noire,  et  la  sui- 
vit dans  la  Veluve  ,  où  ayant  investi  Arnhem ,  il  força  le  duc  de 
Gueldre,  qui  s'y  trouvait,  de  capituler.  (  Pontan. ,  pag.  GyS;  Du- 
jurdîn^  pag.  3o2. )    La  même  année,  il  reçut  en  engagère  de 
C>harh's,  roi  de  Caslille,  la  ville  de  Grave,  avec  la  seigneurie  de 
Cuyck,  que  ledit  roi  désengagea  au  mois  de  février  i55o  (n.  st.). 
(  Voyez  Jes  seigneurs  de  Cuyck.)  L'an  1622  et  i523  ,  il  comman- 
dait l'armée  impéi'iale  aux  Pays-Bas,  contre  la  France.  {Dujar^ 
din.,  pag.  385  et  392.)  L'an  1628,  il  fit  encore,  avec  succès,  la 
guerre  au  duc  de  Guoidre,  et  fut  un  des  commissaires  qui  con- 
certèrent le  traité  de  paix  conclu  à  Gorcum,  le  5  octobre.  {Ibid. , 
pag.  330-434  ;  Pontan.  ,  pag.  747-749,  seq.)  Il  fut  aussi  l'un  des 
priticipaux  commissaires  impériaux  pour  négocier  avec  l'évêque 
61  le  chapitre  d'Utrccht,  le  transport  du  temporel  de  l'évêché 
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Charles-Quint,  qu'il  accompagna  dans  presque  tous  ses  voyages. 
Ce  prince  le  nomma,  en  10^7,  général  des  chevau-légers  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan,  L'an  1628,  il  tomba 
malade  à  Ferrare,  et  s'étant  fait  transporter  à  Milan  ,  il  y  mou- 
rut le  ig  avril  de  la  même  année ,  âgé  de  29  ans.  11  avait  épou- 
sé, l'an  i5j6,  à  Bruxelles,  Françoise  de  Luxembourg,  sreur 
et  héritière  de  Jacques  ,  prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  , 
seigneur  de  Fiennes,  de  Gruythuysen,  d'Armentières  et  d'Auxi 
en  Flandre,  où  elle  mourut  le  i".  novembre  iSSj  ,  laissant  de 
lui  Charles  et  Lamoral ,  qui  suivent,  et  de  Marguerite,  mariée 
en  1549,  ^  J^icolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  décé- 
dée en  1.554,  après  avoir  mis  au  monde  Louise  de  Lorraine , 
mariée  à  Henri  111 ,  roi  de  France. 

CHARLES. 

iSaS.  Charles  succéda  à  Jean  HI ,  son  père,  dans  le  comté 
d'Egmond,  etc.  Il  fut  chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint, 
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sur  l'empereur  :  traité  conclu  le  21  octobre  1628,  suivant  Pon- 
tamis^  pag.  761.  L'an  i536,  le  i5  décembre  ,  il  parvint  à  con- 
clure, à  Grave,  un  nouveau  traité  de  paix,  entre  l'empereur  et 
le  duc  de  Gueldre.  {Pontan.  ^  pag.  782;  Dujardi/iy  pag.  5^2.) 
L'an  1537,  en  sa  qualité  de  capitaine  -  général  des  troupes  des 
Pays-Bas,  il  commanda  encore  l'armée  contre  les  Français,  e,t 
remporta  divers  avantages  sur  eux.  (^Dujardin,  pag.  S26.  )  Deux 
ans  après,  Florent  mourut  le  24  octobre  à  Buren,  après  avou" 
(  suivant  un  historien  qu'on  va  citer  )  rendu  de  grands  services  à 
l'empereur,  qui  le  nomme  son  cousin.  Ç^Cod.  Dipl.  de  Frisiu  ^ 
tom.  II,  pag.  gS.  )  Pontus  Heulerus ,  en  rapportant  sa  mort, 
dit  :  Vir  consilio  manuque promptus ,  quique  in  rébus  magnîs  Cœsari 
non  exiguam  prœstitit  operam.  (Rer.  Belgic.  sub  Princ.  Amli:  , 
lih.  1 1 ,  pag^  5x5 ,  édil.  ann,  i  SgS.)  Il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Corneille ,  seigneur  de  Grevenbrouk  et  de  Sevenberg  , 
dont  il  eut  Maximilien ,  qui  suit;  Anne,  mariée,  i*^.  à  Joseph 
deMontmorenci,  seigneur  de  Nivelle;  2".  à  Jean,  comte  deHorne, 
et  Walburge,  alliée  à  Robert  delà  Marck,  comte  d'Aremberg. 

MAXIMILIEN. 

iSSg.  Maximilien   devint,  après  la  mort  de  Florent  son 
père ,  comte  de  Buren ,  seigneur  de  Leerdam ,  d'Ysselstein  «ë 
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r.iccompap;na  dans  ses  voyages  et  en  parli(  ulierau  siège  d'Alger, 
en  i54o  (il  faut  i52fi  )  :  au  retour  de  celte  expédition  ,  il  mou- 
rut à  Cartliagène ,  le  7  décembre  de  la  même  année  ,  et  lut  en- 
terré à  Murcie  {Batavia  ilhutr.);  il  n'avait  point  été  marié. 

LAMORAL. 

i54i-  Lamoral  succéda  à  son  frère  dans  le  comté  d'Egmond 
et  ses  autres  seigneuries.  Il  avait ,  comme  lui ,  suivi  l'empereur 
dans  sou  expédition  contre  les  Algériens.  Il  l'accompagna 
aussi,  l'an  i544^  au  siège  de  Saint  Dizier ,  où  René  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  ayant  été  tué,  il  lui  succéda  en  la  chargje  de 
capitaine  général  des  lances.  L'an  i546,  il  futcréé  chevalier  de 
laToison-d'Or,  et  vint  au  secours  de  l'empereur  contre  les  princes 
protestants  d'Allemagne.  11  l'accompagna,  en  1648,  i55o  et 
,i554,  à  la  diète  d'Augsbourg.  L'an  1649 ,  il  accompagna  ^^^~ 
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(!e  Saint-Martin-Dyck ,  etc.  Il  fut ,  comme  lui ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or ,  en  i5-^i.  {MiraJ  Op.  Bipl.^  t.  I,  p.  465.  ")  Il  passe 
pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems ,  dit  le  Moreri  , 
qui  lui  attribue  néanmoins  mal  à  propos  le  commandement  de 
l'armée  impériale  en  iSoy;  car  on  voit  par  Pontus  Heuterus 
(/?.  5o4 ,  seq.")  que  cela  regarde  son  père.  Maximilien  avait  con- 
duit en  Italie,  l'année  précédente,  des  troupes  de  Bourgogne  et 
«les  Pays-Bas.  (Idem^  p.  496.)  L'an  i54o,  au  mois  de  février, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Frise  ,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue. 
(  Idem,  p.  629.  )  L'an  1646  ,  il  amena  en  Allemagne  toutes  les 
forces  des  Pays-Bas  pour  combattre  les  Protestants,  et  joignit 
l'armée  de  l'empereur  à  Ingolstadt,  le  17  septembre,  après 
avoir  fait  plusieurs  détours  pour  tromper  l'ennemi.  (  Idem  , 
p.  SjS  ,  S80  ,  se(f.  )  Sur  la  fin  de  l'année  ,  l'empereur  le  renvoya 
<lans  les  Pays  Bas.  Dans  sa  route,  il  ravagea,  l'an  i547,  nne 
partie  de  la  Hesse  ,  et  força  Darmstadt  à  capituler.  Francfort  se 
j-endit  à  lui  sans  résistance.  (Idem,  p.  565.)  L'an  i548,  l'em- 
pereur envoya  Maximilien  en  Angleterre,  pour  traiter  avec  le 
duc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  roi  Edo\iard  , 
afin  de  déclarer,  conjointement  avec  lui,  la  guerre  à  la  France, 
les  circonstances  ayant  été  changées  inopinément,  celte  né- 
gociation fut  infructueuse.  Peu  après,  iSiaximilien  mourut  à 
Bruxelles  d'esquinancie.  M.  de  Thou  ,  qui  rapporte  celte  am- 
bassade et  la  mort  de  ce  prince ,  dit  qu'il  était  vir  pare  et  bella 
TTiagnuSj  ac pvopter  magnificentiam  etfidem  Cœsiiri  admodum  carus. 
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lippe,  fils  de  l'empereur,  dans  toutes  le^» villes  des  Pays-Bas, 
où  ce  prince  fut  reconnu  pour  leur  futur  souverain.  L'an  i552, 
d'Egmond  se  trouva  au  siège  de  Metz.  L'an  i554,  ayant  été 
nommé  ambassadeur  en  x\ngleterre  ,  pour  négocier  le  mariage 
de  Philippe  et  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  il  y  réussit:  et 
ayant  été  trouver  ce  prince  en  Espagne  ,  il  l'accompagna  en  An- 
gleterre, pour  assister  à  ses  noces.  L'an  lôSj,  il  contribua  le  plus 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  remportée  sur  les  Fran- 
çais. L'année  suivante,  il  les  battit  à  Gravelingen  ou  Gravelines. 
Il  fut  nommé,  l'an  iSScj ,  par  Philippe  II ,  alors  roi  d'Espagne, 
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^  Histor.  lib.  5  ,  p.  3 ,  édit.  de  iGog.)  Il  ajoute  sur  sa  mortnne 
anecdote  singulière  ,  si  toutefois  elle  est  vraie,  que  le  Moréri  de 
l'iS')  a  copiée,  11  avait  épousé  Marie,  que  d'autres  nomment 
Françoise  de  Lannoi ,  fille  d'Hugues  ,  seigneur  de  Tronchines 
et  Reulencourt ,  dont  il  eut  Anne  ,  qui  suit. 

ANNE. 

i548.  Anne,  fille  unique  et  héritière  de  Maxlmilien  {^Pont. 
Heuter.  ,  p.  6oo  )  ,  lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  de 
Buren  et  les  seigneuries  d'Ysselstein  ,  Leerdam  et  Saint- 
Martin-Dyck.  L'an  i549  ,  au  mois  de  mars  ,  ses  tuteurs  suppliè- 
rent l'empereur  de  déclarer  la  seigneurie  de  Lingen  fief  de  la 
Gueldre.  Nicolas  ,  comte  de  Teklenbourg  et  seigneur  de 
Lingen  ,  l'ayant  mis  dans  la  mouvance  du  duc  Charles  de 
Gueldre,  Tan  1626,  l'empereur  se  prêta  à  cette  demande  que 
le  feu  comte  Maximilien  lui  avait  déjà  faite,  et  détacha  celte 
seigneurie  de  la  mouvance  de  l'empire.  PorJus  Heuterus^  p.  601  , 
seq.,  rapporte  un  fragment  du  diplôme,  et  ajoute  que,  peu 
après,  Lingen  rentra  sous  la  puissance  de  l'empereur.  M.  Pauli 
dit  que  les  tuteurs  d'Anne  fin  firent  la  vente  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,  qui  la  donna  à  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'O- 
range. (  Hist.  'des  états  de  Prusse  ^  t.  V4  ,  p.  258.  )  Guillaume, 
par  les  soms  de  Fempereur  ,  recul  la  main  d'Anne  ,  qui  lui  trans- 
porta tous  ses  domaines  pa»"  ce  mai  iage,  célébré  le  7  juillet  iSîr, 
et  d'où  sortit  un  fils  nomme  Philippe-Guillaume  X,  qui  fut 
prince  d'Orange  et  comte  de  liuren  ;  et  Marie,  qui  épor.sa 
Philippe  ,  comte  de  Hohenlohe.  (  Pont  Heuierus  ,  p.  629,  aliis.  ) 
Aiiue  mouri't  le  2.0  février,  selon  les  uns,  le  24  mars,  selon 
d  antres  ,  <;•*  l'an  i558  ,  à  Breda  où  elle  fut  enterrée.  (  Van  Alen, 
descript,  de  Graç>e,  yo.  sSg.  Yoy.  les  princes  d'Orange.  ) 
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gouverneur  de  la  Fjandre  et  de  rArtoi-.  La  même  année,  il 
conclut  à  Paris  le  mariage  de  Philippe ,  son  roi ,  avec  isaoeau 
ou  Elisabeth  de  France,  fille  du  roi  Henri  II.  (  Batavia  illustr. 
et  Moréri.)  Il  se  brouilla  ,  l'an  i56i ,  avec  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  et  se  lia  avec  le  prince  d'Orange.  {Dujardin^  tom.  V, 
pag.  ^z  et  suiv.  )  Ces  dissensions  finirent  par  la  retraite  du  car- 
dinal, en  i564-  {Ibid.  ,  pag.  76  et  suiv.)  Au  commencement 
de  l'an  i565,  il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  obtenir  la  révo- 
cation des  édils  sanguinaires  cuntre  les  hérétiques,  ainsi  que 
d'autres  points  relatifs  au  gouvernement  civil.  {Ilid. ,  pag.  83) 
L'an  i56(J,  il  encourut  la  disgrâce  du  roi  pour  avoir  souffert 
quelques  ministres  dans  les  villes  où  les  sectaires  dominaient. 
La  sévérité  qu'il  fit  exercer  contre  les  Iconoclastes  ne  put  le  re- 
mettre dans  l'esprit  du  roi.  (^Jbi'd  ,  pag.  i3o.  )  Le  zèle  qu'il  té- 
moigna f  après  la  nomination  du  duc  d'Albe  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  pour  détruire  ses  prêches  en  différentes 
villes,  ainsi  que  le  serment  exigé  par  la  gouvernante,  qu'il  prê- 
ta ,  ne  furent  pas  plus  efficaces.  Le  duc  d'Albe  étant  arrivé  à 
Bruxelles,  le  16  août  iS6j ,  le  fit  arrêter  q-.îclques  jours  après 
avec  le  comte  de  Hoorn  ou  Horn ,  son  cousin  ,  et  leur  fit  tran- 
cher la  tête  dans  cette  ville,  le  5  juin  de  Tan  i568.  Le  corps  du 
comte  d'Egmond  fut  porté  à  Sottinghem,  en  Flandre  {iôi'd.  , 
pag.  178  et  192)  ,  qui  était  une  de  ses  terres ,  et  fut  enterré  au- 
près de  sa  mère.  (^Batavia  ilhistr.')  11  avait  épousé ,  le  8  mai 
i544,  à  Spire,  en  présence  de  l'empereur  Charles- Quint,  pen- 
dant la  diète  de  l'empire,  Sabine  de  Bavière,  fille  de  Jean^ 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Béatrix  de  Bade,  morte  le  19  jula 
aSjS,  dont  il  eut  treize  enfants. 
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JVOST- Frise,  portion  de  l'ancien  royaume  des  Frisons,' 
anéaiHie  par  Chailemagne,  est  bornée  au  nord  par  le  territoire 
d'Harlingen;  à  Test,  par  les  pays  d'Ostringe,  de  Bustingue  et 
Ja  Wagric  ;  au  sud,  par  le  comté  d'Oldombourg  et  l'éveché  de 
Munster;  à  l'ouest,  par  la  mer  du  nord,  et  en  partie  par  la 
province  de  Groningue.  Au  moyen  â2;e ,  elle  fut  partagée  en 
diverses  seigneuries,  possédées  par  des  nobles  du  pays,  qui 
en  étaient  souverains  sous  le  titre  de  chefs,  qui  s'assem- 
blèrent quand  leur  intérêt  commun  le  demandait ,  ou  pour 
veillera  l««r  sûreté  réciproque,  soit  par  des  confédérations, 
soit  par  des  lois  communes.  La  dernière  de  ces  assemblées  se 
tint  eu  i3Gi ,  au  lieu  ordinaire  près  l'Orich  ,  sous  trois  chênes. 
On  ne  sait  point  l'origine  de  ces  chefs  ou  souverains,  les  no- 
tices qu'on  en  a,  ne  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle. 
Entre  ces  seigneurs,  les  chefs  de  Grelsyhl,  surnommés  Syre- 
sena  ou  Syrksena,  furent  les  plus  illustres,  et  devinrent,  dans 
la  suite,  les  propriétaires  de  tout  le  pays,  qui  ,  en  leur  faveur, 
fut  érigé  en  comté  l'an  i554,  et  en  pricipauté  l'an  i654  ,  sous 


{*)  Article  fourni  par  M.  Ernst. 
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la  protection  des  Provinces-Unies.  Aujourd'hui ,  le  roi  de 
Prusse  possède  ce  pays.  M.  Pauli  en  donne  ,  à  la  fin  du  sep- 
tième tome  de  son  histoire  de  Prusse,  une  histoire  abrégée  , 
d'après  celle  qu'on  a  faite  en  1720,  par  ordre  de  sa  majesté 
prussienne,  le  conseiller  privé  et  chancelier  Enno  Pv.udolphe 
iirenneysen. 

SIRESENA. 

SiREvSENA  est  le  premier  de  sa  maison  qu'on  connaisse  avec 
quelque  certitude  pour  chef  de  Gretsyhl.  Il  fut,  suivant  un 
manuscrit,  bourgeois  de  l'ancienne  société  établie  à  Norden  , 
ville  considérable  de  l'Ost-Frise  ,  c'est-à-dire,  selon  M.  Pauli , 
qu'il  avait  le  droit  de  bourgeoisie;  car  il  était  d'usage,  au 
moyen  âge  ,  que  les  princes  agréassent  ce  droit.  Siresena  était 
\in  des  chefs  du  territoire  de  Norden  ,  puisqu'il  était  de  l'an- 
cienne société,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

EDZARD     I. 

Edzard,  établi  chef  à  Norden  et  Gretsyhl ,  accompagna  ,  e« 
qualité  de  capitaine,  saint  Louis  dans  son  expédition  de  Pales- 
tine, et  mérita  par  sa  bravoure  le  privilège  de  pouvoir  insérer 
dans  les  armes  de  sa  maison  le  lis  de  Fiance.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle ,  et  non  pas  du  quatorzième  ,  comme 
le  dit  M.  Pauli.  On  lui  donne  deux  fils  :  Ulric,  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Wlmades  au  Hadelan ,  en  iSj'ô  ,  et  Ennon  , 
<|ui  suit. 

ENNON. 

E:?v>"ON,  fils  d'Edzard  ,  lui  succédaaux  seigneuries  de  Gretsyhl 
et  de  Norden.  Il  épousa  Adua  ,  fille  du  chef  de  Grothusen  , 
dont  il  eut  Edzard,  qui  suit. 

EDZARD    II. 

Edzard  II,  fils  d'Ennon,  épousa  Doda,  fille  du  puissant  chef 
Kenon  ïhom  Brock  ,  ou  de  Ijrock  ;  elle  le  fit  pèred'Imelon  et 
Kazon ,  morts  sans  lignée;  d'Ennon,  qui  suit;  et  de  Doda, 
femme  de  Pvedert,  chef  de  Grothusen. 

ENNON     EDZARSNA. 

Ennon,  surnommé  Edzarsn a  ,  c'est -Ji-dire  fils  d'Edzard,' 
mjifilâ  1q  hoir  de  deknseur  de  la  liberté  commune  ;  nom  que 
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les  écrivains  donnent  aussi  à  ses  fils.  C'était  un  seigneur  de  2;rand 
crédit  et  d'une  vertu  érainente.  La  calamité  publique  sous  la- 

3uelle  gémissait  de  son  tems  le  pays,  à  cause  de  la  multitude 
es  chefs  qui  se  faisaient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien  qu'à 
leurs  voisins  ,  servit  à  l'élévation  de  sa  maison.  On  se  plaignit 
surtout  des  chefs  de  Brock  ,  d'Emden  ,  d'Osterhusen  et  de 
Lehen  ;  ce  qui  fit  qu'un  grand  nombre  d'habitants  s'accorda  à 
choisir  Ennon  de  Grelsyhl  pour  leur  chef,  afin  qu'il  les  délivrât 
de  ces  misères.  Ennon  s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  et  leur  pro- 
posa son  fils ,  qu'ils  agréèrent.  Ennon  mourut  l'an  \^3o ,  anrès 
son  fils.  Gel\,  son  épouse,  héritière  de  Manslagt ,  fille  de 
Thyr,  chef  de  Pilsum  ,  lui  donna  les  enfants  suivants:  Edzard 
etUlric,  qui  suivent  ;  Trouwa,  femme  de  Sibet  Attena,  chef 
de  Dornum  ;  et  Adda  ,  femme  de  celui  de  Lulzbuurg. 

EDZARD     m. 

t4^o.  Edward  UI  ,  fils  aîné  d'Ennon  Edizarsna  ,  fut  volontai- 
rement reconnu  ,  en  i43o,  parle  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants de  l'Ost-Frise,  pour  leur  souverain.  La  même  année  de  son 
avancement,  il  fit  avec  avantage  la  guerre  à  plusieurs  autres  chefs 
du  paysqui  l'attaquèrent. H  assista,  l'an  i44o, Eppon-Gockinga, 
seigneur  des  territoires  de  Groningue  ,  contre  la  ville  de  ce 
nom.  L'année  suivante,  vers  la  Saint-Michel ,  il  mourut  de  la 
peste  ,  et  fut  enterré  à  Norden.  Il  ne  lui  resta  point  d'enfants 
des  deux  femmes  qu'il  eut  successivement,  A-SSà-Beninga , 
héritière  de  Pilsum,  et  Trouwa  ,  héritière  de  Jîerum  ,  morte 
aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux.  Beninga  appelle  ce 
seigneur  un  chevalier  tout-puissant.  Il  posséda  Gretsyhl ,  Norden, 
Berum  ,  Auric^  ,  Stikhausen  ,  Lehr  et  Emden  ,  avec  leurs  dé- 
pendances, qu'il  tenait  en  partie  à  titre  de  patrimoine,  en 
partie  par  mariage  ,  convention,  conquête  ou  sujétion  volon- 
taire. 

ULRIC  I ,  COMTE  d'Ost-FrIse. 

i44i«  Ulric  I,  fils  puîné  d'Ennon  ^  succéda  ,  du  consente- 
ment de  la  plupart  des  Frisons,  à  son  frère  Edzard  III,  dans 
le  gouvernement  de  ses  états.  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  aux 
victoires  remportées  par  celui  ci  sur  les  chefs  inquiets  de  ce 
pays.  Imel ,  chef  d'Osterhusen  ,  fit  une  confédération  contre  lui 
à  raison  des  prétentions  qu'il  formait  avec  ses  amis  sur  la  sur- 
cession d'Ucco  de  Brock,  Ulric  vint  à  bout  de  s'accommoder 
avec  eux.  L'an  i453  ,  par  une  convention  qu'il  fit  avec  les  Ham- 
bourgeois,  au  sujet  de  la  possession  d'Emden  et  de  Peerort ,  ils 
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se  promirent  réciproquement  de  s'assister,  au  cas  Je  besoin,  aveé 
trois  cents  arquebusiers.  Les  autres  chefs  tics  seigneuries  d'Ost- 
Frise ,  se  soumirent  la  même  année  au  gouvernement  d'Ulric. 
Alors,  pour  se  garantir  contre  les  entreprises  que  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  ,  pourrait  tenter  contre  lui  ,  ce  seigneur  offrit 
rOsl-Frise  à  l'empereur  Frédéric  111 ,  pour  la  tenir  de  lui  en 
fief.  En  vertu  des  lettres  impériales  d'mvestiture  qui  lui  furent 
expédiées  le  lundi  après  la  Saint-Michel  (  3o  septembre  )  i454» 
Ulric  et  ses  descendants  furent  créés  comtes  ,  et  l'Ost-Frise  fut 
érigée  en  comté.  Cependant,  Ulric  ,  par  politique  ,  sabslint, 
dans  le  commencement,  de  prendre  dans  son  pays  le  titre  qui 
lui  était  décerné.  L'an  i455,  il  fit  un  traité  de  commerce  avec 
la  Hollande  ,  la  Zélande  et  la  ^Vest-Frise  ,  et  en  i^Sy  ,  avec  la 
province  de  Groningue.  L'an  i4^-^,  le  lundi  avant  la  Saint- 
Jean-Baptiste  (  20  juin  ),  il  s'acc;ommoda  avec  l'évèque  de 
Munster,  touchant  les  limites  respectives  de  leurs  seigneuries. 
Le  comte  de  Palenstein  étant  venu  ,  l'an  1464  ,  de  la  part  de 
l'empereur  à  Emden,  investit,  le  21  décembre,  LUric  ,  du 
comté  de  l'Ost-Frise,  en  lui  donnant  l'épée  et  l'étendard;  après 
quoi  la  plupart  des  chefs  du  pays  lui  présentèrent  l'hommage, 
ainsi  qu'à  ses  enfants;  d'autres  le  firent  l'année  suivante.  Il  s'ac- 
commoda, l'an  1466,  avec  ceux  qui  formaient  encore  des  pré- 
tentions sur  le  château  et  la  ville  d'Emden.  Il  gouverna  en  gé-» 
Tiéral  avec  beaucoup  d'autorité  ,  sans  tenir  des  diètes  ,  et  mourut 
le  27  septembre  de  cette  même  année.  U  avait  épousé,  1°.  en. 
i44o,  FoLK.\ ,  héritière  de  Wibet ,  chef  d'Esen  ;  2°.  le  27  mai 
1453  ou  1454?  Théda  ,  fille  et  unique  héritière  d'Ucco ,  chef 
de  Lehr  ,  de  laquelle  il  laissa  les  enfants  qui  suivent:  Héba,  née 
en  1457,  mariée  à  Eric,  comte  de  Schauenbourg,  morte  en 
1476  ;  Grêla  ,  née  en  i458  ,  morte  de  vertige  ;  Ennon  ,  née  en 
J460  ;  Edzartl ,  né  l'aii  14(52  ;  Uccon ,  né  en  n  463,  mort  en 
1807,  fiancé  à  une  comtesse  d'Egmond  ;  et  Alrnuth ,  née 
ea  i^^D. 

THÉDA  ET  ÉNNON  I  ou  HL 

1466.  ThÉd.v  ,  veuve  d'Ulric ,  eut  la  régence  du  comté  d'Ost- 
Frise ,  après  la  mort  de  son  époux ,  comme  tutrice  de  ses  en- 
fants. Elle  continua  même  depuis,  jusqu'en  1492  ,  à  gouverner 
ce  pays  conjointement  avec  Ennon  I,  son  fils  aîné.  Elle  fit,  de- 
puis 1472  jusqu'en  147^,  la  guerre  au  comte  d'Oldembourg , 
et  eut ,  durant  les  deux  dernières  années,  l'évèque  de  Munster 
pour  s<m  allié.  l>'an  i485  ,  une  nouvelle  guerre  avec  l'Oldem- 
bourg ,  fut  accommodée  l'année  suivante.  On  la  voit ,  l'an 
1487,  en  guerre  avec  l'évêché  de  Munster.  L'an  i4^^9>  Ennon 
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partit  pour  la  Palestine,  et  en  revint  chevalier  du  Saint-Sé- 
pulcre. Peu  avant  son  retour  ,  Engelman  ,  drost  ou  préiet  de  la 
forteresse,  frontière  de  Fricdbourg ,  avait  enlevé  Alrauth , 
sœur  du  comte,  et  fut  assiégé  dans  celte  place.  Le  comte  ,  à  son 
i-etour ,  continua  le  siège  ;  mais  se  trouvant ,  le  19  février  1491  , 
armé  de  toute  pièce  sur  une  rivière  gelée ,  pour  conférer  avec 
l'ennemi,  la  glace  se  rompit  sous  lui,  et  il  périt  sous  les  eaux 
sans  avoir  été  marié.  Son  frère  se  trouvant  alors  en  Palestine  , 
où  il  s'était  également  fait  recevoir  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
Théda ,  sa  mère  continua  seule  la  régence  du  comté  jusqu'à  son 
retour,  en  1492.  Cette  princesse  mourut  à  Gretsyhl,  le  17  sep- 
tembre 1494* 

EDZARD  II  ou  IV. 

1492.  Edzard  II  ou  IV  succéda  à  son  frère  Ennon.  Après 
son  entrée  dans  le  gouvernement  d'Ost-Frise  ,  les  troupes  de 
l'archevêque  de  Brème  ,  de  l'évêque  de  Munster  et  de  Henri, 
comte  de  Schwarzbourg,  y  firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
la  pareille  à  l'évêque  de  Munster.  Ces  hostilités  continuèrent  jus- 
■qu'en  1493.  La  même  année  ,  ou,  selon  Beninga,  l'an  1 494^1^5 
Hambourgeois  renoncorent  en  sa  faveur,  à  toutes  leurs  préten- 
tions sur  Emden  et  Lehrort.  L'an  1497  ,  traité  de  paix  avec 
Conrad,  nouvel  évêque  de  Munster,  avec  une  stipulation  tou- 
chant le  passage  devant  Emden  ,  par  rapport  au  péage.  Le  duc 
Albert ,  cadet  de  la  maison  de  Saxe  ,  ayant  été  nommé  stat- 
houder  héréditaire  de  la  Wesl-Frise  ,  par  l'empereur  Maximi- 
lien  I ,  Edzard  aida  celui-ci  l'espace  de  deux  années  ,  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  ceux  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  La  ville 
de  Groningue  fut  celle  qui  fit  la  résistance  la  plus  obstinée. 
Pour  mettre  Edzard  dans  ses  intérêts ,  elle  promit  ,  l'an  i5oG  , 
de  lui  faire  hommage  ,  de  recevoir  huit  cents  ou  mille  de  ses 
troupes  ,  de  lui  livrer  une  de  ses  portes  avec  la  régence  de  l'O- 
meland  ,  et  de  remettre  ses  différents  avec  la  maison  de  Saxe  à 
la  décision  de  quelques  princes  de  l'empire.  Sur  cela ,  Edzard 
prit  possession  de  la  ville  ,  et  entra  en  négociation  avec  Geoi*ge, 
duc  de  Saxe  ,  qui  le  fit  gouverneur,  pour  lui  ,  de  Groningue  et 
d'Omeland.  Dans  la  suite,  les  Groninguois  l'abandonnèrent  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de  Charles  ,  duc  de  Gueidre.  Ed- 
zard ,  vers  le  même  tems,  eut  la  guerre  avec  la  maison  de 
Brunswick-Lunebourg,  les  comtes  d'Oklembourg  et  les  seigneurs 
ou  chefs  d'Esen  et  Wilkmund  ,  qui  formaient  des  prétentions 
sur  le  pays  de  Budjading,  dont  il  avait  reçu  l'hommage  en  i^çji, 
et  s'en  emparèrent.  Henri  ,  duc  de  Brunswick  ,  perdit  la  vie 
en  cette  guerre  ,  l'an  i5i4,  devant  Lehrort.  J.a  paix  se  fit  enfin 
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en  t. il  7;  mais  elle  ne  fui  pas  avantageuse  pourEdzard.  Charles!, 
roi  d'Espagne  ,  auquel  il  rendit  des  services  dans  la  guerre 
de  Gueldre,  lui  donna  le  gouvernement  de  Groningue,  et 
voulut  faire  de  l'Ost-lrise  un  fief  mouvant  du  comté  de  Hol- 
lande: cependant,  en  1620,  à  sou  couronnement  comme  roi 
éies  Romains  ,  il  lui  en  donna  l'investiture  de  la  part  de  l'em- 
pire ,  et  confirma  les  lettres  de  1454.  L'an  iSaS  ,  le  comte  Ed- 
zard  confirma  l'alliance  qu'il  avait  faite  en  iSig  ,  avec  quel- 
ques états  de  la  haute  etbasse  Saxe,  ainsi  que  de  la  Westphalie  , 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Hildesheim.  Vendant  ces  guerres,  il 
n'oublia  pas  les  autres  besoins  de  l'état.  L'an  i5i5,  il  publia  le 
Recueil  du  Droit  provincial  de  l'Ost-Frise.  Il  gouverna  avec 
piudence  ,  courage  et  autorité  :  mais  il  avança  fort  l'introduc- 
tion du  Luthéranisme  dans  ses  états,  et  des  l'an  i5ig  ,  il  l'em- 
brassa lui-même:  sa  mort  arriva  le  i5  février  i528.  Il  avait 
épousé,  l'an  14^8 ,  Elisabeth,  fille  de  Conrad  ,  comte  de  Ritt- 
berg ,  morte  en  i5i2  ,  dont  il  eut  sept  enfants,  trois  fils  et 
quatre  filles  :  Ulric  ,  devenu  imbécille;  Ennon  qui  suit;  Jean, 
marié  en  iBSg,  avec  Dorothée,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Maximilien  L  Après  être  retourné  au  sein  de  l'église  catho~ 
lique  ,  l'an  i543  ,  il  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  succession,, 
de  son  père  ,  et  fut  apanage  par  une  somme  d'argent  dont  il 
acheta  des  biens  au  duché  de  Limbourg  et  dans  le  majorât  de 
Bois-le-Duc  ;  il  fut  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg, 
depuis  i5i2,  et  mourut  en  1572.  Les  filles  sont  Théda;  Anne, 
femme  ou  fiancée  (  sponsa  )  d'Antoine  ,  comte  d'Oldembourg  , 
mort  en  i53o  ;  Ermengarde  ,  qui  perdit,  en  i538  ,  son  mari  ou 
fiancé  (  5jOon5«TO  )  Balthasar ,  seigneur  d'Esen  ,  qui  mourut  en 
jfjSg;  et  Marguerite ,  mariée  en  1028,  avec  Philippe,  comte 
de  Waldeck. 

ENNON  II  ou  IV. 

1628.  Ennon  II  ou  IV,  fils  puîné  d'Edzard  ,  succéda  à  son 
père  ,  en  vertu  de  sa  disposition  testamentaire ,  par  laquelle 
i>dzard  établit  le  droit  de  primogéniture,  dévolu  à  Knnon  par 
l'imbécillité  de  son  aîné;  ce  qui  fut  confirmé  par  les  lettres 
d'investiture  que  l'empereur  lui  donna  cette  même  année.  L'an 
iSac)  ,  il  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  ,  et  fit  une  alliance  avec 
Christophe ,  archevêque  de  Brème  et  de  Verden.  Les  dissen- 
sions entre  sa  maison  et  les  comtes  d'Oldembourg  furent  apai- 
sées par  la  promesse  d'un  double  mariage  entre  Antoine , 
comte  d'Oldembourg,  et  Anne,  sœur  d'Ennon  d'un  côté,, 
et  entre  Ennon  et  Anne,  sœur  dudit  comte  de  l'autre  côté. 
Ce  dernier  eut  effectivement  lieu  en  i53o.  Christiern  II  ,  roi. 
de  Dancmarck ,  qui  avait  ménage   cet  accommodement  avec 
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Florent  d'Egmond  ,  comte  de  Buren  ,  réconcilia  encore  Ennon 
avec  Bahhasar,  seigneur  d'Esen  ,  avec  lequel  il  était  en  guerre, 
el  Christ iera  prit  a  solde  les  troupes  qu'Énnon  avait  fait  lever. 
(  Beninga  ,  pag.  645  ,  667  ,  65g.  )  Peu  de  tems  après ,  la  gucne 
se  renouvela  entre  Ennon  et  Halthasar,  chef  d'Esen  ,  homme 
inquiet.  Celui-ci  eut  recours  à  Charles,  duc  de  Gueldre  ,  qui 
fit  avancer  des  troupes  contre  Ennon.  Le  comte  fut  battu  près 
de  Jengum,  l'an  iS'6'6  ,  et  fut  forcé  à  demander  la  paix,  qui 
se  fit  à  son  désavantage  en  i535.  Les  inimitiés  entre  lui  et  Bal- 
tbasar  ne  laissèrent  pas  de  persévérer  depuis.  Ennon  continua 
d'introduire  le  Luthéranisme  dans  le  pays  ,  et  mourut  le  24  sep- 
tembre i54o.  Anse,  son  épouse,  morte  le  10  novembre  i575, 
lui  donna  trois  fils  et  trois  filles;  Edzard  ,  qui  suit;  Christophe, 
suivait  Beninga,  chanoine  de  l'église  de  Brème,  mort  à  Co- 
morre,  en  Hongrie,  l'an  i566  ;  Jean, qui  embrassa  le  Calvinisme, 
et  mourut  le  29  septembre  iSgi  à  Lehrort,  sans  avoir  été  marié. 
Il  fit  des  difficultés  à  son  frèfe  louchant  la  succession  et  contre 
le  droit  de  primogcnilure  établi  par  son  aïeul,  et  fut  soutenu 
par  sa  mère  et  les  états;  de  sorte,  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  l'empereur ,  les  bailliages  de  Stickhausen  ,  Lçhrort  et 
Gretsyhl,  lui  furent  cédés  en  i5fi9,  lesquels  retournèrent,  aprè» 
sa  nriorJ,  à  son  frère.  Les  filles  d'Ennon  sont  Elisabeth,  mariée, 
en  i555,  à  .lean  ,  comte  de  Schauenbourg,  morte  en  i558; 
Helwige  ou  Hedwige ,  mariée ,  en  1 562 ,  à  Otlon ,  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg  ,  morte  en  1616  ;  et  Anne  ,  morte  à  la  cour 
palatine  ,  sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  m  ou  V. 

i54o.  Edzard  111  ou  V  succéda  à  son  père  Ennon,  sous  la 
tutelle  d'.\nne,  sa  mère.  Elle  fut  reconnue  par  les  états  ,  le  22. 
octobre  i542,  pour  régente  du  pays  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Celte  princesse  avait  ,  dès  la  mort  de  son  époux ,  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  et  fit,  en  i54i  ,  un  accommode- 
ment avec  la  ville  de  Hambourg,  qui  renonça  ,  en  i545  ,  à  toutes 
ses  prétentions  sur  Emden.  Quoique  la  comtesse  n'eût  point 
pris  part  à  la  confédération  de  Smalkalde ,  en  1046,  quelques 
troupes  impériales  ne  laissèrent' pas  de  se  jeter  dans  ses  états. 
L'an  iSSy  ,  elle  fit  un  traité  de  commerce  avec  Gustave,  roi  de 
Suède.  Son  fils  aîuë  devait  alors  prendre  seul  le  gouverne- 
ment ;  mais  la  régente ,  qui  avait  une  prédilection  pour  son 
fils  cadet ,  continua  de  se  mêler  du  gouvernement.  L'an  i558  * 
le  i4  janvier,  l'empereur  Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes 
comtes  l'investiture  du  comté  ,  quoique  ,  suivant  la  disposition 
de  leur  graad-père ,  l'aîné  seul  aurait  dû  la  recevoir.  (  Hs  somlil:  ut 
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avoir  gouverné,  ou  du  moins  n'avoir  fait  certaines  choses  que 
d'un  commun  concert.    C'est  ainsi  qu'ils  accordèrent  ,  le  i5 
mars   i564,  un  oidimus  a  un   acte  de   l'an   iSsy  ,   comme  le 
marque  M.  Harkcnroh,  dans  une  note  sur  Beninga,  pag.  833. 
Il  observe  encore  qu'ils  firent ,  conjointement ,  battre  des  mon- 
naies ,  ainsi  (]ue  le  témoignent   leurs  noms  qu'on  y  voit  mar- 
qiii's.  )  Dans  le  contrat  de  mariage  fait  cette  même  année  entre 
Ldzard  e!  '  ..itbcrine  ,   fille  de  Gustave,  roi  de  Suède,  il  fut 
stipulé  qu'après  la  mort  d'Edzard  ,  son  aîné  lui  succéderait  seul  , 
ce  que  les  deux  frères  ratifièrent.  Edzard  III  chercha  en  vain 
d'impétrer  de  l'empereur  le  jus  non  evocandi.  Il  fit ,  Tan  iSya , 
une  convention  avec  l'évêché  de  Munster  ,  pour  arranger  divers 
différents  ;  ce  qui  fut  ratifié  l'an  iByS.  Voyant  le  commerce  an- 
glais interdit  aux  Pays-Bas  ,  il  chercha  à  l'attirer  à  Emden.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les  troubles  de  l'Ost  -  Frise  ,  qui 
durèrent  presque  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison  régnante. 
Plusieurs  choses    les    occasionèrent.    Jean  ,    frère  d'Edzard , 
avait,  comme  on  l'a  dit ,  obtenu  trois  bailliages  du  pays  pour  sa 
part.  Ceci  donna  naissance  à  l'érection  d'un  nouveau  tribunal  de 
justice  cemmun  aux  sujets  des  deux  frères  ;  tous  les  deux  devaient 
mettre  garnison  à  Stilckhauscn  et  défendre  le  pays  ,  convoquer 
les  diètes  ,   quoique  l'aîné  seul  en  dût  fixer   le  jour.  Il  fallait 
aussi  établir  une  caisse  commune  pour  y  verser  les  contributions 
dues  à  l'empire  ;   tout  cela  par  ordre  de  l'empereur,  qui  voulut 
qu'après  la  mort  du  même  Jean  ces  arragements  subsistassent  ; 
ce  qui  porta  atteinte  à  l'autorité  du  prince  régnant.   Dans  le 
même  tems,  le  pays  souffrit  beaucoup  à  l'occasion  iVs  guerres 
civiles  des  Pays-Bas;  les  troupes  des  deux  partis  séjournèrent 
souvent  dans  l'Ost-Frise.  Entr'autres  maux  qui  de  là  résultèrent, 
l'esprit  d'indépendance  ne  fut  pas  le  moindre;  il  s'introduisit 
insensiblement  dans  ce  pays,  par  le  moyen  des  prétendus  réfor- 
més qui  s'y  réfugièrent,  soutenus  par  Jean  ,  frère  du  comte, 
rigide  calviniste.  I.a  ville  d'Emden  embrassa,  quelque  tems  après 
sa  mort,  leurs  erreurs.  Edzard  s'y  opposa  inulilement;  elle  leva 
l'étendard  de  la  révolte ,  et  le  comte  fut  obligé  de  s'accommoder 
avec  elle  à  Delfsyhl  ,  le  i5  juillet  iSgS  ,  en  lui  accordant  plu- 
sieurs changements  considémbles  dans  sa  constitution  tant  au 
spirituel   qu'au  civil.   Les  étaVs-généraux  des  FVovinces-Unies 
garantirent  celte  convention.  M.  Dujardin  (tom.  VI ,  pag.  1190)  , 
dit  que  ce  fut  principalement  sa  femme  qui  porta  le  comte  à 
mettre  des  impôts  sur  les  marchandises  ,  et  à  faire  entrer  une 
forte  garnison  dans  le  chiiteau  qui  joignait  la  ville  d'Emden  ;  ce 
qui  fil  éclater  la  révolte.  Mais  l'empereur  déclara,  le  G  novembre 
1S95  ,  celte  garantie  nulle  ,  et  commanda  à  ceux  d'Emden  ,  sous 
peine  d'être  mis  au  ban  de  l'empire  ,   de  raellre  bas  les  aimes» 
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L'an  iSgS ,  il  les  fit  citer  devant  le  tribunal  de  la  paix  publique , 
pour  satisfaire  aux  nouvelles  plaintes  formées  contre  eux  par  le 
comte  d'Ost-Frise.  Ji'exemple  de  la  ville  d'Emden  fut  contagieux  , 
et  porta  d'autres  villes  du  pays  à  borner  de  plus  en  plus  l'autorité 
du  souverain.  Le  comte  levait  des  troupes  de  tous  côtés,  et^ 
pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'il  méditait ,  il  accablait 
d'impôts  les  villages  de  l'Ost-Frise  ;  mais  il  mourut  pendant 
ces  troubles  ,  le  i'^.  mars  iSgg.  Il  avait  épousé  à  Stockolm  ,  le 
i*"^.  octobre  i559  ,  Catherine,  princesse  royale  de  Suède, 
extrêmement  attachée  au  Luthéranisme.  Après  la  mort  de  son 
époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées  pour  son  douaire 
la  juridiction  suprême  en  matières  ecclésiastiques;  ce  qui  fit 
naître  plusieurs  contestations  entre  elle  et  son  fils.  Elle  mourut 
à  Berum  ,  le  21  décembre  1610.  Us  eurent  onze  enfants  ,  dont 
les  principaux  sont  Ennon  ,  qui  suit  ,  né  au  mois  de  septembre 
i563  ;  Jean  ,  né  en  i566  ,  qui  se  fit  catholique,  et  se  maria  en 
1601  ,  par  dispense  du  pape,  avec  Sabine-Catherine,  fille  de 
son  frère  Ennon,  héritière,  par  sa  mère,  du  comté  de  Ritt— 
berg,  en  "Westphalie;  Christophe,  né  en  i56g,  qui  se  fit  aussi 
catholique,  devint  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et 
mourut ,  en  i636  ,  sans  laisser  d'enfants  de  son  épouse  ,  Lam- 
bertine,  née  comtesse  de  Ligne;  Charles-Otton ,  né  en  1677, 
mort,  en  i6o3  ,  à  Znaïm  en  Moravie  ;  Anne  ,  morte  en  162.1 , 
mariée,  1°.  en  i583  ,  avec  Louis  VI ,  électeur  palatin  ;  2.°.  en 
i582  (  M.  Pauli  le  marque  ainsi  ;  mais  c'est  une  faute  d'impres- 
sion )  ,  avec  Ernest-Théodoric  ,  margrave  de  Bade-Dourlach  ; 
3".  avec  Jules-Henri ,  duc  de  Saxe-Lavenbourg  ;  Marie  ,  qui  ,' 
ayant  épousé,  en  i6i4  ,  Jules-Ernest,  duc  de  Brunswick—, 
Lunebourg ,  décéda  en  i636, 

ENNON  III  ou  V. 

i5oo.  Ennon  III  prit  seul,  corhme  l'aîné  de  ses  frères,  les 
rênes  du  gouvernement  de  l'Ost-Frisc.  Il  fit  la  même  année 
avec  les  éiaîs  certaines  conventions  ,  par  lesquelles  il  rétablit 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  dans  le  pays ,  à  la  réserve 
seulement  de  quelques  points.  L'an  1602,  l'empereur  confirma 
le  recès  de  la  diète  d'Aurich  ,  et  enjoignit  à  tous  les  sujets  du 
pays  d'y  obtempérer.  Ennon  requit  encore  le  prince  Maurice 
d'Orange  et  les  états-généraux  de  Hollande  de  ne  point  se  mêler 
des  affaires  de  l'Ost-Frise.  Mais  la  ville  d'Emden  ,  rebutée  de 
ses  hauteurs  au  moment  qu'il  donna  audience  à  ses  députés 
pour  se  réconcilier  avec  lui,  avait  pris  les  armes  contre  lui: 
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elle  fut  plus  favorablement  écoutée  des  mêmes  élals,  qui  lui 
envoyèrent  quelques  troupes  à  pied  et  à  cheval.  A  l'aide  de  ce 
renfort ,  la  ville  s'empara  au  mois  d'octobre  du  château  de  Gret- 
syhl ,  ainsi  que  de  quelques  forts,  et  fit  des  irruptions  dans 
quelques  bailliages.  Ennon,  hors  d'état  de  résister ,  se  rendit  à 
la  Haye  et  y  conclut  un  traité,  le  8  avril  ibo'6,  en  vertu  duquel 
Emden  retint  une  garnison  étrangère  de  six  à  sept  cents  hommes 
que  les  états  de  l'Ost-Frise  s'obligèrent  d'entretenir.  L'an  1606 
et  1607  ,  il  fit  une  nouvelle  convention  avec  cette  ville ,  où  il  y  eut 
une  émeute  au  sujet  d'un  embargo  mis  par  les  Espagnols  sur  plu- 
sieurs vaisseaux  qui  appartenaient  à  la  ville,  sous  prétexte  que 
les  habitants  étaient  rebelles  et  liés  avec  les  Hollandais.  Le  comte , 
qui  était  alors  très-bien  à  la  cour  d'Espagne ,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  ce  soulèvement.  Les  Hollandais ,  pour  rassurer  la 
place  ,  y  envoyèrent  deux  mille  soldats  ,  et  Ennon  conclut ,  le 
21  mai  i6ii  ,  avec  ses  élaïs  le  traité  d'Osteihuse.  (  Dujardin  , 
tom.  VHI ,  pag  uH  et  suiv.  )  Ceux-ci  refusèrent ,  en  1612, 
l'entretien  à  la  garnison  d'Emden  ;  ce  qui  occasiona  des  con-^ 
testations  avec  cette  ville  ,  principalement  en  i6i4  :  elle  se 
raccommoda  en  1618  avec  la  noblesse  de  l'Ost-Frise.  L'an  1619, 
les  étals  résolurent,  à  la  demande  des  Hollandais,  d'entretenir 
encore  ,  seulement  deux  ans ,  la  garnison  d'Emden  ,  qui  jus- 
qu'alors avait  commis  toute  sorte  d'excès  dans  le  pays.  En  ce 
même  tems  s'alluma  la  malheureuse  guerre  de  trente  ans,  pen- 
dant laquelle  l'Ost-Frise  souffrit  beaucoup.  Le  comte  de  Mans- 
feld  y  entra ,  l'an  1622  ,  par  ordre  du  prince  Maurice  d'Orange , 
avec  toute  son  armée,  et  y  tua  ,  massacra  presque  les  trois  quarts 
des  habitants.  Le  sujet  de  cette  invasion  fut  que  le  comte  était 
en  traité  avec  Splnola  ,  général  des  Espagnols.  L'an  1625,  une 
inornlation  occasiona  encore  des  pertes  considérables  à  ce  pays 
désolé.  Ennon  mourut  à  Lehrort  ^  ^^  9  août  de  cette  même 
année.  Il  avait  été  deux  fois  marié,  1°.  le  zq  janvier  i58i ,  avec 
"Walpurge,  fille  de  Jean,  dernier  comte  de  Rittberg  ,  morte 
de  poison,  qu'une  femme,  dit-on,  lui  donna  peu  après  ses 
couches ,  à  Esen  ,  le  26  mai  i586  ;  2°.  le  24  juin  ou  le  28  janvier 
i5g8  ,  avec  Anne  ,  fille  d'Adolfe ,  duc  de  Holstein  ,  décédée  le 
14  août  i6io.  Du  premier  lit,  il  eut  Sabine-Catherine,  née  en 
1582  ,  mariée  à  son  oncle  Jean  ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  : 
elle  fut  catholique  ;  Agnès ,  née  en  i685  ,  mariée  en  1604  ,  avec 
Gundacker ,  comte  de  Lichtenstein  ,  morte  en  i6i6;  Jean- 
Edzard  ,  mort  dix  jours  après  sa  naissance  ,  en  1S8G  ,  presqu'en 
même  tems  que  sa  mère.  Du  second  lit,  il  laissa  trois  fils  et 
deux  filles:  Hudolphe-Chrétien  et  LUric  qui  suivent;  Edzard  , 
mort  en  bas  âge;  Christine-Sophie,  mariée  en  i632  à  Phi- 
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lippe,  landgrave  de  Hcsse  -  Butzbach  ,  morte  en  1G60;  et 
Annc-Maric  ,  qui  épousa,  l'an  1622,  Frédéric-Adolphe,  duc 
de  Mecklenbourg-Schwerin  ,  morte  le  5  février  1604. 

RUDOLPHE-CHRÉTIEN. 

1625.  Rudolphe-ChrÉtien  ,  né  le  2.  juin  ,  ou,  selon  Hub- 
ner ,  le  28  juillet  1602,  succéda  à  son  père  dans  le  gou\'er-J 
nement  et  dat;s  ses  contestations  avec  la  ville  d'Emden  ,  que 
Christiern  IV  ,  roi  de  Danemarck  ,  tâclia  en  vain  d'accommoder. 
Les  Hollandais  résolurent,  l'an  1626,  que  la  garnison  serait 
continuée  à  Emden  ,  e't  en  1627  ,  que  son  entretien  serait  en- 
core, pour  quelque  tems,  à  la  charga  du  pays,  malgré  le  comte 
et  les  états  qui  refusèrent  d'y  contribuer.  (Dujardin,  ton».  VII 
pag.  553.)  La  même  année,  quelques  régiments  impériaux,  tant 
cavalerie  qu'infanterie,  prirent  leurs  quartiers  en  Ust-Frise, 
et  y  restèrent  près  de  quatre  années.  Galas  était  leur  général 
et  avait  fixé  sa  résidence  au  château  de  Berum.  Il  y  eut  une 
émeute  le  17  avril  1628,  et  le  comte  Rudolphe-Chrétien  y  étant 
accouru  pour  l'apaiser,  fut  lelleirient  blessé  à  l'œil  gauche  par 
un  lieutenant  impérial,  qu'il  mourut  seize  heures  après.  Il  était 
alors  fiancé  avec  Anne-Auguste,  fille  de  Henri-Jules,  duc  de 
Brunswick-Schœningeu. 

ULRIC  IL 

1628.  Ulric  h  ,  né  le  i5  juillet  i6o5  ,  devint  comte  d'Ost- 
Frise  par  la  mort  de  son  frère.  L'an  1629  ,  la  garnison  d'Emden 
commit,  en  différentes  sorties,  plusieurs  excès  pour  forcer  le 
pays  à  la  fourniture  de  son  entretien.  Après  bien  des  instances, 
Lllric  obtint,  l'an  i63i  ,  de  l'empereur  le  départ  des  troupes 
impériales;  mais  il  ne  put  impétrér  le  rappel  de  la  garnison 
d'Emden.  Un  corps  de  troupes  de  H,esse-(  assel  étant  entré, 
l'an  1637  ,  dans  le  pays  ,  s'empara  de  Stick-Hausen  ,  et  y  resta  , 
au  grand  dommage  du  peuple .  seize  ans  consécutifs.  Les  états- 
généraux  reconnurent  eux-rnêmes  ,  en  1642,  la  nécessité  où 
était  le  comte  de  soudoyer  des  troupes  étrangères  pour  la  dé- 
fense de  son  pays  ;  malgré  cet  aveu  ,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
demander  aux  états  du  pays,  l'an  i645  ,  l'entretien  ultérieur  de 
la  garnison  d'Emden.  Ceux-ci  refusant  l'entretien  des  troupes 
du  comte  ,  il  fit  un  traité  préliminaire  avec  eux.  le  18  sep- 
tembre 1G4S,  et  mourut  le  1^^.  novembre  suivant.  Jl  avait 
épousé,  l'an  i63i ,  le  5  mars,  Julienne,  fille  de  Louis,  land- 
XV.  S 
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grave  de  Hesse-Darmstadt,  morte  à  ^'Ves^erhave ,  au  dnclié  tie 
Lunebourg,  le  i5,  ou,  selon  Hubner ,  le  5  janvier  liiSf).  Elle 
avait  donné  à  son  époux  trois  enfants:  Ennon- Louis  et  Georges-' 
Chrétien,  qui  suivent,et  Edzard-Ferdlnand,  né  \ei2  juillet  iG.jG, 
marié,  l'an  i6G5  ,  avec  Anne  Dorothée,  Bile  d'Alhert-Louis  , 
comte  de  Crichingen  et  Puthingen,  morte  le  ao  mai  1708^ 
dont  il  eut  deux  fils  :  Edzard  -  Everard-  Guillaume  ,  mort  en 
1707,  et Frédérlc-Ulric,  mort  en  17 10,  qui, comme  leur  père, 
n'eurent  que  le  litre  de  comte  d'Ost-Frlse ,  après  l'élévalion 
de  l'autre  branche  à  la  principauté. 

ENNON-LOUIS. 

1648.  Ennon-Louis,  né  le  ag  octobre  iGSa,  succéda  à  son 
père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  qui  eut  le  gouvernement  du 
comté  jusqu'en  iG5i.  Les  états  généraux  donnèrent ,  l'an  i65o  , 
une  sentence  sur  les  querelles  que  les  états  du  pays  avaient  eues 
entre  eux  et  avec  la  régente.  Ce  jugement  fait  voir  qu'ils  recon- 
naissaient que  les  états  et  la  ville  d'Emden  s'étaient  trop  avancés. 
Ennon-Louis  commença  ,  l'an  iG5i  ,à  gouverner  par  lui-même. 
11  obtint,  l'an  iG54,  de  l'empereur  Ferdinand  (dont  il  était  con- 
seiller aulique).  une  sentence  qni  obligea  la  ville  d'Emden  à 
contribuer  aux  charges  du  pays  et  à  se  défaire  de  sa  garnison.  La 
ville  implora  la  protection  de  la  Hollande  :  le  comte  chercha  , 
l'année  suivante  ,  à  se  concerter  avec  les  clais-généraux  sur  l'exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Mais  la  ville  avait  toujours  des 
échappatoires.  Sur  ces  entrefaites,  Ennon-Louis  mourut  le  4 
avril  iGGo.  Il  avait  été  élevé  ,  l'an  iG54,  par  l'empereur  Ferdi- 
nand 111,  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  Dès  l'an  1G41  ,  il 
avait  été  fiancé  ,  à  la  Haye  ,  avec  Honnette  -  Catherine  .  fille  de 
Henri-Frédéric,  prince  d'Orange;  mais  ce  mariage  n'eut  pas 
lieu.  Il  épousa  ,  le  6  novembre  iG5G,  Julienne-Sophie,  hlle 
tl'Albert-Frédéric  ,  comte  de  Barby  -  Muhlingen  ,  morte  en 
1677  ,  dont  il  eut  deux  filles  :  Julienne-Louise,  morte  le  3o 
octobre  1715,  à  Hambourg;  et  Sophie- Guillelmine  ,  mariée, 
en  iBgS  ,  à  Chrétien  -  Ulric  ,  duc  de  Wurteinberg-Bernstaùt  , 
morte  le  2.S  janvier  1G98. 

GEORGES-CHRETIEN. 

1660.  Georges-Chrétien,  né  le  6  février  i634,  succéda 
à  son  frère,  Ennon-Louis,  dans  le  comté  d'Ost-Frise.  Il  eut,  dès 
le  commencement  de  son  gouvernement ,  de  grandes  contesla- 
tâtions  avec  les  états  du  pays  et  la  ville  d'Emden,  parce  que 
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ceux-ci  insistèrent  sur  rabolition  des  impôts  (r).  Georges- 
Chrétien  se  vit  en  conséquence  obligé  de  faire  successivement  le 
traité  de  la  Haye  ,  du  19  juin  1662  ;  celui  d'Emden ,  du  18  no- 
vembre de  la  même  année  ;  et  enfin  ,  le  4  octobre  i663  ,  le  traité 
d'Iimden  ,  connu  sous  le  nom  de  Récès  final ,  et  d'accorder  plu- 
sieurs points  le  5  octobre.  U  donna  ensuite,  le  18  novembre  1660, 
à  la  ville  d'Emden,  un  reversai  de  l'iiommage  qu'elle  lui  avait 
fait  ,  et  en  donna  un  aussi ,  le  29  mars  de  l'année  suivante  ,  aux 
Vtals.  Ce  prince  mourut  le  '6  juin ,  ou ,  suivant  Hubncr ,  le 
.14  mai  i6(i5.  il  avait  épousé,  le  i4mai  (  n.  st.  )  1662,  à  Stut- 
gard,  Christine-Charlotte,  fille  d'Evcrhard  III.  duc  de  ^Yur- 
lomberg-Stutgard  ,  morte  à  Brockhusen  ,  dans  la  principauté 
4le  Zell  ,  le  16  ,  selon  Hubner,  le  i4  mai  1699.  Elle  eut  la  lu- 
iellede  ses  enfants  et  la  régence  de  la  principauté  jusqu'en  1690: 
©n  ne  relève  pas  moins  en  elle  la  grandeur  de  son  esprit  et  de 
«on  courage  que  celle  de  sa  beaulé.  Ses  enfants  furent  :  Clirétien- 
-Kbcrhard  ,  né  le  11  octobre  (n.  st.)  i6fi5  ;  tberhardine- 
Sophie-Christine  et  Christine-Charlotte,  mortes  en  bas  âge. 

CHRETIEN- EBERHARD. 

iGfiS.  Chrétien-Eberhard  succéda  à  Georges-Chrétien, 
son  père,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Cette  princesse  essuya  beau- 
coup de  traverses,  ce  qui  fit  qu'elle  pa.ssa  un  tems  considérable 
à  la  cour  impériale.  Dès  la  première  assemblée,  tenue  en  i665  , 
les  états  cherchèrent  à  se  donner  plus  d'autorité  qu'ils  n'en 
avaient  eue;  mais  l'empereur  leur  enjoignit,  en  1666,  de  respee- 
1er  en  toute  manière  la  régente  et  de  lui  obéir.  L'année  suivante, 
il  députa  le  duc  Bodolphe-A.uguste  de  Brunswick-F.unebourg 
pour  accommoder  leurs  différents,  et  donna  encore  d'autres 
ordres  relatifs  aux  troubles  de  ce  pays.  Cette  mêmie  année  ,  on 
assigna  à  la  principauté  d'Ost-Frise  la  cinquante-quatrième  et 
la  cinquante- cinquième  place  entre  les  princes  aux  diètes  de 
l'empire,  pour  l'occuper  alternativement  avec  les  princes  de 
i'urstemberg.  Dans  le  cercle  de  \'Vestphalie  ,  les  princes  d'Ost- 
Frise  tiennent  la  dix-huitième  place.  Mais  tout  cela  ne  put 
calmer  les  dissensions  entre  la  régente  et  les  états.  Le  comte 
Edzard-Ferdinand,  frère  du  prince  Georges-Chrétien  d'Ost- 


(i)  Le  mot  allemand  qu'emploie  ici  M.  Pauli,  peut  e'galement  s'en- 
tendre d'autres  griefs.  Il  semble  qu'il  faut  plutôt  se  déterminer  pour 
ïc  sens  que  pour  l'autre. 
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Frisp,  les  entretenait  par  la  prétention  qu'il  formait  à  la  tutcHc 
cl  à  la  régence.  Les  étals  du  pays  se  tournèrent  vers  les  états-* 
généraux  des  Provinces-Unies,  <]ui  envoyèrent  des  plénipoten" 
tiaires  à  Emden  et  Aurich  ,  le  i6  octobre  1667.  Pendant  le  sé-^ 
jour  qu'y  faisaient  ces  députés,  le  comte  Edzard  -  Ferdinancl 
mourut.  Cependant  la  régente  s'abstint  de  presser  l'exécution 
des  ordres  impériaux.  Les  plénipotentiaires  décidèrent,  Tan 
1668  ,  les  différents  entre  elle  et  les  états,  et  la  prestation 
d'homn-:agp  eut  lieu.  L'an  1672,  la  régente  prit,  de  l'avis  des' 
étals  o|  sous  la  médiation  de  la  Hollande  ,  des  troupes  étrangères 
à  sa  solde  ,  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  son  pays.  Mais  l'année 
suivante,  ne  voulant  plus  garder  celte  convention,  elle  eut 
avec  ses  états  ,  au  sujet  de  l'entretien  des  forteresses  et  des  gar- 
nisons ,  de  nouvelles  difficultés,  que  l'empereur  chargea  le  roi 
de  Danemarck  d'examiner.  Les  états  eurent  recours  à  la  Hol- 
lande. L'an  1676,  la  régente  prit  à  son  service  huit  cents  fan- 
tassins et  deux  cents  dragons  de  l'évêcbé  de  Munster,  et  en  de- 
manda l'entretien  aux  états.  Ceci  occasiona  entre  elle  et  les 
états  une  nouvelle  querelle,  qui  fut  terminée,  le  8  novembre 
1678,  par  un  accord.  Les  états-généraux  des  Provinces- Unies 
ayant  ré.solu,  l'an  i68i  ,  de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays, 
aGn  de  mieux  pourvoir  à  sa  sûreté  ,  l'empereur  ,  au  contraire  , 
chargea  les   princes,  directeurs  du  cercle  de  Westphalie  ,  de 

Ïirotéger  l'Ost-Frise  contre  toutes  les  violences.  Ce  prince, 
'année  suivante,  à  la  réquisition  des  états,  cassa  toutes  les  dis- 
Ï)osi(ions  faites  par  les  Hollandais  en  faveur  de  la  régente.  Dans 
a  crainte  qu'elle  ne  fit  entrer  dans  le  pays  des  troupes  bruns- 
■wickoises  ou  autres  troupes  étrangères,  les  états  requirent  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  d'y  envoyer  quelques  troupes.  Elles 
occupèrent  le  château  de  Grelsyhl,  qu'elles  abandonnèrent, 
l'an  168.5,  à  la  demande  de  l'empereur.  Mais  l'électeur  fit  un 
traité  secret  avec  la  ville  d'Emden ,  et  y  érigea  une  compagnie 
de  gens  de  la  marine  ,  tant  pour  la  défense  de  la  ville  que  pour 
le  seivice  de  la  compagnie  brandebourgeoise  d'Afrique,  qui,  à 
cette  occasion,  s'établit  à  Kmden.  Le  nombre  de  ces  troupes  y  a 
été  augmenté  dans  la  suite  et  y  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  nom  de  Marincn  bataillon.  Cependant  Tempereur  tâcha,  tant 
par  la  voie  d'accommodement ,  que  par  son  décret  du  10  oc- 
tobre 1688,  de  mettre  fin  aux  troubles  de  l'Ost-Frise:  mais  il 
continuèrent  toujours.  L'an  1690,  le  28  mars,  la  régente  remit 
le  gouvernement  à  son  fils  Cbrélien-Eberhard ,  qui,  ayant 
atteint  l'âge  de  majorité,  avait  été  déclaré  majeur  par  l'empe- 
reur. On  dressa  ,  l'an  1G91  ,  un  projet  des  réversaux  de  Thom^ 
mage  ;  mais  on  ne  put  encore  s'arranger.  La  mt^rae  année  ,  le  20 
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mars  ,  il  v  eut  un  pacte  de  ronfraternlté  et  de  succession  avec  la 
maison  de  Brunswick-Lunebourg  ,  lequel  néanmoins  n'a  jamais 
été  confirmé  par  l'empereur.  Il  y  eut,  en  169^,  le  18  février, 
un  traité  fait  par  la  médiation  des  électeurs  de  Brandebourg  et 
d'Hanovre,  entre  le  prince  et  ses  états.  L'électeur  de  Brantle- 
bouiû;,  l'année  suivante,  s'intéressa  particulièrement  pour  le 
bien  de  ce  pays,  depuis  qu'il  avait  obtenu  l'expectative  sur  cette 
succession.  L'an  1695,  les  états  et  la  ville  d'Emden  prêtèrent 
hommage  au  prince  Cbrétien-Rberhard  ,  qui  leur  donna  les 
révcrsaux  de  la  teneur  dont  on  était  convenu.  A  sa  demande, 
l'empereur  pressa  le  départ  des  troupes  impériales  et  brande- 
bourgeoises  qui  étaient  au  pays.  Les  états  prièrent  le  prince  de 
ne  pas  laisser  partir  les  dernières  avant  que  les  autres  n'eussent 
quitté  ce  pays.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  faire,  le  16  février  1699, 
lin  accord  avec  les  états  sur  ces  points  dont  on  n'avait  pu  ci- 
devant  convenir.  Depuis  cette  époque,  il  gouverna  plus  tran- 
quillement, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1708.  11  avait  été 
marié  deux  fois  :  i".  le  3  mai  i685,  avec  Éberhardine- 
SoPHiE,  fille  d'Albert-Ernest,  prince  d'Oettingen ,  décédée  le 
3o  octobre  1700;  2.°.  le  2.  septembre  1701  ,  avec  AnnE  -  JU- 
LIENNE DE  Klainau  ,  nommée  depuis  dame  de  Sandhorst , 
château  près  d'Aurich,  qui  lui  fut  assigné  pour  sou  douaire. 
Elle  mourut,  le  26  septembre  1727  ,  à  Auricb  :  il  n'en  eut 
qu'une  filie.  Du  premier  lit,  il  laissa  dix  enfants,  dont  les  princi- 
paux sont  Georges-Albert,  qui  suit;  Chrisline-Sophie ,  mariée 
à  Frédéric-Antoine  ,  prince  de  Schwarlbourg-Rudcîsladt  , 
morte  le  3i  inai  1780;  Marie-Charlotte,  mariée  à  Frédéric- 
Uhic  ,  comte  titulaire  d'Ost-Frise  ;  Julienne-Louise,  femme 
de  Joachim-Fredéric  ,  duc  de  Holstein-Ploen. 

GEORGES-ALBERT. 

1708.  Geohges-àlbeut  ,  né  le  i3  juin  1690,  succéda  à 
son  père  dans  le  lems  qu'il  fut  fait  colonel  au  service  de  Hol- 
lande. On  loue  beaucoup  les  favorables  dispositions  et  ordon- 
nances qu'il  fit  en  grand  nombre  par  rapport  à  la  police  ,  aux 
affaires  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  et  à  la  guerre,  ainsi 
que  touchant  d'autres  objets. 

L'an  1716,  la  dignité  de  prince  dans  la  maison  de  Fnrstem- 
berg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de  cette  famille  , 
Georges-Albert  s'arrangea  ,  le  6  juin  1717  ,  avec  celle-ci  pour 
que  rOst-Frise  eût  à  lavenir  le  pas  sur  Furstemberg.  La  même 
atmée,  le  28  décembre  ainsi  que  le  i3  du  même  mois  1720, 
ia  mer  ayant  rompu  les  digues  et  inondé  le  pays  ,  ces  désastres 
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lui  donnèrent  occasion  de  témoigner  sa  compassion  envers  le» 
misornMes.  A  ers  mailirurs  succédèrent  des  troubles  dans  le 
pays.  L'empereur  (^harles  V]  avait  ordonné  ,  en  1721  ,  que 
l*»s  troupes  impériales  et  brandebourgeoises  évacueraient  le 
jiays  :  ceci  aussi  bit-n  qu'entr'autres  choses  le  droit  que  les 
t'iats  et  en  parliculi(!r  la  \ille  d'Emden  prétendaient  avoir,  par 
rapportaux  impositions,  mit  la  dissension  entre  eux  et  le  sou- 
verain. On  en  vint  aux  armes  en  172/).;  les  hoslllités  durèrent 
plusieurs  années.  L'an  fj'^j  ,  les  mécontenis  fuient  deux  fois 
l?altus  par  les  troupes  de  Georges -Albert.  L'éiect'îiir  de  Saxe 
et  le  duc  de  Brunswick  furent  chargés,  en  ij2'-^  ,  par  1  empe- 
j-eur  de  racommoder  les  parties;  mais  les  dissensions  ne  purent 
être  entièremeni  assoupies  pendant  la  vie  de  George.  Ce 
prince  mourut  dhydropisie  à  Sandhorst ,  le  12  juin  17^4,  et 
tut  porté  le  22  septembre  dans  les  caveaux  de  ses  ancêtres.  Il 
eut  deux  femmes:  la  prennière ,  qu'il  épousa  le  24  se|)tembre 
1709  ,  fut  Chkistine  -  Louise  ,  fille  de  George- Auguste- 
Samuel,  prince  de  Nassau-ldstein  ,  morte  le  1.^  avril  1723.  Il 
se  remaria  le  8  décembre  de  la  même  année  ,  avec  SuPUlE- 
Caboline,  fdle  de  Clipétien-lienri  ,  margrave  de  Cnlmbach- 
"Weferlingen  ,  décédée  le  7  juin  17B4.  Elle  ne  lui  donna  point 
d'eiifants.  De  la  première,  il  eut  Charles-Edzard  ,  qui  suit ,  et 
quatre  autres  enfants  morts  en  bas  âge. 

CHARLES-EDZARD. 

.1734.  ChaRles-Eezard  ,  né  la  nuit  du  18  an  19  janvier 
171(1,  succéda  à  son  père  en  1734»  et  fut  le  dernier  prince 
d'Dsl -Frise  de  la  maison  de  Gretsyhl.  L'an  1736,  il  reçut  à 
A'ienne  Tinveslilure  de  ses  états  de  l'empereur  Charles  VI  ;  et, 
quoi(|u'il  n'ait  pu  vider  les  contestations  qu'il  avait  avec  les 
élals  de  son  pays  et  surtout  avec  la  ville  d'Emden  ,  il  gouverna 
d'une  manière  louable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2.5  mai  1744- 
Jl  avait  épousé,  te  ^.5  mai  1704,  Sopiiie-Guillei.mine  ,  fdle- 
de  Georges- Frédéric-Charhîs  ,  margrave  de  iiarculh  ,  nldrte 
le  7  septembre  1749  1  •J»"'^  i^  n'eut  qu'une  llllc  ,  morte  en  bas 
âge  le  7  juin  17+2 

Après  la  m.ort  de  Charles,  les  comtes  de  Wied-Rnnkel  pré- 
tendirent à  sa  succession  en  vertu  du  mariage  de  (Christine- 
Louise  ,  fille  de  Frédéric-Uliic  ,  comte  d'Ost-Frisc  ,  avec 
Jean-Louis- Adolphe,  comte  de  Wied-Runkel  en  1726,  parce 
que  ,  selon  eux,  ce  fief  de  l'empire  était  féminin  ;  mais  ort 
leijr  prouva  le  contraire.  La  maison  <le  Rruns^vick-Lunebonrg 
crut  aussi  pouvoir  y  prétendre  en  vertu  du  pacte  de  Gonlralcc- 
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iiilé  et  de  succession  fait  en  ifig^  ;  mais  ce  pacte  ayant  été  fait 
sans  l'aveu  du  suzerain,  celle  succession  devait  nccessairenaent 
échoir  à  celui  auquel  l'empereur ,  comme  suzerain  de  TOst- 
Frise,  en  avait ,  du  consentement  des  éLecteurs  ,  donné  l'expeo- 
tative.  Ce  fut  le  lo  décembre  i6g4  que  la  maison  élcctor.ile  de 
Brandebourg  l'obtint  de  l'empereur  Léopold  :  son  successeur 
Joseph  le  lui  contirma  en  170G;  en  1715,  l'empereur  Char- 
les \  I  renouvela  celte  prérogative.  En  conséquence  ,  lorsque 
Charles-Edzard  mourut ,  Iç  roi  de  Prusse  envoya  incontiîieat 
des  commissaires  en  Ost-Frise,  escortés  de  quatre  cents  hoaiiaes, 
sous  le  commandement  du  comte  François-Charles  Louis  de 
r^ieuwied  ,  et  fit  prendre  à  Aurich  possession  du  pays  le 
i'^''.  juin  1744-  Cela  se  fit  avec  un  consentement  gênerai.  Le  * 
23  juin,  les  états  prêtèrent  hommage  au  roi,  et  l'année  sui- 
vante ,  celui-ci  s'en  fit  donner  l'investiture  par  l'électeur  de 
Bavière  comme  vicaire  de  l'empire. 
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ÉVÈQUES  D'UTRECHT. 


Utrecht  (Ultrajectum  ,  ou  Trajecîiim  ad  Rheniim,  et ,  plus  an- 
ciennement ,  iirbs  Anloniu)  ^  ville  située  à  huit'lieues  sud-est 
(l'Amsterdam  ,  est  arrosée  par  le  Rhin  qui  s'y  partage  en  deux 
bras ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  vieux  fossé  et  de  fossé 
neuf,  qui  se  réunissent  ensuite,  après  avoir  traversé  la  ville  en 
sa  longueur.  Elle  reconnaît  pour  ses  fondateurs ,  les  Romains, 
et  pour  premier  évêque ,  saint  Clément  Willibrord.  Il  était 
anglais  de  naissance  ,  de  la  province  de  Norlhumberland  ,  où  il 
vint  au  monde,  vers  l'an  65<S.  Elevé  dans  lemonastère  de  Rippon, 
gouverné  alors  par  saint  Wilfrid,  il  passa,  Tan  6y5  ,  avec  onze 
compagnons,  en  Frise,  où  il  prêcha  la  foi  ,  fut  sacré  à  Rome  ^ 
l'an  6g6 ,  par  le  pape  Sergius,  et  mourut,  suivant  l'opinion  la 
plus  probable  ,  l'an  788. 

Le  maire  Pépin  de  Héristal  lui  avait  donné  le  village  de  Swas- 
tram  ,  aujourd'hui  (1786)  Susterem,  au  duché  de  Juliers;  et 
Charles  Martel ,  en  confirmant  ce  don ,  y  ajouta,  l'an  728,  les 
revenus  du  château  d'Utrecht.  Telle  est  l'origine  de  la  grandeur 
temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qui  doit  principalement  nous 
occuper.  La  principauté  qui  la  conslitue,  si  l'on  excepte  un 
petit  district  qui  touche  par  le  nord  au  Zuyderzée  ,  est  entourée 
de  la  Hollande  et  de  la  Gueldre.  Le  pape  Sergius,  en  sacrant 
saint  Willibrord  à  Rome,  l'avait  déclaré  métropolitain  de  la 
Frise.  L'évèque  de  Cologne  s'en  plaignit  au  pontife ,  comme 
d'une  atteinte  portée  à  ses  droits,  prétendant  que  la  partie  de  la 
Frise  la  plus  voisine  de  son  diocèse,  relevait  de  sa  juridiction. 
Ces  plaintes  ,     qui  firent    vaquer   plusieurs   années   le  siège 


DES  EVÊQUES   d'uTRECHT.'  4*1 

iâ'lTtrecht  ^  ne  cessèrent  rjue  par  l'expédient  qu'on  imagina 
d'ériger  Cologne  en  métropole  ,  à  laquelle  on  soumit  l'église 
d'Utrecht. 

Saint  W'illibrord  avait  abdiqué  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  Saint  ijoni- 
fàce,  apôtre  de  1  Allemagne,  prit  alors  soin  di;  IVglise  d  Utreciit, 
dont  il  confia,  depuis,  l'administrai  ion  au  prêtre  Gre,\,oire  , 
après  l'avoir  fait  abbé  du  monastère  qu'il  avait  tonde  à  Uli  cclit. 
On  a  de  saint  Boniface  une  lettre  écrite,  en  704,  au  pape 
Etienne,  sur  l'état  de  l'église  d  Ulrecbt,  après  la  mort  de  saint 
Willibrord.  (Vliriei  ,  op  Diplum.  ,  tom.  1  ,  pag  i  H.)  Grégoire 
gouverna,  l'espace  devingl-deux  ans,  l'église  d'Utrecbt  avec  le 
simple  titre  de  prêtre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'il  ait  été 
honoré  de  l'épiscopat  II  vécut  justju'au  règne  de  C!iarlemag.;e, 
dont  il  obtint  la  confirmation  des  donations  faites  a  I  église 
d'Utrecbt,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  l^^  mars, 
sans  marquer  l'année.  (Heda  ,  pag.  3y.)  M.  Kluil  met  sa  xiiort 
çn  776. 

ALBÉRIC. 

AlbÉric  ,  ou  Adelbric  ,  natif  d'Yofck  ,  étant  devenu 
chanolae  d'Utrecht  ,  fut  chargé  du  soin  de  celte  église  pen- 
dant les  dernières  années  du  prêtre  Grégoire.  îl  obtint  de 
Charlemagne,  par  un  diplôme  date  de  Nimègue,  le  6  juin  ,  la 
neuvième  année  du  règne  de  ce  prince  (776  de  Jésus-Christ  ), 
un  canton  appelé  Lisidun,  dont  on  ne  peut  marquer  la  posi- 
tion ni  retendue.  (Heda,  pag.  4iO  Dans  ce  diplôme,  Albéric 
n'est  qualifié  que  prêtre.  ÎNous  ignorons  s'il  parvint  à  l'épis- 
copat. Sa  mort  est  placée  par  M.  Kluit,  en  784. 

THEODARD. 

TnéoDARD  (en  frison  Tiard)  ,  né  dans  la  Frise  ,  gouverna  , 
l'espace  de  six  ans,  avec  titre  d'évêque,  l'église  d'Utrecht,  et 
mourut  l'an  790  (Kluit). 

HARMACARE. 

Harmacare,  ouHermocare,  remplaça  Théodard  sur  le 
siège  d'Utrecht,  l'an  791  ,  suivant  quelques  anciens  ,  et  mourut 
dans  la  treizième  année  de  son  épiscopat. 

RIXFRID. 

RiXFRiD  ,  ou  RiTFRED,  dit  aussi  RicoFRED  ,  frison  de  nais-i 
XV.  6 
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sance  ,  gouvernait  l'église  d'Utrcclit  en  qualité  d'évêque ,  Tan 
8iG,  lorsque  le  pape  Etienne  vint  en  France.  11  obtint  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  l'an  824  (  onzième  de  son 
empire,  indict.  Il)  ,  par  un  diplôme  donné,  le  I'^^  avril,  à 
Aix-la-Chapelle,  la  confirmation  des  donations  faites  par  Pe|>in 
et  Charlemagne,  à  l'église  cathédrale  de  Saint-Martin  d'Utrecht. 
(Heda ,  pag.  45.) 

FRÉDÉIUC. 

825  an  plutôt.  Frédéric  ,  petit-fils,,  suivant  l'auteur  de  sa 
vie  ,  de  Ralbod  ,  duc  de  Frise  ,  avant  que  les  Français  eussent 
conquis  ce  pays,  fut  le  successeur  de  l'évêque  Rixfrid,  non 
Tan  820  ,  comme  le  marque  un  moderne,  mais  au  plutôt ,  l'an 
825.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  avait  procuré  son 
élection  ,  l'ayant  chargé  d'extirper  les  restes  de  l'idolâtrie  dans 
4a  Frise  ,  il  y  envoya  des  ouvriers  évangéliques ,  du  nombre 
desquels  était  saint  Odulfe,  dont  les  travaux  eurent  d'heureux 
succès.  Ce  prélat  fut  un  des  principaux  adversaires  de  l'impéra- 
trice Judith,  dont  les  déportemeuts  ,  suivant  l'auteur  de  la  vie 
de  Frédéric,  lui  étaient  plus  particulièrement  connus.  Celte 
princesse  ,  irritée  des  i^emonlrances  qu'il  avait  faites  à  l'empe- 
reur ,  son  époux ,  pour  l'engager  à  la  réprimer,  le  fit  assassiner, 
dit  le  même  écrivain,  par  des  scélérats,  comme  il  venait  de  cé- 
lébrer les  saints  mvstères.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  d'Utrecht ,  appelée  Oude-Munster.  D.  Mabillon 
prouve  que  sa  mort  se  rapporte  au  17  mars  838.  Les  vertus  qu'il 
lit  briller  dans  l'éplscopat ,  jointes  au  genre  de  sa  mort ,  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  saints. 

ALFKIC. 

838.  Alfric,  ou  Alfred,  frère  de  saint  Frédéric,  lui  fut 
substitué  ,  l'an  838  ,  dans  l'évêché  d'Utrecht ,  par  l'^s  soins  du 
bienheureux  Odulfe.  Son  épiscopat  fut  trouble  par  les  incur- 
sions des  Normands  ,  qui  l'obligèrent  d'abandonner  son  église. 
Il  mourut  sans  pouvoir  y  rentrer,  l'an  846 ,  suivant  MM.  de 
Sainte-Marthe. 

Quelques-uns  donnent  pour  successeur  immédiat  d'Alfric 
Epinhart,  qu'on  voit  effectivement  qualifié  par  l'empereur 
Lothaire,  évèque  dUtrecht,  dans  un  diplôme  de  ce  prince  , 
date  d'Aix-la-Chapelle  ,  la  vingt-sixième  année  de  son  em- 
pire en  Italie,  et  la  sixième  de  son  règne  en  France  ;  ce  qui" 
revient  à  l'an  de  Jésus-Christ  84H.  Mais  on  n'a  pas  d'autres 
lumières  sur  ce  prélat.  (Heda,  pag.  62.)  Quoi  qu'il  en  soit, 
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LuDGER  occupait  le  siège  d'Utrecht  la  huitième  année  de 
l'empire  de  Lothaire,  depuis  la  mort  de  son  père,  comme  on  le 
voit  par  la  date  de  la  donation  qu'un  noble,  appelé  Baldric  , 
fit  de  plusieurs  fonds  à  1  église  d'Utrecht.  (Heda,  pag.  540 

HUNGER. 

854  ail  p^"s  tard.  Hunger  devint  le  successeur  de  l'évêque 
Ludger.  Ce  fut  en  864  qu'il  fit  confirmer,  par  le  roi  Louis  le 
Germanique ,  les  privilèges  accordés  à  l'église  d'Utrecht  par 
l'empereur,  son  père.  Le  diplôme  ,  expédié  à  ce  sujet,  porte  la 
date  du  i5  des  calendes  de  juin  de  la  vingt  et  unième  année  du 
règne  de  Louis,  indict.  II  ;  ce  qui  revient  à  l'an  854-  (Heda, 
pag.  Sy.)  L'année  suivante,  les  Normands  ayant  pénétré  dans  la 
frise  ,  brûlèrent  la  ville  d'Utrecht  ,  et  n'eussent  peut-être  pas 
épargné  l'évéque,  s'il  n'eût  pris  la  fuite.  Ce  fut  auprès  de  l'em- 
pereur Lothaire  ,  retiré  alors  à  l'abhaye  de  Pruym  ,  qu'il  se 
réfugia.  L'an  858  ,  il  obtint  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine  , 
par  un  diplôme  du  2  janvier  ,  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Berg  ,  près  de  Ruremonde,  pour  le  dédommager  des  pertes 
que  les  Normands  lui  avaient  fait  essuyer.  On  le  voit  ,  l'année 
suivante  ,  au  concile  de  Toul.  il  mourut  Tan  866  ,  suivant  la 
grande  chronique  belgique. 

ODILBÂLD. 

866.  Odit.b.vld,  successeur ,  en  866  ,  de  Hunger,  assista," 
l'an  887,  au  concile  de  Cologne.  Il  fut  estimé  de  Zwentibold, 
roi  de  Lorraine  ,  qui  lui  accorda  l'affranchissement  et  l'immu- 
nité de  toutes  les  terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse.  (Revius ,  IJavent/ia  illusir.  ,  pag.  i5.)  Beka  met 
sa  mort  au  10  décembre  de  l'an  900;  mais  il  paraît  qu'il  la  re- 
cule trop  d'un  ou  de  deux  ans.  C'est  par  une  grande  distrac- 
tion, que  MM.  de  Sainte-Marthe  lui  attribuent  une  vie  de 
l'empereur  saint  Henri,  mort  en  1024  j  en  le  confondant  avec 
Adelbolde. 

EGIBOLD. 

Egibold,  ou  Eylbold,  n'occupa  que  deux  ansetderailesiége^ 
d'Utrecht  après  Odilbald.  Pendant  son  épiscopat,  il  engagea 
le  roi  Zwentiboldà  ratifier,  par  un  diplôme,  l'affranchissement 
qu'il  avait  fait  d'une  famille  serve  de  son  église  ,  en  donnant  à 
ce  prince  deux  serfs  pour  dédommagement.  (  Heda,  p.  70.)  Or^ 
Zwenlibold  étant  mort  le  i3  août  de  l'an  900 ,  il  s'ensuit  «^u'eist 
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jTloltant  avec  Hctla  la  mort  d'Odllbald  ,  au  lo  décembre,  il  faut 
Ja  lapporter  au  plus  lard  à  l'an  ^99,  puisciu'elle  devança  celle 
du  roi  de  J^onaiMc.  Ou  n'a  puinL  d'aulios  lumières  sur  l'épis— 
copal  d'iigibold,  dont  la  mort  n'a  point  d'époque  certaine, 

RADlîOD. 

902.  K^DBOD,  pclit-fds  du  côté  maternel  de  Ralbod  , 
dernier  roi  ou  prince  des  Frisons,  et  neveu,  dit-on,  par 
sa  mère,  de  Gonlliier,  archevèfjue  de  Cologne,  élcTé  à  la  cour 
de  France  parle  philosophe  Nannon  de  Slaveren  dans  l'étude 
iles  st'pl  arts  libéraux  ,  fut  pourvu,  malgré  lui,  de  l'eveché  d'U- 
treciil  par  les  soins  de  l'caipeivur  Arnoul.  Mais  les  Normands 
s'étanl  rendus  mail  rcs  de  sa  ville  episcopale,  il  transporta  son  siège 
àUeventer,  afind'étie  plusprèsd'Utrcchtet  de  pouvoir  plus  faci- 
lement rassembler  son  peuple,  que  la  cramte  des  barbares  avait 
dispersé.  Il  fut  danslépiscopat  un  modèle  de  pénitence,  dedou- 
c-!ur  et  de  charité.  Depuis  sa  consécration,  il  s'abstint  de  viande, 
prit  l'habit  monastitjue  ,  parce  que  son  évéché  avait  été  fondé  par 
des  moines,  et  ne  cessa  d'édifier  son  peuple  par  sa  doctrine  et 
ses  exemples.  Il  nous  reste  quelques  ouvrages  en  vers  île  lui  avee 
n.nc  petite  chronique.  Ce  fut  à  sa  requête  ,  présentée  au  roi 
Conrad  par  Udon  ,  son  parent,  et  le  comte  Walger,  que  cç 
prince  contirma  par  un  (ISplôme  daté  de  l'an  914  1  indict.  II, 
la  troisième  année  de  son  règne,  les  donations  faites  par  ses 
priidecesseurs  à  leglise  d'Ulrecht.  (  Heda,  pag.  72.)  M.  Butler 
met  sa  mort  au  29  novembre  918;  d'autres  la  retardent  d'une 
année. 

BALDRIC. 

9i(S.  B.xLDRic  DE  Clèves  ,  surnommé  le  Pieux,  fils  de 
Biainfroi ,  qu'on  fait  sans  fondement  comte  de  Clèves,  monta 
sur  le  siège  d'Utrecht  après  llalbod.  Il  avait  été,  dit-on,  pré-^ 
cepteur  d'Otton ,  qui  devint  roi  de  Germanie,  puis  empereur, 
premier  du  nom.  Ce  (piiest  certain,  c'est  qu'il  fut  en  grande  faveur 
auprès  lui.  La  ville  de  Deventer  continuait  il'étre  la  résidence  de 
révèfjne  d'Utrecht ,  lorsqu'il  parvint  à  l'épiscopat  Affligé  devoir 
la  capitale  de  son  diocèse  entre  les  mains  des  infidèles,  il  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  y  réussit  avec  le  secours  des  personnes  puis- 
santes qu'il  avait  mises  dans  ses  inlérêts.  Maître  d'Utrecht ,  il 
en  répaia  les  ruines,  el  en  rebâtit  les  deux  principales  églises  , 
Saint-iMa.tin  (la  cathédrale)  et  Saint-Sauveur;  et,  en  a>ant 
recouvré  les  revenus,  il  y  mit  des  chanoines  à  la  place  de  ceux  qui 
étaient  nto^-ts.  C'est  ce  qu'il  déclare  lyi-méîne  dans  uneçhartç 
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donnée  àUtrecht,  le  i*^.  juillet  934.  (Heda,  pag.  yS. )  L'an 
9^7 ,  il  obtint  du  roi  Otton  J  un  diplôme  qui  lui  permettait  de 
faire  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin  ,  avec  les  autres  droits 
régaliens,  du  consentement  de  Giselbi  rt,  duc  de  Lorraine.  (Jbid.y 
pag.  81.)  Ce  prélat  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7  jari- 
-vier  977  ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

FOLKMAR. 

977.  FoLKMAR,  ou  WoLKMAR,  successeur  de  Baldric  et 
chancelier  de  Tempire  sous  l'archi-chancelier  Willigise,  gou- 
verna 1  église  d'Utrecht  jusqu'à  mort,  arrivée  le  1 1  décembre 
990.  C'est  tout  ce  que  nous  apprennent  de  lui  les  anciens  mo- 
nun^ents. 

BAUDOUIN  L 

991.  Baudouin,  fils  de  Sifrid,  ou  Sifroid,  qui  comman- 
dait au  pays  de  Kennemers  depuis  Harlem  jusqu'à  Alkn\aer, 
parait  à  la  suite  de  Folkmar  dans  la  liste  des  evètjues  d'Utrecht. 
Bouchel,  dans  ses  notes  sur  Heda,  produit  une  monnaie  qu'il 
croit  être  de  ce  prélat ,  sur  laquelle  ou  voit  d'un  côté  l'image 
d'un  évêque  sans  mitre  ,  avec  ce  nom,  Baluui^us:  et  de  l'autre 
une  croix,  avec  ce  mot ,  Trajectum.  Baudouin  finit  ses  jours 
en  994.  (Heda.) 

ANSFRÎD. 

994-  Ansfrid  ,  ou  Geofroi  ,  devint  évêque  d'Utrecht  après 
Baudouin.  C'est  sans  fondement  que  Beka  et  Heda,  suivis  par 

-M.  Dujardin,  le  disent  issu  de  <  harlemagne  parles  femmes  ,  et 
comte  de  Teisterbaut ,  d'Hui  et  à<^  Louvain  avant  son  épisco- 

-pat.  Les  Norjîiands,  chassés  d'Utrecht,  n'avaient  point  perdu 
l'espérance  d'y  rentrer.  Sur  la  réputation  de  sainteté  qu'Ansfrid 
s'était  acquise  ,  ils  s'imaginèrent  qu'en  feignant  de  vouloir  aller 
falie  en  cette  ville  len» s  dévotions  (  car  ils  étaient  alors  chré- 
tiens), le  prélat  leur  en  ouvrirait  volontiers  les  portes.  Mais  ils  se 
trompèrent  N'étant  pdint  en  forces  pour  assiéger  la  place,  ils  se  re- 
tirèrent, et  nbandonncientpour  toujours  leur  métier  de  brigands. 
Le  prélcjt  ayant  perdu  "«vue  en  ioo5,  fonda,  l'année  suivante, 

f)rès  d'Arnersford  ,  un  monastère  où  il  prit  lui-même  Ihabit  re- 
igieux.  (Heda,  png.  106.)  Le  INÎire  et  Butkens  mettent  sa  mort 
au  2.  mai  de  l'an  1009.  Il  avait  considérablement  augmenté 
les  revenus  de  son  église  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  des 
personnes  pieuses  qui  respectaient  sa  vertu.  La  ville  d'Utrecht 
lui  fut  aussi  redevable  de  plusieurs  embellissements  et  de  nou- 
velles fortificalions  qu'il  y  ajouta. 
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ADEBOLDE. 

1009.  Adelbolde  ,  d'une  naissance  distinguée,  chanoine 
de  Lobbes,  puis  chancelier  de  l'empereur  Henri  II,  devint 
le  successeur  d'Ansfrid.  Les  entreprises  de  Thierri ,  comte  de 
Frise,  sur  les  terres  de  ses  voisins,  donnèrent  de  l'exercice  à 
la  valeur  de  ce  prélat.  ïhierri  Bavon  ,  seigneur  «l'un  district  aux 
environs  de  Bodegrave,  ayant  été  chassé  de  ce  pays  par  le 
comte  de  Frise  ,  implora  le  secours  d'Adelbohle.  Celui  ci  livra 
au  comte,  le  11  juillet  1018,  deux  combats  où  il  lui  battu  Le 
vainqueur  incorpora  le  terrain  contesté  à  ses  élals,  comme  le 
prouve  un  diplôme  donné ,  J'an  10H4,  par  l'empereur  Hen- 
ri IV.  Adelbolde,  en  prenant  la  défense  de  Tbierri  Bavon,  tra- 
vaillait en  même  tcms  pour  celle  de  son  église.  Le  comte  de 
Frise  en  effet  s'étail  emparé  du  pays  situé  le  long  de  la  Merwe 
et  plus  avant ,  nommé  depuis  Pagus  flardhif-cnsis  ,  ensuite  >(ord- 
Hollande  ;  et,  pour  s'y  maintenir,  d  avait  élevé  sur  les  ruines 
du  fort  de  Durfos  un  autre  fort  qui  donna  l'origine  à  la  ville 
de  Dordrecht.  Il  n'en  demeura  pas  là;  il  établit  de  plus  un 
péage  sur  tous  les  bateaux  qui  traversaient  ce  pays.  L'empe- 
reur, sur  les  plaintes  que  les  marchands  de  Tiel,  Téveque  d  U- 
trerht ,  et  d'autres  prélats  et  abbés  lui  portèrent ,  donna  ordre  à 
Godefrol ,  duc  de  Basse-Lorraine  ,  de  maicher  contre  le  comte. 
Jj'évêque  d'Ulrecht  l'ayant  accompagne,  ils  en^a^èrent  devant 
le  fort ,  le  2g  du  même  mois  de  juillet,  un  comijat  où  le  comte 
remporta  une  nouvelle  victoire,  par  un  stratagème  de  quelques 
gens  apostés  ,  qui  crièrent  dans  l'action  :  Saiioe  !  sauve  !  ce 
qui  occasiona  la  fuite  des  Lorrains.  Le  duc,  ainsi  abandonné, 
lut  contraint  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier. 
Dithmar  dit  que  Tevêque  se  sauva  dans  un  bateau ,  et  M.  Diijar- 
din  ajoute,  d'après  Heda  ,  écrivain  assez  exact  ,  que  le  lende- 
main il  fut  pris.  Le  duc  ,  remis  en  liberté  peu  de  jours  après,  et 
non  Tannée  suivante,  comme  le  marque  M.  Kluit .  d'après  un 
écrivain  du  i^*^.  siècle,  travailla  à  la  réconciliation  de  l'é- 
véque  avec  le  comte;  mais  Adelbolde  ne  s'y  prêta  que  malgré 
lui,  selon  Dilhmar  :  Ei  hoc  eral ,  dit- il,  non  ex  voluntate  sua, 
sed  ex  necessitatc  siimnia.  Non  crat  cnim  isl'ius  regiunis  ii/lm  prœ- 
pofens  defensor  ^  si  ampHàs  insurgeret  inimicus  aaior.  Adelbolde, 
n'ayant  plus  de  guerre  à  soutenir,  employa  les  sommes  que  la 
paix  lui  permit  d'amasser  à  construire  une  nouvelle  cathédrale, 
dont  la  dédicace  fut  honorée.  Tan  1024  1  pai"  ^^  présence  de 
l'empereur  Henri  IL  Ce  fut  à  celte  solennité  que  Henri  fit 
la  donation  du  comté  de  Drente  à  l'église  d'Utrecht,  dont  il  fit 
expédier,  à  son  lei.our,  le  diplôme,  à  Bamberg,  l'an  1024.  (Heda, 


f. 
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ag.  ti2.  )  Cette  donation  fut  ratifiée  l'année  suirante  par  des 
ettres  de  Conrad  ,  successeur  de  Henri ,  données  à  Tribur  ,  le 
26  juillet.  Conrad  fit  plus  ,  et  non  moins  affectionné  que  soa 
prédécesseur  envers  l'église  d'Utrecht,  il  lui  confirma  ,  par  ua 
diplôme  daté  de  Crémone,  le  14  juin  1027,  la  donation  faite 
par  Otton  1  du  comté  de  Teisterbant.  (Heda,  pag.  114-117.) 
Adelbolde  termina  ses  jours  le  27  novembre  de  la  même  an- 
née, selon  Beka  et  Trithème,  ou  de  l'année  suivante,  selon 
Heda.  Ce  prélat  était  versé  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
On  a  de  lui  deux  livres  de  la  vie  de  l'erripereur  Henri  H  ,  et 
un  traité  de  la  sphère  ,  dédié  au  pape  Silvestre  U, 

BERNULFE. 

1027  ou  1028.  Beknulfe,  ou  Bernald  ,  comme  il  se 
nomme  lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (Heda,  p,  127), 
chanoine  d'Utrecht  ,  en  devint  évè(|ue  par  le  choix  de  l'empe- 
reur Conrad  à  l'occasion  suivante.  Les  chapitres  des  deux  orin- 
cipales  cglises  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d'Adelbolde ,  l'empereur  crut  devoir  se  transporter  sur  les 
lieux  pour  terminer  la  contestation.  Comme  il  était  en  route  , 
l'impératrice,  qui  l'accompagnait,  fut  surprise  par  les  avant- 
coureurs  de  l'enfantement ,  et  obligée  de  s'arrêter  dans  une 
maison  de  campagne  où  le  chanoine  Bernulfe  la  reçut.  L'em- 
pereur ne  laissa  point  de  continuer  sa  route  ,  et  l'impératrice 
étant  accouchée  d'un  fils ,  Bernulfe  fut  dépêché  pour  lui  an- 
noncer cette  nouvelle.  L'empereur ,  à  qui  les  chanoines  s'en 
étaient  rapportés  pour  leur  élection,  nomma  Bernulfe  évêque 
d'Utrecht.  Voilà  ce  qu'avance  Beka.  Mais  on  ne  voit  point 
d'autre  fils  de  Conrad,  que  Henri,  son  successeur,  né  l'an 
1017.  Parmi  les  comtes  de  Hollande,  nous  parlons  de  l'expé- 
dition que  Bernulfe  fit ,  en  io4*3,  contre  Thierri  IV,  comte 
de  Frise,  et  de  la  contjuête  qu'elle  lui  valut  du  Flardingen. 
On  n'a  point  d'autre  lumière  sur  sa  vie.  M.  Dujardin  place  la 
mort  de  ce  prélat  au  19  juillet  io54.  Mais  le  nécrologe  de 
Deventer  la  met,  sans  marquer  l'année,  au  19  août.  (^Bata^ia 
sacra,  p.  127.  ) 

GUILLAUME. 

1054.  Guillaume,  de  l'une  des  premières  familles  de 
Gueldre,  parvint  à  l'évêché  d'Utrecht  après  la  mort  de  Ber- 
nulfe. C'était  un  homme  ferme  et  habile  dans  le  maniement 
des  affaires  ;  ce  qui  lui  acquit  un  grand  crédit  à  la  cour  de 
i'empereur  Henri  IH.  Sa  faveur  ne  diminua  pas  sous  le  règne 
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suivant.  Voyant  la  Hollande  gouvernée  par  le  jeune  Thierri  V^'- 
soiis  la  lulelle  de  Oertrude,  sa  mère,  ii  se  hasarda  à  redemander 
par  forme  de  rtstitulion  ,  à  Tcmpereur  Henri  IV^  et  a  l'impé- 
ratrice sa  mère  et  tutrice,  tout  le  cornté  silue  dans  le  \Vest- 
flingue ,  c'est-à-dire  le  Keiiiiemerland,  avec  l'abLaNf  d'Iigmond 
et  la  Hollande;  cequ'Annon,  arclieveque  de  Cologne,  lui  fit 
obtenir  par  deux  diplômes  de  Tan  .064,  dates,  l  un  du  iiC)  avrils 
^t  l'autie  du  2  mal.  (Mlrsel ,  op.  Dipl. ,  t.  i ,  p.  iS5.  )  C'est  dans 
ces  actes,  comme  on  l'a  dit  adleurs,  que  se  rencontre  ,  pour  la 
première  fols ,  le  nom  de  Hollande ,  pour  designer  la  Fiisc, 
aont  le  prélat  fit  cession  ensuite  à  Godefroi ,,  duc  de  basse 
Lorraine,  pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  Mais  Robert  le  Frison, 
ayant  épousé  la  comtesse  Gertrude ,  la  remit  en  nr)ssPssion  de 
ce  pays,  Tan  1076,  en  faisant  assassiner  Godefroi.  {f^uyez 
Thierri  ^  ^  comte  de  Hollande.)  Heda  ,  suivi  par  M.  Cerisier, 
attribue  à  l'évèque  Guillaume  un  vovage  a,  la  Tirre-Sainte  , 
et  cite  pour  garants  Lambert  d'Aschaff^n bourg  et  Slgebt^rt  qui 
n'en  parle  pas.  Ce  dernier ,  suivi  par  Heda,  met  la  mort  de 
Guillaume  au  mois  de  mal  1076;  d'autres  la  placent  au  ■j.'j  avril 
précédent.  (  Voy.  Thierri  V  ,  comte  de  Hollande.  ) 

CONRAD^ 

Ï076.  CoTîRAD ,  saxon  de  naissance  et  camérier  de  l'arche- 
vêque de  Mayence  ,  ayant  été  substitué  à  l  evêque  Guil- 
laume ,  acheva  le  fort  d'Ysselmonde  qu  il  avait  commencé 
dans  l'île  qui  lui  donne  son  nom  vis-à-vis  de  Rotei  .lani  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux  Hobert 
le  Frison  ,  comte  de  Flandre  ,  qu'il  Incommodait  .  ?^ntreprlt 
de  s'en  rendre  maître  à  l'aide  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Le  prélat  accourut  avec  plusieurs  de  ses  voisins  pour  défendre 
la  place.  Il  y  eut  en  i07ti(v.  st.  )  ,  à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
un  combat  très  vif  par  terre  et  par  eau  entre  les  parties  belli- 
gcrant.es  ,  dans  lequel  périrent  ,  du  côte  des  episcOpaux  , 
Gerlac,  t|ui  fut  le  dernier  comte  de  Zutphen  ,  le  prevot  de 
Deventer  ,  l'abbé  de  Salnt-Bonlface  ,  etc.  ;  et  du  côte  de 
Fiobert ,  qui  remporta  la  victoire  ,  Jein  d'Arkel  et  d'autres 
seigneurs.  Conrad ,  s'étant  sauvé  avec  les  fuyards  dans  "issel- 
monde ,  y  soutint  un  siège  meurtrier  qui  se  termina  par  la 
prise  de  la  place.  Le  prèla^,  fait  prisonnier,  fut  relà(  ho  pres- 
que aussitôt  ;  mais  à  certaines  conditions,  dont  la  principale, 
suivant  Beka,  fut  l'abandon  qu'il  fit  au  comte  de  la  Hollande 
méridionale. 

Maîtres  de  la  place  ,  les  vainqueurs  la  détruisirent  ;  et  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  était  assise,  se  nomme  encore,  dit  M.  Dur. 
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jarJin  ,  Slortn -polder  ^  c'est-à-ilirc  terre  d'jssauL  Mais  l'em- 
pereur Henri  IV,  auquel  élait  attaché  Conrad  ,  le  dédoinmagea 
presc]ue  aussitôt  de  cette  perle  parie  don  qu'il  lui  fit,  l<î  ào 
octobre  lo'jy  ,  du  comté  de  Staveren,  qu'il  avait  coniisqué  sur 
le  IT13!  grave  Egbert ,  chef  des  Saxons  lévollés  contre  ce  prince, 
à  quoi  il  ajouta,  dans  la  suite,  l'Ostergo  et  le  Westergo  par  un 
diplôme  du  7  lévrier  108G.  (  Heda  ,  pag.   i.Hf)-i4.o.) 

Conrad  était  occupé  à  construire  à  Utrecht ,  aux  frais  de 
l'empereur  ,  une  église  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  , 
lorsqu'en  ioqcS  il  fut  assassiné,  les  uns  disent  par  le  margrave 
Ëgbert ,  les  autres  par  un  frison  nommé  Ploberte  ,  irrité  de  ce 
qu'il  lui  avait  dérobé  le  secret,  dont  il  était  Tinvenieur  ,  de 
tarir  une  fontaine  qui  s'était  rencontrée  dans  les  fondations  de 
so.  nouvelle  église.  (Heda,^pag.  iSy-i^o.  ) 

BOUCHARD. 

1C98.  Bouchard  ,  successeur  de  l'évéque  Conrad  ,  n'est 
connu  que  par  les  fondations  qu'il  fit  et  des  donations  qu'il 
re^ut.  il  mourut  le  18  mai  de  l'an  11 12,  et  fut  inhumé  dans 
son  église. 

GODEBAUD. 

tii2.  GoDEBAUD,  qui  remplaça  Bouchard,  fut  le  premier 
évêque  d'Utreclit  qui  fit  usage  de  la  mitre.  Ce  fut  le  pape 
Calliste  H  qui.  Tan  1119,  lui  accorda  ,  au  concile  de  Reims, 
la  permission  de  la  porter.  (  Batao,  Sacra,  pag.  140-142.  ) 
L'empereur  Henri  V  étant  venu  ,  l'an  i  i2,S  ,  à  Utrecht  pour  y 
passer  Thiver  ,  il  s'éleva,  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
entre  la  noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  l'évéque  ,  une 
querelle  (^ui  dégénéra  en  une  émeute  où  plusieurs  gentils- 
hommes perdirent  la  vie  de  part  et  d'autre.  L'empereur,  soup- 
çonnant l'évéque  d'avoir  excité  ce  désordre,  le  fit  enlever,  et 
ne  le  relâcha  qu'en  recevant  de  lui  une  forte  rançon.  Godcbaud 
ne  fat  guère  mieux  traité  sous  le  règne  suivant.  Lothaire ,  duc 
de  Saxe,  étant  monté  sur  le  trône  impérial,  Pétroni!!'-,  sa 
sreur  utérine,  régente  du  com.té  de  Hollande,  se  servit  de  l'a- 
mitié de  ce  prince  pour  rétablir  son  fils  Thierri  VI  dans  les 
comtés  d'Ostergo  et  Westergo  qui*  l'évéque  Conrad  s'était  fait 
adjuger,  comme  on  l'a  vu ,  l'an  1086,  par  l'empereur  Henri  IV. 
Godebaud,  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  comtés, 
excita  les  West-lfrisons  à  la  révolte,  et  engagea  Florent,  dit  le 
Noir,  frère  de  Thierri  ,  à  se  mettre  à  leur  tête.  Il  arriva  dr\i\ 
que  ni  l'évéque  d'Utrecht,  ni  le  comte  de  Hollande  ,  ne  furent 
XV.  7 
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inaîlres  de  la  "W est-Frise  ,  mais  que  Florent  la  garda  pour  son 
compte.  Godebaud  iinit  ses  jours  le  12  novembre  iiaS.  {^GulL 
Chiht.  ) 

ANDRÉ  DE  CDYCK, 

André  de  Cuyck  ,  fils  de  Henri  ,  comte  ou  burgrave  de 
Cu)ck  5  et  l)Ourgmestre  d'Ulrecht,  parvint  ,  de  la  prévoie  de 
l'égiise  de  I>iége  à  l'évèclié  d'Ulrecht ,  après  la  mort  «le  Gode- 
baud. Vivement  affecté  pour  son  église  de  la  perte  de  l'Ostergo 
et  du  Weslergo  ,  il  essaya,  mais  en  vain,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  JSoir.  Celui-ci  ,  après  avoir  termine  la 
gu<'rre  qu'il  avait  avec  Thierri ,  son  frère,  voulant  encore  s'a~ 
grandir,  rechercha  la  main  d'Uedwige  ,  héritière  du  comté  de 
liechem.  Herman  d'Arensberg ,  tuteur  d'Hedwige ,  révéque 
d'Utrecht  et  le  seigneur  de  {]uyck  ,  par  des  raisons  de  poli- 
tique ,  s'opposèrent  à  celte  alliance.  Mais  les  Trajectins  ,  favo- 
rables à  Florent,  l'admirent  dans  leur  ville,  d'où  il  chassa  le 
prélat.  Incapables  de  lui  résister  à  force  ouverte,  les  seigneurs 
<l'Arensl;erg  et  de  Cuyck  le  firent  poignarder  dans  un  bois  où 
il  cbassaii.  La  mort  de  l'empereur  Fothaire,  qui  suivit  d'assez 
près  cet  assassinat,  assura  aux  coupables  l'impunité.  L'empe- 
reur Conrad  III,  qu'ils  surent  gagner  ,  les  rétablit  dans  leurs 
domaii:(  s  que  son  prédécesseur  avait  confiqués.  L'évêque  d'U- 
lrecht profita  des  dispositions  où  il  voyait  ce  prince  à  révo- 
quer ce  (jue  Lothaire  avait  fait,  pour  demander  la  restitution 
de  l'Ostergo  et  du  Westergo.  Il  l'obtint  par  un  diplôme,  daté 
du  9  avril  iio8,  et  non  pas  1128,  comme  porte  le  texte 
d'H'eda  ,  par  une  faute  d'impression  copiée  dans  l'ancien 
Gallia  Clir.  L'évêque  André  mourut  le  23  juin  de  l'an  iiSg. 
(Heda.  ) 

HERBERT  DE  BEREN. 

iiSg.  Herbert  ou  Ardebert  de  Beren  ou  de  Berum, 
donné  pour  successeur,  l'an  iiSg  ,  à  l'évêque  André,  partit, 
après  son  élection  ,  pour  Rome.  Pendant  son  absence,'  les  ha- 
bjtants  de  Groningue,  s'étant  révoltés ,  chassèrent  le  lieutenant 
qu'il  y  avait  mis,  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L'évêque  , 
à  son  retour,  marcha  contre  eux,  et  leur  chef  ayant  été  tué 
dans  un  combat  ,  il  donna  le  burgraviat  de  Groningue  à 
Lefferd  ,  et  la  châtellenie  de  Coevorden  à  Ludolfe  ,  l'un  et 
l'autre   ses  frères.    (   Ulbo  Emmiiis ,    rev.  frisic.  ,   livre   VI   , 

pag.  270.  )  .        .    H  .  .   , 

Thierri  VI,  comte   de  Hollande ,  Inquiet  de  voir  l'aulorilé 

de  l'évêque  s'accroître  dans   la   Frise,  engage  son  beau-frèr« 
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Oltonà  Elire  irruplion  dans  la  Drente,  afin  de  soulever  les  Gro- 
iiingois  mécontents  du  joug  cpiscopal.  Otton  ayant  été  battu  et 
fait  prisonnier  ,  le  comte  Thierri  vint,  l'an  ii4^i  mettre  le 
siège  devant  Utrecht  pour  le  délivrer.  Près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place  ,  l'évoque  en  sort  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  à  la 
tête  de  son  clergé,  s'avance  vers  le  comte,  et  le  menace  de 
l'excommunication  ,  s'il  ne  se  retire.  Effrayé  par  cet  appareil , 
Thierri  fait  la  paix  avec  le  prélat  qui  lui  rend  son  beau- frère. 
Herbert  termina  ses  jours  le  ii  novembre  ii5o.  (  Heda  , 
pag.  i63.  ) 

HERMAN  DE  HOHN. 

ii5o.  Herman  de  Horn,  prévôt  de  saint  Geréon,  de  Co- 
logne ,  obtint ,  Tan  1 1 5o ,  par  la  faveur  des  comtes  de  Hol- 
lande ,  de  Gueldre  et  de  Clèves-,  la  préférence  pour  le  siège 
d'Utrecbt  sur  Frédéric  de  Havel ,  dont  Beka  déclare  ne  con- 
naître point  la  naissance.  Les  ïrajectins ,  qui  portaient  celui- 
ci  ,  s'étant  révoltés  contre  Herman  ,  ses  partisans  eurent  recours 
à  l'empereur  Frédéric  I,  qui  confirma  son  élection  dans  la  diète 
de  Nimègue ,  et  l'investit  du  temporel  de  l'évêché  ;  ce  qui  fut 
ratifié  deux  ans  après  par  le  légat  du  saint  siège.  Herman ,  par 
la  faiblesse  de  son  gouvernement,  soutint  mal  sa  dignité.  Il 
mourut  le  3o  mars  ii5G,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
(  Heda,  pag.  169-170.  ) 

GOBEFllOI  DE  RHENEN. 

n56.  GoDEFROi  DE  Rhenen  ,  successcuF  d'Hcrman ,  ayant 
voulu  réunir  à  son  évèché  le  burgraviat  ou  la  châtellenie  du 
Groningue,  après  la  mort  deLefferd  qui  ne  laissait  qu'une  fille, 
fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fils  du  défunt, 
nommés  Supperothes ,  qui  réclamaient  ce  domame.  S'étant 
rendu  maître  de  la  place,  il  en  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
le  comte  de  Gueldre,  qui  prit  la  défense  de  ceux  qu'il  voulait 
déshériter.  Florent  111  ,  comte  de  Hollande,  auprès  duquel  le 
prélat  s'était  réfugié,  vint  assiéger  Groningue,  que  le  comte  ds 
Gueldre  défendit  l'espace  d  un  an.  Les  hostilités  cessèrent  par  la 
médiation  de  Renaud ,  archevêque  de  Cologne  ,  qui  adjugea  Gixî- 
ningue  aux  héritiers  de  Lefferd ,  moyennant  trois  cents  marcs 
d'argent,  qu'ils  s'obligèrent  de  payer  à  l'évêque.  (  Chron. 
Holland.  ) 

Quoique  amis,  l'évêque  et  le  comte  Florent  étaient  en  contes» 
tation,  comme  leurs  prédécesseurs,  touchant  la  propriété  de  la 
Frise.  L'empereur  étant  venu,  l'an  ii65,  dans  les  Pays-Bas  , 
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l'affaire  fut  porlée  devant  lui  et  torminée  par  sa  dëclsjon ,  àm 
manière  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés  entre  les 
parties  par  égales  portions.  La  mort  de  i'évèque  Godefroi  est 
placée  au  27  mai  1178,  par  Hcda ,  la  chronique  d'Utrecht  et 
W.  Dujardin. 

BAUDOUIN  II ,  DE  HOLLANDE. 

,  1178.  Baudouin,  fils  de  Thierri  VI,  comte  de  Hollande, 
fut  élu,  l'an  1178,  pour  remplir  le  siège  d'Utrecht.  Aux  articles 
lie  Gérardlil  et  d'Otton  111 ,  successivement  comtes  de  Gueldre, 
nous  avons  parlé  des  guerres  qu'il  eut  avec  eux,  pour  la  sei- 
irneurie  de  la  Weluve.  Elle  finit  à  l'avantage  de  l'évêque , 
l'an  I188,  par  le  jugement  provisionnel  de  l'empereur  Fré^ 
d«ric,  qui  fut  suivi,  l'an  l  igi  ,  d'un  jugement  définitif  de 
l'empereur  Henri  VI  ,  son  fils,  qui  confirma  le  premier.  Oq 
peut  voir  aussi  à  l'article  du  comte  'J'hierri ,  son  frcre ,  ce  qu'il 
lit,  de  concert  avec  lui,  au  commencement  de  son  épiscopat, 
pour  subjuguer  les  Frisons.  Les  habitants  de  la  Drenle,  qu'il 
avait  long-lcms  gouvernés  paisiblement ,  s'étant  ensuite  sou- 
L'vés  contre  lui  ,  il  alla  trouver  l  empereur  à  Mayence  ,  pour 
implorer  son  secours.  Ayant  obtenu  de  lui  un  corps  de  troupes, 
il  le  conduisait  avec  les  siennes  dans  le  pays  ennemi,  lorsque 
la  mort  le  surprit  en  route ,  le  21  avril  1 196.  (Heda ,  p.  i83.) 

ARNOUL  D'iSENBOURG, 

iic)6.  Arnoul  b'Isenbourg  ,  prévôt  de  Deventer ,  fui  élu, 
pour  succéder  a  l'évêque  Baudouin,  par  les  chanoines  de  la 
faction  du  comte  de  Gueldre,  tandis  que  l'autre  partie  du  cha-» 
pitre,  attachée  au  comte  de  Hollande  ,  nommait  ïhierii  prévôt 
d'Utrecht  et  frère  de  l'évêque  défunt.  Les  deux  élus ,  après 
quelques  hostilités  réciproques,  s'élant  transportés  à  ilome, 
moururent,  avant  leur  retour,  l'an  1198, 

THiERPil  L 

iiij8.  Thierrî  V.sn-deh-Aare,  prévôt  de  ?daëstricht ,  était 
en  Sicile  pour  les  affaires  de  l'empeieur,  lorsqu'à  la  nouvelle 
de  la  mort  des  deux  conçut rents  qu'on  vient  de  nommer,  il  fut 
élu  pour  remplir  le  siège  d'Utrecht.  A  son  retour,  il  donna  ses 
soins  pour  acquérir  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  son 
église.  Ses  prédécesseurs  avaient  conlracîé  des  dettes  pour  en, 
défendje  les  droits.  L'évêque  Thierri  ,  résolu  de  les  acquitter  , 
passa  en  Frise,  iifin  d  y  lever  les  sommes  nécessaires  à  ce  dessein. 
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Giiiriaiiinc ,  comîe  de  Frise,  offensé  de  cet  acte  d'autorité,  fit 
arrêter  le  piéial  dans  un  monastère,  au  sortir  de  l'autel ,  et 
le  mit  en  prison.  Ayant  été  délivré  par  les  Frisons,  il  déclare 
aussitôt  la  guerre  à  son  oppresseur.  (  Foy.  Thierri  Vil ,  comte 
de  Flandre.  )  (elui-ci  étant  mort  peu  de  tcms  après  ,  l'évêcjue 
entre  dans  la  querelle  du  comte  de  JjOss  et  de  Guillaume,  comie 
jde  Frise,  touchant  la  régence  de  la  Hollande  ,  prend  Iç  parti 
du  premier  et  le  soutient  vigoureusement  les  armes  à  la  main. 
On  vit ,  dans  cette  guerre ,  les  Trajectins  s'avancer  jusqu'à 
Leyde ,  où  le  cowite  de  J.oss  vint  joindre  le  prélat ,  avec  lequel 
il  subjugua  le  Kennemerland.  ôlais  Guillaume,  bientôt  après, 
ayant  repris  le  dessus  et  s'élant  fait  reconnaître  comte  de  Hol- 
lande ,  conclut  la  paix  avec  l'évéqne  ;  et  ,  pour  la  cimenter , 
ils  fjient  ensemble  un  traite  par  lequel  ils  s'abandonnaient  réci- 
proquement les  ministérlaux  et  serfs  de  l'un,  qui  passeraient 
sur  les  terres  de  l'autre  pour  s'y  établir.  L'acte  est  daté  de 
l'an  1204.  (Heda,  pag.  i<S8.)  Thierri  Van-der-Aare ,  depuis  ce 
tems ,  se  reHfeniia  dans  le  soin  de  son  église,  dont  il  racheta 
les  domaines,  que  les  créanciers  retenaient  par  engagements.  Sa 
mort  arriva,  le  5  décembre  1212  ^  i-  Deventcr,  d'où  son  corps 
fut  rapporté  à  Utrecht.  (Heda.) 

OÏTON  I,  DE  GUELDRE, 

1212.  Otton  I,  fds  d'Oiion  H,  comte  de  Gueldre,  et  beau- 
frère  de  Gillaume,  comte  de  Hoilande,  passa  de  la  prévôté  de 
Santen,  ii  l'évèché  d'Utrecht ,  à  l'âge  de  ving-quatre  ans ,  par 
les  soins  <\çs>  évèques  de  Munster  et  d'Osriabruck,  appuyés  de  la 
recommandation  du  comte  de  Hollaïuie.  Mais,  s'eiant  mis  en 
roule,  l'an  1210,  pour  aller  demaiuler  à  Home  une  dispense 
d'âge  ,  il  fui  arrêté  à  Norlhusen  par  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  -Jô  mars  de  la  même  année.  '(  Meda.  ) 

OTTON  H  ,  DE  LIPPE. 

i2ib.  Otton  II,  prévôt  d'Utrecht,  (ils  de  Pjcrnard,  comte 
de  Lippe,  devint  le  successeur  d'Olton  l  dans  le  siège  d'Utrecht. 
Saisi  de  la  dévotion  du  tems  ,  après  avoir  confié  le  soin  du  tem- 
porel de  son  église  à  son  frère  Herman  ,  il  partit,  l'an  1217  , 
avec  les  croisés,  pour  l'Orient.  A  son  retour,  l'insolence  de  ses 
officiers  le  compromit  avec  le  comte  de  Gueldre.  On  en  vint 
aux  armes  de  part  et  d'autre.  Mais,  par  les  soins  du  légat  Conon, 
la  querelle  se  pacifia.  (Beka. )  Otton  en  eut  une  autre  avec  le 
comte  de  îlollanJe,  touchant  la  propriété  de  la  Frise.  Cetta 
aflaire,  déjà  jugée  par  l'empereur,  eri  iiB.'î,  le  fut  de  nouveau. 
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le  26  janvier  122S  ,  par  une  sentence  du  nièine  légat ,  qui  con- 
firma le  jugcnifnt  impérial,  avec  certaines  modillcalions  (i). 
Mais  Ouon  clail  li  peine  sorti  de  ce  démêlé,  qu'il  prit  parti 
dans  celui  qui  sMcva  entre  Eghert,  châtelain  de  Groninu;ue,  et 
Bodulfe,  châtelain  di;  Coevorden.  S'élant  déclaré  pour  le  pre- 
mier, il  fit  la  guerre  au  second,  appuyé  de  la  plupart  des 
vassaux  de  l'église  d'Utrecht.  L'évêque  eut,  de  son  côté,  pour" 
alliés  les  comtes  de  Hollande  ,  de  Gucldre  ,  de  Clèves  ,  et  Bau- 
douin ,  seigneur  de  Benthem.  Avec  leurs  secours,  ayant  livré 
bataille  à  l'ennemi  ,  le  27  juillet  1226,  il  fut  pris  dans  l'action 
et  traité  de  la  manière  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S'ima- 
ginant  qu^  son  caractère  était  attaché  à  sa  tonsure  ,  ils  la  lut 
airarh.^reut  avec  la  peau  ,  pour  n'être  pas  réputés  sacrilèges  en 
le  faisant  mourir.  INÏais  il  ne  survécut  que  six  jours  à  ce  supplice, 
étant  mort  le  premier  août  suivant.  (Bcka,  pag.  70.) 

WILLEBRAND  D'OLDEMBOURG. 

1226.  WiLLEBRAND  d'Oldemboulo  ,  fils  de  Jean  ,  comte 
d'Odembourg  ,  après  avoir  été  chanoine  de  Paderborn  ,  prévôt 
d'Utrecht  et  de  Zutphen  ,  étant  devenu  évêque  de  Paderborn  , 
passa  de  ce  siège  à  celui  d'Utrecht,  par  les  soins  de  Florent  IV, 
comte  de  Hollande,  son  parent.  Il  était  en  Italie,  lorsqu'il  fut 
élu,  pour  les  affaires  de  l'empereur  Frédéric  11.  A  son  retour, 
il  s'arma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  s'arma 
contre  Piodulfe  ,  qui  l'avait  occasionée.  S'étant  rendu  [maître 
de  sa  personne,  après  une  guerre  assez  longue,  il  lui  fil  expier 
son  crime  sur  la  roue.  Tan  1200,  à  la  demande  du  peuple. 
(Anoriym.de  rd>.  ullraj. ,  pp.  22-35.)  Beka  et  Hcda  ,  suivis 
parM.  Kluit,  placent  la  mort  de  ce  prélat  en  i233,  et  Boc- 
Jcenberg ,  suivi  par  l'auteur  de  Batavia  sacra  ^  la  recule  jus- 
qu'en  123G. 

OÏTON  III  ,  DE  HOLLANDE. 

OlTON  IIÏ  ,  comte  de  la  Frise  orientale,  fils  puîné  de  Guil- 
laume I  ,  comte  de  Hollande ,  ayant  été  donné  pour  succes- 
seur à  révèque  Willebrand,    fut,  peu  de  tems  après,   nommé 


(i)  La  sentence  portait  :  De  comitaiu  Frislœ  ita  est  ordinatum  :  Quàd 
si  cpiicopus  çoluerit  ire  in  Frisiam  in  coinilatum  ,  significabil  hoc  sex 
septimanis  an  te  comiii  Ilollaniliœ  ;  et  si  cornes  secum  ii'erit ,  partientur 
et(/uc  lucrum  de  comiiatu  ;  si  re/o  cornes  non  iveril ,  nec  nuntium  suum 
/niscrit  j  totum  ccdct  cpiscopo.  (  Kiuit ,  tome  H,  part,  i  ,  [)age  4^0  )     ' 


DES   ÉVOQUES    d'uïRECHT.  5> 

par  les  états  ,  tuteur  de  leur  comte  Guillaume  II ,  son  neveu, 
âgé  pour  lors  de  sept  ans  ,  conjointement  avec  Guillaume,  son 
frère.  Le  comte  Guillaume  étant  devenu  roi  des  Romains,  le 
29  septembre  1247,  le  prélat  fut  continué  dans  la  régence  do 
la  Hollande.  Le  roi  des  Romains  vint,  l'an  1248,  à  Utrecht, 
pour  voir  son  oncle,  et  s'y  fit  recevoir  bourgeois  de  la  ville; 
après  quoi  il  marcha  contre  le  comte  de  Goor ,  vassal  révolté 
de  l'évéché.  L'ayant  fait  prisonnier,  il  le  dépouilla  .de  ses  di- 
gnités ,  et  confisqua  ses  biens  au  profit  de  l'église  d'Utrecht. 
(iieka  et  Ileda.)  L'éveque  Otton  lll  mourut  le  4  avril  1^49 
(lieda,  pag.  '^o-j S)  ,  et  fiit  inhumé  dans  sa  cathédrale  ,  laissant 
une  fille  naturelle  ,  nommée  Adélaïde  ,  mariée  ,  en  i:^')^,  à  Bau- 
douin de  Nordvvyk.  (Meerman ,  Vila  Guillcl.^  part,  i  ,  p.  SSj, 
n.  4.) 

GOSWIN  D'AMSTEL. 

GoswiN  d'Amstel  ,  prévôt  de  vSaint-Jean  d'Utrecht,  fut  élu 
pour  successeur  d'Otlon  III  ;  mais  il  se  comporta  dans  l'épiscopat 
avec  tant  de  négligence,  que  le  roi  des  Romains,  de  concert 
avec  le  cardinal-légat,  Pierre  Caputio,  ayant  assemblé  le  cha- 
pitre d'Utrecht ,  l'an  laSo,    l'obligea  de  donner  sa  démission. 

HENRI  DE  VIANDEN. 

laSo,  Henri,  fils  du  comte  de  Vianden,  remplaça  l'éveque 
Goswin  à  la  recommandation  de  Conrad ,  archevêque  de  Co- 
logne ,  son  parent.  Mais  les  parents  de  Goswin  ,  irrités  de  sa 
destitution,  prirent  les  armes  pour  le  venger.  Le  nouveau 
prélat ,  homme  de  tête  et  de  main  ,  se  mit  en  état  de  défense, 
et,  les  ayant  vaincus  en  bataille  rangée  ,  il  les  amena  prison- 
niers à  Utrecht.  Le  roi  des  Romains ,  qui  était  s(jr  les  lieux , 
obtint  leur  liberté ,  en  les  obligeant  de  demander  pardon  tcîp 
nue,  dans  la  cathédrale,  à  l'éveque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité 
de  vassaux ,  serment  de  fidélité.  Celui-ci  avait  aussi  à  se  venger 
du  comte  de  Gueldre  qui  leur  avait  fourni  des  secours.  Se  trou- 
vant armé ,  il  fit ,  sans  perdre  de  tems ,  une  course  dans  la 
"VVeluve  dépendante  de  la  Gueldre,  et,  du  butin  c[u' Il  en  rap- 
porta ,  il  fit  bâtir  le  château  de  Vredelahd,  (Dujaidln  ,  t.  III, 
pag.  373-374.) 

La  cathédrale  d'Utrecht  tombant  en  ruines  par  vétusté,  Henri 
entreprit  de  la  reconstruire,  et  en  jeta  les  fondements  en  1254. 
Trois  ans  après  ,  ou  environ  ,  il  donna  des  lois  ou  coutumes  à 
la  ville  d'Amersfort,  qui  n'était,  avant  lui,  qu'un  simple  châ- 
teau. Beka  et  Bockenberg  mettent  sa  mort  au  4  iuin  12G7, 
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JEAN  I  ,  DE  NASSAU. 

irzGy.  Jean  de  Nassau,  issu  des  comtes  de  ce  nom  ,  n'eut 
d'autre  recommandalion  que  sa  naissauce  ,  pour  remplacer, 
comme  il  arri^  a  ,  l'évêque  Henri.  Les  Kennemers  et  les  Frisons 
étaient  alors  soulevés  en  Hollande,  contre  la  noblesse  qui  les  ty- 
rannisait. Gysbreclit  d'Amstel,  qu'ils  forcèrent ,  suivant  Heda , 
de  se  mettre  à  leur  tête,  les  amena  jusqu'aux  portes  d'Utrecht , 
dont  il  fit  révolter  le  peuple  contre  l'évêque  et  les  magistrats. 
Le  comte  de  Gueldre,  chez  lequel  s'était  réfugié  le  prélat,  fit 
de  vains  efforts  pour  le  rétablir  dans  Utrecht.  Mais  en  se  re- 
tirant, il  réussit  à  le  rendre  maître  d'Amersfort.  Les  Trajectins, 
ayant  chassé  les  anciens  magistrats  ,  établirent  chez  eux  le  gou- 
vernement démocratique.  J^'évêque  résidait  cependant  à  De- 
venter.  Apprenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu'lUrecht  est  eni 
proie  aux  factions,  il  se  concerte  avec  le  chevalier  Nicolas  de 
Kats,  pour  rentrer  dans  celte  ville  à  la  faveur  des  troubles.  Es- 
corté de  cinq  cents  écuyers  ,  le  chevalier  anive  subitement  de- 
vant Utrecht,  dont  il  enfonce  les  portes,  dépose  les  nouveaux 
magislrals,  rétablit  les  anciens,  et  remet  Jean  de  Nassau  en 
possession  de  son  siège.  Mais  les  revers  n'avaient  produit  aucune 
reforme  dans  les  mœurs  de  ce  prélat.  Toujours  obstiné  à  refuser 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  malgré  les  remontrances  de  ses 
diocésains,  il  \i\ait  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  aussi  peu  soi- 
gneux du  temporel  que  du  spirituel  de  son  église  ,  aliénant  sans 
scrupule  les  châteaux  et  autres  domaines  qui  en  dépendaient, 
pour  satisfaire  ses  partisans.  Le  pape  ,  sur  les  plaintes  qui  lui 
furent  portées  contre  cet  indigne  pasteur,  le  déposa  l'an  1282, 
après  un  gouvernement  de  seize  ans. 

Jean  de  Nassau  ,  dans  le  besoin  d'argent  que  ses  folles  dé- 
penses lui  occasionaient ,  avait  engagé  a  Gysbrecht  d'Amstel, 
le  fort  Vredeland.  (iysbrecht  établit  aussitôt  un  nouveau  péage 
sur  le  AVeck.  Les  Trajectins  ,  dans  la  crainte  d'une  augmenta- 
tion de  cliarges,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  ia  somme 
qu'il  avait  prêtée  au  prélat.  Sur  son  refus,  ils  résolurent  d'as- 
siéger le  fort.  Mais  Gysbrecht,  instruit  de  leur  dessein,  fit 
alliance  avec  le  seigneur  de  Woerden  ,  et ,  s'étant  mis  promp- 
tement  en  marche  ,  il  repoussa  vivement  les  Trajectins  lorsqu'ils 
entraient  sur  ses  terres.  Le  magistrat  d'L"'  echt  ,  consterné  de 
cette  défaite,  eut  recours  au  comte  de  Hoiiande  ,  qui  vint  sur- 
le-champ  investir  le  château  de  Vredeland.  Arnoul,  frère  de 
Gysbrecht ,  défendit  la  place  avec  vigueur.  Gysbrecht ,  accou- 
rant à  son  secours,  fut  battu,  près  oe  Locnen  ,  par  une  troupe 
de  Zéelandais  qui  le  firent  prisonnier,  après  quoi  la  place  se 
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tendit  à  discrétion.  Beka  (pag.  97)  ,  suivi  de  quelques  autres  , 
met  cette  expédition  sous  Tepiscopat  suivant,  en  12.SS.  Mais  il 
est  certain,  dit  M.  Dujardin,  d'après  Melis-Sloke,  qu'en  12^5  et 
1287,  Gysbrecht  d'Amstel  et  le  seigneur  de  Woerden  étaient 
réconciliés  avec  le  comte,  et  consequemment  que  la  guene 
dont  il  s'agit  ,  était  antérieure  à  ces  années.  (T.  111 ,  p.  aoa- 
2o3.) 

JEAN  II  DE  ZIRK. 

12S2.  Jean  de  Zirk  ,  d'une  maison  distinguée  de  Lorraine  , 
fut  donné  pour  successeur,  dans  le  siège  d'Utrecht,  à  Jean  de 
Nassau.  Après  avoir  gouverné  paisiblement,  à  ce  qu'il  parait, 
cette  église  ,  il  fut  transféré  ,  Tan  i2l)6  ,  sur  le  siège  de  Toul. 
Ce  prélat  mourut  l'an  i3o5,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
fait  à  Bordeaux,  pour  visiter  le  pape  Clément  V.  {Gall.  Chr. ., 
tom.  XIII,  col.  1022.) 

GUILLAUME. 

1296.  Guillaume  Bertoud,  fils  de  Gauthier,  seigneur  de 
Malines,  devint  évêque  d'Utrecht  en  i2çj6,  après  avoir  été 
prévôt  de  Louvain.  Il  était  versé  dans  le  droit  civil  et  canon, 
mais  d'un  caractère  inquiet  et  turbulent.  Il  profita  des  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  du  comte  Florent  V,  pour  exciter  les 
"West- Frisons  à  secouer  le  joug  de  la  Hollande.  Pour  leur  donner 
l'exemple,  il  entreprit,  dans  le  même  tems,  le  recouvrement 
de  Muyden  sur  le  "Wecht ,  que  l'empereur  avait  donné  à  son 
église.  La  place  étant  assiégée ,  se  défendit  mal ,  et,  sans  attendre 
le  secours  que  le  régent  de  Hollande  lui  amenait ,  elle  capitula. 
Le  prélat ,  enflé  de  ce  succès ,  s'imagina  pouvoir  subjuguer  toute 
la  Hollande.  Dans  le  dessein  qu'il  en  forma  ,  il  joignit  les  armes 
spirituelles  aux  temporelles,  en  publiant  une  croisade  contre  le 
comte  de  Hollande  et  son  peuple  qu'il  accusa  d'hérésie.  Les 
Frisons  étaient  avides  de  pardons.  Rien  ne  leur  parut  plus  mé- 
ritoire que  de  les  gagner  en  combattant  contre  les  Hollandais, 
leurs  ennemis  mortels.  Ainsi  l'éveque  n'eut  pas  de  peine  à  se 
faire  suivre  par  une  multitude  crédule  et  fanatique.  Avant  em- 
barqué son  armée  sur  le  Zuyderzée  ,  il  s'avance  à  pleines  voiles 
vers  Monnikendan.  Mais  les  Kennemers  l'attaquent  aussitôt 
qu'il  en  approche,  et,  ayant  détruit  sa  flotte,  ils  l'obligent  à 
se  sauver  dans  l'Over-Yssel.  (  Beka,  pag.  10^.  )  De  retour  à 
Utrecht ,  il  s'attira  bientôt  un  nouveau  revers.  S'étant  br:)uillé 
avec  les  nobles  ,  il  fut  arrêté  par  quatre  d'entre  eux  et  enfermi 
sous  la  garde  du  bourgmestre,  qui  le  retint  en  prison  l'espace 
XV.  8 
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(Vun  an.  Des  paysans  l'ayant  cnsuile  délivré ,  il  se  rendit,  quelque 
lemsaprès,  à  Rome,  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  pape.  I.oin 
d'entrer  dans  ses  vues,  le  pontife  lui  releva  le  courage  et  manda  à 
l'évêque  de  Munster,  de  prêter  du  secours  à  son  ror)frère,  coiilre 
ses  sujets  révoltés.  Guillaume  ,  de  retour  en  Hollande ,  lève  des 
troupes  avec  lesquelles  il  va  mettre  le  siège  devant  Utreclit. 
Mais  Jacques  de  l>ichtenberg  l'ayant  repoussé  ,  lui  livra  ,  près 
d'Hegevard,  un  combat  où  il  périt ,  le  4  juillet  iSoi.  Son  corps, 
inhumé  dans  l'église  des  chevaliers  de  Saint-Jean  ,  fut  ensuite 
transféré  dans  sa  cathédrale.  (Heda  ,  pag.  228.) 

GUI  DE  HAINAUT. 

x3oi.  Guide  Hainaut,  fds  de  Jean  d'Avênes  et  d'Alix, 
sœur  de  Guillaume  ,  comte  de  Hollande  ,  trésorier  de  Liège  et 
chanoine  de  Cambrai,  fut  élu,  à  la  pluralité  des  voix,  pour 
succéder  à  Guillaume  Bertoud.  Adolfe  de  Waldeck ,  son  com- 
pétiteur,  s'étant  emparé  de  quelques  places  dans  l'Over-Yssel , 
en  fut  bientôt  délogé.  C'était  Jean  11,  comte  de  Hollande  ,  frère 
de  Gui ,  qui  avait  procuré  sa  promotion.  Celui-ci  ,  par  recon- 
naissance ,  amena ,  l'an  i3o3,  des  troupes  au  comte,  pour  l'aider 
à  chasser  les  Flamands  qui  avaient  fait  irruption  dans  la  Zée- 
lande.  Mais  il  devint  leur  prisonnier  ,  la  nuit  du  24  au  zS  mars 
de  l'année  suivante,  dans  l'île  de  Duveland,  où  il  venait  de  faire 
une  descente  avec  le  comte.  Pendant  sa  captivité,  les  Flamands^ 
s'emparèrent  d'Utrecht  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés.  Mais  celte  conquête  leur  échappa  la  même  année.  Gui 
de  Hainaut  ,  relâché  l'année  suivante  ,  par  échange  contre  Gui 
de  Flandre ,  borna  depuis  ses  soins  au  gouvernement  de  son 
église.  Appelé,  l'an  i3ii  ,  au  concile  général  de  Vienne ,  il 
refusa,  par  modestie,  le  chapeau  de  cardinal,  que  Clément  V 
lui  offrit  à  la  demande  du  roi  de  France.  Ce  monarque  l'ayant 
retenu  quelques  années  à  sa  cour  ,  il  fut  rappelé  à  Utrecht  par 
un  soulèvement  qui  s'était  élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir 
calmé  les  troubles  ,  il  s'appliqua  à  libérer  son  évêché  des  dettes 
contractées  par  ses  prédécesseurs ,  etsà  réparer  les  places  qu'ils 
avaient  laissé  tomber  en  ruines.  Une  maladie  l'emporta  le  23 
mal  iSiy. 

FRÉDÉRIC  H  DE  ZIERICK. 

1017.  Frédéric  de  Zifrick  ,  prévôt  de  Saint -Pierre 
d'Utrecht ,  en  obtint  le  siège  à  la  recommandation  de  Guil- 
laume III ,  comte  de  Hollande,  dont  il  était  parent.  Il  gouverna 
koa  église  ,  comme  il  s'y  était  engagé ,  dans  une  entière  dépen- 
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Jance  de  ce  prince.  Plusieurs  de  ses  sujets  s'étant  révoltés  t,  et 
des  voisins  étant  venus  à  leur  secours,  le  comte  envoya  contre 
eux  Jean  d'Arkel ,  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Frédéric 
mourut  le  20  juillet  i322  ,  selon  Beka  et  Heda ,  d  après  le  né- 
crologe de  Saint-Pierre  d'Utrecht. 

JACQUES  D'OUDSHOOR. 

i322.  Jacques  d'Oudshoor  ou  d'Ousthorn  ,  doyen  de 
l'église  d'Utrecht,  en  devint  évèque  à  la  pluralité  des  voix, 
malgré  la  protection  dont  le  comte  de  Hollande  honorait  Jac- 
ques ,  évèque  de  Zuden  et  commandeur  ,  suivant  M.  Dujardin, 
de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  JéiusaleiTi.  Mais  il  ne  fit  que  pri- 
raître  sur  le  siège,  et  mourut  le  20  septembre  1022,  non  sans 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné. 

JEAN  III  DE  DIEST. 

Jean  de  Diest,  prévôt  de  l'église  d'Anvers  et  fils  d'Arnoul^ 
chàloiain  d'Anvers  ,  devint  cvêque  d'Utrecht ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  celui  que  les  évoques  eussent  porté  à  celte  dignité.  C'était 
sur  Jean  de  iironkliorst ,  d'une  maison  illustre  de  Gueldre  et 
prévôt  de  Saint-Sauveur  d'Utrei.ht,  que  leurs  vœux  unanimes 
élaient  lombes.  Mais  les  comtes  de  IloUande  et  de  Gucldie  , 
et  le  duc  de  Brabant,  s'étant  opposés  à  celle  élection  ,  la  firent 
casser  par  Jean  XXII  ,  et  eng.Tgèrent  ce  pape  à  nommer  Jean 
de  Diest  à  la  place  de  lelu.  Le  comte  de  Hollande  eut  sous 
r<'piscopat  de  celui  ci  ,  dans  l'église  d'Utrecht,  la  même  aulo- 
rité  dont  il  avait  joui  sous  le  gouvernement  de  Frédéric  de 
Ziérick.  Jean  de  Diest  termina  ses  joui-s  le  1"='.  juin  l'i^'x 

NICOLAS. 

1.34.0.  Nicolas  Caputio  ,  noble  romain  ,  auditeur  de  rote  ,. 
à  Rome  ,  pour  le  roi  de  France,  et  en  même  lems  prévôt  de. 
de  Sainl-On>er,  fut  nommé,  Tan  1H40  ,  évèque  d'Utrecht,  par 
le  pape  Benoît  XII  ,  sur  la  contesValion  cpi'il  y  avait  cnti-e 
Je.m  d'Arkel  ,  chanoine  de  la  cathédrale  ,  élu  par  une  partie 
dfs  capilulaires  à  la  demande  du  comte  de  Flandre,  et  Jean  de, 
Bronkhorst  ,  prévôt  de  Saint-Sauveur  ,  à  qui  le  comte  de 
Gueldre  avait  procuré  la  pluralité  des  suffrages.  Mais  Nicolas  , 
obligé  d'abdiquer  au  bout  d'un  an  d'episcopat  ,  fut  nomme  à 
i'évéché  d'Urgel ,  et,  l'an  loSo,  créé  cardinal  par  le  pape 
Clément  VI.    Ciaconius  met  sa  mort  au  16  juillet  i368. 
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JEAN  IV  D'ARKEL. 

i34i.  Jeand'Arkel,  fils  du  comte  <le  ce  nom,  fut  nommé. 
Tan  i''^4' »  P^r  le  i>a[)e  ,  évêque  d'Utrecht  à  la  demande  de 
son  prédécesseur,  et  sacré  ,  le  1 1  novembre  i34a,  à  Rome.  «  Le 
}i  zMe  de  ce  nouveau  prélat ,  dit  M.  Cerisier,  est  au-dessus  de 
»  tout  éloge.  En  deux  ans,  il  vint  à  bout  de  recouvrer  plusieurs 
»  châteaux  et  tout  le  pays  d'Over-Yssel ,  engagé  pour  dettes  au 
ï<  comte  de  Gueldre.  Voulant  ménager  ses  revenus ,  il  réforma 
M  fa  cour  et  alla  vivre  en  simple  particulier  à  Grenoble  ,  après 
}>  avoir  laisse  le  gouvernement  temporel  de  l'érêché  à  Robert 
3)  d'Arkel  ,  son  frère.  »  (^Hi'st.  des  Piov.  Vn. ,  tora.  I,  p.  4'^.  ) 
Pendant  l'absence  de  ce  prélat,  le  comte  de  Hollande,  accom- 
pagné du  comte  de  Clèves,  vint  ,  l'an  i345  {pro  modica  occa- 
siuiie  suhortà  ,  dit  Beka),  assieç;er  IJtreclit.  Il  était  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître  lors(]ue  Tévèque  Jean  d'Arkel  arriia  en 
diligence.  Il  obtint,  par  la  médiation  d<'  Jean  de  Beaumont , 
oncle  du  comte,  une  trêve  à  condition  que  cent  bourgeois 
viendraient  lui  demander  grâce  à  genoux,  tête  et  pieds  nus. 
{^Midlh.  Analect.  oet.  tsiv.  ,  lom.  V,  p.  oSg.)  Guillaume  V, 
nouveau  comte,  ayant  repris  les  hostilités  contre  l'evêque , 
au  mois  de  novembre  io55,  elles  furent  poussées  de  part  et 
d'autre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  le  prélat ,  se  voyant 
abandonne  de  ses  vassaux,  fut  obligé  de  demander  la  paix,  qui 
lui  lut  accordée  le  3o  juin  io56.  (  Van-Mieris ,  tom.  III  ,  p.  i.) 
Depuis  ce  lems ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  soins  pacifiques  et 
utiles.  Il  obtint,  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  pour  lui  et 
ses  successeurs,  le  droit  de  battre  monnaie  à  son  coin.  Il  fonda 
des  écoles,  et  répandit ,  dans  son  diocèse,  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  lettres.  L'an  i364,  il  fut  transféré,  par  le  pape 
Urbain  V,  à  l'évêché  de  Liège. 

JEAN  V  DE  WIRNENBOURG. 

i3G4.  Jean  DE  Wirnembûurg  parvint,  le  8  septembre; 
au  siège  d'Utrecht,  après  la  translation  de  Jean  d'Arkel.  Son 
gouvernement  ,  ferme  et  vigoureux  ,  contint  les  Trajcriins 
disposés  à  remuer.  Il  lui  en  coûta,  pour  y  réussir,  plusieurs 
domaines  de  l'évêché,  qu'il  fut  obligé  d'aliéner.  Les  chapitres 
d'Utrecht .  voyant  ce  dépérissement  du  temporel  de  leur  église  , 
en  portèrent  successivement  leurs  plaintes  aux  papes  Urbain  V 
et  (Grégoire  XI.  Pendant  que  ce  dernier  avisait  aux  moyens  de 
les  satisfaire,  l'infortuné  prélat,  succombant  sous  le  poids  dô 
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<;r5  disgrâces,  mourut  subitement  le  sS  juin  iSjr.  (Beka  , 
Heda.) 

ARNOUL  DE  HORN. 

/  lâyi.  Arnoul  de  Horn,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de 
Horn  ,  était  à  Rome  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  de  Jean  de 
%V"irnenbourg ,  et  le  choix  que  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre d'Utrecht  avait  fait  de  sa  personne  pour  le  remplacer. 
Le  pape  Grégoire  XI  ayant  approuvé  cette  élection,  Arnoul, 
après  avoir  été  sacré  à  Rome ,  se  rendit  en  diligence  à  son 
évêché  ,  dont  il  prit  possession  le  iS  septembre  i^yi.  (Joan. 
à  Leydîs  ,  liv.  XXX,  c.  2.0.)  Les  Trajectins  ,  avec  lesquels 
il  eut  plusieurs  querelles  sur  leurs  droits  respectifs  ,  obtinrent 
enfin  de  lui,  l'an  l'dj'à  ,  une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait 
n'avoir  aucun  pouvoir  de  leur  imposer  de  nouvelles  taxes  ni 
d'entreprendre  aucune  guerre  sans  l'aveu  des  trois  ordres ,  du 
clergé  ,  de  la  noblesse  et  des  villes.  Pour  rendre  ce  diplôme 
perpétuel  ,  il  fut  dit  qu'il  serait  juré  par  tous  les  évêques  sui- 
vants à  leur  prise  de  possession.  L'an  i373(etnon  1^74,  comme 
le  marque  M.  Dujardin  )  ,  Tévèque  d'Ulrecht  se  voit  attaqué,  ou 
du  moins  menacé  d'une  guerre  prochaine  par  le  comte  de 
Hollande ,  au  sujet  d'un  canal  que  le  prélat  avait  construit. 
(  Van-Mieris,  t.  III  ,  p.  28  1.  )  Ce,  différent  fut  terminé  par  un 
traité  de  paixl'an  i3y5 ,  le  mercredi  après  la  sainte  Gertrude. 
(/Wcf.  ,p.  304.  )  Jean  d'Arkel ,  évêque  de  Liège  ,  étant  mort 
au  mois  de  juin  1078,  le  pape  Urbain  VI  nomma  pour  lui 
succéder ,  Arnoul  de  Horn  qui  était  alors  auprès  de  sa  per- 
sonne. (  Voy.  les  éi^e(/ues  de  Liège.  ) 

FLORENT  DE  WEVELICHOVEN. 

1079.  Florent  de  Wevelichoven,  évêque  de  Munster,  le 
devint  d'Utrecht,  le  2.2.  novembre  1379,  par  les  soins  d'Otton  , 
seigneur  tl'Arkel,  qui  contraignit  Arnoul  de  Horn  d'abandon- 
ner les  châteaux  de  l'église  d'Utrecht  qu'il  voulait  retenir  en- 
core pour  un  an.  Florent  fut  un  prélat  d'une  conduite  régu- 
lière, économe  ,  savant,  et  zélé  pour  le  maintien  de  ses  droits. 
H  retira  des  mains  des  créanciers  de  son  évêché,  pour  la  somme 
de  sept  mille  six  cents  écus ,  divers  châteaux  et  villages  que 
ses  prédécesseurs  avaient  aliénés.  Evrard  dEstem  avait  bâti  le 
château  d'Eerdem ,  d'où  il  faisait  des  courses  sur  les  terres 
de  l'église  d'Utrecht.  L'évêqne  ayant  attaqué  la  place  ,  s'en 
rendit  maître  et  la  détruisit.  Robert  de  Viane  travaillait  cepen- 
dant à  le  supplanter  dans  l'évêché  d'Ufrecht.  En  ayant  obtenu 
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les  provisions  ,  l'an  1 38o  ,  de  l'antipape  Clément  YII ,  il  se  mit 
en  devoir  de  les  faire  valoir.  Mais  Florent  l'obligea  bientôt  de 
se  désister  et  de  lui  demander  son  amitié.  Il  obtint ,  l'an  1882  , 
de  l'empereur  Wenceslas  ,  par  un  diplôme  du  20  avril,  la 
confirmation  des  piiviléges  de  son  église.  (Heda  ,  p.  aSa.  ) 
Henri  de  Monifort  se  prétendant  indépendant  de  l'église 
d'Utrecht,  il  lui  déclara  la  guerre  Tan  i'6Sj  ,  et  l'obligea  de 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Ce  prélat ,  respecté  de  ses  vassaux 
et  redouté  de  ses  voisins,  termina  ses  jours  te  vendredi-saint, 
4  avril  1393,  au  château  d'Hardenberg  ,  dans  l'Over-Yssel , 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

FREDEaiC  III  DE  BLANKENHEIM. 

Frédéric  de  Blankeniieim  des  barons  de  ce  nom ,  évêqué 
tle  Strasbourg  ,  fut  transféré  par  les  vœux  du  chapitre,  à  la  sol- 
licitation du  duc  de  Gueldre,  sur  le  siège  d'Utrecht,  et  con- 
firmé ,  par  le  pape  Bonifiacc  IX,  l'an  i3r)3,  malgré  la  recom- 
mandation d'Albert  ,  duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande,  qui 
portait  Roger  de  Bronkhorst  ,  trésorier  de  Cologne.  Frédéric 
était  homme  de  tête  et  habile  dans  l'une  et  l'autre  jurispru- 
dence. 11  soumit  à  son  église,  l'an  iSgS  ,  le  château  de  Coe- 
vorden  et  la  province  de  Drente  ,  qu'on  avait  enlevés  à  ses  pré- 
décesseurs. Dix  ans  après  ,  ayant  mis  le  siège  devant  le  château 
d'Eberstein ,  qui  passait  pour  la  plus  forte  place  de  la  Germa- 
nie inférieure ,  il  le  prit  et  le  renversa  de  fond  en  comble.  MM. 
de  Sainte-Marthe  parlent  d'une  expédition  qu'il  fit  dans  un 
âge  avancé,  monté  sur  un  char,  et  armé  de  toutes  pièces, 
contre  le  duc  de  Gueldre  ;  mais  nous  ne  l'avons  rencontrée 
dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prélat  mourut  au  château  de 
Willanhaven  ,  le  3o  octobre  1424,  et  fut  transporté  en  pompe 
dans  sa  cathédrale.  (  Joan.  à  Leyd. ,  liv.  3i  ,  cap.  41 -4^-  ) 

ZWEDER  DE  CULENBOURG. 

1424.  ZwEDER  DE  CuLENBOURG,  fils  de  Gérard  de  Culen- 
bourg,  soigneur  d'Egmond,  fut  élu,  Tan  il^'j.!^,  évêque  d'U- 
trecht ,  par  la  pluralité  des  capitulaires ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  candidats,  que  les  puissances  voisines  avaient  mis  sur 
les  rangs.  Mais  Rodolfe  deDiephout,  l'un  d'entre  eux  ,  porté 
par  le  duc  de  Clèves,  s'empara  d'Utrecht ,  et  en  chassa  Zweder, 
qui  transporta  son  siège  à  Dordrecht ,  où  il  résida  sous  la  pro- 
lection  de  Philippe  Ig  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince, 
résolu  4e  le  rétablir,  vi^l  assiéger  Utrecht,  et  monta  lui-même 
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àTassaut.  Maïs  ,  repoussé  après  un  combat  de  cinq  heures,  il 
leva  le  siège,  et  retourna  en  Hollande,  (  Vossli  annal.  Holl.  , 
pag.  5gy.  )  Cependant  Zweder  s'étant  rendu  maîrre  du  château 
de  Gorst ,  força  les  habitants  d'Amersforl  ,  ainsi  que  ceux  de 
Rhenen  ,  de  le  reconnaître,  après  quoi  il  roniraignit  Rodolfe 
d'abandonner  Utrecht,  où  il  fit  son  entrée  l'an  li^aS.  {  Ant. 
Matlhœi  annal,  vet.  œoi ^  tom.  V,  pag.  42B.  )  Les  exilés,  qui 
l'avalent  suivi,  commirent  de  grands  excès  dans  cette  ville, 
jusques-là  qu'ils  poignardèrent,  dans  son  Ht,  le  bourgmestre 
Barend  Provis,  tandis  qu'on  lui  administrait  le  viatique.  Ro- 
dolfe  fit  sa  paix,  Tan  i43o,  avec  le  duc,  et  agit  si  puissam» 
ment  en  cour  de  Rome  ,  qu'il  se  fit  confirmer  par  Eugène  IV. 
Mais  Zweder  ,  appela  de  ce  jugement  au  concile  de  Bâle  ,  oii 
il  se  rendit  pour  soutenir  son  appel.  La  mort  l'y  surprit,  l'an 
1343  ,  pendant  le  cours  de  l'instance. 

RODOLFE  DE  DIEPHOUT. 

1433.  Roi>OLFE  DE  DiEPHOUT  demeura  paisible  possesseur 
de  l'évêché  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Zweder ,  malgré  l'é- 
lection qu'une  partie  du  clergé  avait  faite  de  Waleran  de  Meurs 
et  la  confirmation  que  celui-ci  avait  obtenue  de  l'antipape 
Félix.  Mais  un  impôt,  qu'il  voulut  établir,  en  i447»  pour  ac>: 
quitter  les  dettes  de  son  église,  souleva  contre  lui  une  partie 
de  ses  chanoines,  le  doyen  à  la  tête.   La  discorde  en  vint   au 

Ï»oint ,  que,  s'étant  rendus  maîtres  d'Utrecht,  ils  obligèrent 
'évêque  à  se  retirer  à  Horst.  Waleran  profita  de  la  conjoncture 
pour  relever  son  parti.  Mais  le  cardinal  Nicolas  Cusa ,  s'étanl; 
rendu  sur  les  lieux  en  i449  1  fit  entre  les  deux  compétiteurs  ua 
traité,  portant  que  Waleran  résignerait  l'évêché  d'Utrecht  à 
Rodolfe  ,  et  que  celui-ci  l'aiderait  à  monter  sur  le  siège  de 
Munster  ,  vacant  alors  par  la  mort  de  l'évèque  Henri.  Rodolfe  , 
dans  la  suite  ,  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  ses  chanoines,  qui 
chassèrent  ses  amis  et  changèrent  les  magistrats  d'Utrecht , 
tandis  qu'il  résidait  à  Horst.  Il  y  mourut  de  chagrin  ,  le  zi^vadirs 
1455  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

GISBERT  DE  BREDERODE. 

1455.  GiSBERT  DE  Brederode  ,  fils  de  Waleran  ,  seigneur 
de  Brederode ,  après  avoir  été  chanoine  et  archidiacre  d'Utrecht, 
en  devint  évêque  ,  le  7  avril  i4S5  ,  par  les  suffrages  des  cinq 
chapitres  de  la  ville.  A  peine  se  vit  il  installé  ,  qu'il  fit  éclater 
sa  haine  contre  les  partisans  de  Rodolfe  ,  son  prédécesseur ,  par 
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la  déposition,  l'exil  et  les  proscriptions,  aidé  en  cela  par  Re- 
naud ,  son  frère.  Il  occasiona  par  là  un  schisme.  Les  persécutés 
s'étant  retirés  à  Amersfort ,  firent  une  nouvelle  élection  qui 
tomba  sur  David  de  Bourgogne,  bâtard  du  duc  Philippe  le  Bon, 
et  alors  évêque  de  Terrouenne.  Philippe  députe  l'évêque  d' Arras, 
Jean  Joffredi ,  à  Rome  ,  pour  engager  Calliste  III  ,  à  cunfiimer 
cette  élection  ;  ce  qui  ne  souffrit  point  de  difficulté  ,  quoique 
ce  pape  eût  déjà  paru  confirmer  celle  de  Gisbert,  en  recevant  le 
•idroit  d'annate,  qui  ne  fut  jamais  rendu.  Mais  Calliste  avait  in- 
térêt de  ménager  le  duc  de  Bourgogne ,  dont  il  attendait  du 
secours,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  prince,  ayant  reçu 
les  bulles  de  Rome ,  se  dispose  à  mettre  son  fils  en  possession 
du  siège  d'Utrecht.  Gisbert ,  de  son  côté ,  soutenu  par  son 
frère,  se  met  en  état  de  défense.  Mais  voyant  le  duc  déjà 
maître  de  plusieurs  places  de  l'évèché ,  s'approcher  de  la  cap'i-» 
taie  ,  il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions  ,  rap- 
portées par  Monstrelet ,  portent  que  Gisbert  renoncera  en  fa- 
veur de  David  à  son  élection;  que,  pour  dédommagement  des 
dépenses  qu'il  avait  faites,  le  duc  lui  remboursera  ,  sous  le  cau- 
tionnement du  duc  deClèves,  cinquante  mille  lions  d'or,  mon- 
naie de  Bourgogne  ;  qu'il  restera  archidiacre  et  prévôt  de  Saint- 
Sauveur  d  Utrccht,  et  qu'il  aura  de  plus  la  prévôté  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  avec  le  titre  et  les  émoluments  doublés  de 
la  charge  de  premier  conseiller  de  Hollande.  Cette  résignation 
ayant  été  approuvée  des  Trajeclius,  Gisbert  les  déclara,  l'an 
1467 ,  quittes  et  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
fait. 

DAVID  DE  BOURGOGNE. 

14.^7.  David  de  Bourgogne  prit  alors  possession  de  l'é- 
glise d'Utrecht.  La  seule  ville  de  Deventerosa  méconnaître  son 
nouvel  évêque.  Mais  ,  voyant  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne 
autour  de  ses  murs  ,  elle  prit  bientôt  le  parti  de  la  soumission. 
La  bonne  intelligence  régna  long-tems  entre  l'évêque  et  les 
Brederodes ,  dont  l'aîné  ,  Renaud,  fut  nommé  gouverneur  d'U- 
trecht. Mais  les  procédés  de  Renaud  de  Brederode  et  de  ses  pa- 
rents,  les  brouillèrent  ensuite  avec  l>avid ,  au  point  que  ,  les 
ayant  fait  arrêter  ,  il  fit  appliquer  Renaud  et  Waleran  ,  son  fils  , 
plusieurs  fois  à  la  question,  pour  tirer  d'eux  l'aveu  des  ciimes 
dont  leurs  ennemis  les  accusaient.  La  violence  des  tourments, 
triompha  de  la  constance  du  fils  qui  s'avoua  coupable.  Mais  elle 
ne  fit  pas  le  même  effet  sur  le  père.  Son  innocence  fut  enfin 
reconnue,  l'an  1472,  par  un  jugement  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne  ,  à  la  tête  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or, 
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dont  Renaud  était  membre.  (  Joan.  a  heydis  de  Dom.  Breder. , 
pag   702-7 10. ) 

La  mort  du  duc  Charles  ,  arrivée  le  5  janvier  i477i  fit  déchoir 
le  crédit  de  Tévéque  d'Utrecht.  Sans  cesse  contredit  par  les  ïra- 
jeclins,  il  prit  le  parti,  l'an  14^1  ,  de  se  retirer  à  Wvck-ic~ 
Duerstede.  Les  troubles  continuorent  toujours  à  Utrecht ,  où 
les  Hoecklns  donnaient  la  loi.  Les  cfiorls  (jiie  fit  Maximilien  , 
pour  rétablir  Tévêque  ,  ne  servirent  qu'à  enhardir  et  multiplier 
SCS  adversaires.  Dans  les  excursions  qu'on  fit  de  part  et  d'autre, 
ic  capitaine  Schaffelaart  s'élant  emparé  de  la  tour  de  Barnavelt, 
portait  de  là,  par  de  fréquentes  sorties,  la  désolation  jusqu'à 
Amersfort.  La  tour  fut  inveslle,  et  la  brèche  ayant  été  faite  avec 
du  canon,  les  assiégés  demandèrent  à  capituler.  Les  assiégeants 
exigèrent  pour  préliminaire  quon  leur  jetât  le  capitaine  du 
haut  du  donjon.  Cette  demande  ayant  fait  horreur  aux  assiégés, 
Schaffelaart  embrasse  un  des  créneaux,  et  leur  dit:  »  Mes  amis, 
w  comme  il  faut  que  je  meure  un  jour,  jamais  il  ne  se  présen- 
»  lera  un  plus  beau  moment ,  puisque  je  vous  sauve  par  ma 
»  mort  »;  et  il  se  précipita  du  haut  de  la  tour.  (  Dujardin  , 
tom.  IV,  pag.  201.  )  L'evéque,  voyant  l'obstination  des  'Vrz- 
jectins  ,  lança  contre  la  ville  une  sentence  d'excommunication 
et  d  interdit,  à  laquelle  il  fut  défendu  par  les  magistrats  de 
déférer.  On  se  détermina  néanmoins,  l'année  suivante,  pour 
rétablir  la  paix  ,  à  le  rappeler.  Mais  son  retour  ne  produisit 
pas  le  bien  qu'on  en  espérait.  Il  se  trouva  comme  prisonnier  au 
milieu  d'un  peuple  mutin  et  mal  réconcilié.  L'archiduc  Maxi- 
milien  vint  au  secours  de  l'evéque  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes,  et  s'étant  rendu  maître  d'Utrecht,  il  s'y  fit  recon- 
naître par  le  sénat,  le  7  septembre  14^3,  protecteur  temporel 
de  l'église.  Le  prélat,  depuis  ce  tems,  passa  plus  tranquillement 
ses  jours,  qu'il  termina  a  Wyck-le-Ducrslede,  le  i6  avrlli4g6. 
(  Heda,  pag.  3o6.  )  Erasme,  qui  l'avait  connu  particulièrement, 
fait.l'éloge  de  sa  science.  Selon  cet  écrivain  ,  il  Interrogeait  lui- 
même  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  pour  les  ordres  ,  et  ne  Iclit 
imposait  les  mains  qu'après  leur  avoir  fait  subir  des  épreuves  ri- 
goureuses. U  arriva  un  jour,  dll-il  ,  que  sur  trois  cents  candidats 
il  n'en  admit  que  trois  à  l'ordination. 

FRÉDÉRIC  III ,  DE  BADE.. 

1496.  Frédéric,  fils  de  Charles,  marquis  de  Bade,   et  de 
Catherine  d'Autriche  ,  fut  porté  sur  le  siège  d'Utrecht  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  puissants ,  au  nom  de  l'empereur 
XV.  y 
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IVédéric ,  son  oncle  maternel  (i).  Philippe,  frère  de  Jean  II  , 
duc  de  Clèves,  qu'il  avait  eu  pour  concurrent ,  fut  par  la  suite 
dédommagé  de  son  exclusion,  par  révcché  d'Amiens.  Albert  de 
Saxe,  margrave  de  Misnie  ,  s'était  mis  ,  sous  l'épiscopat  pré- 
cédent, à  la  télé  des  Frisons  révoltés  ,  qui  le  nommèrent  slat- 
houder  de  Frise.  Les  Groningois,  vexés  par  ce  prince  ,  implo- 
rèrent le  secours  de  l'évêque  Frédéric,  qui  s'adressa,  de  son  côté, 
à  Charles  d'Egmond,  duc  de  Gueldre.  ijcur  confédération  n'em- 
pêcha pas  Albert  d'entreprendre,  l'an  14997  le  siège  de  Gro- 
ningue.  Mais  les  pluies  de  l'automne  et  les  instances  de  l'évêque 
l'engagèrent  à  conclure  une  trêve  avec  le  sénat  ;  après  quoi  il 
partit  pour  la  Misnie ,  laissant  Henri ,  son  fils,  à  Franeker , 
où  il  avait  transporté  le  conseil  de  la  province.  J^a  conduite  de 
ce  jeune  prince  ayant  irrité  les  Frisons,  ils  viennent  l'assiéger 
dans  Franeker.  A  cette  nouvelle  ,  Albert  engage  le  duc  de 
Brunswick  à  voler  au  secours  de  son  fils.  Les  Frisons  essuient 
partout  do  sanglantes  défaites.  Albert  arrive  lui-même  bientôt , 
et  son  fils,  qu'il  délivre,  exerce  la  plus  affreuse  vengeance  sur 
le  pays  où  il  avait  été  détenu.  Mais  le  père  ,  tandis  qu'il  assiège 
Groningue ,  est  emporté,  l'an  i5oi  ,  par  la  peste  qui  désolait 
son  armée. 

L'évoque  Frédéric  se  brouille,  vers  le  même  tems,  avec  le 
duc  de  Gueldre,  à  l'occasion  des  forls  de  Kuinze,  sur  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Linde ,  dans  le  Zuyderzée,  et  de  lienoi, 
dans  le  bailliage  de  Beest  ,  que  l'un  et  l'autre  réclamaient.  La 
guerre,  entre  eux,  éclata  lan  i5io.  Le  duc  ayant  pris  à  sa 
solde  deux  mille  allemands,  les  chargea,  lorsqu'ils  venaient 
le  joindre,  de  surprendre  Campen  ,  ville  du  haut  diocèse 
d'Utrccht.  Mais  les  Trajectins  les  ayant  surpris  dans  une  embus- 
cade ,  firent  pendre  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 
Irrité  de  ce  traitement  barbare  ,  le  duc  voulut  user  de  repré- 
sailles. Mais  sa  vengeance  ne  fut  qu'imparfaite ,  et  des  revers, 
qu'il  essuya  après  quelques  succès,  l'obligèrent,  la  même  année  , 
à  demaniler  humblemcnl  la  paix.  {Puntan.  hisf.  Gelr  ,  p.  641.) 

Les  Trajectins,  l'année  suivante  ,  lui  lournirent  l'occasion  da 
réparer  ses  pertes.  Mécontents  de  leur  évêque  ,  ils  nommèrent 
le  duc  de  Gueldre  ,  leur  avoué ,  pour  l'opposer  à  Florent  d' Ys- 


(i)  On  n'a  rien  voulu  cliane;er  ici  au  texte  des  fît'ne'dictins  ;  mais  on 
doit  faire  observer  que  l'empereur  Fre'deric  e'tant  mort  le  19  août  i49^> 
il  est  douteux  qu'on  aurait  pu  agir  en  son  nom  en  i49*J)  o"  pense  donc 
que  c'est  au  nom  de  l  empereur  Maximilien  I  (  successeur  de  Fre'déric  ) 
qu'il  faut  lire.  {Noie  de  iMditeur.) 


i>ES  ÉvÊQUE  S  d'i'trecht;  C7 

selstein  ,  partisan  du  prclar.  Celui-ci  avant  entrepris,  au  mois 
de  février  i5i  i  ,  d'escalader  Ulreciit  à  la  faveur  des  glaces,  f»it 
rencontré  par  une  troupes  de  gueldrois ,  qui  firent  échouer  soa 
projet.  (Cerisier,  tom.  II,  pag.  362.) 

La  mutinerie  persévérante  des  Trajectins ,  fondée  principa- 
lement sur  ce  que  Frédéric  faisait  tout  sans  consulter  les  états, 
fit  naître  la  pensée  à  ce  prélat  de  se  démettre  de  son  évêché. 
Le  roi  François  I,  auquel  il  fit  part  de  ses  dispositions,  lui  con- 
seilla de  permuter  avec  Tévèquo  de  Metz,  Jean,  fils  de  René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine.  Mais  l'empereur  Maximilien  et  l'ar- 
chiduc Charles,  son  fils,  stathouder  de  Hollande,  instruits  de 
son  dessein,  vinrent  à  bout,  partie  par  insinuation  ,  partie  par 
menaces,  de  le  traverser.  Cédant  enfin  à  leurs  instances  ,  il  ré- 
signa ,  l'an  ihiB,  1  evèché  d  Utrecht  à  Philippe,  fils  naturel 
de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  Post. 
11  mourut,  cassé  de  vieillesse  ,  à  l.ire,  enBrabant,  l'année  sui- 
vante, le  26  septembre ,  et  fut  transporté  à  Baden,  pour  y  être 
inhumé.  {^Ba1a\>ta  sacra,  pag.  sSi.) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE.  ^ 

i5r6.  Philippe  de  Bourcog?;e  ,  successeur  de  l'évêque  Fré- 
déric de  Bade  ,  était  amiral  de  Hollande  lors(]ue  celui-ci  lui 
résigna  son  évèché.  Ce  fut  contre  son  inclination  et  par  défé- 
rence pour  l'empereur  et  l'archiduc  ,  qu'il  consentit  à  ce  chan- 
gement d'état.  Sa  naissance  était  même  un  obstacle  au  nouveau 
qu'il  embrassait  :  mais  douze  mille  ducats,  payés  au  pape  Léon  X, 
levèrent  cet  empêchement  et  obtinrent  à  Philippe  le  Bref  de 
dispense  dont  il  avait  besoin.  Les  ïrajectins  n'apprirent  qu'avec 
regret  cette  nomination,  persuadés  qu'elle  avait  pour  but  d'as- 
servir leur  église  à  la  maison  d'Autriche.  Mais  il  fallut  plier,  et 
le  magistrat  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'il  ne  pouvait  refuser 
à  la  force.  Philippe  fut  installé  dans  son  église,  à  la  tête  de 
mille  chevaux;  mais  il  ne  fut  sacré  que  l'année  suivante.  Ce 
prélat  vit  naître  l'hérésie  de  Luther;  et,  sans  Tembrasser  ouver- 
tement, il  se  montra  disposé  à  la  favoriser.  Les  progrès  des  armes 
du  duc  de  Gueldre,  dans  la  Frise,  l'engagèrent  à  demander  du 
secours  à  la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  les  arrêter.  Mais  les  troupes  qu'elle  lui  fournit ,  travaillèrent 
pour  le  compte  de  la  maison  d'Autriche ,  qu'elles  rendirent 
entièrement  maîtresse  de  la  Frise,  le  20  octobre  iSaH.  (M.  Ceri- 
sier, tom.  II  ,  p?g.  38g,)  Philippe  de  Bourgogne  termina  ses 
jours  à  Duerstede,  le  7  avril  i524)  à  l'âge  de  63  ans.  {Ba(in\ 
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Sdcr.  ,  pag.  23j.)  Ce  prclal  clait  savant,  mais  peu  rpf;lé  ilans 
ses  mœurs  ,  et  fort  é(|uivo(jue  dans  sa  doclrine.  C'est  à  lui, 
nouvellement  élevé  à  l'épiscopat ,  qu'Eraste  dédia  son  commen- 
taire sur  les  deux  épitres  de  saint  Paul  à  Timothée. 

HENRI  DE  BAVIÈRE. 

i524.  Henri  de  Bavière,  fds  de  Philippe,  électeur  palatin^ 
fut  c<'liii  sur  lequel  tomba  le  choix  des  chapitres  d'Ctrecht  , 
soUicilés  par  la  maison  d'Autriche,  pour  remplacer  l'évéque 
Philip[)e  de  Bourgogne.  Son  installation  se  fit  au  mois  de  sep- 
tembre 1524.  Les  Trajerlins  souffraient  impatiemment  de  voir 
enîre  les  mains  du  duc  de  Guehlre  ,  le  haut  diocèse  d'Utrecht , 
dont  il  S'était  emparé  pendant  la  guerre  de  Frise.  Henri  de 
Eavière  s'engagea  de  le  recouvrer,  et  convint  amiablement  avec 
le  duc  ,  l'an  iSaj  ,  d'une  somme  pour  le  rachat.  Mais  les  Tra- 
jectins ,  sur  lesquels  il  voulut  mettre  un  impôt  à  ce  sujet ,  refu- 
sèrent de  rien  payer  avant  l'exécution  du  traité.  Le  clergé  ,  que 
le  prélat  voulut  taxer  à  part,  montra  la  môme  opposition,  et , 
s%voyant  menacé  de  contrainte,  il  excita  une  sédition  dont  le 
duc  de  Gucldre  profila  pour  se  rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
L'évéque  eut  recours  à  l'empereur,  et  les  hostilités  réciproques 
ne  finirent  que  par  le  traité  conclu,  le  5  octobre  1628,  à 
Gorinchem.  (Pont.  ,  pag.  758;  Dujardin,  lom.  IV,  pag.  4<H  ) 
(  Voy.  les  ducs  de  Giie/dre.  ) 

Les  nouvelles  opinions  s'étant  introduites  rapidement  dans  le 
pays  à  la  laveur  de  ces  troubles  ,  les  Protestants  se  déclarèrent 
pour  le  duc,  et  les  épiscopaux  implorèrent  le  secours  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Mais,  pour  l'obtenir,  il  fallut  céder  à  ce 
prince  la  souveraineté  temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qu'il 
réunit  au  comté  de  Hollande.  Nous  avons  l'acte  de  la  cession 
faite  par  l'évéque,  en  présence  et  du  consentement  des  chapitres, 
le  21  octobre  i528,  entre  les  mains  d'.Vuloine  de  Salvaing  , 
comte  de  Hogslratcn,  commiss;iire  de  l'empereur,  acceptée  par 
ce  prince  ,  le  2  décembre  suivant ,  et  ratifiée,  le  8  mai  iS'îi ,  par 
le  papt;  Clément  \ll.  {Balao.  sacr.  ^  pp.  240-244-)  Charles- 
Quint,  de  son  côté,  avait  promis,  par  acte  du  60  septembre 
précédent,  renouvelé  le  12  novembre  suivant,  de  conserver 
tous  les  privilèges  de  l'église  d'Utrecht,  dont  l'un  était  le 
droit  des  chapitres  d'élire  et  d'instituer  leur  évéque.  Henri 
de  Bavière  ,  réduit  à  son  autorité  spirituelle ,  s'en  soucia  si  peu , 
qu'il  remit  son  évéché  au  pape,' et  se  retira  en  Allemagne,  où, 
bientôt  après,  il  obtint,  non  réycché  de  Frisingue,  comme  le 
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marque  Hctia  ,  mais  celui  de  Worms ,   dont  il  était  déjà  coad- 
juleur.  il  mourut  le  ii  juin  i552.  (^Batavia  sacr.  ,  pag.  2440 

ISous  terminerons  ici  la  chronologie  historique  des  évêques 
d'Utrccht  ,  que  nous  n'avons  insérée  dans  cet  ouvrage ,  qu'à 
raison  de  la  puissance  temporelle  et  souveraine  dont  ces  prélats 
étaient  revenus.  Il  nous  suffira  d'ajouter  ici,  qu'en  iSSg,  le  pape 
Paul  IV^  érigpa  l'église  d'Utrecht  en  métropole,  et  lui  donna 
pour  suffragants  les  nouveaux  évéchés  de  Harlem,  de  Middel- 
bourg,  de  Leuvarde,  de  Deventer  et  de  Groningue.  Le  premier 
archevêque  d'Utrccht  fut  Frédéric  Slenk  de  Tautemherg,  mort 
en  i58o.  Pour  avoir  une  connaissance  détaillée  et  exacte  de  ses 
successeurs ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'histoire  de  l'église 
d'Utrccht,  placée  à  la  suite  de  celle  des  Provinces-Unies,  donnée 
par  MM.  Dujardin  et  Scllius. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ÉYÉQUES, 
PUIS  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  MAYENCE. 


WWt/WVVWVWVWV«M/VV« 


iVlAYENCE  ,  appelée  MAI^'Z  en  allemand  ,  et  en  latin  Nagiin- 
tiacum^  IMoguiiliaciim  ,  Blaf;iintia^  Magoii'a  et  enfin  M o  g  initia  y^ 
qui  est  aujourd'hui  le  nom  latin  le  plus  commun,  vi^le  située 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Mein  ,  est  la  métropole  d'un  archevêché  d«nt  la  juri- 
diction s'etant  sur  les  évôchés  de  Wurtzbourg,  de  "vVorms,  de 
Spire,  d'Augsbourg,  d'Aichstat,  de  Strasbourg  ,  de  Constance, 
de  Hildesheim,  de  Paderborn  et  de  Coire  (autiefois  il  avait 
encore  sous  sa  dépendance  les  évochés  de  Verttn  ,  de  Prague 
et  d'OlmuIz  ).  Mayence  est  en  même  tems  ^  capitale  d'un 
électoral  dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatinat  et 
Trêves,  autour  du  Rhin,  et  le  surplus  en  Eanconie  ,  dans  la 
Thuriiige  ,  qui  était  autrefois  toute  entière  du  domaine  de 
régliye  de  Mayence  ,  et  dans  la  Hesse  (  1785). 

Mayence,  suivant  l'opinion  la  plus  probible,  eut  pour  fon- 
dateur Drusus  Gormanicus  ,  frère  de  l'eïipereur  TUjère.  Le 
P.  Kuchs  prétend  néanmoins  qu'elle  ava't  vme  existence ,  fort 
médiocre  à  la  vérité  ,  sous  Auguste.  (//aA  anc.  de  Mayence ^ 
torn.  I,  p.  '602..)  Elle  servit  de  boule^ard  contre  les  barbares^ 
et  de  barrière  pour  les  empocher  d'jntrer  sur  les  terres  des 
Romains.  Cette  ville  eut  des  préro^tives  sous  les  empereurs 
de  Rome.  Les  deux  Gormanies,  en-decà  du  Rhin,  avalent  fait 
partie  de  la  Gaule  belgique.  Lorso.^i'elles  en  furent  détachées, 
on  leur  donna  le  nom  de  Germa lie,  parce  que  les  Germains 
y  a\ aient  pris  des  établissement?.  Elles  furent  divisées  dans  les 
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premières  années  du  règne  d'Augusle  ,  l'an  727  de  Rome,  en 
supérieure  et  inférieure ,  ou  en  première  et  seconde.  Mayence 
devint  la  métropole  de  la  première  ,  ayant  sous  elle  Strasbourg, 
Spire  et  Worms  :  Cologne  le  fut  de  la  seconde.  La  Germanie 
supérieure  forjna  seule  un  des  cinq  départements  des  Gaules  , 
confiés  à  des  généraux  d'armée  sous  le  titre  de  ducs.  Le  com- 
mandant des  troupes  nommées  Ânnigeri^  y  avait  son  quartier-; 
le  gouverneur  de  la  province  y  faisait  aussi  sa  résidence,  et, 
dans  les  derniers  tems,  il  avait  le  titre  de  Consulaire.  On  voit 
dans  les  inscriptions  de  Gruler,  le  nom  de  son  curateur,  ou 
premier  officier  munipal  de  Mayence. 

Mayence  étant  métropole  de  sa  province  dans  l'ordre  civil , 
elle  devait  l'être  aussi  dans  l'ordre  ecclésiastique ,  conformé- 
ment à  un  décret  du  concile  de  Nicée  ,  dont  le  pape  Inno- 
cent I  et  ses  successeurs  pressèrent  toujours  Téxécution  dans 
l'église  gallicane.  Le  Cointe,  lialllet,  et  d'autres  savants  distin- 
gués ,  ne  doutent  point  que  Mayence  n'ait  joui  de  celte  préro- 
gative ;  mais  elle  ne  l'avait  plus  dans  le  huitième  siècle  ,  lorsque 
saint  Boniface  y  fut  établi  comme  archevêque  ,  sans  qu'on 
puisse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  événement  elle  en 
fut  dépouillée.  Il  n'est  presque  point  parlé  de  Mayence  dans 
l'histoire  de  la  première  lace  de  nos  rois  ,  si  ce  n'est  à  l'occasion 
d'une  fameuse  bataille  que  Sigebert  11!  perdit  en  640  contre 
Radulfe ,  duc  de  Thuringe.  Cette  ville,  qui  faisait  partie  du 
royaume  d'Austrasie  ,  ne  donna  pour  lors  aucune  marque 
d'attachement  à  son  roi.  On  dit,  par  une  conjecture  mal 
fondée,  que  sous  le  grand  Clovis  et  ses  successeurs,  elle  fut 
soumlseà  lamétropole  déCologne  et,ensuiteà  l'église deWorms. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  saint  Boniface  trouva  la  religion 
fort  négligée  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanies.  Ceux  qui 
l'avalent  précédé  dans  l'église  de  31ayence  ne  sont  connus  , 
pour  la  plupart ,  que  par  des  mémoires  forts  suspects.  Nous 
en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porléi 
le  titre  d'archevêque  de  Mayence. 

Saint  Crescent  ,  qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement , 
être  le  même  que  le  disciple  de  saint  Paul,  gouverna  l'église  de 
Mayence  vingt-deux  ans,  et  souffrit  le  martyre  ,  en  l'an  io3, 
sous  J  rajan.  C'est  du  moins  ce  que  porte  une  ancienne  ins-^ 
criptlon  qui  se  conserve  dans  l'église  de  la  ciladclle. 

Saint  Marin  ,  ou  saint  Martin,  siégea  six  aus. 
Saint  Cresckntien  ,  dlx-hmt  ans. 
Saint  Cybiaque,  ([uaiorzc  ans. 
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Saint  Hilaire,  vingt  ans. 

Saint  Celse,  martyr,  vingt -deux  ans.  ' 

Saint  Luce  ,  dix  ans. 

Saint  Gotbard  ,  ou  Godeard  ,  nommé  aussi  Rothade 
dans  une  charte  de  l'archevêque  Sigefroi  ,  Rodard,  ou  Rudi- 
BARD,  dans  d'aulres  monuments,  convertit  un  grand  nombre 
de  païens,  et  bâtit  une  église  nommée  depuis  de  Saitit-Nico- 
mède.  Il  siégea  quinze  ans  ,  et  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé 
anciennement  le  sacré  Vallon,  aujourd'hui  Dalhelm  ^  ^V on  il 
fut  ensuite  transféré  dans  l'église  de  Saint-Alban.  Viennent 
ensuite , 

SOPIIF.ONE  ,  ou  SUFFRONE,  qui  siégea  huit  ans. 

Sai^'t  Hériger  ,  martyr,  quatre  ans. 

Saint  Ruther,  ou  PiUcher  {Rudiarus  )  ,  martyr,  vingt  ans 

Saint  Avit  ,  vingt-deux  ans. 

Saint  Ignace  ,  martyr,  treize  ans. 

Saint  Denis  ,  vingt-sis  ans. 

Saint  Autheert,  douze  ans. 

Saint  Rutiieep.t,  douze  ans. 

Saint  Andalhard  ,  douze  ans. 

I 

Saint  Luce  ,  dix-huit  ans,  après  lesquels  il  fut  relégué  on 
Phrygie  ,  où  les  Ariens  le  firent  mourir  en  040. 

Martin  îl,  que  quelques-uns  appellent  Maxime,  envoya 
des  députés  au  concile  de  Cologne,  tenu,  lan  046,  contre 
Euphralas,  suivant  les  actes  de  cette  assemblée,  qui  nous  pa- 
raissent entièrement  apocryphes.  Son  nom  se  rencontre  parini 
ceux  de  trente-quatre  évéques  des  Gaules,  qui  souscrivirent  au 
concile  de  Sardique.  Sa  mort  est  marquée  au  i^  novembre  de 
l'an  3;;8.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Ba/heim ,  d'où,  l'an 
c^35,  on  le  transféra  dans  celle  de  Saint-Alban. 

Sidoine  I,  son  successeur,  mourut  en.Hgy. 

SiGiSMOND,  en  4o4- 

LÉOPOLD  ,  ou  LupoLD ,  en  4^1  • 
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KïCETiUS ,  en  429. 

Marianus,  ou  Marinus,  en  439. 

Saint  Auré  (Aurœus)  fut  massacré  avec  Justine  ,  sa  sœur, 
■et  plusieurs  autres  chrétiens  ,  en  407  7  lorsqu'il  célébrait  les 
saints  myslèies  ;  époque,  suivant  Bucherlus  (p.  402),  de  la  des- 
truction de  Mayence  par  les  barbares,  comme  le  témoifi;ne  saint 
Jérôme  dans  sa  lettre  gi  à  Algaruchla ,  écrite,  suivant  D.  Mar- 
tianal ,  en  409*  Moguniiacum  ^  dit  ce  saint,  nobilis  quondam. 
civitas  aapta  atque  subversa  est  ^  et  in  ecchsia  muîta  hominum 
millia  trucidala. 

EuTROPE,  mort  en  477- 

Adalbert  ,  ou  Aldebert. 

Rathier  ,  ou  Radhier. 

Adelbaud, 

Sigebert  ,  élu  en  5o3  (douteux). 

Laufrid. 

RUTHARD. 

Sidoine  II  siégeait  en  546.  Le  poëte  Fortunat  relève,  par 
de  grands  éloges  ,  son  zèle  et  son  application  à  réparer  les  églises 
ruinées  par  les  barbares  et  par  le  malheur  des  guerres.  U  orna 
magnifiquement  le  baptistère  de  la  grande  église.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

Sigebert,  successeur  de  Sidoine,  suivant  le  P.  le  Cointe ,' 
M.  de  Valois  et  M.  Eccard,  siégeait  en  689.  Cette  année,  le  roi 
Childebert  II  étant  venu  chez  lui ,  à  son  invitation  ,  célébrer  les 
fêtes  de  Pâques  ,  lui  fit  présent ,  dit-on  ,  d'un  onyx  sur  lequel 
étalent  gravées  sa  figure  et  celle  de  sa  femme.  Cette  pièce  se  volt 
encore  au  trésor  de  l'église  de  Mayence.  Mais  11  n'est  pas  aussi 
certain  qu'elle  vienne  de  Childebert ,  ni  qu'elle  le  représente, 
qu'il  est  sûr  par  Grégoire  de  Tours  (  l.  IX  ,  cap.  29  ) ,  que  ce 
prince  fît  le  voyage  dont  nous  parlons.  On  n'a  point  de  lu- 
mière sur  la  durée  du  pontificat  de  Sigebert. 

Leonisius  ,  qu'on  écrit  aussi  Leunisius  ,  Ludegalus,  Leu- 
DEGARTUS  et  Lesio  ,  exclta  le  roi  Thierrl  contre  ïhéodebert , 
son  i^rère  ;  et  fut  cause  de  la  guerre  qui  s'éleva  ,  Tan  612  ,  entre 
ces  deux  princes.  {Fiedegar.^  chr.^  c.  38.)  Ce  trait  ne  semble 
guère  justifier  les  éloges  qu'on  donne  à  la  vertu  de  ce  prélat. 
On  Ignore  l'année  et  le  jour  de  sa  mort.  Suivent , 

XV.  10 
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RUTELME,  OU  RUDELME,  dit  aussi  RUDELIN. 

RuTHEWALDE,  OU  LuTWALDE,  qu'on  appelle  encore  Lan- 
DOWALDE  ,   prélat  d'une  sainte  vie ,  au  rapport  de  Trilhême. 

LuPOALDE  ,  OU  Leowaxde  ,  qui  assista  ,  l'an  6a.5 ,  au  con- 
cile de  Reims. 

RiGEBERT,  ouRiCHBERT,  que  Serarius  et  ses  commentateurs 
confondent  avec  Sigebert  ,  éveque  du  même  siège  ,  oncle  ma- 
ternel de  sainte  Bilichilde  ,  et  que  le  P.  le  Cointe  croit  être 
différent;  ce  que  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chr.  ^  ne  pa- 
raissent pas  adopter,  (^uoi  qu'il  en  soit,  Richbert  était  savant  et 
zélé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Latomus ,  dans  son  cata- 
logue des  évêques  de  Mayence,  lui  attribue  la  fondation  des 
églises  de  Saint-Paul,  de  Saiut-George  et  de  Sainte-Walpurge, 
qu'on  voyait  autrefois  hors  des  murs  de  la  ville.  On  met  sa  mort 
en  712. 

GÉROLD  à  une  belle  figure  réunit  des  talents  qui  le  rendirent 
propre  au  maniement  des  affaires  ;  mais  son  goût  le  précipita 
dans  celles  qui  étaient  le  moins  conformes  à  son  état.  Il  préféra 
le  métier  tumultueux  des  armes  aux  fonctions  paisibles  de  l'épis- 
copat.  Il  eut  le  sort  qu'il  méritait,  et  fut  tué,  l'an  74^,  avec 

lusieurs  autres  seigneurs ,    dans  une  grande  bataille  contre 

es  Saxons. 


F. 


743.  Gervilius  ,  autrement  Gewilieb,  fils  du  précédent, 
n'était  encore  que  laïque  lorsqu'il  le  perdit.  Regardant  le  siège 
de  Mayence  comme  une  portion  de  son  héritage,  il  se  fit  or- 
donner précipitamment  pour  l'occuper.  L'an  744  5  '^  suivit  le 
prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les  Saxons.  Les  deux 
armées  étant  en  présence  des  deux  côtés  du  Weser ,  le  prélat 
aperçut  parmi  les  ennemis  ,  sur  les  indices  qu'on  lui  donna,  le 
meurtrier  de  son  père.  Il  lui  fait  aussitôt  proposer  une  entrevue 
sous  prétexte  d'une  affaire  importante  qu'il  avait  à  lui  commu- 
niquer. Le  saxon,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  d'un 
évêque,  y  consent.  Chacun  s'avance  de  son  côté  dans  la  rivière- 
Mais  à  peine  se  sont-ils  salués,  que  le  prélat  tirant  sonépée,' 
voilà,  lui  dit-il,  le  fer  qui  vengera  la  mort  de  mon  père  ;  et,  l'en 
ayant  frappé  incontinent,  il  l'ètend  rolde  mort.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable,  c'est  que  personne  ne  lui  fit  un  crime 
d'une  action  si  noire ,  et  qu'on  lui  laissa  reprendre  les  fonctions 
de  son  ministère.  Mais  ,  l'année  suivante  (74^),  saint  Boniface, 
légat  du  saint  siège  dans  tous  ces  quartiers,  le  fil  déposer  dans 


DES   ARCHEVÊQUES   DE   MAYENCE.  75 

un  concile.  Gervilius  ne  souscrivit  point  à  ce  Jugement.  Il 
appela  à  Rome  ,  et  se  mit  en  marche  pour  s'y  rendre.  Le  pape 
Zacharie  ,  informé  de  son  départ  par  saint  Boniface ,  lui  ré- 
pondit :  Quia  sine  cujuscumque  consulfii  apud  nos  properat ,  dum 
adoenerit  ^  ut  domino  pïar.uerit ,,  Jiet.  {Epist.  1/^2.  inter  Bonifac.'y 
Sa  déposition  fut  confirmée  par  !e  pape.  (Eccard  ,  Franc,  orient. ^ 
tom.  I,  p.  5o6.)  Lalonius,  dont  l'autorité  n'est  pas  trop  sûre, 
prétend  que,  touché  de  repentir,  il  se  consacra  à  une  pénitence 
qui  dura  quatorze  ans  et  finit  avec  ses  jours  l'an  765. 

ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 

SAINT  BONIFACE. 

Boniface  ,  nommé  d'abord  Winfrid  ,  né,  vers  l'an  Ç180  , 
de  parents  nobles  ,  à  Créditon  ,  ou  Kirton  ,  dans  le  DevonsJiire, 
en  Grande-Bretagne.  Moine  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  or- 
donné prêtre  à  l'âge  de  trente  ans,  et  employé  aussitôt  après  au 
ministère  de  la  prédication,  passe  la  mer,  en  716  ,  pour  tra- 
vailler en  Germanie  à  la  conversion  des  Infidèles ,  et  aborde  en 
Frise.  Mais  le  duc  Radbod ,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
Charles  Martel ,  et  d'ailleurs  fort  attaché  aux  superstitions  du 
paganisme,  lui  ayant  refusé  la  permission  de  prêcher,  il  fut 
obligé  de  retourner,  la  même  année,  en  son  monastère.  Deux 
ans  après  ,  il  partit  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  Daniel, 
évoque  de  W'iuchester.  Le  pape  Grégoir»^  H  ,  ravi  de  sa  con- 
versation ,  lui  proposa  la  mission  d'Allemagne  ,  qu'il  accepta. 
11  s'arrêta  ,  l'an  71g ,  dans  laThuringe  ,  vaste  région  où  il  trouva 
beaucoup  d'abus,  introduits  par  de  mauvais  prêtres  parmi 
les  Chrétiens,  à  réformer.  Mais,  ayant  appris,  quelque  tems 
après  ,  la  mort  du  duc  Radbod  ,  il  retourne  en  Fiise,  et  va  s« 
joindre  à  saint  Villebrord  ,  premier  évêque  d'Utrecht  ,  pour 
travailler  sous  lui  à  étendre  la  foi  dans  son  diocèse.  Après  avoir 
exercé  son  zèle  avec  fruit,  durant  près  de  trois  ans,  sous  la  di- 
rection de  ce  prélat  ,  il  le  quitte,  en 732  ,  pour  aller  prêcher 
dans  la  Hesse  avec  des  compagnons  qu'il  avait  fait  venir  d'An- 
gleterre. L'an  728 ,  il  va  rendre  compte  de  sa  mission  au  pape 
Grégoire  II ,  qu'il  avait  déjà  coi>sulté  plusieurs  fois  par  lettres. 
Grégoire,  avant  de  le  congédier,  l'ordonne  évêque  régionnaire, 
et  le  charge  d'une  lettre  de  recommandation  pout-  Charles 
Martel,  duc  des  Français.  Appuyé  de  la  protection  de  ce  prince, 
il  reprend  sa  mission  de  Hesse ,  où  il  fait  de  nouveaux  progrès^ 
Etant  revenu  à  Rome,  l'an  702,  il  reçoit  du  pape  Grégoire  III ^ 
le paliiiim  avec  la  dignité  de  métropolitain,  rautorké  de  légat 
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du  saint  siège,  et  la  permission  d'ériger  des  évêchés  dans  les 
lieux  où  il  le  jugerait  nécessaire,  selon  la  multiplication  du 
peuple  chrétien.  L'an  7.^8  ,  troisième  voyage  de  Eoniface  à 
Rome.  De  là  ,  il  se  rend  en  Bavière  ,  appelé  par  le  duc  Odilon. 
Celte  province  n'avait  alors  qu'un  évt^che  ,  celui  de  Lorch , 
auquel  était  joint  Passau.  Boniface  y  en  établit  trois  autres, 
Saltzbourg,  Frisingue  et  Ralii^bonne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux 
en  741  :  l'un  à  Burabourg ,  près  de  Fritzlar  ,  pour  la  Hesse  ;  le 
second  à  Wiirtzbourg,  pour  la  Franconie  ;  le  troisième  à  Ei- 
cbstat,  ou  Aiçhstat,  dans  le  Palalinat  de  Bavière. 

L'an  744,  Sturme  ,  disciple  de  saint  Boniface,  jette  les  fon- 
dements du  célèbre  monastère  de  Fulde  sur  la  rivière  de  ce 
lion}  1  et  los  confins  de  la  Franconie  et  de  la  liesse.  Ce  fut  une 
pepmière  de  missionnaires.  L'an  745,  après  la  déposition  de 
Gewilieb,  Boniface  se  fixe  à  Mayence  qui  recouvre,  par-là, 
son  ancienne  dignité  de  métropole  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  Zacbarie. 

L'an  jSs,  fut  l'époque  d'une  révolution  qui  ensevelit  dans  un 
cloître  la  première  race  de  nos  rois,  et  éleva  sur  le  trône  de 
France  ,  Pépin ,  maire  du  palais.  Le  nouveau  roi  fait  venir 
Boniface  à  Soissons ,  où  il  reçoit  l'onction  sacrée  de  ses  mains. 
I-e  fait  de  ce  sacre  a  été  contesté  par  des  modernes  ;  mais  il  est 
démontré  par  une  note  ajoutée,  l'an  767,  au  livre  de  Gré- 
goire de  Tours,  De  /a  gloire  des  Confesseurs.  {Voyez.  Mabillon  , 
diploni.  ^  pag.  384)  Boniface,  l'année  suivante,  dans  une 
grande  assemblée  d'évêques  et  de  seigneurs,  qu'il  avait  con- 
voquée à  Mayence ,  se  démet  de  son  archevêché  en  faveur  de 
LuUe  ,  son  disciple  ,  qu'il  fait  élire  à  sa  place.  Il  part  ensuite  , 
Tan  753,  malgré  ses  infirmités,  pour  la  Frise,  où  de  grands 
désordres,  suite  de  la  mort  de  saint  Villebrord,  arrivée  l'an 
738,  exigeaient  sa  présence.  L'évêque  de  Cologne  empêchait 
qu'on  ne  remplît  le  siège  d'Utrecht,  prétendant  qu'il  relevait 
de  lui,  ou  plutôt  que  l'église  d'Utrecht  faisait  partie  de  son 
diocèse.  Boniface  en  écrivit  au  pape  Etienne,  successeur  de 
Zacharle  ,  pour  le  prier  de  mettre  fin  à  cette  longue  et  funeste 
vacance.  En  attendant  la  réponse  de  Rome  ,  il  se  chargea  du 
gouvernement  de  cette  église.  Les  reformes  qu'il  y  fit ,  soule- 
vèrent contre  lui  un  certain  Ansbert ,  qui  le  traduisit,  comme 
un  séditieux,  auprès  du  roi.  Cette  calomnie  ne  ralentit  pas  le 
zèle  du  saint  prélat  dans  l'exercice  de  sa  mission.  Il  y  trouva 
l'heureuse  fin  qu'il  avait  désirée  ,  la  couronne  du  martyre ,  que 
lui  procura  une  troupe  de  forcenés  en  se  jetant  sur  lui  dans  le 
village  de  Dokinga  (aujourd'hui,  1785,  Dockum)  ,  où  il  atten- 
dait les  Néophites,  pour  leur  donner  la  confirmation.  Cet  évé- 
nement, suivant  l'opinion  la  plus  probable  ,  est  du  5  juin  765. 
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Le  corps  du  saint  martyr  fut  transporté  à  Utrecht,  puis  à 
Mayence  ,  et  de  là  à  l'abbaye  de  Fulde  qu'il  avait  fondée  et 
consacrée  en  74^-  On  peut  voir,  dans  la  chronologie  des  con- 
ciles, ceux  auxquels  il  a  présidé.  Ses  lettres  ont  été  recueillies 
par  Serarius ,  et  ses  stamts  ,  rassemblés  par  D.  Luc  d'Aclieri , 
ont  passé  depuis  dans  les  collections  des  conciles. 

SAINT  LUL,  ou  LULLE. 

755,  LuL  ,  ou  LuLLE  ,  anglais  de  naissance,  élevé  au  mo- 
nastère de  Malmesburi ,  dans  le  ^Viltshire,  envoyé  dans  un  âge 
mur,  l'an  782,  avec  plusieurs  personnes  de  l'un  et  Tauire  sexes, 
à  saint  Boniface  ,  pour  l'aider  dans  sa  mission,  ordonné  prêtre 
en  jhi  ,  par  ce  prélat ,  qui  le  députa  ,  la  même  année  ,  au  pape 
Zacharie  pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline,  sacré, 
Tan  753  ,  par  le  même,  pour  être  son  coadjuleur  ,  devint  soa 
successeur,  l'an  'jS5,  dans  l'église  de  Mayence.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  été  troublé  dans  la  possession  de  son  siège;  car  tous  les 
critiques  s'accordent  à  rejeter,  comme  faux,  un  article  de  la 
continuation  de  la  chronique  de  Bede ,  où  il  est  dit ,  qu'après 
la  mort  de  saint  Boniface,  un  nommé  Redger  fut  ordonné 
archevêque  de  Mayence  par  le  pape  Etienne  II.  Il  est  cependant 
vrai  que  ce  pontife  n'envoya  pas  le  pallium  à  LuUe,  et  qu'en 
775,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  on  avait  à  Rome  des 
doutes  sur  la  canonicité  de  son  ordination.  L'un  des  premiers 
soins  de  Lulle,  après  la  mort  de  saint  Boniface,  fut  de  fai.e 
achever  l'église  de  Fulde,  comme  il  lui  en  avait  donné  l'ordre, 
et  d'y  transporter  le  corps  du  saint  :  ce  qui  ne  s'exécuta  pas  sans 
opposition  de  la  part  du  peuple  de  Mayence.  C'était  toujours 
l'abbé  Sturme  qui  gouvernait  ce  monastère.  Quelques-uns  de 
ses  religieux,  que  sa  sévérité  avait  indisposés,  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  Pépin  contre  lui,  furent  appuyés  par  l'arche- 
vêque ,  et  vinrent  à  bout,  par  son  crédit,  de  le  faire  exiler  en 
764.  Il  régnait  auparavant  entre  le  prélat  et  l'abbé,  un  refroi- 
dissement dont  ou  explique  diversement  la  cause.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  Sturme,  ayant  été  rappelé  de  son  exil  au  bout  de  deux 
ans,  vécut  dans  la  suite  en  bonne  intelligence  avec  Lulle. 

Le  roi  Pépin  étant  mort  en  768,  il  s'éleva  quelques  différents 
entre  Charles,  son  fils,  et  Alered,  ou  Aldred  ,  roi  deNorthum- 
berland.  Ce  dernier  et  la  reine  Osgeose  employèrent  Lulle 
pour  faire  la  paix  avec  le  monarque  français,  à  quoi  ils  réussi- 
rent. Lulle  ne  fut  point  à  l'abri  des  traits  de  la  calomnie.  C'est 
ce  que  nous  inférons  de  la  commission  que  le  pape  Adrien  I 
donna,  vers  l'an  77S,  à  l'archevêque  de  Reims  et  à  quelques 
autres  prélats  français  pour  informer  avec  les  commissaires  da 
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•roi  sur  l'ordination  de  Lulle,  sa  conduite  et  sa  capacité.  Noms 
n'avons  point  le  résultat  de  cette  commission;  mais  il  est  cer- 
tain que  la  conduite  de  Lulle  fut  trouvée  irréprochable  à  Rome. 
Les  ennemis  de  ce  prélat  le  noircirent  aussi  à  la  courde  France. 
!Nous  avons  une  lettre  de  Charlem.ngne  à  un  archevêque,  dis- 
ciple de  saint  Boniface  ,  contenant  des  reproches  sur  ce  qu'il  a 
négligé  l'instruction  de  son  clergé,  pour  se  donner  entièrement 
à  celle  de  son  peuple.  D.  Bouquet  (-Sc^/y/.  rer.  Franc.  ,  tom.V, 
pag.  800)  peiise  qu'elle  regarde  Lulle.  Mais  les  nuages  qu'on 
tâcha  de  répandre  sur  sa  réputation  ,  se  dissipèrent  avant  sa 
mort,  arrivée  le  16  octobre  786  ,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  dans  l'abbaye  de  Hitsfehl,  qu'il  avait  fondée  sur 
les  confins  de  la  Thuringe  et  de  la  Hesse.  Quelques-uns  mettent 
sa  mort  en  787,  époque  de  l'ordination  de  saint  Villahalde  , 
premier  évêque  de  Brème  ,  à  laquelle  il  assista  suivant  un  di- 
plôme de  Charlemagne,  expédié  ,  l'an  789  ,  en  faveur  de  cette 
église.  (Bouquet,  tom.  V,  pag.  54 1  ;  Baluze,  Capital.  ,  t.  l, 
p.  247.)  Mais  Eccard ,  de  Rei.  Fr.  Orient. ,  tom.  V,  pag.  721 , 
taxe  de  faux  ce  diplôme. 

PilCULFE,  ou  RICOLFE. 

787.  RicuLFE,  OU  RicoLFE,  qu'on  croit,  sans  fondement,  être 
le  Dismetas  de  l'académie  de  Charlemagne,  fut  élu  pour  succéder  à 
Lulle  dans  le  siège  de  Mayence ,  et  sacré  le  4  mars  787.  {Opusc. 
.33,  cap.  ii40  Hincmar  l'accuse  d'avoir  fabriqué  les  fausses  décré- 
tales.  Mais  Blondel,  qui  a  démontré  la  supposition  de  ces  pièces, 
le  décharge  de  cette  accusation.  L'an  79g,  le  pape  Léon  III  étant 
venu  en  France  pour  se  soustraire  à  la  violence  de  ses  envieux  , 
dont  il  avait  éprouvé  les  emportements  ,  Rlculfe  fut  un  des 
prélats  que  le  roi  nomma  pour  accompagner  le  pontife  à  son 
retour  en  Italie.  Riculfe  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
dignité,  (^yîlcuini  Ep.  1S2,  nov.  éd.)  Le  tombeau  de  saint 
Alban  ,  qui  étant  venu  ,  on  ne  sait  d'où  ,  à  Mayence  ,  y  reçut, 
l'an  4^4 1  la  couronne  du  martyre,  était  négligé  depuis  long- 
tems.  Riculfe  se  fit  un  devoir  de  le  décorer  comme  il  le  méri- 
tait; et  éleva  sur  ce  monument  une  magnifique  église  qu'il  en- 
richit d'ornements  précieux.  On  place  au  premier  décembre 
804,  la  dédicace  qu'il  fit  de  cette  église.  L'an  812  ,  il  s'éleva 
dans  le  monastère  de  Fulde ,  une  querelle  entre  l'abbé  Ratgaire 
et  ses  religieux  ,  qui  éclata  dans  le  public.  Riculfe  s'y  rendit  avec 
les  évêques  de  Worms,  de  Wurlzbourg  et  d'Augsbourg,  pour 
faire  cesser  ce  scandale  ;  à  quoi  ils  réussirent.  La  mort  de  Ri- 
culfe est  rapportée  au  9  août  de  l'an  8i3  ,  dans  la  chronique  de 
.Wurtzbourg  et  par  l'annaliste  saxon.  L'église  d«  S»iat-Alban 
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fut  le  lieu  de  sa  sépuliure.  Un  ancien  manuscrit  fait  l'éloge  de 
ses  connaissances  et  de  son  détachement  des  choses  de  ce 
inonde. 

ATULFE,   ou  HAISTULFE. 

8i3  ou  814.  Atulfe,  ouHaistulfe,  prêtre  de  l'église  da 
Mayence  ,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque  Riculfe.  Il  était 
en  possession  du  siège  de  Mayence,  en  81 4,  puisqu'il  ordonna 
prêtre  ,  le  26  décembre  de  cette  année  ,  Raban  ,  moine  de  Fulde, 
qui  dans  la  suite  le  remplaça.  (  Annal  Fidd.  )  Ce  fut  à  lui  que 
ce  religieux  dédia  son  ouvrage  de  VInstitutlon  des  clercs  ,  et  ses 
commentaires  sur  saint  Mathieu.  Le  prélat,  enchanté  du  savoir 
de  l'auteur  et  de  la  clarté  de  son  élocution  ,  le  chargea  de  com- 
poser des  homélies  sur  les  textes  de  l'écriture»  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer  au  peuple  ,  ce  qu'il  exécuta.  Atulfe  mourut  , 
suivant  la  chronique  d'Hildesheim  citée  par  Serarius ,  le  28  dé- 
cembre de  l'an  SaS.  L'église  de  Saint-Alban  fut  le  lieu  de  sa 
sépulture. 

OTGAIRE. 

825  ou  826.  Otgaire  ,  parent  de  l'archevêque  Riculfe ,  fut 
tiré  du  monastère  de  Weissembourg  ,  dont  il  était  abbé  ,  pour 
remplir  le  siège  de  Mayence.  On  a  parlé  à  l'article  des  conciles, 
sous  l'an  829 ,  de  celui  de  Mayence ,  où  il  déclara  le  fameux 
Gothescalc ,  libre  des  engagements  qu'il  avait  contractés  dans 
son  enfance,  lorsqu'il  fut  offert  à  Dieu  ,  par  ses  parents  ,  dans 
le  monastère  d'Orbais.  Otgaire  assista  ou  présida  à  d'autres  as- 
semblées ecclésiastiques,  telles  que  le  concile  de  Thionville,  en 
835,  celui  de  Quiersi ,  en  838  ,  celui  d'Ingelheim,  en  840.  Ce 
fut  par  ses  ordres  que  Benoît ,  diacre  de  Mayence,  ajouta  trois 
livres  à  la  collection  des  capitulaires  de  Charlemagne  et,de  Louis, 
son  fils ,  faite  par  l'abbé  Ansegise.  Otgaire  fut  du  nombre  des 
prélats  qui  assistèrent  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  dans 
ses  derniers  moments.  (  Bouquet,  tom.  VII,  pag.  124.  )  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  tint  le  parti  de  l'empereur  Lothaire^ 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  lui  et  ses  frères  ;  ce  qui  l'obligea 
d'abandonner,  pour  quelque  tems ,  son  diocèse.  (  Ibid.  pag.  19- 
.26-28.  )  Ce  prélat  mourut  le  21  avril  847  ,  et  fut  inhumé  à 
Saint-Alban.  (  Ibid.  pag.  161-216.  ) 

RABAN    MAUR. 

847.  Raban  ,  fils  de  Rutard  et  d'Aldegonde,  né  ,  l'an  785  ,  à 
Mayence  (  et  non  l'an  788,  à  Fulde  ,  comme  le  marque  un  mo- 
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derne,  d'après  quelques  anciens),  offert  à  Dieu,  par  ses  parents  .^ 
à  rage  de  dix  à  onze  ans,  dans  le  monastère  de  Fulde  ,  envoyé 
par  son  abbé  ,  à  Tours  ,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuin  , 
c|ul  lui   donna  le  surnom  de  Maur  ,  chargé  à  son  retour  de 
l'instruction  de  ses  confrères  ,  fait  abbé  de  Fulde  en  822  ,  di- 
gnité qu'il  abdiqua  au  bout  de  vingt  ans,  par  la  crainte  du  roi 
ï^ouis  le  Germanique,   pour  se   retirer  au  prieuré   du    Mont- 
Salnt-Pierre  ,  fut  tiré  de  sa  retraite,   le   27  ou  28  juin  847  , 
pour  être   élevé  sur  le  siège  de   Mayence.  Il  y  porta  une  santé 
fort   altérée   par  l'étude    et   les  austérités.   Plusieurs   ouvrages 
étalent  déjà  sortis  de  sa  plume ,  un  traité  de  l'instruction  des 
clercs ,  composé  à  la  prière  des  prêtres  de  son  monastère ,  un 
autre  sur  l'oblatlon  des  enfants  à  la  religion,  un  calendrier  ec- 
clésiastique ,  un  livre  du  respect  que  les  enfants  doivent  avoir 
pour  leurs  pères,  les  sujets  pour  leur  roi,  livre  qu'il  avait  com- 
posé à  l'occasion  de  la  révolte  des  enfants  de  Tempe» eur  Louis 
le  Débonnaire  ,  sans  parler  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince , 
pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce ,  et  d'autres  qu'il  adressa  sur 
divers  sujets  à  différentes  personnes.   Outre  cela,  il  travaillait 
depuis  long-tems  à  des  comnientalres  sur  l'Ecriture-Sainte  , 
auxquels  il   donna  la    dernière   main    dans  son   épiscopat.   La 
ïTiême   année  qu'il  monta  sur  le  siège  de  Mayence,  il  tint  en 
cette   ville   un   concile  dont  on  a   marqué  ci-devant   l'objet. 
î^e  synodlque  de  cette  assemblée  fait   voir   qu'il  y  avait  alors 
douze  évêchés  soumis  à  Mayence,  savoir  :  Verden  ,  Hildesheim, 
Halberstadt ,  Paderborn,  Wurtzbourg,  "Worms ,  vSplre  ,  Stras- 
bourg, Aichstedt ,  Ausbourg  ,  Constance  et  Coire.  (Bouquet  , 
tora.  VII,  pag.  i6i-58o.  ) 

Raban  avait  reçu  dans  soii  monastère  ,  étant  abbé,  Gothes- 
ca1c  ,  moine  d'Orbais,  qui,  mécontent  ensuite  de  son  état, 
avait  voulu  se  faire  relever  des  engagements  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre  étant  enfant,  et  n'ayant  pu  y  réussir  par 
l'opposition  de  Raban  ,  il  avait  été  renvoyé  à  son  premier  mo- 
nastère. (  Voy.  le  concile  de  Mayence  de  l'an  82g.  )  Gothescalc  , 
ayant  depuis  voyagé  en  Italie,  fut  dénoncé  à  Kaban ,  pour  lors 
archevêque  ,  par  Nottingue  ,  évêque  de  Vérone  ,  pour  des  pro- 
positions qu'il  avait  avancées  devant  lui  sur  la  prédestina- 
tion et  la  grâce,  comme  s'il  eût  soutenu  Tune  et  l'autre  néces- 
sitante. Raban  le  condamna,  l'an  8+8,  dans  un  concile.  (  Voy. 
pour  la  suite  Je  cette  affaire,  les  conciles  de  Quijersi ,  de  849  et 
Î553,  de  Paris  853,  de  Valence  855  ,  et  de  Langres  859.  )  Les 
infirmités  de  Raban  tie  ralentirent  point  son  zèle  à  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère.  Pour  être  dignement  secondé  par 
les  prêtres,  ses  coopérât  eurs ,  il  composa  un  Traité  des  Ordres 
sacrés  ^  qui  était  le  résultat  des  instructions  qu'il  leur  faisait  de 
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Vive  voix,  et  qu'il  leur  fit  ensuite  expliquer  par  Thielmar,  soa 
granij- vicaire  ,  lorsque  sa  faiblesse  lui  eut  ôté  la  liberté  de  prê- 
cher. Sa  charité  envers  les  pauvres  ,  éclata  dans  une  grande  fa- 
mine en  85o.  Il  mourut  plein  de  m-rltes  et  de  bonnes  œuvrer, 
le  4  février  856,  à  Winzel  ou  Winckel,  dams  le  Rhingaw,  et 
fut  inhuitié  à  Sainl-Alban.  Son  épitaphc  ,  tirée  d'un  ancien 
manuscrit  et  rapportée  dans  le  nouveau  Gall.  christ. ,  loni,  V, 
col.  447  1  qu'on  croit  avoir  été  composée  par  lui-même,  ren- 
ferme le  précis  de  sa  vie.  Albert  ,  cardinal  et  archevêque  de 
Mayence  ,  fit  transporter  son  corps,  en  i5i5  ,  à  Hall  en  Saxe, 
(  Gall.  chr.  noi>,  ) 

CHARLES. 

856.  Charles,  fils  de  Pépin  I,  roi  d^'\quitaine,  et  d*In-» 
geltrude,  fut  élu  ,  le  8  mars 856  ,  pour  succédera  l'archevêque 
naban.  11  avait  été  moine  de  Corbie  ,  état  que  le  roi  Charles  le 
Chauve,  son  oncle,  l'avait  forcé ,  l'an  85o,  d'embrasser,  après 
que  ,  s'étant  retiré  de  la  cour  de  Lothaire,  pour  aller  se  joindre 
à  Pépin  ,  son  frère ,  en  Aquitaine,  il  eut  été  enlevé  sur  la  roule, 
au  mois  de  mars  849  7  par  les  gens  du  monarque  français. 
Mais  ,  l'an  854  ,  étant  diacre  pour  lors  ,  il  s'était  enfui  vers  le 
roi  Louis  de  Germanie ,  qui  lui  avait  donné  retraite.  Ce  fut  la 
recommandation  de  Louis  ,  qui  détermina  le  clergé  de  Mayence 
à  le  substituer  à  l'archevêque  Raban.  Le  gouvernement  de 
Charles  justifia  ce  choix.  Instruit  à  l'une  des  meilleures  écoles 
de  France ,  il  éclaira  son  église  par  sa  doctrine  et  l'édifia  par  ses 
mœurs.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  un  ancien  auteur  cité 
par  Serarius.  Son  gouvernement  fut  d'environ  neuf  ans  ,  et 
finit  par  sa  mort,  arrivée  le  4  ou  le  5  juin  de  l'an  863.  L'église 
de  Saint-Alban ,  qu'il  avait  rétablie  après  un  tremblement  de 
terre  qui  l'avait  fort  ébranlée  ,  le  i  janvier  858  ,  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a  parlé  à  leur  place  des  deux  conciles  qu'il  tint 
à  Mayence ,  en  85^  et  en  860. 

LUITBERT. 

863.  LuiTBERT,  ou  LiEUTBERT,  hommC  savant  et  pieuY, 
succéda,  le  00  novembre  863,  à  l'archevêque  Charles.  Par  sa 
prudence,  il  sut  se  ménager  entre  les  rois  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  ,  de  manière  à  se  concilier  l'estime  et  la 
confiance  de  "l'un  et  de  l'autre.  Son  habileté  le  fit  appeler  à 
plusieurs  conciles  tenus  hors  de  sa  province.  H  en  célébra  deur 
à  Mayence ,  où  depuis  vingt  ans  il  ne  s'en  était  point  tenu  :  le 

Sremier  en  880  ,  comme  on  le  voit  par  la  XX!!!*^.  et  la  XXIV^. 
es  formules  alsaciennes  ;  le  second,  en  888,  avec  six  arche- 
XV.  Il 
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vêques  ,  où  l'on  fit  fies  règlements  utiles  pour  la  discipline.' 
(  Voy.  Pariicle  des  conciles.  )  il  fut  aussi  de  plusieurs  assemblée» 
civiles ,  convoquées  pour  les  affaires  de  l'état ,  telles  que  l'en- 
trevue des  rois  Charles  et  Louis,  à  Metz  en  867  ,  ou  ,  suivant 
Eccard ,  868,  et  celle  d'Aix-la  Chapelle  ,  en  870,  pour  le 
traité  préliminaire  du  partage  de  la  Lorraine.  Ce  prélat  était 
aussi  propre  aux  expéditions  militaires.  Il  était  à  la  tête  de 
celle  où  les  Bohémiens  furent  battus  en  872  :  in  hac  expedillone 
Luilbcrtus ,  arvkiep.  ^  primatuni  tenuit .,  disent  les  annales  de 
Fuldc.  L'an  874,  il  réduisit  les  Sorabes  et  les  autres  Slaves,  tn, 
dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  tom.  VII,  pag.  179.  )  Il 
défit,  l'an  883  ,  un  corps  de  normands  qui  remontait  le  Rhin. 
(  /J.,  tom.  VIII  ,  pag.  44.  )  L'an  885  ,  il  battit  avec  le  comte 
Henri  ,  un  autre  corps  de  ces  harbaras  en  Hasbaye.  (  Ibid.  , 
pag.  45.)  L'empereur  Charles  le  Gros,  abandonné  de  tous  les 
grands  de  l'empire  après  sa  déposition  ,  ne  trouva  de  ressource 
pour  subsister,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  que  dans  la  généro- 
sité de  l'archevêque  de  Mayence.  Ce  prélat  fonda  en  cette  ville 
une  collégiale  sous  l'invocation  de  saint  Maurice ,  et  mourut 
le  6  septembre  889.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Alban. 

SONZO,  ou  SUNDERHOLDE. 

889.  Soî^zo,  ou  SuNDERHOLDE,  natif  de  Mayence,  élevé, 
dès  .son  enfance,  à  l'abbaye  de  Fulde,  dont  il  était  membre, 
fut  promu  à  rarchevêché,  en  889,  par  la  faveur  de  l'empereur 
Artioul.  Reginon  (  liv.  II),  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  ob- 
tint cette  place  par  son  savoir  et  sa  vertu.  Son  épiscopat  ne  fut 
que  d'environ  deux  ans.  Ayant  accompagné  le  comte  Arnoul 
clans  son  expédition  contre  les  Normands ,  il  fut  tué  avec  lui  dans 
le  combat  que  ce  prince  leur  livra,  le  26  juin  891 ,  sur  le  tor- 
rent delà  Gheul ,  qui  se  jette  dans  la  Meuse,  à  deux  lieues  au- 
dessous  de  Maëstricht.  {Annal.  Metlens.)  Son  corps  fut  rapporté 
à  Mayence,  et  inhumé  à  Saint-Alban.  H  est  qualifié  martyr  dans 
le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence.  (Voy.  les  conciles  de  IVorms 
et  de  Forcheim ,  tenus  en  890.  ) 

HATTON  I ,  ou  OTTON. 

8qi.  Hatton,  ou  Otton,  moine  de  Fulde,  suivant  Ekke- 
hard  le  jeune,  et  abbé  de  Richenau ,  parvint  à  l'archevêché  de 
Mayence  après  la  mort  de  Sunderholde,  dont  il  fut ,  s'il  faut 
en  croire  certains  écrivains,  le  contraste  par  snn  caractère  et  ses 
mœurs.  Esprit  souple  et  rusé,  il  s'insinua  si  avant  dans  celui  de 
Tempereur  Arnoul,  que  ce  même  Ekkehard  l'appelle  le  cœur  de 
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çe  monarque.  {^Lib.  de  Cas.  monast.  S.  Galh\  chap.  i,)Ilpré- 
siil.i,  l'an  89-^,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
au  concile  de  Tribur  ou  de  Teuver.  (Bouquet,  lora.  VIII, 
pag.  56.)  L'an  899,  il  fut  présent ,  comme  amljassadeur  de  l'em- 
pereur Arnou! ,  à  la  conférence  que  Zucnlibolde,  roi  de  Lor-< 
raine,  eut  avec  Charles  le  Simple,  à  ^^aint-Gower  ou  Saint- 
Goar,  près  de  Rhinsfeld  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  lui. 

Arnoul  élant  mort  le  8  décembre  899,  les  grands  de  Germa- 
nie, assemblés  au  commencement  de  l'an  900,  à  Forcheim,  lui 
donnèrent  pour  successeur  Louis  ,  son  fds ,  âgé  de  sept  ans,  et 
mirent  ce  jeune  prince  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
Mayence,  son  parrain,  qu' Arnoul  avait  nommé  lui-même  vi- 
caire de  l'empire  pendant  sa  minorité.  (Bouquet,  tom.  VIII  ^ 
pag.  54.;  Krcmcr ,  Ovigiii.  Nassoo.^  part,  i,  pag.  100.)  Uo 
ancien  auteur  (^ojnid  Leibnitz  ter.  Brunsivi'c..,  tom.  i,  pag.  2i3.) 
atteste  qu'Halton  mania  sous  ce  prince ,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, les  rênes  du  gouvernement.  Après  la  mort  de  Louis, 
arrivée  au  mois  d'octobre  911,  Conrad,  son  successeur,  honora 
de  son  estime  l'archevêque  de  Mayence,  et  se  servit  de  ses  con- 
seils. La  conduite  de  ce  prélat,  cependant,  ne  fut  pas  à  l'abri 
des  traits  de  la  médisance.  Otton  de  Frisinguc  (  C/jr. ,  liv.  Vi  , 
chap.  i5)  raconte  d'Hatton  le  trait  suivant ,  dont  Marianus  Sco- 
tus  met  la  date  en  906.  Adalbert ,  Marquis  de  IVanconle,  perit- 
fils  par  sa  mère  d'Otton,  duc  de  Saxe,  ayant  tué  Conrad  ,  proche 
parent  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  ce  prince  vint  l'assiéger 
dans  Bamberg ,  pour  venger  ce  meurtre.  Mais,  dans  l'impuis- 
sance de  l'y  forcer,  il  eut  recours  à  la  fraude  par  le  conseil  de 
Tarchevêque  Hatton,  qui  se  chargea  de  l'exécution.  Ce  prélat 
élant  donc  venu  trouver  Adalbert  dans  la  place,  lui  persuade 
ai  venir  implorer  la  clémence  du  monarque  ,  avec  promesse  de 
le  ramener  sain  et  sauf  à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble  :  mal* 
après  avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne,  l'archevêque 
s'avise  de  dire  au  comte  qu^ils  eussent  bien  fait  de  dîner  avant 
de  se  mettre  en  route.  Ravi  de  cette  réflexion,  Adalbert  retourne 
avec  le  prélat  dans  la  place,  où  il  le  traite  sans  aucune  détlance, 

Euis  ils  reprennent  leur  chemin.  Mais  arrivé  à  la  cour,  Adal- 
ert  trouve  le  roi  dans  les  dispositions  les  plus  funestes  à  so  i> 
égard.  On  l'arrête  comme  coupable  de  lèse-m-ijesté,  on  le  juge  , 
et  on  le  condamne  à  perdre  la  tête.  Le  comte  rappelle  à  l'arche- 
vêque la  parole  qu'il  lui  a  donnée  avec  serment.  Hatton  sou- 
tient qu'il  l'a  tenue ,  en  ram^enant  dans  son  château  le  comte , 
après  l'en  avoir  tiré.  Le  jugement  s'exécute ,  et  le  fisc  s'empare 
(lu  comté  de  Bamberg.  Serarius  n'admet  qu'une  partie  de  ce 
t-écit,  et  décharge  Hatton  de  la  supercherie  qu'on  lui  impute  à 
l'égard  du  comte  Adalbert.  Reginon,  effeclivement ,  parlaat  di* 


04  CHRONOLOCIE   HISTORIQUE 

supplice  (l'Adalbert ,  n'y  fait  entrer  pour  rien  l'archevêque  d* 
Mayence  ,  et  donne  une  autre  tournure  à  l'affaire  de  ce  marquis. 
Mais  Wilikind,  Luitprand  ,  Marius  Scotus,  et  d'autres  anciens, 
racontent  la  chose  de  la  même  manière  ,  à  peu  près  que  l'évê- 
que  de  Frisingue:  ce  qui  n'empcche  pas  M.  Eccard  de  traiter 
toute  cette  histoire  de  fable  inventée  par  les  ennemis  d  Hatlon, 
ainsi  que  d'autres  récits  où  la  mémoire  de  ce  prélat  est  égale- 
ment Hétrie,  mais  avec  moins  de  vraisemblance.  (^Franc.  oneni., 
tom.  1,  pag.  8o3.)  Halton  étant  parti,  après  le  12  mars  gi3 
(n.  st.)f  pour  Kome ,  mourut  en  route  de  la  fièvre  dans  le  même 
mois.  Tel  est  le  genre  de  sa  mort,  suivant  Lambert  d'Aschaf- 
fenboiirg,  Rcginon,  les  annales  de  Fulde  et  la  chronique  de 
"Wiirtzbourg.  Ces  autorités  doivent  l'emporter  sur  celle  de 
1  atomus,  qui  fait  mourir  Hatlon  à  la  bataille  d'Héresbourg ,  où 
ïberhard,  frère  du  roi  Conrad,  fut  battu  par  le  duc  de  Saxe 
sur  la  fin  de  912.  C'est  peut-être  à  cela  que  ce  rapporte  l'éloge 
que  fait,  de  ce  prélat,  le  continuateur  de  Rcginon  par  ces  mots  : 
j4nno  912  ,  Hatto  ,  archiepiscopus ^  obiit\  vir  adeo  strenuus  et  pru~ 
derts.  Ce  fut  lui,  suivant  Ekkehard  ,  qui  rapprocha  du  hhin  la 
ville  de  Mayence  :  Mogontiam  îpsam  à  loco  suo  antlquo  motam , 
propiùii  Rherto  siatuit.  (^De  casions  monast.  S.  Galli^  chap  i.  ) 

HÉRIGER. 

912.  HÉRiGER,  que  Ton  confond  mal  à  propos  avec  Hu- 
gues, Huogger,  ou  Huoggi ,  abbé  de  Fulde  (Eccard,  Fr.  orient  y 
lome  11,  page  840),  devint  archevêque  de  Mayence  après  la 
mort  d'Hatton.  Son  attachement  pour  Conrad,  roi  de  Germa- 
nie, se  montra  dans  le  soulèvement  de  plusieurs  seigneurs 
allemands  contre  ce  prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  assem- 
blée de  la  nation,  l'an  916,  au  château  d'Allheim,  dans  le  duché 
jnodcfne  deNeubourg,  pour  juger  les  rebelles,  Hérigcr  y  appela 
de  même  les  évêques  d'Allemagne  ;  ce  qui  forma  une  assemblée 
jTilxte,  où  les  évêques  excommunièrent  Arnoul,  duc  de  Bavière, 
Eikanger  et  Berthold,  son  frère,  dont  le  premier  fut  ensuite 
proscrit  par  les  états,  et  les  deux  autres  condamnés  à  perdre  la 
lêle;  ce  qui  fut  exécute  le  21  janvier  917.  (Voy.  les  conciles  ^  et 
Arnoul  ,  duc  de  Bavière.  ) 

L'an  919,  après  la  mort  du  roi  Conrad,  Henri,  duc  de 
Saxe ,  avant  été  élevé  sur  le  trône  de  Germanie  dans  la 
diète  de  Fritzlar,  Hériger  s'offrit  de  lui  imposer  le  diadème  et 
lui  administrer  l'onction  royale.  Mais  le  prince,  dit  Witikind 
(page  687),  s'excusa  modestement  de  recevoir  l'un  et  l'autre, 
disant  que  c'était  assez  pour  lui  d'avoir  par-dessus  ses  ancêtres 
le  litre  de  roi,  et  qu'à  Tégard  du  diadème  et  de  ronction,  il  se 
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jugeait  indigne  de  tels  honneurs  :  Salis  mîhi  est  ut  prœ  majori- 
bus  mets  rex  dicar  et  designer...  pcnes  meliores  vero  nobis  unctio  et 
diadema  sit;  tanto  honore  nos  indignos  arbitramur.  L'an  921  ,  ce 
prélat  fut  présent  à  l'entrevue  des  rois  Charles  le  Simple  et 
Henri,  à  Bonn  sur  le  Rhin.  (Bouquet,  tome  IX,  page  324.) 
On  varie  sur  la  date  de  sa  mort.  Lambert  d'Aschaffenbourg  , 
suivi  dans  le  Gallia  christ.,  la  place  en  924.  Le  continuateur  de 
Reginon  la  rapporte  à  l'an  926;  mais  Herman,  le  Contract  et 
Marianus  Scolus,  ainsi  que  la  chronique  de  Wiirtzbourg ,  im- 
primée à  la  fin  de  la  France  orientale  d'Eccard,  la  consignent 
en  927.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  mourut  après  le  18  mars 
927,  jour  auquel  Simon  notarius  ad  vicem  Herigeii  archiepiscopi 
Capellard  signe  un  diplôme  du  roi  Henri,  pour  l'abbaye  d'Her- 
Vorde.  {Blonumenta  Paderborn. ,  page  226,  edit.  Elzei>ir.) 

HILDEBERT. 

927.    HiLDEBERT,   OU  HiLLIBERT,   nommé  HiLTIBRAHT  ea 

tiidesque,  franconien  de  naissance  et  abbé  de  Fulde ,  fut  élu, 
l'an  927,  pour  succéder  à  l'archevêque  Hériger.  Son  élection 
fut  agréable  au  roi  Henri,  qui  le  nomma  son  archichapelain 
pour  l'Allemagne.  L'an  932,  il  fit  assembler,  le  i".  juin,  par 
ordre  de  ce  prince,  un  concile  à  Erfort,  pour  la  réformation  de 
la  discipline.  la  diète  d'Aix-la-Chapelle  ayant  élu,  au  mois  de 
juillet  i).!i6 ,  O  tt  on ,  fils  aine  de  Henri,  pour  lui  succéder  au 
trône  de  Germanie,  Hildebert  fut  choisi,  pour  faire  la  céré- 
monie du  couronnement,  par  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne,  qui  se  disputaient  cet  honneur.  Hildebert  finit  ses 
jours,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde  et  l'annaliste  saxon,  le  3c 
mai  937.  D'autres,  néanmoins,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
{Annal.  B. ,  tome  HJ,  page  44 1  )>  rapportent  sa  mort  à 
l'an  938. 

FRÉDÉRIC  ou  FRITHURIC. 

987  ou  938.  Frédéric,  ou  Frithuric,  moine  de  Fulde," 
fut  porté  sur  le  siège  de  Mayence  par  le  crédit  de  Giselbert , 
duc  de  Lorraine.  Son  mérite  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  seul  motif 
qui  détermina  le  duc  à  lui  procurer  cette  dignité.  C'était  un 
homme,  en  effet,  suivant  le  continuateur  de  Reginon  et  l'an- 
naliste saxon ,  exercé  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
versé  dans  la  connaissance  des  lois  ecclésiassliques.  Le  roi  Ot- 
ton  I  le  fit  son  archichancelier.  Eberhard  ,  dit  aussi  Eberhald  , 
marquis  ou  duc  de  Franconie,  s'étant  soulevé,  l'an  988  ,  contre 
le  roi  de  Germanie,  Frédéric  vint  le  trouver,  et  l'engagea,  par 
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ses  ■exhortations,  à  s'aller  jeter  aux  pieds  du  monarque  poup 
pblenir  son  p-inJon.  Mais  Eberijard  ne  persista  point  dans  ses 
dispositions  pacifiques.  S'etant  joint  avi  duc  Giselbert,  qui  pré- 
tendait à  la  royauté  après  la  mort  de  Taucmar,  frère  d  Otton , 
et  au  prince  Henri ,  autre  frère  de  ce  monarque,  il  recommença 
la  guerre  en  93c).  Frédéric  alors  accompagna  le  roi  au  siège 
qu'il  vint  faire  de  Brisac,  où  une  partie  des  confédérés  s'étaient 
retrancliés.  Pendant  cette  expédition,  le  prélat,  dont  les  vues 
étaient  portées  vers  la  paix,  fut  député  pour- en  traiter  avec 
Kberhard.  H  la  conclut  effectivement,  et  la  scella  de  son  ser- 
ment, mais  à  des  conditions  qui  furent  ensuite  rejelées  par 
Otton.  Frédéric,  ne  voulant  pas,  néanmoins,  rétracter  ce  qu'il 
avait  fait,  passa  de  dépit ,  avec  d'autres  prélats,  dans  le  parti  de 
la  ligue.  Otton,  l'ayant  terrassée  de  la  manière  qu'on  l'a  dit  ci- 
devant  à  son  article,  exila  l'archevêque,  non  à  Hambourg, 
comme  le  marque  Witikind,  mais  à  Fulde,  où  ,  traite  d'abord 
avec  beaucoup  d'égards  par  l'abbé  îîadumare,  il  fut  ensuite 
étroitement  resserré  à  cause  d'un  commerce  épistolaire  qu'il 
entretenait  avec  des  personnes  suspectes  d'inhdélité.  (^Luii- 
prand.  et  Reginon.  continuât.)  Son  exil,  néanmoins,  fut  court. 
Un  diplôme,  du  19  février  g4o  ,  contre-signe  par  Poppon  ad 
iucem  Fredcriii  archicapellani ^  montre  qu'il  était  dès-lors  rétabli 
dans  sa  charge  et  rendu  à  son  église.  {^Acta  Acad.  Palut.  ^ 
tome  III ,  page  77.  )  Ce  prélat  n'oublia  pas  ,  après  son  rétablis- 
sement ,  la  sévt^rilé  que  l'abbé  de  Fulde  avait  exercée  envers  lui. 
Il  lui  fit  sentir  les  effets  de  son  ressentiment,  et  les  étendit 
même  à  tous  les  monastères  de  sa  métropole ,  contre  lesquels , 
dit  Witikind,  il  suscita,  avec  d'autres  évoques,  une  grande 
persécution  ;  ce  qui  est  confirmé  par  l'annaliste  saxon.  Albéric  , 
néanmoins  {ad  an.  945),  atteste  qu'il  bâtit  celui  de  Saint- 
Pierre  à  Mayence. 

Il  accompagna.  Fan  çj46 ,  le  roi  Otton  en  France,  et  apr'ès 
que  ce  monarque  se  fut  rendu  maître  de  Reims,  il  se  joignit  a 
Robert,  archevêque  de  Trêves,  pour  replacer  Artaud  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  cette  ville  :  Quem....  accipientes ,  dit 
Frodoard  ,  utrâque  manu  eidem  Sedi  restituerunt.  (Bouquet, 
tome  VllI,  page  200.)  Frédéric  se  trouva  ,  l'an  gSi,  au  festin 
que  Ludolfe,  fils  du  roi,  donna  dans  les  fêtes  de  Noël  à  Sal- 
fcld,  en  Thuringe;  et  plusieurs  ont  cru  que  ce  fut  là  que  se 
tramèrent  les  projets  de  révolte  de  ce  jeune  prince  contre  son 
père.  Le  mariage  d'Otton  avec  Adélaïde  était  la  cause  du  mé- 
contentement de  son  fds.  Conrad,  duc  de  Lorraine,  beau-frère 
de  Ludolfe,  était  également  indisposé  contre  Otton,  son  heau- 
père,  pour  le  refus  qu'il  avait  fait  pendant  trois  jours  de  voir 
liérenger,  roi  d'Italie,  qui  était  venu  à  sa  persuasion  lui  faire 
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ses  soumissions.  Sa  révolte,  concertée,  dans  la  diète  d'Ans- 
fcourg  ,  avec  Ludolfe  et  Frédéric  ,  éclata ,  l'an  gSS  ,  avant  Pâ- 
ques, dont  Otton  se  proposait  de  célébrer  la  fête  à  Ingelheira. 
Mais,  à  cette  nouvelle,  le  monarque  se  transporta  promptement 
à  Mayence ,  où  il  avait  rappelé  l'archevêque  du  désert  où  il 
passait  ordinairement  le  Carême.  L'entrée  d'Otton  en  cette 
ville ,  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et  qu'on  eut  peine  à  lui 
ouvrir,  lui  inspira  des  défiances  contre  le  prélat,  qui  eut, 
néanmoins,  l'adresse  de  lui  faire  illusion  sur  sa  fidélité.  La 
crainte  d'essuyer  quelqu'accident  de  la  part  des  conjurés ,  en- 
gagea bientôt  Otton  à  se  transporter  en  Franconie  ,  d'où  il 
revint  au  mois  de  juillet  faire  le  siège  de  Mayence.  Obligé  de  le 
lever  au  bout  de  deux  mois,  il  alla  investir  Ratisbonne  ,  que  le 
gouverneur  avait  livrée  à  Ludolfe.  ( ^«n.  saxo,  ad  an.  gSi, 
p.  281  ;  Coiitin.  Reginon. ,  page  106  ;  IVitikind. ,  pp.  65^-653.  ) 
Otton  ,  à  la  demande  des  rebelles  las  de  la  guerre  ,  avait  in- 
diqué ,  Tan  954,  pour  le  i5  juin,  une  diète  à  l'abbaye  de 
Cinna,  près  de  Jutterbock,  en  Thuringe,  pour  les  entendre. 
L'archevêque  de  Mayence  s'y  rendit  et  protesta  de  son  inno- 
cence ,  offi-ant  de  se  purger,  par  serment ,  des  infidélités  dont 
on  l'accusait.  Je  n'exige  point  de  serment  de  vous,  lui  dit  le 
roi,  mais  je  vous  exhorte  à  contribuer,  par  vos  conseils ,  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  (  Witikind  ,  ibid.  )  Frédéric  ,  en  con- 
séquence ,  de  concert  avec  le  duc  Conrad ,  essaya  de  ramener 
Ludolfe  au  parti  de  l'obéissance.  Ce  prince ,  loin  de  les  écouter, 
se  retira,  la  nuit  suivante,  de  la  présence  du  roi,  son  père, 
pour  aller  se  renfermer  à  Ratisbonne.  H  y  soutint  six  semaines 
de  siège,  après  quoi  il  fut  convenu  d'une  nouvelle  diète  à 
Fritzlar ,  où  l'on  discuterait  ses  griefs.  L'archevêque  Frédéric 
s'étant  retiré  à  Mayence,  y  mourut,  le  25  octobre  de  la  même 
année  954,  suivant  la  chronique  de  Richenau.  (Bouquet, 
tome  Vlll,  page  102.) 

GUILLAUME, 

954.  Guillaume  ,  né ,  l'an  928 ,  d'Otton  I ,  roi  de  Ger- 
manie, et  d  une  concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu,  comme 
il  le  témoigne  lui-même  ,  avec  le  consentement  du  clergé  et  du 
pfeuple,  archevêque  de  Mayence,  le  17  décembre  954,  jour 
mémorable  par  la  paix  que  le  prince  Ludolfe  fit  avec  le  roi, 
son  père,  dans  la  ville  d'Arnstadt,  en  Thuringe.  Le  24  du 
même  mois  ,  Guillaume  fut  sacré  par  Brunon,  son  oncle,  ar- 
''  n'êcjue  de   Cologne.  {Chron.  Augiense  apud  Baluz.  Miscel.  , 

fie   1 ,  page  5oo.)  Ce  fut  un  prélat  exemplaire  et  doué  d'un 
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bon  esprit  cultivé  par  les  lettres.  Il  avait  composé  une  chroniqtMj 
des  archevêques  de  Mayence ,  dont  il  ne  reste  que  le  morceau 
où  il  parle  de  son  élection  et  de  son  ordination.  La  mort  ayant 
enlevé  son  frère  Ludolfe,  l'an  967,  en  Italie,  il  le  fit  transporter 
à  Mayence,  et  l'inhuma  dans  l'église  de  Saint-Alban.  Le  mo- 
narque, son  père,  après  avoir  fait  couronner,  à  l'âge  de  six 
ans,  son  fils  Olton,  le  jour  de  la  Pentecôte,  à  Aix-la  Chapelle, 
le  remit,  l'an  961,  en  partant  pour  Rome,  entre  ses  mains 
pour  l'élever  et  gouverner  le  royaume  de  Germanie  sous  soa 
nom.  L'an  968  ,  étant  allé  voir  la  reine  Mathilde,  son  aïeule  , 
veuve  du  roi  Henri  l'Oiseleur,  il  administra  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  à  cette  princesse  ,  et  reçut  d'elle  ,  en 
partant ,  un  suaire  pour  l'ensevelir  après  sa  mort ,  qu'elle  re- 
gardait comme  fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui-même  la  nuit 
du  I  au  2  mars  968,  et  fut  enterré  à  Saint-Alban.  C'est  depuis 
lui  que  la  dignité  d'archichancelier  de  l'empire  a  été  co'mnie 
attachée  à  l'archevêché  de  Mayence. 

HATTON    IL 

968.  Hatton,  d'abbé  de  Fulde ,  devint  archevêque  de 
Mayence  par  l'autorité  de  l'empereur  Otton  I.  Presqu'aussitôt 
après  son  sacre ,  il  se  rendit  à  Ravenne  avec  Hildeward ,  évêque 
d'Halberstadt ,  et  prit  séance  au  concile  qui  s'y  tint  pour  ériger 
l'église  de  Magdeuourg  en  métropole,  à  quoi  il  consentit.  De 
retour  à  Mayence,  il  y  consacra  ce  même  Hildeward,  le  21 
décembre  968.  Il  mourut, selon  D.  Mabillon,  l'année  suivante, 
ou,  selon  la  chronique  de  Wiirtzbourg,  l'an  970.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  était  encore  sur  le  siège  de  Àlayence  le  3o 
octobre  96g.  {Gall.  chr.  no. ,  tome  V,  col.  4^6.  )  Les  modernes 
ont  flétri  sa  mémoire  en  l'accusant  d'avarice  et  de  dureté  en- 
vers les  pauvres ,  et  ont  ajouté  qu'en  punition  de  ce  vice  il 
avait  été  mangé  vif  par  les  rats  :  ce  qui  n'a  nul  fondement 
dans  les  anciens  monuments. 

ROBERT. 

969  ou  970.  Robert,  ou  Rupèrt,  d'une  maison  illustre 
de  Saxe ,  fut  le  successeur  de  l'archevêque  Hatton.  Trithême 
(  6/iron.  Hirsaug ,  page  116)  loue  sa  douceur  et  son  affabilité. 
Il  était  garde  des  sceaux  de  l'empereur  Otton  I ,  pour  l'Italie, 
avant  son  épiscopat.  Otton  il  le  fit  son  archichapelain  et  archi- 
chancelier  de  l'empire.  Ce  prélat  mourut  le  l'ô  janvier  976 ,  et 
fut  iidiumé  à  Saint-Alban. 
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WILLIGISE. 

975.  WiiLiGiSE  parvint,  du  plus  bas  éfage,  par  degrés,  au 
faîte  de  la  grandeur.  Fils  d'un  charron  de  Schoningen ,  dans  la 
principauté  de  Wolfembutel,  il  obtint,  au  sortir  de  ses  études, 
un  canonicat  dans  l'église  d'Hildesheim  ,  puis  le  titre  de  cha- 
pelain de  l'empereur,  ensuite,  l'an  971  ,  celui  de  chancelier,' 
et  enfin,  l'an  976  ,  la  dignité  d'archevêque  de  Mayence  et  celle 
d'archichancelier  de  l'empire.  Pour  comble  d'horineur,  le  pape 
Benoît  VII  lui  accorda,  cette  même  année,  le  pallium  avec 
le  droit  de  préséance  dans  toutes  les  assemblées  ecclésiastiques, 
tant  de  la  Germanie  que  des  Gaules .  et  la  prérogative  de  cou- 
ronner le  roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons  point  de  la  ditijnitd 
électorale  que  l'opinion  vulgaire  prétend  avoir  été  attachée  dans 
sa  personne  au  siège  de  Mayence.  Les  personnes  instruites  savent 
aujourd'hui  que  cette  dignité  est  de  beaucoup  postérieure  au 
dixième  siècle.  L'éclat  des  honneurs ,  dont  ce  prélat  était  envi- 
ronné, ne  lui  fit  pas  oublier  l'obscurité  de  sa  naissaiice.  Pour 
l'avoir  toujours  présente  à  l'esprit,  il  lit  graver,  dans  son  cabi- 
net, ce  vers  : 

Willjgls,  recolas  quis  es  et  unde  venîs. 

Et ,  pour  en  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité ,  il  fit  peindre 
et  sculpter,  sur  les  murs  de  son  palais,  une  roue,  symbole  du 
métier  de  son  père.  C'est  de  là  que,  dans  la  suite,  est  venue 
la  roue  qu'on  voit  dans  les  armoiries  des  archevêques  de  Mayence, 
Il  manquait  à  cette  ville  une  église  cathédrale  qui  répondît  à  sa 
dignité.  Willigise  donna  ses  soins  à  la  construction  d'une  nou- 
velle ,  dont  il  fit  la  dédicace,  pour  une  partie  ,  l'an  978,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  Trilhême.  Ayant  assisté,  l'an  gS^,  à  la 
diète  de  Vérone ,  où  l'empereur  Ollon  II  désigna,  pour  soa 
successeur,  OitonllI,  son  fils;  il  sacra  ce  jeune  prince,  le  jour 
de  Noël,  à  Aix-la-Chapelle.  H  l'accompagna,  l'an  996,  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale. {Anonyrn.  vit.  S.  Adelberti ^  n°.  3o.  ) 

Olton  m  étant  mort  ,  l'an  i  oo:a  ,  Willigise  détermina  les 
suffrages  de  la  diète  ,  assemblée  à  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouveau  chef  de  l'empire,  en  faveur  df  Henri,  duc  de 
Bavière,  qu'il  couronna,  le  7  juin  1002,  à  Mayence,  et  non 
à  Aix  la-Chapelle.  (  Pagi.)  Le  10  août  suivant ,  il  fit  de  même 
la  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine  Cunégonde,  f<'mme 
de  ce  prince,  à  l'aderborn.  Il  présida,  l'an  1007,  au  concile 
de  Francfort ,  où  il  fut  traité  de  la  fondation  d'un  évêché  à 
XY.  13 
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Eamberg.  Un  incendie  ayant  consumé,  Tan  iooq,  la  calhë- 
dralc  qu'il  avait  bâtie  ,  il  entreprit  de  la  reconstruire.  Mais 
Dieu  le  retira  «le  ce  monde  avant  qu'il  y  cul  mis  la  dernière 
main.  Sa  mort  est  rapportée ,  dans  la  chronique  australe  ,  à 
l'an  loio,  et  à  l'année  suivante  dans  celles  de  Wurtzhourg 
et  d'Augsbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  2.6  février 
dans  le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence  ,  il  parait  que  la  dif- 
férence pour  l'année  ne  vient  que  de  la  différente  manière  de 
la  commencer.  Trithême  ,  dans  ia  chronique  d'Hirsauge  ,  fait 
réloge  de  la  douceur  de  son  caractère  ,  de  sa  charité  pour  les 
pauvres,  de  son  affabilité  et  de  sa  bonté  envers  tout  le  monde. 
Tangmar  ne  l'exempte  pas  ,  néanmoins,  de  hauteur  et  de  jalou- 
sie, dans  la  vie  de  saint  Bernouard  ,  évêqtie  d'Hildesheim.  C'est 
à  l'occasion  des  démêlés  de  Willigise  avec  Bernouard  ,  tou- 
chant l'abbaye  de  Gandersheim  ,  qu'il  lui  fait  ce  reproche.  L'un 
et  l'autre  revendiquaient  la  juridiction  sur  ce  monastère  ,  et 
l'évéque  d'Hildesheim  était ,  à  la  vérité,  mieux  fondé  que  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  (  Voy.  les  conciles  de  Polden ,  de  Franc- 
fort et  de  Rome  ,  tenus  en  looi.)  Mais  on  peut,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  excuser  à  cet  égard  Willigise,  pour  trois  rai- 
sons: I".  parce  que  la  princesse  Sophie,  sœur  de  rcmpereur 
Otton  111  ,  en  se  consacrant  à  Dieu  dans  ce  monastère  ,  ne 
voulut  recevoir  le  voile» que  de  la  main  d'un  archevêque  revêvu 
du  palUum  ;  2°.  parce  que  Willigise  se  fjt  solliciter  jusqu'à 
trois  fois  pour  venir  faire  cette  cérémonie  ;  3°.  parce  que  , 
dans  la  suite  ,  il  reconnut  son  tort  et  en  fit  satisfaction  à  son 
confrère.  "Willigise  ,  suivant  son  épitaphe ,  avait  fait  bâtir  , 
outre  sa  cathédrale,  les  églises  collégiales  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Victor,  le  monastère  de  Durlau,  en  Thuringe  ,  un 
pont  sur  le  Mein,  à  Aschaffenbourg,  et  un  autre  sur  la  Nave  , 
à  Bingen. 

ERKEMBAUD  ,  ou  ARCHAMBAUD. 

loii.  Erkembauu  ,  ou  Archambaud  ,  dit  aussi  Erren- 
WALD ,  saxon  de  naissance  et  abbé  de  Fulde  ,  fut  sacré  arche- 
vêque de  Mayence  ,  après  une  élection  canonique  ,  le  1"=^  avril 
101 1  ,  par  saint  Bernouard  ,  évêque  d'Hildesheim  ,  son  cousin. 
Lui-même  sacra  Poppon  archevêque  de  Trêves,  le  1*=^.  janvier 
1017,  par  ordre  de  l'empereur  Henri  II.  L'an  1017,  il  fut 
député  par  ce  prince  avec  Géron  ,  évêque  de  Magdebourg,  et 
Arnoul  d'Halberstadt  ,  pour  conférer  avec  Eoleslas  Chrobri  , 
duc  de  Pologne,  comme  il  l'avait  demandé  par  ses  ambassa- 
deurs, sur  les  différents  qu'il  avait  avec  l'empire.  {Annal,  saxo.) 
i&lais  après  l'avoir  attendu  quatorze  jours  sur  les  bords  de  la 
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Moldau  ,  où  était  le  rendez-vous,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir 
vu.  (  Dithmnr.)  L'an  1018  ,  Erkembaud  excommunia,  dans  un 
synode  tenu  à  Nimègue  le  16  mars,  Olton,  comte  d'Hammers- 
tcin  ,  proche  parent  (nepos)  de  l'historien  Dithmar,  pour  avoir 
contracté  un  mariage  illicite  avec  Irmengarde  ,  sa  proche 
parente.  {Idem.)  Il  n'en  vint  à  cette  extrémité  qu'après  avoir 
j-cprimandé  plusieurs  fois  Otton,  qui,  loin  de  déférer  à  ses  se- 
monces ,  s'en  était  vengé  en  ravageant  le  territoire  de  Mayence  , 
et  continua  ses  hostilités  avec  plus  de  fureur  après  son  excom- 
munication. Mais  l'empereur  ,  ayant  marché  contre  lui ,  mit 
fin  à  ses  déprédations  après  l'avoir  forcé,  l'an  1020  (et  non 
1022),  dans  son  château  situé  sur  le  Rhin,  au-dessous  de 
Coblentz.  {Idem  et  Puiperf.  Tuit.  in  oila  S.  Ileriher.  ,  c.  26.) 
Erkembaud  termina  sa  carrière  ,  le  18  août  de  l'année  suivante, 
avec  la  réputation  dun  prélat  modeste  ,  fervent  et  zélé  pour 
l'observation  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  fut  enterré,  sans 
pompe  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de- 
(-ence. 


May( 


APiIBON. 


1021.  Aribon,  dit  aussi  Arbon,  Erbon  et  Eribon  ,  des- 
cendant ,  si  l'on  en  croit  Aventin  et  Hofman  ,  de  Radbode  , 
fils  naturel  de  l'empereur  Arnoul  et  d'Helmengarde ,  sa  con- 
cubine, ce  qui  n'est  nullement  sûr,  mais  certainement  issa 
d'une  ancienne  maison,  comme  l'atteste  Wi^>lfherus  dans  la  vie 
de  saint  Godhard ,  était  chapelain  ,  c'est-à-dire  secrétaire 
(car  il  n'était  pas  encore  prêtre)  de  l'empereur  Henri  II, 
lorsqu'en  1021  il  fut  élu  archevêque  de  Mayence.  Ce  furent  son 
savoir  et  sa  vertu  qui  décidèrent  ce  choix.  L'année  suivante  , 
le  premier  dimanche  d'Avent ,  il  fit  la  cérémonie  du  sacre  de 
saint  Godhard,  évêque  d'Hildesheim,  avec  lequel  il  renouvela  , 
depuis,  la  querelle  qui  avait  été  entre  Willigise  et  Bernouard 
touchant  la  juridiction  sur  l'abbaye  de  Gandersheim.  Le  procès 
ne  fut  définitivement  terminé,  suivant  Wolfher ,  qu'en  loao 
C  et  non  pas  1029,  comme  on  la  dit  à  l'article  des  conciles, 
d'après  D.  Mabillon  )  ,  par  le  désistement  d'Aribon.  L'an  1024, 
il  couronna,  le  8  septembre,  à  Mayence,  Conrad  le  Salique, 
nouveau  roi  de  Germanie.  (  Wippo.  )  Aribon  ,  l'an  io3i ,  ayant 
entrepris,  par  dévotion ,  le  voyage  de  Rome,  s'avança  de  là 
jus(|u'à  Cumes ,  ville  de  Campanie  ,  aujourd'hui  ruinée,  où  il 
mourut  le  6  avril  de  la  même  année.  (  Annal.  Hlldesh.  IVolf- 
herus  oit.  S.  GodeJ/ar.)  Ce  prélat  tint,  en  1022,  un  concile  à 
Selingstadt  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de  la  discipline, 
et  laissa,  suivant  l'annaliste  saxon  (a^  an.  1021),  un  comman- 
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taire  sur  les  psaumes ,  mais  qui  n'existe  plus.  Plusieurs  écri- 
vains de  son  tems  ,  par  esliine  pour  ses  lumières,  lui  dedièient 
leurs  ouvrages. 

BARDON. 

»o3i.  Bardon,  né  vers  l'an  981  ,  d'une  famille  illuslre  de 
,Wétéravie  ,  et  surnommé  d'Oppershoven  ,  du  nom  de  sa 
pairie,  moine  de  Fulde  ,  abbé  de  Werden  sur  la  Roer ,  puis 
d'Hirsrhfeld  ,  mais  jamais  de  Fulde,  comme  quelqires-uns  le 
prétendent,  fut  placé  ,  l'an  lo^i  ,  à  l'âge  d'en\iron  cinquante 
ans ,  à  la  recommandation  du  roi  Conrad ,  sur  le  siège  de 
JVlayence,  et  sacré  le  2.Cj  juin  ,  ou  plutôt ,  suivant  la  conjecture 
du  P.  Papebrock,  le  2  juillet  de  la  même  année.  La  suivante  , 
il  reçut  de  Rome  le  pallium  ,  et  du  roi  Conrad  l'investiture 
par  l'anneau  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de  cette 
même  année,  étant  àla  cour  ,  il  fit,  au  milieu  des  saints  mys- 
tères qu'il  célébi-ait  ,  un  petit  discours  en  si  mauvais  style, 
qu'il  s'attira  les  railleries  des  courtisans  ,  qui  le  regardèrent 
comme  un  homme  sans  lettres  et  sans  éducation.  Mais  le. 
surlendemain  ,  fête  de  saint  Jean  ,  il  les  fit  bien  res'cnir  sur 
son  compte  par  un  autre  discours  qui  excita  leur  admiration. 
X.'auteur  de  sa  vie  l'a  transcrit  ,  et  il  ne  dément  pas  à  la  lecture 
le  jugement  que  ses  auditeurs  en  portèrent.  {MabU.  Acta  SS. 
Ben.,  sect.  VI,  part.  2,  p.  i5.  )  Le  roi  Conrad  rendit  à  Main->. 
werc,  évcque  de  Paderborn  ,  l'an  ioi3  ,  le  comté  de  Dodicon, 
qu'il  lui  avait  ôté  pour  en  gratifier  l'archevêcjue  Arlbon  , 
prédécesseur  de  Bardon.  Mais ,  pour  dédommager  ce  dernier^ 
il  unit ,  dans  sa  personne ,  à  l'église  de  Mayence  un  autre  comté 
du  domaine  impérial  dans  le  canton  dit  Ckwinga.  L'an  io3y, 
suivant  Marianus  Scotus,  Baro'on  ayant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise  ,  il  la  dédia  solennellement  ,  le  10 
novembre  ,  sous  le  nom  de  Saint-Martin  ,  en  présence  de 
l'empereur  Conrad  et  d'un  grand  nombre  d'évcques  et  d'abbés. 
Mais  l'empereur  ayant  été  absent  d'Allemagne  toute  cette  année 
et  partie  de  la  suivante,  il  semble  que  Thistorien  anticipe 
d'une  année  cette  dédicace.  Bardon  couronna  reine  de  Ger- 
manie,  l'ail  io44  1  à  Mayence,  Agnès  ,  seconde  femme  du  roi 
Henri  lll,  qui  l'avait  épousée  ,  le  1'='".  novembre  io43  ,  à 
Ingelheira.  L'ao    1049,  suivant  le  nouveau  Gallia   Christiana  ^ 

aui  ne  cite  point  de  garant  ,  il  fut  déclaré  légat  du  saint  siège 
ans  le  concile  tenu,  par  le  pape  Léon  IX,  à  IMayence , 
auquel  il  assista  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  , 
outre  un  grand  nombre  d'autres  prélats.  Sa  mort,  suivant  les 
auteurs   coiUemporaiiis  ,  arriva  ,   non  l'an    1049  ,  comme  k 


DES   ARCHEVÊQUES   DE   MAYENCE.  gS 

jnarqne  Albéric,  ni  l'an  io5o,  comme  le  porte  la  chronique 
de  Wiiilzboiirg,  mais  l'an  io5i.  Ce  ne  fut  point  un  événe- 
ment imprévu  pour  lui  :  il  l'avait  prédit  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  celle  même  année  dans  un  sermon  qu'il  lit  à  Paderborn,  en 
présence  de  l'empereur.  Le  Gallia  Christ,  nttl  le  pape  Léon  IX 
parmi  ses  auditeurs.  Mais  ce  pontife  était  alors  en  Italie  , 
comme  le  montre  Papebrock  sur  sa  vie  au  19  avril ,  p.  64G. 
C'est  en  revenant  de  celte  ville  à  Mayence  que  la  mort  enleva 
Bardon,  non  pas  le  10  juin  io5i  ,  comme  le  marque  le  nécro- 
loge de-Mayence,  mais  après  le  18  juillet  de  cette  année,  jour 
auquel  on  voit  un  acte  contre-signe  par  JViiùlherus  r.anceUarîus 
vice  Bardonis  archiepiscopi.  (  Martcn.  Arnpliss.  coUect.  ,  lom.  I , 
p.  4-9-)  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  de 
Mayence.  L'assiduité  de  ce  prélat  à  rompre  le  pain  de  la  parole 
divine  à  son  peuple,  et  l'éloquence  avec  laquelle  il  s'acquitta 
de  celte  fonction  ,  le  firent  appeler  le  Chrisoslome  de  son  tems; 
et  l'assortiment  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  qu'il  fit 
briller  constamment  en  sa  personne  dans  le  cours  de  sa  vie, 
lui  a  mérité  place  dans  le  catalogue  des  saints. 

LÉOPOLD  ,  ou  LUITPOLD. 

io5i.  LÉOPOLD  ,  ou  LuiTPOLD  ,  d'une  maison  comlale  ^ 
prévôt  de  l'église  de  Eamherg,  monta  sur  le  siège  de  Mayence, 
en  loSi  ,  après  la  mort  de  Bardon.  il  assista.  Tannée  suivante, 
à  la  féîe  de  saint  Luc  ,  que  le  p\ipe  Léon  IX  célébra  dans 
l'église  de  Bamherg  ,  et  fut  témoin  de  la  confirmation  que 
le  pontife  y  fit  des  privilèges  de  celte  église  ,  après  se  les  être 
fait  représenter.  A  Noël  de  la  même  année  ,  qu'on  complaît 
en  Allemagne  pour  le  premier  jour  de  la  suivante,  Léon  offrit; 
solennelleraent  les  saints  mystères  à  Warms  ;  et,  comme  celle 
éi^lise  était  de  la  métrapole  de  Mayence,  il  voulut  que  Luilpold, 
qui  l'accompagnait  ,  y  officiât  le  lendemain.  Or  il  arriva 
qu'après  la  première  oraison  de  la  rnesse  ,  un  diacre  vint 
chanter  uae  Icçoa  ,  suivant  un  usage  commun  à  quelques 
églises.  Comme  ce  n'était  pas  l'usage  de  Rome,  quelques  clercs 
de  la  suite  du  pape  l'engagent  à  faire  défendre  au  diacre  de 
continuer.  Le  diacre  ,  qui  croyait  n'avoir  d'ordre  à  recevoir  à 
cet  égard  que  de  son  supérieur  immédiat,  acheva  la  leçon.  Le 
pape,  l'ayant  fait  appeler,  le  dégrade  sur-le-champ.  L'arche- 
vc(jue  envoie  redemander  son  diacre,  et  le  pape  le  refuse.  L'ar- 
chevêque dissiirjule  et  continue  la  messe  jusqu'après  l'offer- 
toire ;  mais  avant  de  commencer  le  sacrifice,  il  s'assied  dans- 
son  siège  ,  et  proleste  que  ni  lui  ,  ni  personne  n'achèvera  la 
iîxesse,  si  on  op  lui  rend,  son  diacre.  Le  pape  cède ,  et  rélablit  le 
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diacre  ,  qui  reprend  aussitôt  ses  oriiomonts,  et  retourne  servir 
à  Tniilel.  ]j'arclievO(|u('  acheva  la  messe.  L^annallslesaxoîi  et  r.nbbé 
d'I'sperg  (ou  l'auli'ijr  de  la  chronique  publiée  sous  son  nom  ), 
qui  rapportent  ce  fait  ,  louent  également  et  la  fermeté  de  Far- 
chevèque  à  soulenfr  les  droits  de  sa  juridiction  ,  et  l'humilité 
du  pape  qui  reconnut  qu'il  ne  devait  pas  entreprendre  sur 
l'autorité  d'un  métropolitain  dans  sa  province.  Léopold  mourut» 
avec  la  réputation  d'un  saint  prélat,  le  7  décembre  de  l'an  jooq, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  qu'il 
avait  fondée  sur  une  montagne  près  de  Mayence. 

SIGEFROI  I. 

loSf).  Sir.EFROl,  surnommé  d'EppENSTElN ,  du  nom  d'ua 
châte-au  situé  en  Wétéiavie,et  appartenant ,  suivant  Lalomus,  à, 
sa  famille,  d  abbé  de  Fuldc  devenu  archevêque  de  Mayence  ,  fut 
sacré,  le  6  janvier  1060,  par  Anselme,  évéque  de  Luques  et 
légat  du  pape  Nicolas  II.  Ce  fut  un  prélat  fort  jaloux  de  ses 
droits.  Guillaume  ,  margrave  de  Thuringe  ,  étant  mort  l'an 
1062,  etOtlon,  son  frère,  lui  ayant  succédé,  Sigefroi  refusa  à 
ce  dernier  l'investiture  des  bénéfices  qui  relevaient  de  lui  ,  à 
moins  qu'il   ne  s'obligeât  à  lui   en  payer  la  dîme  et  à  la  faire 

1>3yer  par  tous  ses  vassaux.  Il  protesta  ,  l'année  suivante  ,  contre 
e  privilège  que  le  pape  Alexandre  H  avait  accordé  à  Burchard  , 
évêquc  d'Haiberstadt ,  de  faire  porter  la  croix  devant  lui  et 
d'user  à  certains  jours  du  pallium  ,  en  récompense  du  zèle 
avec  lequel  il  s'était  acquitté  d'une  légation  dont  ce  pontife 
l'avait  chargé.  H  fallut,  pour  l'apaiser ,  que  l'archevêque  de 
Cologne  engageât  Burchard  à  lui  faire  satisfaction. 

L'éducation  du  roi  Henri  ,  dit  ,  sur  l'an  1062,  Lambert 
d'Aschaftenbourg  ,  et  l'administration  des  affaires  publiques 
étaient  entre  les  mains  des  évêques  ,  et  surtout  des  trois  prin- 
cipaux d  entre  eux,  l'archevêque  de  Mayence  ,  Annon,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  et  Adalbert  de  Brème  ,  auxquels  s'était 
joint  le  coîTile  Vernhor  ,  jeune  homme  présomptueux  et 
lier.  Ces  deux  derniers,  par  leurs  flatteries,  vinrent  à  bout  de 
supplanter  les  autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  de  l'es- 
prit du  piince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leurs  concurrents, 
ils  firent  donner  l'abbaye  de  Seligenstadt  à  Sigefroi  ,  celles. 
de  Malmidi  et  de  Cornelli-Munster  (en  latin  Indu  )  à  l'arche- 
vêque de  Cologne  ,  celle  d'Allaha  à  Olton  ,  duc  de  Bavière  , 
et  celle  de  Kempten  à  Rodolfe,  duc  de  Suabe  ;  car  ils  s'étaient 
emparés  de  la  collation  de  tous  les  bénéfices  ,  et  croyaient 
faire  une  grâce  particulière  lorqu'ils  ne  les  vendaient  pas. 

L'an   io65 ,  l'archevêque  de  Mayence  cntrepreud  le  pèleri-. 
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FÎnagede  la  Terre-Sainte  avec  les  évèques  Guillaume  d'Utrecht, 
Oiton  de  Rafisbonne,  Gonthier  de  Bainberg  ,  d'autres  prélats  , 
et  une  suite  de  sept  mille  personnes.  L'étalage  qu'ils  firent  de 
leur  opulence  sur  la  route  ,  amorça  l'avidilé  des  Arabes  lorsqu'ils 
approchèrent  de  la  Palestine.  Douze  mille  de  ces  brigands  les 
attaquèrent  le  jour  du  vendredi-saint  de  Tan  1060.  Les  pèlerins 
se  défendirent  vaillamment,  et  ayant  gagné  un  village,  ds 
s'y  maintinrent  jusqu'au  matin  du  jour  de  Pâques  :  ils  étaient 
sur  le  point  de  se  rendre,  lorsqu'il  leur  vint  un  secours  imprévu 
de  la  part  des  Turc^  établis  depuis  quelque  tems  dans  ces 
conirées.  On  les  fit  conduire  sous  escorte  à  Jérusalem.  Ils  y 
furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone,  auquel  ils  donnèrent 
une  partie  des  richesses  qu'ils  avaient  apportées  ,  pour  faire 
rebâtir  les  églises  que  le  calife  falimite  llakem  avait  ruinées. 

L'an  1066  ,  Sigefroi  et  l'archevêque  de  Cologne  ,  voyant 
l'état  bouleversé  par  l'archevêque  de  Brème,  trament  contre 
lui  une  conspiration  dans  laquelle  ils  fout  entrer  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  conjurés  s'étant  rendus  à  la  diète  de 
Tribur,  y  déclarent  au  roi  Henri  qu'il  faut  ou  qu'il  éloigne  ce 
prélat  de  la  cour,  ou  qu'il  renonce  au  trône.  Sigefroi  cepen- 
dant était  en  querelle  avec  les  Thuringiens,  (|ui  refusaient , 
obstinément  de  lui  payer  la  dime.  L'an  io6y,  le  roi,  déter- 
miné à  faire  casser  son  mariage  avec  la  reine  Berthe,  promet 
à  ce  prélat  de  l'aider  à  léduire  les  Thuringiens,  s'il  veut  favo- 
riser son  divorce.  Séduit  par  cette  promesse  ,  Sigefroi  ,  de 
coticert  avec  d'autres  prélats  de  la  cour,  indique  un  concile  à 
Mayence  pour  la  semaine  après  la  Saint-Michel,  à  dessein  d'y 
satisfaire  le  désir  du  prince.  INIais  Henri,  à  son  arrivée  dans 
cette  ville,  trouve  Pierre  de  Damien ,  légat  du  saint  siège  ,  qui 
défend  de  procéder  au  divorce  projeté,  et  fait  des  reproches 
à  l'archevêque  de  s'être  prêté  à  un  dessein  aussi  pervers.  Henri 
ayant  transporté  l'assemblée ,  qui  était  très-nombreuse  ,  à 
Francfort ,  le  légat  l'y  suit  ,  et  par  ses  remontrances  et  ses 
menaces,  appuyées  des  seigneurs  qui  étalent  présents,  l'oblige 
à  se  désister,  au  moins  en  apparence,  de  sa  résolution.  (^Lam- 
beri.  Schafiiaburg.  )  Sigefroi  ,  mande  à  ilome  ,  l'an  loyo,  avec 
d'autres  prélats  d'Allemagne  ,  y  reçoit  du  pape  x\lexandre  , 
ainsi  que  ses  collègues,  une  si  rude  réprimande  sur  le  vice  de 
simonie  dont  ils  étaient  accusés,  qu'il  veut  abdiquer.  Le  pape 
l'en  détourne  et  le  renvoie  à  son  ét>,lise. 

L'an  107.H,  le  roi  Henri,  cherchant  un  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Thuringiens,  excite  Sigefroi  à  les  presser 
pour  le  paiement  de  la  dîme  qu'ils  persistaient ,  pour  la  plu- 
part,  à  refuser.  Le  prélat  assemble  à  Erfort ,  le  10  mtars  ,  ua 
concile  sur  ce  sujet  eu  présence  du  roi,  dont  l'autorité  con- 
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traignit  les  abbés  de  Fultle  et  d'Hirschfeld ,  qui  avaient  plu- 
sieurs dîmes  en  Thuringe  ,  à  les  partager  avec  rarchevèque. 
Les  Tluiiinfjiens  et  les  Saxons  ,  excédés  par  la  tyrannie  du  roi, 
prirent  enfin  les  armes  pour  leur  défense.  Les  archevêques  de 
Wayence  et  de  Cologne  viennent  conférer  avec  eux,  de  la  part 
du  roi,  pour  les  amener  à  des  sentiments  de  soumission.   On 
tient  sur  ce  sujet  plusieurs  conférences  qui  furent  sans  succès. 
La   guerre  étant  inévitable,    les  deux    prélats   refusent  de  se 
joindre  au  roi  contre  les  confédérés.  L'an  1076,  au  mois  d'oc- 
tobre, Sigcfroi  court  risque  d'être  mis  en  pièce  dans  le  concile 
de   Mayence  ,  où  il  publie  les  décrels  de  Grégoire  VII  contre 
les  clercs  concubinaires.  Il  assiste,  l'année. . suivante  ,  à  l'assem- 
blée de  Worms  ,  où  l'on  dépose  ce  pontife  ;   ce  qui  lui  attire, 
de  la  part  de  Grégoire,  une  excommunication  qui  fut  pro- 
noncée dans  le  troisième  concile  romain  ,  tenu  sous  ce  pape. 
]\lals   il   se  releva    bientôt  de  cet  anathême  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire,  dont  il  devint  un  des  partisans  les 
plus  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui ,  dans  le  concile  de  Tnbur, 
commencé  le   16   octobre  de  la  même  année,  ouvrit  l'avis  de 
déposer  Henri,  si  dans  la  Purification,  au  plus  tard,  il  ne  se 
faisait  absoudre  des  censures  qu'il  avait  encourues.  Henri  ayant 
rétracté  les  soumissions   qu'il  avait  faites  au  pape,  Sigefroi  , 
dans  l'assemblée   de  Forcheim  ,  portant  la  parole  au' nom  de 
tous,  le  déclare  déchu  de  la  royauté  le  i3  mars,  et  proclame  , 
deux  jours  après,  roi  de   Germanie,  Rodolfe,  duc  de  Suabe  , 
qu'il   couronna,  le  2(3  du  même  mois ,   à  Mayence.    L'année 
suivante  1078,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don- 
nèrent entre  les  deux  compétiteurs,   Sigefroi  fut  fait  prison- 
nier; mais  le  lendemain,  il  fut  délivré  par  Frédéric,  palatin 
de  vSaxe.  {Annal,  saxo.,  p.  542.)  Il  n'osa  cependant  retourner 
à  Mayence,   où   il  n'y  avait  point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort 
de  Rodolfe,  qui  fut  tué  ,  le   i5  octobre  lO'So,  dans  un  combat 
livré  contre  Henri,  dut  consterner  l'archevêque.  Mais  l'élection 
qu'on  fit,  le  c)  août  de  l'année   suivante,   du   nouvel  anticésar 
Herman    de   Luxembourg ,    releva   ses  espérances.    Il   fut  des 
premiers  à  le  reconnaître,   et  le  zçf  décembre   io8a   (et  non 
iO(Si  ),  il  le  couronna  dans  l'église  de  Goslar.  Mais  son  attente 
fut  bien  trompée.  Cet  événement  n'ayant  servi  qu'à  augmenter 
les   troubles  ,   Sigefroi  passa   dans  le   chagrin   le   reste  de    ses 
jours,  qu'il   termina,  le   16  février   1084,   dans  le  monastère 
d'Hassungen   en   Thuringe  ,   où    il    fut   enterré.    La    ville   de 
Mayence,   sous   Fépiscopat   de    Sigefroi,  souffrit  deux   grands 
incendies,   dont   le  plus  considérable,    arrivé  l'an    loiSi ,    ca 
consuma  près  de  la  moitié  avec  la  cathédrale  et  trois  monas-; 
tèrcs. 
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WEZILON. 

1084.  Wezilon  ,  dit  aussi  Wezil  et  Werzelin,  clerc  J'Hal- 
berstadt ,  fut  donné  pour  successeur  à  Sigefroi  par  les  rovalisîes  ^ 
tandis  que  les  partisans  de  Rome  élurent  un  nomme  hrkeui— 
baud.  (Àlbéric.  )  Mais  le  premier  l'emporta ,  et  se  mainliat  sur 
le  siège  de  Mayence.  C'était  un  homme  éloquent  et  lettré,  sui- 
vant l'abbé  d'Usperg ,  Mariamis  Scotus  et  Trithème.  11  fit  preuve 
de  ses  talents  dans  rassemblée  de  Gerstungen  en  Thuringe  ,  où 
il  plaida  la  cause  de  l'empereur,  contre  Gebhard  ,  archevêque 
de  Sallzbourg  ,  qui  défendait  celle  de  Grégoire  VIL  Par  le 
compte  que  l'abbé  d'Usperg  rend  de  cette  conférence,  on  voit 
qu'on  y  employa  ,  de  part  et  d'à  :tre,  d'assez  mauvaises  raisons; 
aussi  ne  prodmsit-elle  d'autre  effet  qu'un  surcroît  d'aigreur  dans 
les  deux  partis.  Dans  la  semaine  pascale  de  la  même  année  , 
on  tinta  l'abbaye  de  (^ucdlimbourg ,  près  d'Halberstadt ,  un 
concile  où  Wezilon  fut  anathématisé  comme  hérésiarque  ,  et 
les  ordinalions  qu'il  avait  faites,  ou  ferait,  déclarées  nulles, 
parce  qu'il  soutenait,  disait-on  ,  que  les  séculiers,  dépouillés 
de  leurs  biens,  n'étaient  plus  soumis  au  jugement  ecclésiastique. 
(Aù/jas  Usperg.)  Cette  opinion  s'appela,  dit  Baronius  ,  l'hé- 
résie weziliene.  Wezilon  ne  tint  compte  de  l'anathême  ful- 
miné contre  lui ,  et  ne  laissa  pas ,  trois  semaines  après  en  avoir 
été  frappé  ,  de  présider  a  un  autre  concile  ,  en  présence  de  l'em- 
pereur à  Mayence  ,  où  l'on  confirma  la  déposition  de  Grégoire 
et  l'élection  de  l'antipape  Guibert.  Enfin  ,  ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  schisme  ,  l'an  10^8  ,  selon  la  chronique  de  Wùr- 
tzbourg,  suivie  par  Trithème,  et  non  l'année  suiv,mte,  comme 
le  marque  la  chronique  d'Hildesheim.  (  Gall.  chr.  ,  tora.  V  , 
col.  46b.  ) 

RUTHAPiD,  ou  ROTHARD. 

1088.  PiUTHARD,  ou  RoTHARD  ,  en  tudesque  ,  Ruoter; 
abbé  de  Saint-Pierre  d'Erfort ,  illustre  ,  dit  D.  Mabiilon  {Ann. 
tom.  IV,  pag.  5^7  )  ,  par  sa  naissance  .  son  érudition  et  sa  piété, 
fut  élu,  l'an  io8<S  ,  archevêque  de  iMayence  ,  et  sacré  le  sS  juillet 
de  l'année  suivante.  Il  avait  deux  frères,  Péligrin  ,  qu'il  fit  avoué 
de  Thuringe ,  et  Diédon  ,  qui  vivait  noblement  dans  ses  ferres. 
L'an  «089,  il  reçut  à  Mayence  l'empereur  (jui  vint  y  célébrer 
les  fêtes  de  Noël ,  et  céda  même  à  Halwic  ,  archevêque  de  Mag- 
debourg,  qui  accompagnait  ce  prince,  l'honneur  de  donner  les 
bénédictions  aux  leçons  des  nocturnes  de  cette  solennité.  Il  se 
montra  libéral,  envers  différentes  églises  de  son  diocèse ,  prin- 
XV.  lù 
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cipalpcnpnt  sa  catlu-drale ,  et.  les  abbayos  de  Saint-Alhan  ,  de 
Sainl-Jacqiies  et  de  Bursfeld.  Mais  l'avarice  de  ses  parents  le 
déshonora.  Dans  la  vue  de  piller  les  Juifs,  ils  eycitèrent  contre 
eux.  l'an  1098,  une  émeute  où  plusieurs  d'entre  ceux-ci  pé- 
rirent avec  perte  de  leurs  biens,  et  l'on  accusa  le  prélat  d'avoir 
eu  part  au  butin.  L'empereur,  irrité  conirc  lui  et  ses  proches  , 
les  menaça  des  effets  de  sa  colore.  Kuthard  ,  ne  se  croy.-Hit  pas 
en  sûreté  à  Mayence  ,  se  relira  en  Thuringe,  al[ég\iaiit  .  pour 
prétexte  de  sa  retraite  ,  la  crainte  de  cornmuni(|uer  avec  un 
prince  excommunié.  (  Lamb.  Srluifnah.  Contin-  Trilhem.  Chr, 
hirs.  )  Depuis  ce  lems  ,  il  ne  cessa  de  susciter  dos  ennemis  à 
l'empereur.  L'an  iio5,  il  présida,  le  2.')  mai,  au  concile  de 
Nordhausen  ,  où  le  jeune  roi  vint  faire,  avec  un  air  hypocrile, 
des  protestations  d'attachement  et  de  respect  pour  son  père, 
qui  furent  applaudies  par  l'assemblée ,  quoique  ses  actions  les 
démentissent.  {Chrun.  Vsperg.)  Ruthard  ,  pour  sa  récompense, 
fut  rétabli  par  ce  prince  dans  son  église  après  huit  ans  d'absence. 
Aux  fêles  de  Noël  de  la  même  année  ,  les  légats  du  pape  Pascal 
tinrent  à  Mayence  une  grande  assemblée  ,  dont  Ruthard  fut  un 
des  promoteurs,  et  dans  laquelle  il  eut  la  satisfaction  de  renou- 
veler avec  les  autres  prélats  ,  les  anathémes  prononcés  contre 
l'empereur.  (  Voy.  les  conrï/es.)  Apprenant,  l'an  «107,  que  le 
pape  l'avait  interdit  pour  ne  s'èlre  pas  rendu  au  concile  de  Troyes, 
où  il  avait  élé  appelé,  il  écrivit  une  lellre  d  excuse  au  pontife 
qui  le  réhabilita.  Ce  prélat  finit  sa  carrière  le  2  moi  de  l'an  1  loq  , 
et  fut  iidiumé,  suivant  Bruschius,  au  monastère  de  Saint- Jean 
de  Ringaw. 

ALBERT  L 

1109,  Albert  ,  ou  Adelbert  1 ,  fils  de  Sigebert ,  comte  de 
Saarbruch  ,  fut  désigné  pour  successeur  de  Ruthard  ,  aussitôt 
après  la  mort  de  celui-ci  ,  par  le  roi  Henri  V  ,  dont  il  était  le 
chancelier  et  le  plus  intime  confident.  Il  accompagna,  l'an  11  10, 
ce  prince  dans  son  voyage  d'Italie.  Ce  fui  par  son  conseil  que 
Henri ,  étant  arrivé  .  le  i:i  février  de  l'année  suivante,  à  Rome  , 
se  saisit  du  pape  et  l'emmena  lié  de  cordes,  sur  le  refus  qu'il 
fit  de  lui  restituer  les  fiefs  et  les  droits  régaliens  possédés  par 
le  cierge,  comme  ils  en  étaient  convenus  trois  jours  auparavant. 
Albert  n'était  point  encore  élu  archevêque  de  Mayence.  Henri , 
à  son  retour  en  Allemagne,  le  fit  élire  en  sa  présence,  le  i5 
août  1 1 1 1  ,  et  lui  donna  surle  champ  l'inveslilure  par  l'anneau 
et  le  bâton  pastoral.  (  //««.  Hildcsluu'in.  )  L'année  suivante , 
fipprenant  (pie  le  concile  de  Vienne  avait  frappé  d'excommu- 
nication l'empereur  j  il  se  déclara  contre  ce  prince ,  et  e.x,hoil» 
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le  pape  à  ne  point  lever  cet  anathème.  Henri ,  ndn  moins  irrité 
que  surpris  d'un  changement  si  peu  attendu ,  fît  arrêter  le  prélat 
comme  il  venait  de  faire  la  dédicace  du  monastère  de  Callem- 
Lourg ,  et  le  confina  dans  une  prison  à  ïrufels  ,  où  il  souffrit 
pendant  trois  ans  toutes  les  horreurs  de  la  plus  rude  captivité. 
{Oiron.  Magd.)  Les  habitants  de  Pflayence,  ennuyés  de  sa  longue 
captivité^  vinrent  tout  arinés ,  l'an  iii5,  dans  la  diète  qufe 
l'empereur  tenait ,  au  mois  de  novembre,  dans  leur  ville,  de- 
mandant avec  menaces  la  délivrance  de  leur  archevêque.  Elle 
fut  promise  ,  et  accordée  trois  jours  après,  (^ylnnal.  saxo.  )  Albert 
n'était  point  encore  sacré.  S'étant  rendu  à  Cologne  ,  il  y  reçut 
l'ordination  épiscopaie  des  mains  d'Olton  ,  évêque  de  Bamberg), 
en  présence  Je  Thierri  ,  cardinal-légat,  le  2.6  décembre  de  la 
même  année.  {Id.  et  Chron.  Usperg.  )  Mais  la  ville  de  Mayenne 
changea  bientôt  de  dispositions  à  son  égard.  L'annaliste  saxon 
iious  apprend  que,  l'an  iti6,  dans  une  sédition  qui  s'y  éleva 
contre  lui,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  que  ,  peu  de 
tems  après  y  ses  amis  l'y  ramenèrent  au  milieu  du  carnage  des 
rebelles. 

Albert  persévéra  dans  son  aversion  pour  l'empereur  ,  et  s'ap- 
pliqua ,  en  toute  occasioii,  à  le  desservir,  non-seulement  auprès 
du  pape  Pascal ,  mais  encore  auprès  de  Gelase  II  et  de  Calliste  II , 
ses  successeurs,  dont  le  dernier  lui  avait  annoncé  lui-même 
son  élévation,  faite  au  mois  de  février  11 19.  H  se  rendit,  au 
mois  d'octobre  suivant  ,  avec  sept  autres  évêques ,  àr  la  tête  de 
cinq  cents  chevaux,  au  concile  que  ce  pontife  avait  indiqué  à 
Reims.  Calliste  ,  prévenu  de  son  arrivée  ,  envoya  au-devant  de 
lui  le  comte  de  Champagne ,  et  l'honora  dans  cette  assemblée 
du  titre  de  légat  en  Germanie.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  conseil 
au  pape  de  rendre  une  sentence  d'excommunication  contre  l'em- 
pereur. Il  ne  se  conlenta  pas  de  rendre  à  Henri  de  mauvais 
offices  ;  il  osa  même  lui  faire  la  guerre  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir 
l'annaliste  saxon  aux  années  1 1 17  et  1118.  Nous  avons  une  lettre 
de  ce  prince  aux  habitants  de  Mayence ,  pour  se  plaindre  des 
hostilités  que  leur  archevêque  avait  exercées  contre  lui.  Elle 
est,  suivant  l'éditeur,  de  l'an  1120.  (Giulen.  Cod.  DipL  Mogiiest 
tora.  I ,  pag.  46.)  Henri  déploya  ,  bientôt  après,  sa  vengeance 
contre  le  prélat  ;  car  nous  voyons  que,  la  mcrne  année  ii:io  , 
il  l'avait  obligé  de  fuir  enThuringe,  ou  plutôt  en  Saxe,  où 
il  est  dit  qu'il  sacra  quelques  évê(jucs.  (  Annal,  saxo,  ,  pag.  643.  ) 
ÎS'on  moins  courroucé  contre  la  ville  de  Mayence  que  contre 
son  pasteur,  Henri  intercepta  son  commerce  en  différentes 
manières,  et  résolut  enfin,  l'an  1121  ,  d'en  faire  le  siège  en 
l'absence  de  l'archevêque.  Mais,  instruit  de  son  dessein,  Albert 
manœuvra  si  bien  auprès  des  princes  saxons  >  cj_u.'il  en  obtint  une 


lOO  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

armée  prête  à  faire  fare  à  celle  f|ue  IVmpercur  avait  levée  en 
Alsace.  J.es  hostililés  furent  arrêtées  par  une  diète  cpii  se  tint  , 
vers  la  Sainl-Miciiel ,  à  Wurtzbonrg.  On  travailla  ensuite  à  faire 
la  paix  de  l'empereur  avec  le  saint  siège. 

Albert  assista,  le  8  septembre  1122,  avec  le  cardinal-légat 
Lambert,  qui  fut  depuis  le  pape  Honorius  II,  à  la  diète  de 
Wurms,  où  ce  prince  renonça  aux  invetilures,  et  retint  le  droit 
de  conférer  les  régales  aux  prélats,  comme  il  en  était  convenu 
avec  le  pape  :  en  conséquence  de  quoi  11  fut  réconcilié  à  l'église. 

Henri  étant  mort  l'an  1126,  Albert  convoqua  la  diète  pour 
l'élection  d'un  nouveau  chef  de  l'empire,  suivant  le  droit  atta- 
ché à  son  siège  :  Nom  l'/ljuris,  dit  Otton  de  Frisingue,  dum 
regnum  carat,  Mogunlini  arch!episcopi ,  ah  antiquioribus  esse  tradi- 
fur.  {De  Gest.  Freder. ,  1.  i  ,  c.  1  6.  )  Ce  fut  lui  qui  détermina 
l'assemblée  eti  faveur  de  Lothaire  préférablemeul  à  l'Védéric  de 
Hohenslauffen  ,  duc  d  Alsace  et  de  Suabe  :  et  cela  pour  se  con- 
former aux  désirs  du  pape  Honorius  II  et  du  roi  de  France. 
(Voyez  /es  ducs  d'Alsace,  page  (18,  col.  i.) 

Dans  les  hostilités  qui  saisirent  entre  ces  deux  rivaux,  Albert 
montra  toujours  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  du  premier.  Il 
l'accompagna  dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  et  détacha  ,  par 
ses  r'^mnntrauces,  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  parti  de 
ses  ennemis.  Ce  prélat  termina  ses  jours  le  i4  juillet,  suivant 
la  chronique  de  Stederbourg ,  de  l'an  ii^y,  et  fut  inhumé,  le 
?4  <^'u.  même  mois,  à  l'abbaye  d'Erbach,  qu'il  avait  fondée. 

ALBERT  IL 

11 38.  Albert  II  ,  fils  de  Frédéric  de  Saarbruck  ,  frère 
d'Albert  I ,  succéda  à  celui-ci  datis  le  siège  de  Mayence  ,  par 
une  élec'ion  faite,  vers  la  fin  d'avril  de  l'an  ii38,  en  présence 
de  Conrad,  nouveau  roi  de  Germanie.  Il  était  auparavant  prévwt 
de  Saint-Pierre  de  Mayence.  Son  ordination  se  fit  à  Bamberg , 
par  les  n^ains  de  saint  Otton  ,  évéque  de  cette  ville  ,  le  diman- 
che dans  l'oclave  de  la  Pentecôte  (le  29  mai)  de  la  même 
année,  et  non  la  suivante,  comme  le  marque  Serarius  d'après 
Otton  de  Frisingue.  L'an  ii4o,  il  se  rendit  à  Rome,  appelé 
par  le  pape  Innocent  II,  pour  des  affaires  que  l'on  ignore.  Il 
en  rapporta  e  titre  de  légat  du  saint  siège,  que  l'usage  atta- 
chait rf  sa  place,  et  que  le  pontife  lui  confirma.  L'an  114*  » 
il  se  laissai  entramer  dans  la  conjuration  des  seigneurs  saxons, 
qui  voulaient  faire  casser,  comme  subreplice,  l'élection  de 
l'empereur  Conrad,  faite  en  11^8  (^Otto.  Frisins;.  Chron)^ 
mais  il  ne  resta  paslong-tems  dans  son  illusion.  Il  se  réconcilia, 
peu  de  lems  après,  avec  ce  prince  ;  et  s'engagea  de  le  suivre  à 
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la  croisade  qu'il  méditait  dis-lors ,  mais  qui  n'eut  lieu  qu'en 
1 147-  La  mort  ne  permit  pas  au  prélat  d'exécuter  sa  promesse  , 
l'ayant  enlevé,  le  u'ô  juin  in+i,  à  lùfoit  ,  en  Thnringe,  Il  fut 
CRterré  dans  sa  cathédrale.  {GalL  chr.,  tom.  V,  col,  470.)' 

MARCULFE. 

n4i.  Marculpe  ,  et  non  Arnulfe  ,  comme  l'appellent 
MM.  de  Sai nte- Marthe  ,  fut  tiré  de  la  collégiale  d'Aschaffen- 
bourg  ,  dont  il  était  prévôt  depuis  long-tems  ,  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  IVJayence.  Mais  il  ne  fit  qu'y  paraître,  et 
mourut  le  g  ou  le  i4  juillet  de  l'an  1142,  au  grand  regret  de 
ses  diocésains  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  sa  probité 
reconnue, 

HENRI  I. 

1142.  Henri  I,  surnommé  Félix  ,  d'une  maison  illustre," 
réunissait,  en  sa  personne,  les  prévôtés  de  la  cathédrale  et 
de  la  collégiale  de  Saint-Victor  de  Mayence  lorsqu'il  fut  élu 
pour  succéder  à  l'archevêque  Marculfe.  Ce  fut  à  Francfort  que 
se  fil  son  élection  en  présence  des  légats  du  pape,  de  saint 
Bernard,  et  de  l'empereur,  qui  l'investit  aussitôt  des  droits 
régaliens.  Mais  il  ne  reçut  C[u'en  ii45  le  palh'um ,  qui  lui  fut 
ap[)orté  par  le  cardinal  Theoduin.  L'an  1146,  un  mqine , 
nommé  iiaoul ,  excitant  les  peuples  de  Mayence,  de  Cologne, 
et  des  lieux  voisins,  à  massacrer  les  Juifs  ,  l'archevêqne  Henri 
consulta,  par  lettres,  sur  ce  point,  l'abbé  de  Clairvaux.  La 
réponse  fut  qu'il  fallait  réprimer  ce  fanatique  et  lui  interdire 
la  prédication.  (  Bern.  E/}.  3H5.  )  L'empereur  Conrad  III  ,  se 
disposant  à  partir  pour  la  croisade,  confia,  l'an  i«47i  à  l'ar- 
chevêque de  Mayence  la  tutelle  de  Henri  ,  son  fds ,  qu'il  venait 
de  faire  élire  roi  des  Romains  ,  avec  le  vicariat  de  l'empire.  Le 
prélat  vint  en  grand  cortège  ,  la  même  année  ,  trouver  le  pape 
Eugène  III,  à  Trêves  ,  où  il  fît  une  entrée  pompeuse  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  l'A  vent.  11  remit  au  pontife  une  lettre  du 
jeune  prince  ,  son  élève,  qui  l'appelait  carissimum  pafiem  ac 
prœceplorem^  atque  adjutorem  nosirum.  {^înter  epist.  Wîbaldly 
epist.    56,  upud  Mar/enne ,   ampl.   coll.  ,  tom.  II,  pag.  202.) 

Henri  avait  entrepris  de  réformer,  malgré  eux,  ses  chanoines. 
Pour  se  venger,  ils  l'accusèrent  lui-même  auprès  du  pape  ,  de 
négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Obligé  de  se  dé- 
fendre, il  fait  paitir,  l'an  ii52,  Arnoul,  prévôt  de  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre,  pour  aller  plaider  sa  cause  à  Rome.  Ce 
député,  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits  ,  trompa  ses  intentions 
^'une  manière  aussi  ingrate  que  perfide  ;  car,  au  lieu  de  le  jus- 
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1ifi<^r,  il  appuya  les  {^riefs  allégués  contre  lui,  et  demanrh  tMt 
<(iTimiss;ïii'es  au  pape,  pour  venir  les  vérifier  sur  les  lieilx. 
•Deux  cardinaux,  Ikinard  el  Grégoire,  envoyés  pour  ce  sujet ■» 
s'etanl  rendus,  lân  i  i53,  à  Worms ,  déposèrent  le  prelât 
accusé,  sans  égard  pour  une  lettre  que  saint  Bernard  leur  avait 
écrite  en  sa  laveur  (c'est  la  trois  cent- deuxième),  et  lui  substi- 
tuèrent Arnold.  Les  hisloiiens  sont  partagés  sur  ce  jugement. 
Otlon  de  Frisingue  ,  écrivain  grave  et  contemporain,  le  donn.e 

Î)our  équitable.  {VIfa  Freder.  ^  1.  11,  c.  i^  )  Conrad,  auteur  de 
a  chronique  de  Mayence ,  qui  vivait  au  treizième  siècle,  et 
ÎDodccliin,  prétendent  qu'il  fui  le  fruit  de  la  corruption  ,  et 
qu'une  somme  d'argent,  offerte  aux  légats,  en  fut  le  prix". 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri ,  après  en  avoir  appelé  au  tribunal  de 
Jésus-Christ,  se  retira  en  Saxe  ^  où  il  nicjurut,  consumé  dfe 
chagrin  ,  le  premier  septembre  de  la  même  année.  Son  arclie- 
v6ché  ne  l'avait  pas  enritlii.  Il  avait  couti.me  de  dire  :  Fui  dioes^ 
canoiùcus  ,  jjoupcr  prœpositns  ,  niendicus  episcopus.  (  CoÈcil. 
Geinuin.^   toin.  X,   pag.  704.)  .' 

ARNOUL  DE  SELEHOVEN. 

Il  53.  Arnoul  ,  né  à  Mayence,  dans  le  quartier  nommé 
anciennement  StLEHOVLls  ,  dont  il  liia  son  surnom,  prévôt-die 
la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Mayence,  et  doyen  de  celle 
d'Aix-la-Chapelle,  succéda,  de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
dire,  à  l'archevêque  Henri,  dans  le  siège  de  Mayence ,  et  fut 
investi  des  régales,  aussitôt  après  son  élection,  par  le  roi  dfr 
Germanie,  Frédéric  I,  en  présence  duquel  elle  se  fit.  S'étant 
rendu  ensuite  de  Worms  à  Mayence  ,  il  y  trouva  les  esprits 
partagés  entre  lui  et  le  prélat  qu  il  venait  remplacer.  Herman, 
comte  palatin  du  Hhiil ,  s'étant  ligué  avec  d'autres  seigneurs  *, 
profila  du  trouble  pour  ravager  les  terres  de  l'église  de  Mayence 
et  de  l'évcche  de  Worms,  sous  prétexte  de  venger  l'outrage  fait 
à  l'archevêque  Henri.  Les  amis  d'Arnoul  ne  1  abandonnèrent 
point  en  celte  occasion.  Fortifié  par  les  troupes  qu'ils  lui  ame- 
nèrent, il  alla  faire,  par  repn-sailles  ,  le  dégât  dans  les  domaines 
de  ses  ennemis.  1/absence  de  Frédéric  ,  occupé  alors  en  Italie, 
favorisait  ces  hostilités  réciproques,  (-e  prince,  l'an  ii55,à  son 
retour,  ayant  fait  citer  les  parties  à  la  diète  de  Worms  ,  con- 
damna, comme  violateurs  de  la  paix  publique,  le  comte  palatin, 
ses  partisans,  l'archevêque  et  ses  amis,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient onze  comtes,  à  la  peine  du  liumescar  ^  ou  de  la  hachée, 
c'est-à-dire  à  porter  un  chien  sur  leurs  épaules  l'espace  d'un 
mille.  L'archcvè(|ue ,  dit  Otton  de  Frisingue,  ne  fut  dispensé 
de  celte  punition  ignominieuse,  que  tous  les  autres  subirent. 
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qu'en  considération  de  son  grand  âge  et  de  la  sainteté  de  soa 
caractère.    (  De  Gesi.  FrUer.  ,  liv.  Il,  c.  28.  ) 

L'an  xi^G,  Arnoul  voyant  qu'Hillin,  archevêque  de  Trêves^ 
voulait  étendre  sur  la  province  de  Majence  l'auîorité  de  léiçat , 
dont  ni  était  revêtu,  alla  trouvera  Rome  le  pape  Adrien  Iv, 
pour  déft-ndre  les  droits  de  son  église.  Le  pontife  l'écouta  favo- 
rablement et  le  renvoya  pleinement  satisfait.  (  Christian.  Juan: 
rcx.  Moguatin.,  liv. ,  V,  p.  56i.)  Ayant  promis  à  l'empereur  da 
l'accompagner  à  la  première  expédition  qu'il  ferait  en  Italie  ,  il 
demande  ,  l'an  nSy  ,  un  subside  pour  ce  voyage  ,  à  la  ville  de 
Mayence,  qui  le  refuse.  Ce  fut  le  gc'rms  des  funestes  querelles 
qui  éclatèrent  dans  la  suite  entre  Arnoul  et  son  peuple. 

L'an  ii58,  les  habitants  de  Mayence  ,  grands  et  petits,  dit 
Dodechin  ,  ayant  à  leur  tête  Godefroi,  abbe  de  Saint-Jacques, 
et  Burchard,  prévôt  de  Saint-Pierre,  portent  des  plaintes,  que 
cet  écrivain  n'articule  point,  contre  leur  archevêque.  L'empe- 
reur, en  refusant  d'y  fau'e  droit,  ne  fait  qu'aigrir  les  esprits. 
L'année  suivante,  tandis  qn'Araoul  tient  un  synode  à  Mâyence, 
le  lendemain  de  la  Saint-Piemi ,  ses  ennemis  entrent  les  armes 
à  la  main,  dans  le  lieu  de  l'assemblée,  pour  l'en  chasser.  Mais 
les  comtes  de  son  parti,  él^nt  survenus,  les  obligent  à  se  retirer, 
Arnoul  part,  après  la  Toussaint,  pour -.aller  trouver  l'empereui? 
en  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent  pas  à  l'y  suivre,  et 
s'en  revinrent  confus  d'avoir  été  rejetés  avec  menaces.  Arnoul, 
dans  ce  voyage  ,  assista  ,  le  5  février  i  jGo.  au  concile  de  Pavie  , 
où  l'empereur  fit  reconnaître  l'antipape  Victor  ill  et  analhé- 
maliser  Alexandre  III,  son  concurrent.  iVrnoul  souscrivit,  im-f 
médiatement  après  le  patriarche  d'Aquilée,  à  ce  concile  ,  avec 
quatorze  de  ses  suffragants,  en  cette  m;micre  :  Ega  Arnoldus  ar-f 
chispisr.opus  Moguniînus  cum  XIV  suffraganci-i  inlerfui  et  subs-r 
ct'ipsi.  De  retour  à  Mayence,  il  y  trouva  le  triste  sort  qui  l'alten-> 
dait ,  et  que  sainte  Hildegarde  lui  avait  prédit  dans  une  de  ses 
lettres,  dont  on  voit  un  extrait  dans  la  chronique  d'Hirsauge 
(^ad  an.  ii5'3).  Le  jour  de  la  SainS-Jean-Bapliste  11 60,  tandis 
qu'il  est  dans  le  monastère  de  Sainl-.Jacqnes ,  une  troupe  da 
furieux  vient  se  jeter  sur  lui,  l'ëgorge ,  et  le  jette  Sur  un  fumier, 
après  l'avoir  dépouillé  de  ses  habits.  Pendant  trois  jours,  la  canaille 
ne  cessa  d'uisulter  à  son  cadavre.  Enfin,  les  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Notre-Dame  ,  l'ayant  recueilli ,  l'inhumèrent  en  grand 
deuil  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dime  (_Doderhin,  cïiron.) 
D.  Martenne.  (//mpLr.o/t.  ,  tom.  Il,  pag.  596)3  publié  une  lettre 
de  ce  prélat,  à  l'abbé  Wibaud  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'engager 
l'empereur  à  faire  cesser  les  hostilités  du  comte  palatin  du  Kliin  , 
contre  son  église.  L'éditeur  croit  cette  lettre  de  l'année  ix5{$ 
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mais  le  palatin  fut  toute.cetle  année  en  Italie  ,  avec  l'empereur. 
Peut-être  est-elle  de  ii54  ou  de  ii55. 

CONRAD. 

Il  60.  Après  la  mort  tragique  d'Arnoul ,  les  auteurs  de  ce 
meurtre  contraignirent  le  clergé  de  Mayenco  de  lui  substituer 
Kaoul ,  ou  Rodolphe  ,  111s  de  Conrad  ,  duc  de  Zeringen.  Celte 
élection  ,  faite  à  Tinsu  de  l'empereur,  était  contraire  au  serment 
que  les  citoyens  de  I\Iayence  lui  avaient  fait  trois  ans  auparavant, 
de  ne  point  donner  de  successeur  à  l'archevêque  Arnoul  ,  en 
cas  de  mort ,  sans  son  consentement.  Ce  prince  en  fut  irrité 
lorsqu'il  l'eut  apprise  en  Lombardie,  et  résolut  de  la  faire  casser. 
En  vain  Raoul  vient-il  le  trouver  avec  des  pièces  d  or ,  qu'il 
avait  tirées  du  trésor  de  son  église  ,  pour  l'appaiser  :  FVédérie 
le  rejeta  lui  et  ses  présents.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Chrétien,  comte  de  Bûche,  enThuringe, 
que  Conrad  de  Suabe ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  et  le  landgrave 
de  Hesse  .  y  avaient  installé.  Ce  nouveau  choix  avant  également 
déplu  à  l'empereur,  les  principaux  de  l'église  de  Mayence  nom- 
mèrent pour  archevêc[ue,  en  sa  présence,  Conrad,  fils  d'Ot- 
ton  IV  ,  comte  de  SVittclspach  ,  mort  en  iiôo,  petit-fds 
d'i'kkehard  ,  mort  vers  l'an  109S  ,  arrière-petit-fils  d'Ollon  II , 
décédé  en  1077,  dont  le  père  fut  Otton,  comte  de  Willelspach. 
Telle  est  la  généalogie  que  donne  à  Conrad  M.  Scholliner,  et 
qu'il  prouve  par  l'autorité  deRadevic,  et  par  celle  d'autres  anciens 
écrivains.  Conrad  avait  trois  fières  :  Otton,  dit  le  Grand,  qui 
fut  duc  de  Bavière  après  la  destitution  de  Henri  le  Lion  ;  Fré- 
déric,  surnommé  le  Barhu  ,  comte  ou  gouverneur  de  Bavière, 
sous  l'autorité  de  son  frère  aîné;  et  un  autre  Otton,  dit  le 
Jeune,  père  d'Otfon,  qui  tua,  l'an  1208,  Philippe,  roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé,  pour  ce  sujet ,  le  régicide.  Il  est 
certain  que  son  élection  se  fit,  non  pas  l  an  1162,  comme  le 
marquent  Dodechin  et  Triihéme,  mais  fan  1160,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  une  de  ses  chartes  donnée,  l'an  1  ic)3  ,  en  faveur  du 
nouveau  monastère  d'Ilfelden,  où  il  compte  cette  année  pour 
la  trente-quatrième  année  de  son  épiscopat.  (Serarius  ,.tom.  I, 
pag.  56.S.)  Il  était,  l'an  1162,  à  la  suite  de  l'empereur,  dans 
le  royaume  de  Bourgogne  ,  lorsque  ce  prince  donna  une  consti- 
tution en  faveur  de  l'église  de  Genève.  On  y  voit,  en  effet,  la 
souscription  de  Conrad,  mais  avec  la  seule  qualité  d'élu  de 
Mayence,  ce  qui  prouve  qu'd  n'était  pas  encore  sacré.  (Bouche, 
liixt.  (le  Pruo.,  p.  i33.)  La  dévotion  du  tems  le  porta,  fan  1 162  , 
à  faire  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Mais,  avant 
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^  partir,  il  se  soumit  à  l'obédience  du  pape  Alexandre  III,  à 
ï'insu  de  l'empereur,  peut,-être  dans  une  entrevue  secrète  qu'il 
eut  avec  ce  pontife,  lorsqu'il  fut  arrivé  en  France.  Le  meurtre  de 
l'archevêque  Arnoul  était  demeuré  jusqu'alors  impuni.  Conrad, 
à  son  retour,  fut  témoin  du  supplice  que  l'empereur  fit  subir, 
l'an  ii63,  aux  auteurs  de  cet  attentat.  Frédéric  ayant  assem- 
blé, l'an  ii65,  la  dière  de  Vurizbourg  ,  pour  obliger  tous 
les  prélats  et  les  princes  de  l'empire  à  reconnaître  l'antipape 
Pascal ,  Conrad  prit  la  fuite  pour  ne  pas  manquer  à  la  foi  qu'il 
avait  jurée  au  vrai  pape  Alexandre,  et  se  retira  auprès  de  ce 
pontife  en  France.  Le  Gallia  chràt.  ^  (  lom.  V,  pag.  476)  , 
d'après  Romuald  de  Salerne ,  date  cette  retraite  de  l'an  ii63,; 
mais  la  chronique  de  Reichersperg,  suivie  par  le  P.  Pagi ,  la 
place,  comme  nous,  en  1 165.  Alexandre  ayant  quitté  la  Franc© 
au  mois  d'août  de  cette  année  ,  pour  retourner  à  Rome  ,  fut 
accompagné  par  Conrad,  auquel  il  conféra,  le  18  décembre 
suivant,  la  consécration  épiscopale  à  Rome.  Alexandre  le  créa, 
dans  le  même  lems ,  cardinal-prêtre-évêque  de  Sabine  ;  mais  il 
ne  se  démit  de  l'archevêché  de  Mayence  qu'en  11 77,  après  la 
paix  faite  entre  le  pape  et  l'empereur.  Ce  fut  alors  qu'en  dédom- 
jDagement  de  cette  démission ,  il  fut  fait  archevêque  de  Saltz- 
bourg,  du  consentement  de  l'empereur,  qui  l'investit  des  régale* 
de  ce  siège.  (  Serarius ,  éd.  no. ,  tom.  1 ,  pag.  567  ;  et  Ga^I.  chu 
no.  <,  tom.  V,  col.  47^*) 

CHRETIEN  l. 

Ï166.  Chrétien!,  issu  des  comtes  de  Bûche,  en  Thuringe, 
désigné,  l'an  ii6o,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  par  le  comte 
palatin,  pour  archevêque  de  Mayence ,  et  rejeté  ensuite  par 
l'empereur  ,  fut  élu  à  la  sollicitation  de  ce  même  prince , 
Tan  iï66,  pour  succéder  à  Conrad,  lorsqu'on  eut  appris  en 
Allemagne  la  promotion  de  celui-ci  au  cardinalat  et  à  l'évêché 
de  Sabine,  quoique  Conrad,  comme  on  l'a  dit,  n'eût  point 
donné  sa  démission  de  son  archevêché.  Il  était  alors  chancelier 
de  l'empereur,  comme  l'atteste  Romuald  de  Salerne,  et  prévôt 
de  l'église  de  Mersbourg,  suivant  le  chronographe  de  Lauter- 
Lerg.  Il  embrassa  le  schisme  que  Frédéric  avait  excité,  et  fut  de 
l'ambassade,  aussi  pompeuse  qu'inutile,  qu'il  envoya,  l'an  1167, 
au  roi  d'Angleterre  ,  pour  l'engager  dans  le  même  parti.  (  Foy, 
Alexandre,  éivgue  de  Liège.)  A  son  retour,  il  alla  joindre  cet 
empereur  en  Italie ,  et  y  fit  preuve  de  valeur  en  plus  d'une 
occasion.  On  admira  surtout  1  exploit  suivant.  Pendant  le  siège 
d'Ancone,  auquel  Frédéric  était  occupé,  Chrétien,  et  Renaud, 
archevêque  de  Cologne  ,  allant  joindre  ce  prince  à  la  tête  de 
XV.  14 
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nnille  chevaux,  furent  attaqués  ,  près  de  Tusculum,  par  quîrtzc 
à  vingt  mille  romains,  contre  lesquels  ils  se  défendirent  si  vail- 
lamment ,  qu'ils  en  couchèrent  par  terre  douze  mille,  et  mirent 
le  reste  en  fuite.  (Acerbus  Morena. )  Chrétien  revint,  l'an  1 168, 
avec  l'empereur ,  en  Allemagne.  Il  était  à  Mayence  au  printems 
de  cette  année  ,  comme  le  prouve  une  charte  du  19  mars,  par 
laquelle  il  confirmait  une  donation  faite  par  Godelinde,  dame 
pieuse ,  au  monastère  de  Saint-Alban.  L'empereur  l'avait  déjà 
fait  auparavant  archichancelier  de  l'empire  ,  et  l'antipape  Cal- 
liste  le  nomma  son  légat.  Envoyé  de  nouveau,  l'an  1169,  en 
Italie,  il  y  fut  occupé,  cinq  mois  de  suite,  à  faire  la  guerre, 
■ei  la  fit  avec  succès.  (  Otto  à  S.  Blasio  ,  c.  2.2..  )  11  paraît  néan- 
moins que  ,  durant  le  cours  de  cette  expédition  ,  il  fit  quelque 
apparition  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays-lias ,  puisqu'on  le  voit 
parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  donné  par  Frédéric ,  le 
29  septembre  1171,  à  Liège.  (  Mirsei  ,  op.  Diplom. ,   tom.  I, 

Frédéric ,  voulant  rendre  la  paix  à  l'église,  en  faisant  la  sienne 
avec  Alexandre  III,  députa,  l'an  1176,  à  ce  pontife,  les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Cologne,  de  Magdebourg,  et  quelques 
"autres  prélats  ,  pour  lui  faire  les  premières  ouvertures  d'une 
réconciliation.  L'année  suivante ,  toutes  les  difficultés  étant 
aplanies  et  les  préliminaires  de  la  paix  arrêtés,  Alexandre  les  fit 
jurer,  le  2.1  juillet,  par  ces  députés;  et ,  trois  jours  après,  il 
obligea  Chrétien  à  renoncer  au  parti  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors, 
lui  donna  solennellement  l'absolution,  et,  après  lui  avoir  fait 
brûler  le  pallium  ,  qu'il  avait  reçu  de  l'antipape ,  il  lui  en  fit 
remettre  un  autre  par  les  mains  du  cardinal  Hyacinthe.  Chrétien 
assista  ensuite  au  concile  qu'Alexandre  tint  ,  le  i4  août  1177  ,  à 
Yenise ,  pour  cimenter  la  paix  qui  venait  d'être  faite.  De  là  il 
reconduisit  le  pape  à  Rome,  avec  d'autres  prélats  que  l'empereur 
nomma  pour  lui  faire  honneur.  Chrétien  était  encore  en  cette 
ville  au  mois  de  mars  1179,  lorsqu' Alexandre  y  célébra  le 
concile  général  de  Latran  ,  dans  lequel  cet  archevêque  prit 
séance,  et  eut  un  rang  distingué.  En  s'en  retournant  la  même 
année  ,  il  donna  dans  une  embuscade  de  Conrad  ,  marquis  de 
Montferrat,  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fit  acheter  chèrement 
.sa  liberté,  l'an  1181,  après  deux  ans  de  captivité.  M.  de  S. -Marc 
(^Abr.  chron.  ^  tom.  V,  pag.  166)  observe  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  Conrad,  fils  du  marquis  Guillaume,  ami  parti- 
culier de  l'empereur  Frédéric,  osa  traiter  si  mal  un  arche- 
vêque, premier  ministre  de  ce  prince, et  cela  dans  le  tems  qu'il 
faisait  la  guerre  pour  l'église  romaine. 

On  revolt  encore  Chrétien,  l'année  suivante,  en  Italie,  à  la 
tèle  des  troupes  impériales ,  occupé  à  venger  le  pape  Lucius  III 
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<3es  insultes  des  Romains  ,  et  à  réprimer  leur  acliamement 
contre  la  ville  deTusculum,  dont  ils  avaient  conjuré  la  ruine; 
N'ayant  pu  les  rencontrer  devant  cette  place,  dont  ils  avaient 
abandonné  le  siège  à  son  approche,  il  vint  faire  le  dégât  dans  le 
territoire  de  Rome.  Une  maladie  mortelle  l'arrêta  dans  le  cours 
de  cette  expédition.  S'étant  fait  porter  à  Tusculum,  il  y  reçut 
la  visite  du  pape  Lucius ,  qui  lui  administra  les  derniers  sacre- 
ments, après  quoi  il  mourut  le  26  août  ii83.  On  blâme,  avec 
raison  ,  ses  inclinations  martiales,  si  peu  conformes  au  caractère 
dont  il  était  revêtu. 

CONRAD,  pour  la  seconde  fois. 

ii83.  -CoNKAD,  après  la  mort  de  Chrétien  ,  revint  de  Saltz- 
tourg  à  Mayence  ,  où  il  fut  reçu ,  suivant  l'expression  d'ui* 
ancie'ti,  comme  un  ange  du  seigneur.  L'an  1184,  à  l'exemple 
de  son  prédécesseur,  il  voulut  s'emparer  de  ce  qui  avait  appar- 
tenu dans  la  Thuringe  et  la  Hesse  à  la  maison  éteinte  de  Fran- 
conie.  Mais  il  trouva  dans  le  landgrave  Louis  III,  la  même  ré- 
sistance que  celui-ci  avait  opposée  à  l'archevêque  Chrétien.  U 
en  résulta  des  dégâts  réciproques  sur  les  domaines  qu'ils  possé- 
daient en  Thuringe  et  dans  la  Hesse.  Mais  l'enipereur  ,  les 
ayant  réconciliés  la  même  année  ,  les  emmena  avec  lui  en  Italie. 
{Chron.  Lauterberg.)  Leurs  querelles  s'étant  renouvelées  en  1 18'», 
Conrad  fit  élever  le  château  de  Heiligenberg ,  pour  se  défendre 
contre  le  landgrave,  qui ,  de  son  côté,  fit  construire  le  château 
de  Grunenberg,  pour  arrêter  les  courses  de  son  ennemi.  (Lamb. 
Schafnah.  Contin.)  L'an  1189,  après  le  départ  de  l'empereur 
pour  la  Terre  -  Sainte ,  Conrad  aida  le  jeune  roi,  son  fils, 
Henri  VI  ,  qui  lui  succéda  l'année  suivante  ,  à  réprimer  les 
efforts  que  fit  le  duc  Henri  le  Lion,  pour  recouvrer  ses  domai» 
nés  ,  dont  il  avait  été  dépouillé.  Gerhard ,  prévôt  de  Steder- 
bourg,  dans  l'histoire  des  derniers  faits  de  ce  duc ,  fait  un  récit 
fort  désavantageux  de  la  conduite  que  Conrad  tint  dans  cette 
expédition.  Il  s'y  comporta,  dit-il,  non  en  évêque  ,  mais  en 
général  d'armée  ;  il  portait  non  le  symbole  de  la  paix  ,  mais  la 
torche  de  la  guerre  ;  sa  tête  était  couverte  d'un  casque  au  lieu 
d'une  mitre;  il  tenait  en  main,  au  lieu  d'une  verge  pastorale, 
pour  conduire  et  modérer  la  fureur  des  combattants ,  une  massue 
avec  laquelle  il  les  animait  par  son  exemple  au  carnage.  Sa 
tunique  était  une  cuirasse  ;  sa  chaussure ,  des  bottines  de  fer. 
Monté  avec  cette  armure  sur  un  cheval  fougueux,  il  ne  suivait 
pas  le  roi ,  mais  il  le  précédait ,  et  loin  de  calmer  sa  colère  ,  il 
l'irritait  encore  par  ses  discours.  {^Àpud  Meibom.  script,  refi. 
Cerm. ,   tom.  1  j  pag.  4^i  •  ) 
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Henri  VI,  ne  pouvant  se  rendre  en  Palestine,  comme  il 
en  était  sollicité  par  le  pape  Célestin  III,  iit  partir  en  sa  place , 
dans  le  mois  de  janvier  1197  ,  l'archevêque  de  Mayence  avec 
une  armée  considérable.  Des  modernes  joignent  à  ce  prélat, 
dans  celle  expédition  ,  l'évêque  de  Wurtzbourg.  Mais  la  chro- 
nique d'Eifort  ,  qui  nous  sert  ici  de  guide  ,  ne  liait  point  men- 
tion de  ce  dernier,-  dont  il  est  certain  d'ailleurs  que  la  mort 
arriva  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  Le  premier,  revêtu 
du  titre  de  légat ,  réunit  sur  sa  route,  à  l'église  romaine,  Livort, 
roi  d'Arménie,  après  avoir  reçu  sa  profession  de  foi,  et  le  ré- 
concilia en  même  tems  avec  Boémond  III,  prince  d'Antioche, 
qui  lui  faisait  la  guerre.  On  n'a  point  de  détail  des  exploits 
qu'il  tlt  en  Palestine.  S'élant  rembarqué,  l'an  1 199,  pour  l'Eu- 
rope ,  la  mort  le  surprit ,  le  27  octobre  de  l'année  suivante  , 
disent  les  auteurs  du  nouveau  Gall.  christiana ^  dans  une  petite 
ville  du  diocèse  de  Passau ,  dont  l'évêque  W^olfher  le  fit  trans- 
porter en  grande  pompe  à  Mayence.  Mais  ceci  nous  paraît 
manquer  d'exactitude;  car  il  est  certain  ,  par  la  chronique  déjà 
citée  de  Saint-Pierre  d'Erfort  (  p.  2C>3)  et  celle  de  Saint- Panla- 
léon ,  que  Conrad ,  retournant  de  la  croisade ,  arriva  dans  la 
Pouille  le  i5  juillet  1199  ,  et  qu'il  alla  de  là  trouver  le  pape 
Innocent  lil  à  Rome,  d'où  il  se  rendit,  accompagné  de  Boni- 
iace ,  marquis  de  Montferrat,  à  Mayence,  puis  en  Thuringe, 
(indiing,  qui  n'avait  point  vu  la  chronique  d'Erfort,  non 
imprimée  de  son  tems,  a  prouvé  de  même  (p.  176)  par  l'au- 
teur des  Gestes  d'Innocent  (p.  8ô  ) ,  par  la  chronique  de 
Mayence,  et  par  une  lettre  du  roi  Otton  IV,  qui  est  la  vingtième 
parmi  celles  d'Innocent  III ,  au  registre  de  negotio  imperii ^  que 
Conrad,  après  son  retour,  s'appliqua  beaucoup  à  faire  cesser 
les  troubles  de  l'empire.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  i  igg,  il 
indiqua  une  diète  à  Boppard  pour  établir  la  paix  entre  les  deux 
eom[)etiteurs  à  l'empire  ;  mais  qu'Otton  ayant  refusé  de  s'y 
rendre ,  il  passa  en  Hongrie  ,  où  il  réussit  à  réconcilier  le  roi 
Emeric  avec  André,  son  frère ,  comme  l'atteste  Godefroi  de 
Saint-Pantaléon.  S'étant  ensuite  occupé  à  pacifier  les  querelles 
Aii?,  princes  du  Rhin,  il  vint  à  bout,  l'an  1200,  de  leur  faire 
conclure  une  trêve  dans  une  assemblée  qu'il  tint  à  Andernac. 
Conrad  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  congrès.  La  chronique  de 
Mayence  (  p.  769)  nous  apprend  qu'une  maladie  aiguë  l'enleva 
cette  même  année  ,  sans  nous  en  marquer  le  jour  que  nous 
n'avons  pu  savoir  d'ailleurs.  Elle  ajoute  qu'après  sa  mort ,  le  duc 
de  Bavière  pilla  sa  clupelle  et  son  trésor,  dont  il  avait  eu  des- 
•sein  de  faire  don  à  son  église.  Il  pensait ,  lorsqu'il  mourut ,  à  re-« 
construire  sa  cathédrale,  que  les  flammes  avaient  consumée. 
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(  Ibid.  )  Rien  n'était  si  commun  alors  en  Allemagne  ,  parce  qu« 
tout  y  était  construit  en  bois. 

SIGEFROI  II. 

I200.  SiGEFROl  II,  dit  LE  ViEUX,  de  la  maison  d'Epstein, 
prévôt  de  Saint- Pierre  ,  fut  élu  archevêque  de  Mayence  par  une 
partie  des  capitulaires  (par  trois  seulement,  suivant  l'abbé 
d'Usperg)  dans  la  ville  de  Bingen,  après  une  première  élection 
faite  par  tous  les  autres,  sous  les  yeux  de  Philippe  de  Suabe  , 
roi  des  Romains  ,  en  faveur  de  Lupolde,  évêque  de  Worms. 
Cependant  le  pape  Innocent  III  confirma  l'élection  de  Sigefroi 
et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde,  comme  faite  sans  liberté, 
attendu  la  présence  du  roi  Philippe  (dont  ce  pape  était  ennemi) 
qui  gênait  les  suffrages.  L'an  1201  ,  Sigefroi  fut  ordonné  prêtre 
le  samedi  des  quatre- tems  de  septembre,  et  sacré  le  lendemain 
par  le  légat  Gui ,  cardinal  de  Préne=te.  Il  partit,  peu  de  jours 
après,  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  recommandation  d'Ot- 
ton  IV,  roi  des  Romains ,  et  de  son  consécrateur  ,  adressées  au 
pape,  qui  confirma  de  nouveau  son  élection,  et  le  renvoya 
décoré  du  pallium.  A  son  retour,  il  fut  mis  en  jouissance  des 
droits  et  revenus  de  son  église,  en  Thuringe,  par  Ilerman  , 
landgrave   de  cette  province.  {Chron.  S.  Pantal.  ad  an.  iso^i.  ) 

Sur  Adolfe ,  archevêque  de  Cologne,  on  parlera  de  la  sen- 
tence de  déposition  que  Sigefroi  et  Jean  ,  évêque  de  Cambrai , 
prononcèrent  contre  ce  prélat,  le  19  juin  12.0S  ,  en  qualité  de 
commissaires  du  saint  siège,  et  de  la  consécration  qu'ils  firent 
ensuite  de  Brunon  ,  qui  lui  fut  donné  pour  successeur.  Le  roi 
Philippe  ayant  prévalu,  cette  année,  sur  son  rival,  Sigefroi  fut 
oblige  de  s'enfuir  à  Rome,  où  le  pape  le  créa  cardinal  du  titre 
de  sainte  Sabine.  Mais  ce  prince  ayant  été  tué  Tan  1208,  il  re- 
vint à  Mayence,  où  il  fut  reçu  de  tous  les  ordres  avec  applau- 
dissement. Lupolde,  qui  s'y  était  établi  depuis  son  départ, 
n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  se  retirer.  Mais  le  roi  Otton 
chassa  encore  celui-ci  de  son  église  de  'Worms,  dont  l'admi- 
nistration fut  confiée,  par  le  pape,  à  Sigefroi.  La  bonne  intelli- 
gence entre  Innocent  et  Otton ,  ne  fut  point  persévérante.  Le 
pontife  ayant  excommunié  ce  prince,  Sigefroi,  qu'il  avait  créé 
son  légat,  publia  cette  censure,  l'an  i2ii,  dans  la  diète  de 
Bamberg,  et  écrivit  à  tous  les  évêques  d'Allemagne  pour  leur 
enjoindre,  par  l'autorité  du  siège  apostolique  ,  d'en  faire  autant 
dans  leurs  diocèses.  Thierri,  archevêque  de  Cologne,  fut  im 
de  ceux  qui  méprisèrent  cet  ordre.  Sigefroi  ne  souffrit  pas  qu'il 
le  fît  impunément.  Après  l'avoir  frappé  d'anathême ,  il  vint  lui- 
même  à  Cologne ,  où  il  le  déposa  le  jour  du  jeudi-saint  de  l'an 
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121 2.  (^Chron.  Hirsaug.)  Cependant,  le  comte  palatin,  frère 
d'Otton,  s'étant  ligué  avec  le  duc  de  Brabant,  et  d'autres  prin- 
ces de  la  basse  Allemagne,  avait  fait  irruption,  vers  la  Saint- 
Michel,  dans  rarchevêchë  de  Mayence ,  dont  il  avait  ravagé  la 
campagne  sans  oser  attaquer  les  villes.  ÇChr,  S.  Partial,  ad  an. 
121 1.)  Toujours  plus  animé  contre  Otton  ,  l'archevêque  de 
Mayence,  pour  achever  de  Tattcrrer,  couronna  Frédéric,  son 
compétiteur,  le  25  juillet  121 3,  à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Rome,  de  même  qu*»  celui  qu'il  avait 
supplanté.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  excommunié  Tan  I2i5, 
Sigefroi  n'hésita  point  à  promulguer  cette  sentence  par  toute 
l'Allemagne.  Il  essuya  ,  à  ce  sujet ,  de  grandes  traverses,  que  sa 
fermeté  lui  fit  surmonter.  Rome  perdit  un  grand  appui  par  sa 
mort ,  arrivée,  le  9  septembre  12.S0,  à  Erfort ,  où  il  fut  inhumé 
par  Engelhard ,  évêque  de  Naumbourg. 

SIGEFROI  III. 

i23i.  SiGEFROi  111  d'Epstein,  neveu  de  Slgefroi  II  parGo- 
defroi ,  son  père,  et  de  Thicrri,  archevêque  de  Trêves,  par  N. 
de  Wied ,  sa  mère  ,  succéda  à  son  oncle  paternel  dans  le  siège 
de  Mayence,  l'an  i23i  ,  ou  au  plutôt  dans  les  derniers  jours  de 
l'année  précédente,  puisqu'on  a  de  lui  un  acte  daté  du  18 
décembre  i23i ,  où  il  compte  encore  la  première  année  de  son 
épiscopat.  {GalL  chr.,  tom.  V,  col.  4^4-)  Ce  prélat,  à  son  avè- 
nement ,  mit  sur  le  clergé  de  son  diocèse  une  imposition  qui 
excita  des  mécontements.  L'abbé  de  Reinhardsborn  ayant  refusé 
de  s'y  soumettre ,  Sigefroi  le  fit  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta 
pas  impuni.  Conrad,  comte  de  !>andsberg,  fils  d'Herman  I, 
landgrave  de  Thuringe,  pour  venger  l'abbé,  pensa  poignarder 
l'archevêque,  l'an  12^2,  à  Erfort.  Quelques-uns  des  assistants 
ayant  empêché  le  coup,  il  alla  satisfaire  sa  colère  sur  les  terres 
cle  Mayence,  et  prit  la  ville  de  Frilzlar  qu'il  rasa  après  y  avoir 
mis  le  feu.  (Dusbourg,  Chr.  36;  M.  le  baron  de  Wal, 
Hist.  de  Tord.  Teulon  ^  tom.  I,  pag.  3og.  )  Sigefroi,  la  même 
année  i232,  étant  à  la  diète  d'Aquilée,  obtint  de  l'empereur 
l'abbaye  de  Lorsch  ,  ou  Laurisheim  ;  ce  qui  lui  attira ,  dans  la 
suite,  une  querelle  avec  Otton  II,  duc  de  Bavière  et  palatin  du 
Rhin.  Il  suivit,  l'an  i238,  l'empereur  dans  son  expédition  d'I- 
talie ,  et  le  servit  de  son  conseil  et  de  son  bras  dans  les  différents 
combats  qu'il  eut  à  livrer.  Mais  ,  craignant  d'indisposer  le  pape 
•n  servant  un  prince  qui  lui  était  odieux,  il  demanda  la  permis- 
sion de  retourner  en  son  diocèse,  avec  tant  d'instance,  que 
Frédéric  la  lui  accorda.  Ce  prince,  comptant  toujours  sur  son 
attachement;    lui   remit    entre   les  mains  Coqrad,  son    fils.. 


DES   ARCHEVÊQUES   DE   MAYENCE."  Ht 

pour  le  ramener  en  Allemagne ,  et  le  nomma  en  même  tems 
comme  régent  dans  ce  royaume.  Il  acheva,  l'an  isSg,  le  nouvel 
édifice  de  sa  cathédrale ,  qu'il  avait  commencé  dès  qu'il  fut 
monté  sur  son  siège.  L'an  1241,  il  se  déclara  ouvertement, 
avec  l'archevêque  de  Cologne,  pour  le  pape  contre  l'empereur, 
et  poursuivit  à  outrance  les  adhérents  de  ce  prince.  La  ville  d'Er- 
fort  était  de  ce  nomhre.  Sigefroi  en  chassa  les  clercs  et  les 
moines,  l'an  1242,  après  avoir  jeté  sur  la  ville  un  interdit  qui 
dura  depuis  le  mercredi  avant  les  Rameaux  jusqu'au  I*^  août 
suivant ,  et  ne  fut  levé  qu'en  payant  une  amende  considérable. 
ÇChron.  Erfortd.  et  Lamb.  ScJiaJ.  contin.)  Frédéric  ayant  été 
déposé  par  Innocent  IV  au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an  i245  , 
l'archevêque  de  Mayence  applaudit  à  cet  odieux  jugement.  L'ar- 
chevêque de  Trêves  et  celui  de  Cologne ,  étant  dans  les  mêmes 
dispositions  que  lui,  ils  s'assemblèrent  avec  les  évêques  de  Stras- 
bourg ,  de  Metz  ,  de  Spire ,  et  d'autres  prélats ,  à  Hocheim ,  près 
de  Wurtzbourg ,  où  ils  élurent ,  le  22  mai  (  et  non  au  mois 
d'août)  de  l'an  1246,  pour  roi  des  Romains  ,  Henri  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe.  La  mort  ayant  enlevé  cet  anticésar, 
l'année  suivante,  ils  lui  substituèrent  Guillaume,  comte  de 
Hollande.  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Mayence  la  sta- 
tue de  Sigefroi ,  ayant  à  ses  côtés  celles  des  deux  rois ,  ornés  de 
leurs  couronnes  ,  l'un  à  droite  avec  cette  inscription  ,  Henricus 
REX,  l'autre  à  gauche  avec  celle-ci  :  Willelmus  rex.  Après  ia 
mort  de  Raspon,  il  prétendit  réunir  à  son  église  les  fiefs  qu'il 
laissait  vacants  en  Thuringe,  et  eut  pour  adversaires  le  landgrave 
Henri  l'Illustre,  et  Sophie,  duchesse  de  Brabant.  Cette  que- 
relle dura  l'espace  de  dix-sept  ans.  Sigefroi ,  l'an  1249,  se  fait 
autoriser  par  le  pape,  à  s'attribuer  toutes  les  prévôtés  de  son 
diocèse,  et  les  meilleures  cures  qui  viendront  à  vaquer  pendant 
le  cours  de  deux  ans.  Il  reçoit ,  dans  le  même  tems ,  le  titre  de 
légat,  en  Germanie.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  de 
ces  avantages.  Ayant  accompagné  le  roi  Guillaume  dans  une 
expédition,  il  tomba  malade  près  du  palais  d'Ingelheim  ;  et 
s'étant  fait  porter  à  Bingen,  il  y  termina  ses  jours  le  9  mars 
1249,  peu  regretté  de  ses  diocésains ,  malgré  les  éloges  que  Lato- 
mus  lui  donne.  (  Voyez  Conrad  I ,  archevêque  de  Cologne ,  et 
Guillaume  II ,  comte  de  Hollande.  ) 

CHRÉTIEN  H. 

1249.  Chrétien  II,  prévôt  de  Saint -Victor  de  Mayence, 
doyen  ,  et  ensuite  prévôt  de  l'église  métropolitaine,  et  prévôt 
aussi  de  celle  de  Saint-Martin  ,  fut  élu  archevêque  de  Mayence 
1b  2g  juin  124g,  après  que  Rome  eut  rejeté  la  postulation  qui 
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avait  d'abord  été  faite  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  pouf 
ce  même  siège.  Instruit  dcsobligalions  de  l'épiscopai ,  il  n'y  fit  pas 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  l'exercice  des  armes.  Le  roi 
Guillaume  l'ayant  invité  à  le  suivre  dans  ses  expéditions,  il  s'en 
excusa  ,  disant  qu'il  était  prêt  à  employer  le  glaive  spirituel , 
c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu  ,  toutes  les  fois  que  son  devoir 
l'exigerait  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  prendre  part  à  des  guerres  où 
l'on  se  faisait  un  jeu  de  brûler  les  édifices,  d'arracher  Tes  vignes, 
de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu'on  lui  objectait,  l'exemple  de 
ceux  qui  l'avaient  devancé ,  sa  réponse  était  :  Il  est  écrit  pour 
nous ,  remettez  votre  épée  dans  le  fourreau.  On  lui  fil  un  crime 
de  cette  manière  de  penser,  et  on  le  représenta  au  pape  comme 
un  homme  sans  talents,  et  incapable  de  gouverner  une  grande 
église.  Chrétien,  apprenant  que  le  roi  Guillaume  était  à  la  tête 
de  ses  accusateurs,  offrit,  l'an  laSi ,  sa  démission  ,  que  le  pap<» 
accepta.  La  chronique  d'Erfort  (  pag-  io5)  nous  aprend  qu'il 
entra,  l'an  i253,  dans  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean. 
Elle  ajoute  qu'il  mourut  à  Paris,  la  même  année,  dans  la  maison 
de  l'Hôpital. 

GERARD  I. 

laSi.  Gérard,  fils  de  Conrad,  wildgrave  ou  comte  Sau- 
vage, sous-diacre  et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Mayence ,  fut  substitué  à  l'archevêque  Chrétien  par  le  cardinal- 
légat  Hugues  de  Saint-Cher.  Cette  nomination ,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  Chrétien  lui-même,  ne  fut  pas  gratuite,  mais  l'effet 
de  deux  cents  marcs  d'argent  donnés  par  Gérard  en  secret,  dit- 
il ,  à  l'archevêque  d'Embrun,  qui  servait  comme  de  collègue 
au  légat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  1262  ,  Gérard,  s'étant  rendu 
le  dimanche  de  la  Sexagésime  (  4  février)  à  Erfort ,  y  fut  or- 
donné diacre  et  prêtre  aux  quatre-tems  de  Carême,  et  de  là,' 
s'étant  transporté  avec  le  roi  Guillaume  à  Brunswick,  il  y  reçut 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  l'archevêque  d'Yorck. 
S'étant  avisé  ,  peu  de  tems  après,  de  soumettre  son  clergé  par 
force  à  un  nouvel  impôt,  il  s'attira  une  excommunication  du 
légat  Hugues  de  Saint-Cher,  dont  il  ne  fut  relevé  qu'au  bout 
d'un  an  ,  vers  Pâques  isSo.  (  Chron.  Erford. ,  p.  io5.  ) 

Ij'an  1266,  après  la  mort  du  roi  Guillaume  ,  deux  compéti- 
teurs, Alfonse,  roi  de  Castille ,  et  Richard,  duc  de  Cor- 
nouaillcs  ,  s'étant  élevés  pour  lui  succéder,  le  dernier  rechercha 
le  suffrage  de  l'archevêque  de  Mayence ,  et  l'obtint  à  l'occasion 
suivante.  Tandis  qu'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick,  tenait 
assiégés  dans  leur  château  les  seigneurs  d'Assebourg ,  ses  vas- 
saux, Conrad  ,  comte  d'Eberstein,  et  l'archevêque  de  Mayence, 
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s'étant  ligués  ensemble  ,  vinrent  faire  le  dt*gàt  clans  sa  terre  de 
Gollingen.  Mais  l'ofiicirr  qui  commandait  pour  le  duc  en  ce 
pays,  trouva  moyen  de  les  surprendre  et  de  les  amener  à  son 
maftre.  Le  comte  fut  condamné  à  être  pendu  par  les  pieds  en 
pimition  de  sa  félonie,  étant  vassal  du  duc,  et  l'aichcvêque 
conduit  prisonnier  à  Brunswick,  où  il  resta  l'espace  d'un  an. 
Ce  fut  Richard  d'Angleterre  qui  le  délivra  moyennant  une 
grosse  rançon  qu'il  paya.  (  Voy.  ks  ducs  de  Bnmsanck.  )  Mais 
Gérard  avait  prévenu  ce  service,  en  envoyant  de  Brunswick  soa 
suffrage  pour  Richard,  à  la  dièle  d'élection  (|ui  se  tint  ,  le  i3 
janvier  1267,  pendant  sa  captivité.  Remis  on  liberté,  il  assista 
au  couronnement  de  ce  prince,  qui  se  fit,  la  même  annér,  à 
Aix- la  Chapelle  ,  le  jour  de  l'Ascension.  Il  amena.  Tannée  sui- 
vante ,  Richard  à  Worms  ,  pour  l'y  faire  recevoir  ;  mais  il  ert 
trouva  les  portes  fermées,  et  ne  put  réussir  à  les  faire  ouvrir, 
ni  soumettre  les  habitants  à  ce  nouveau  roi.  Ce  prélat  finit  ses 
jours  le  2.ft  septembre  1289,  et  fut  enterré  aux  Franciscains 
d'Erfort.  C'est  sous  son  épiscopat  que  cessa  la  vie  commune  des 
chanoines  de  la  métropole.  (  Guden  ,  t.  I ,  p.  5oq.  ) 

WERNHER. 

12.^9.  W^ERNHER  d'Epstein,  fils  de  Gérard  d^Epstein  ,  frère 
de  l'archevêque  Sigefroi  III  ,  chantre,  puis  grand-prévôt  de 
l'église  métropolitaine  de  Mayence  ,  prévôt  aussi  de  Sainte- 
Marie-aux-Degrés  et  de  Saint  Pierre  dans  la  mrme  ville  suc- 
céda,  par  une  élection  canonique,  Tan  1259,  ^  rarchevêque 
Gérard.  S'étant  rendu  ,  Tan  1260,  à  Rome,  il  y  reçut  la  con- 
sécration épiscopale  des  mains  du  pape  Alexandre  IV.  A  son  re- 
tour, il  tint  un  concile  où  il  excommunia  Philippe  de  Ilohenfels, 
pour  les  exactions  aussi  pesantes  qu'injustes  dont  il  foulait  le 
clergé,  dans  les  lieux  de  l'église  de  AJayence  dont  il  avait  Ta- 
vouerie.  Philippe  revint  à  résipiscence  ,  et  fut  absous  des  cen- 
sures le  7  janvier  i2G3.  Wernhcr  ,  celte  même  année  ,  par  traité 
du  10  septembre  ,  s'accommoda  avec  la  duchesse  Sophie  et  son 
fils  pour  leurs  prétentions  sur  les  fiefs  de  Thuringe,  dont  un^ 
partie  leur  fut  laissée.  (  Guden,  p.  70 1  )  L'an  1271  ,  il  accpiit , 
le  19  mai ,  d'Ulric,  seigneur  de  Duren  ,  le  château  de  Wildcn- 
berg  pour  neuf  cents  marcs  d'argent,  monnaie  de  Coloo-ne. 
f  Laiumus  y  p.  732.)  Etant,  Tannée  suivante,  à  la  dièle  de 
Francfort ,  pour  l'élection  du  roi  des  Romains ,  il  engagea  les 
électeurs  à  réunir  leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg.  Il  eut,  en  1273,  des  démêlés  avec  Henri  de  Rra- 
Lant ,  landgrave  de  Hesse  ,  pour  des  ravages  qu'il  faisait  sur  se? 
terres.  (  Voy.  les  landgr.  de  Hesse.')  Il  assista,  l'an  i2.j^  ^aa 
XV.  i5 
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concile,  général  de  Lyon;  et,  l'an  1278,  Il  acheta  de  Henri , 
comie  de  Sponheim  ,  le  château  de  Bœkelnhciin  ,  ce  qui  oc- 
casiona,  eiilrc  ce  prélat  cl  Jean  de  Sponheim,  une  (|uerelle  qui 
ne  finit  que  le  12  décembre  12.S1.  Wernher  termina  sa  carrière  , 
le  2  avril  1284  ,  dans  la  ville  d'Aschai'fenbourg  ,  où  il  fut  inhumé 
dans  la  grande  église.  Apres  sa  mort ,  le  siège  de  iMayeuce 
vaqua  deux  ans  et  trois  mois  ,  suivant  la  chronique  d'Erfort. 

HENRI     H. 

laSn.  Henri,  natif  d'Isni  dans  l'Algow,  en  Suabe,  fils  d'un 
boulanger  ou  d'un  maréchal,  franciscain  de  profession  ,  sur- 
nommé en  allemand  Knoderer ,  à  cause  du  cordon  de  son  ordre, 
confesseur  de  l'empereur  Rodolphe,  éveque  de  Bàle ,  ayant  été 
député  par  ce  prince  au  pape  Honorius  IV,  poiu-  solliciter  en 
faveur  de  l'un  des  deux  élus  ,  qui  se  disputaient  depuis  plus  de 
deux  ans  le  siège  de  Mayence  ,  se  comporta  si  adroitement  dans 
son  ambassade  ,  qu'il  se  le  fil  adjuger  par  le  pape,  et  fil  nommer 
au  siège  de  Bàle,  le  protégé  de  Rodolphe.  Son  gouvernement 
fut  sévère.  Il  entreprit  de  reformer  son  clergé  ;  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  long-lems  ,  et.  peut-être  ne  prit-il  pas  des  mesures  assez 
sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  H  mourut  le  17  mars  1288, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale   de  Mayence.  Son  clergé,  ou  , 

Ïiour  mieux  dire  ,  quel(|ues-uns  de  ses  clercs  les  plus  incorrigibles 
ui  firent  l'épilaphe  suivante: 

Nudipes  Autistes  non  curai  Clerus  ubi  stes, 
Dum  non  in  cœlis ,   sis  ubicumque  velis. 

GÉRARD    n, 

1288.  GÉRx\RD  ,  fils  de  Godefroi  d'Epstein  et  d'Elisabeth  de 
Nassau  ,  petit-neveu  de  l'archevêque  Sigchoi  111  ,  archidiacre 
de  l'église  de  Trêves  ,  et  chanoine  de  celle  de  Mayence,  avait 
eu  les  suffrages  d'une  partie  des  capitulaires  ,  pour  succéder  à 
l'archevêque  Wernher  dont  il  était  cousin  ,  tandis  que  Pierre  , 
prévôt  de  la  métropolitaine  ,  élait  porté  par  l'autre  partie:  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'avait  emporté.  Ensuite  il  avait  concouru 
pour  l'archevêché  de  Trêves,  avec  Boémond.  L'archevpque 
Henri  U  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  Gérard  se  remit  sur 
les  rangs  ,  et  eut  pour  compétiteur,  Emeric  de  Sclioneck,  qui 
partagea  les  voix  du  chapitre  avec  lui.  Tous  deux  étant  allés 
poursuivie  leurs  droits  à  Rome,  le  pape  iSicolas  IV,  par  juge- 
nient  du  d  manche  Rerniniscere  ^  deuxième  du  Carême  i:i8(.j,  ad- 
jugea le  siège  de  Mayence  à  Gérard ,  et  celui  de  Trêves  à  Boêr 
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Hiond.  Gérard  ^à  son  retour,  donna  tous  ses  soins  au  gouver- 
nement de  son  église,  où  il  réforma  plusieurs  abus  11  s'appliqua 
particulièrement  à  mettre  en  sûieté  les  bieus  ec^lé^i.lsîiî]ues  ,  et 
obligea  les  doyens  de  cl!a(|ue  église  à  dresser  un  état  des  revenus 
çt  prébendes  de  leurs  chapitres  et  de  le  porter  dans  un  livre  qui 
serait  enchaîné  dans  la  bibliothèque,  pour  être  consulté  par 
chacun  des  chanoines  au  besoin.  L'empereur  Rodolphe  étant 
mort  l'an  1291  ,  Gérard  fit  élire  en  sa  place,  le  i^'.  mai  de 
l'année  suivante,  Adolphe  de  Nassau  ,  son  cousin,  et  le  con- 
duisit en  grand  cortège  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couronna 
le  i<^''.  juillet.  Gérard  acquit,  l'an.  1294,  de  Henri,  comte  de 
Glelchein  ,  tout  l'Eichsfeld  ,  après  avoir  fait  successivement 
l'achat  de  divers  châteaux  qui  s'y  trouvaient  compris.  i>es  dis- 
positions de  Gérard  ,  envers  l'empereur  Adolphe,  n'étaient  plus 
alors  les  mêmes.  Voyant  que  ce  prince  abusait  de  son  autorité, 
sans  égard  pour  ses  remontrances,  il  assembla  une  diète  à 
Wayence  ,  où  ,  de  Favis  des  électeurs  qui  n'étaient  qu'au  nombre 
de  trois,  il  prononça  la  déposition  de  ce  prince  ,  le  30  juin  i2()^, 
etiîtélireen  sa  place,  par  ses  mêmes  électeurs,  /Vîbert  d'Autriche. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  les  deux  compétiteuis ,  Gé- 
rard se  trouva  avec  un  corps  de  ses  troupes  dans  l'armée  d'Al- 
bert,  à  la  lialaille  qui  se  donna  près  de  Worms,  le  2  juillet 
1298,  et  qu'Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  q  août  suivant  ,  l'oa 
ïccommença  et  l'on  confirma  l'élection  d'Albert.  Mais. comme 
dans  le  d(  cret  d'élection  on  nedonnait  à  Télectcur  de  Mayence 
que  le  second  rang  ,  Gérard  fit  réformer  cet  article,  et  obtint 
des  lettres  impériales,  datées  de  Uotembourg,  le  u'6  septembre 
1298  ,  par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut  assuré,  et  à  ses  suc-' 
cesseurs  dans  toutes  les  rencontres  ,  avec  confirmation  du  titre 
d'archi'  hancelier  de  Germanie.  Gérard  accompagna  ,  en  dé- 
cembre 1299,  Albert,  à  Toul ,  où  ce  prince  allait  célébrer  le 
mariage  de  Kodolphe,  sini  fils ,  avec  Blanche,  sœur  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel.  (.élui-ci  ayant  proposé  au  roi  des  Romains,  d'en- 
gager les  électeurs  à  lui  donner  ce  même  fils  pour  successeur  , 
Gérard  s'y  opposa  hautement,  protestant  qu'il  ne  souffrirait  pas 
que  Tempire  ,.  du  vivant  de  sou  chef ,  fût  assuré  à  rhèritier  de 
ses  domaines.  {C/nun.  S.  Petii  Erfoid. ^  pag.  Sio.  )  Cette  anec- 
dote ,  rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité  ,  nous  donne  la  clef 
des  brouilleries  qui  s'élevèrent  dcpLiisentre  Albert  et  les  princes 
électeurs  ,  qu'il  attaqua  l'un  après  l'autre  ,  sous  prétexte  de  cer- 
taines usurpations  qu'ils  avaient  faites  sur  l'empire.  Gérard  eut 
sa  part  des  mauvais  traitements  du  roi  des  Romains.  1-a  mort 
l'enleva  le  26  février  i3o5.  11  eut  sa  sépultuie  dans  sa  cathè-» 
4iaie- 
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PI  EURE. 

i3of).  Pierre  ,  surnommé  Aicuspalt,  né  à  Trêves ,  d'hon-» 
h^lts  bourgeois,  lionimc  pieux  et   savant,  médecin  de  Henri  , 
comle  de  Euxembourg,  qui  devint  empereur,  engagé  dansl'état 
ecclésiastique  dès  son  enfance  ,   fut  nommé,  l'an  1288  ,  par  le 
pape  INicolas  ,  à  la  dignité  de  prévôt  de  l'église  de  Trêves.  Mais 
la  fermeté  de  la  plupart  des  chanoines  à  maintenir  le  statut  de 
leur  compagnie  qui  en  excluait  les  roturiers,  ne  lui  permit  pas 
<îe  se  faire  installer.  Le  même  pape  le  nomma,  l'an  129»,  pour 
Je  déiitjiumagcr ,  à  révêclié  de  Bàle,  après  la  mort  de  Pierre  de 
lieiclienslein.   Celui  de    M3\cnce   étant   venu  dans   la   suite  à 
vaquer,  il  fut  député  par  le  comte  de  Luxembourg  vers  le  pape 
Clemenl  V  ,  à  Poitieis  ,  pour  solliciter  en  faveur  de  Baudouin, 
ton  frcre,qui   aspirait,  (|uoique  âgé  seulement  de  vingt-trois 
ans ,  à  ce  siège.  PuTre  ayant  trouvé  le  pontife  Incommodé  d  ua 
gros    rljnme,   accompagné    de   crachement  de  sang ,  le   guérit 
prouiptement   à  ta  vue  des  autres  médecins  qui  n  avaient  pu  y 
réi'ssir.  Clément  ,  par  reconnaissance  ,  le  nomma  ,   de  l'avis  du 
sacré  collège  ,  archevêque  de  Mayence  ,  disant  qu'ue  homme  si 
habile  à  rendre  la  santé  aux  corps  ,  le  serait  également  à  la  pro-; 
curer  aux  âmes.  Le  clergé    de  Mayence  applaudit  à  cette  nomi- 
Tialion  ,  et    re^^ut  avec    honneur  son  nouveau    pasteur.  Mais  il 
n'en  fut    pas  i\o  morne  du  comte  de  Luxembourg,  qui  s'offensa 
d'a'ijord  de  ce  choix,  qu'il  regardait  comme  le  fruit  de  la  brigue^ 
Pierre  ,  néanmoins,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec  lui,  le 
détrompa  si    bien  ,   qu  il   reconnut    depuis    la   main  d\i  Tout- 
Puissani  dans  cette  nomination.  S'ètant  rendu  ,  l'an  i3o8,  à  la 
<3ièle  électorale  de  Pvcntz,  Pierre  v  concourut,  et  eut  même  la 
plus  giande  part  avec  raichevcque  de  Trêves ,  dans  le  mois  de 
novembre  ,  à  l'élection  du  nouveau  roi  des  Romains,  Henri  de 
Luxembourg.  L'ayant  conduit  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  il  as- 
sista ,  le  jour<le  l'JLpiphanie  1.  09,  à  son  couronnement.   Il  cé- 
lébra ,  [an  i3io  ,  a  Spire  ,  le  mari-Tge  de  Jean  de  Luxembourg  , 
fils    de    l'empereur,  avec  Elisabeth,   héritière  du  royaume  de 
Bohême,  et    ayant  de  là  aecumpagné  les  deux  époux  dans  ce 
pays,   il  les  couronna,  le  .+  fi-vri<M-  i3ii,  à  Pra^^ue.  Un  a  parlé  à 
l'article  des  conciles  de  cekw  qu'd  tint  ,  au  mois  de  mai  lai  o  ,  à 
M.t\enee,    pour   vérider   les  accusations    intentées   contre    les 
Templiers,   l-'impailialité   qu'il   fit  paraître  dans  cet  examen, 
Sauva  les  accusés  .  qui  furent   renvoyés  absous ,  par  sentence  du 
i*^  juillet  i.3i  I.  (  Voy.  le  roncite  de  Mineure  de  fan  i3fO.  ) 
L'an  i3i4,  dans  la  diète  tenue,  le  ■j.o  d'octobre,  à  Franc- 
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fort ,  pnnr  l'éleclion  cFun  successeur  de  l'empereur  Henri  VII, 
mort  l'iumoe  précédente,  l'archevêque  de  Mayence,  ainsi  que 
celui  de  Trêves  ,  le  roi  de  Bohême,  et  le  marquis  de  Brande- 
bourg ,  donna  son  suffrage  à  Louis  de  Bavière,  tandis  que  les 
autres  électeurs  donnèrent  leurs  voix  à  Frédéric  d'Autriche;  ce 
qui  occasiona  un  schisme  dans  l'empire.  Pierre,  ayant  ac- 
compagné Louis  à  Aix  la-Chapelle,  le  couronna  le  26  novembre 
suivant. 

Pierre  ,  depuis  le  couronnement  qu'il  avait  fait  de  Jean  de 
Luxembourg  ,  roi  de  Bohême,  et  d'Elisabeth  ,  sa  femme  ,  avait 
acquis  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  l'un  et  l'autre.  Engagés 
par  ce  prélat  à  revenir  en  Bohême  ,  ils  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre dans  ce  royaume;  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  succès.  Mais  plusieurs  des  grands  dy  pays 
l'ayant  accusé,  par  jalousie,  de  s'approprier  l'argent  de  l'état ,  il 
prit  le  parti  de  retourner  à  son  diocèse.  (  Gall.  chr.  ,  tom.  V, 
col.  49"^- )  Il  mourut,  à  Mayence,  le  6  juillet  i32o,et  fut  en- 
terré ilans  sa  cathédrale  ,  qu'il  s'était  appliqué  à  décorer. 

MATTHIAS  DE  BUCHECK. 

|32i.   Matthias,  fils  de  Henri ,    comte   de  Bucheck ,    fut 
nonimo,  par  le  pape  Jean  XXll,  archevêque  de  Mayence,  sur 
la  fin  de  l'an  162.1.  Ce  fut  la  recommandation  de  Robert,  roi 
de  Sicile  ,  qui  lui  obtint  cette  dignité,  à  cause  des  services  que 
le  cornte  Hugues,    son   frère,  avait  rendus  à  ce  prince,  Bau- 
douin, archevêque   de  Trêves,  que  les  chanoines  de  Mayence 
avaient  unanimement  postulé ,  loin  de  s'offenser  d'avoir  été  re-- 
jeté  par   le  pape,  fut  le  premier  à  leur  conseiller  de  recevoir 
Matthias  ,  qu'il  installa  lui-même  dans  le  siège  de  Mayence.  Ces 
deux  prélats  vécurent,  depuis,   dans  une  parfaite  intelligence. 
L'an  ijiifj,  Matthias,  sur  le  refus  que  fit  Henri,  landgrave  de 
Hesse,   de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il  tenait  de  son  église, 
lui  déclara  la  guerre  avec  le  secours  de  l'archevêque  de  Trêves, 
Les  deux  prélats  firent   ensemble  le  siège  de  Giessen,  dans  1»; 
Hesse,   qu'ils  emportèrent.  Mais  la   garnison    que    Matthias  y 
laissa,  se  comporta  si  mal,  que  les  hahltants  la  chassèrent  ,  et 
retournèrent  sous  l'obéissance  du  landgrave.  Ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  cours  de  cette  guerre,  le  10  septembre  13^8  ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  est    qualifié  par  Tritaême,  vir 
çmni  honore  perpetuâque  memoriâ  dlgnus.  Matthias,  à  la  sollici- 
tation du  pape  ,  travaillait ,  dans  l'année   qu'il  mourut  ,  à  faire 
tenir  une  dièle    pour  déposer   l'empereur   Louis   de  Bavière- 
(  fxaynaldi ,  ad  an.  13^8,  a".  40.  ) 
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HENRI     III. 

iSaS.  Henri   de   Wurnenbôurg  ,  dit  Busman,  fiî»^  d'fr 
Rupert ,  comte  Je  ^Vurnenbourg  et  neveu    de  Henri,   arche-^ 
vpqiic  de  Cologne  ,  fut  nomme  par  le  pape  Jean  XXH,  le  m 
octobre  i32'S  ,  à  l'archevèchù  de   Mayence ,  dont  il  était   cha- 
noine en  même  teins  que  prévôt  de   Conn.  Mais  lorsque  lienrt^ 
se  présenta  à  Mayence ,  le  clergé  refusa  de  le  recevoir,  et  ap- 
pela  de   sa  nomination   au   pape  mieux  informé.   L'affaire  fut- 
plnidée  pendant  trois  ans,   à  la  cour  d'Avignon.  Cependant  le*, 
chanoines  de  Mayence,  craignant  qu'une   longue   vacance  de 
leur  siège  ne  fut  préjudiciable  à  cette  église,  nommèrent  pour 
l'administrer,  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves.  Le  pape  dé— 
saj'prouva  hautement  ce  parti,  et  persista  jusqu'à  la  fin    dans, 
cette  disposition  ,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour  l'engager  de 
maintenir  Baudouin  dans  sou  administration.  Benoit  Xli ,  suc- 
cesseur de  Jean  XXII,  fut  également  inexorable,  et  à  la  fin, 
Baudouin,  menacé   d'excommunication  ,   prit   le  parti  de  re- 
mettre le  gouvernement  de  l'église  de  Mayence,  au  bon  plaisir, 
du  pape.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  sa  lettre  à  Benoît ,  datée  du 
12  novembre  i3o6,  dans  laquelle  il  proteste  de  la  pureté  do  son 
intention,  en  acceptant  cette  commission  ,  qui  lui  a  été  offerte^ 
dit-il,   par  le  chapitre  et  les  vassaux  de  l'église  de  ]\îayence. 
(  Raynaldi ,  ad  an.  i533,  n".  29,  et  i33G,  n".  5i.  ) 

L'an  i33y  ,  après  la  démission  volontaire  de  Baudouin  , 
Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis,  du  consentement  de  tous 
les  ordres,  et  mis  en  possession  de  l'archevêché  de  Mayencei 
On  se  contenta  de  lui  imposer,  suivant  Albert  de  Strasbourg,. 
de\ix  conditions  qu'il  accepta  :  l'une  ,  qu'il  s'attacherait  à  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  l'autre,  qu'il  remettrait  entre  les. 
mains  du  chapitre  les  places  fortes  et  les  villes  dépendantes  de 
son  église.  Henri  n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  à  faire  des  actes 
de  juridiction  dans  l'église  de  Mayence.  Pour  se  concilier  l'af- 
frction  des  ciiovens,  il  avait  donné,  le  3  avril  i3:ic),  un  diplôme 
par  lequel  il  promettait  de^ne  lever  aucun  impôt  ni  péage,  à 
îa  distanse  d  un  mille  autour  de  Mayence  .  que  du  consente- 
ment de  ta  ville.  L'année  suivante,  il  avait  déchargé  les  habitants 
des  censures  qu'ils  avalent  encourues  ,  en  vertu  des  décrets  d'un 
concile  de  Mayence  ,  pour  les  dommages  par  eux  causés  an. 
clergé  et  les  violences  cpj'ils  lui  avaient  faites.  L'an  i33i  ,  il  les 
avait  relevés  du  serment  qu'ils  avaient  fait  aux  Juifs,  de  leur 
rembourser  à  certains  termes  l'argent  qu'ils  avaient  emprunté 
d'eux  à  usure.  Fidèle  aux  engagements  tju'il  avait  f>ris  avec  la 
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chapitre  ,  il  députa,  peu  de  tenis  après  son  intronisation,  l'évêque 
<]e  Coire  et  Gerlac,  comte  de  Nassau  ,  pour  demander  au  pape 
Benoit  XII  l'absolution  de  l'empereur.  Au  mois  de  juillet  \'6'66j 
*tant  à  rassemblée  des  sept  électeurs  à  Rentz ,  il  y  soutint  vigou- 
reusement les  intérêts  de  ce  prince;  et,  l'ayant  ensuite  accom- 
pagné à  Francfort ,  il  dressa  ,  de  concert  avec  ces  mêmes  élec- 
teurs,  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  pape  \your  établir  les  droits 
de  l'empire  contre  les  prétentions  de  Rome.  A  la  tête  de  la 
lettre  il  se  dit  :  Henri ,  arrlievéffue  de  Mayeiice^  urchichanccUer 
du  saînt  empire  ,  en  Allemagne ,  et  doyen  des  princes  électeurs. 
(  Gall.  chr.^  tom.  V,  c«l.  499    ) 

Le  pape  Clément  VI,  l'an  i344^  fit  un  retranchement  à  la 
métropole  de  Mayence,  en  érigeant,  par  sa  bulle  du  3o  avril, 
l'église  de  Prague  en  archevêché.  (  Raynaldi  ,  ad  hune  an. 
n".  64.)  Le  5  mai  suivant,  par  une  autre  bulle,  il  donna  un 
nouveau  sujet  de  mortification  à  l'archevêque  de  Mayence,  en 
transportant  à  celui  de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner 
le  roi  de  Bohême.  Henri ,  peu  de  jours  après,  eut  occasion.de 
mortifier  le  pape  à  son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser ,  par 
écrit, les  articles  de  la  paix  qu'il  consentait  de  faire  avec  l'empe- 
reur ,  rarche\êcpie  deMayence  assembla  les  élecleurs  à  Francfort 
pour  en  délibérer,  et  sur  son  avis,  to\is  s'accordèrent  à  les  rejeter. 
(  Alhert.  Argent. ,  pag.  i34.  )  Mais  l'arcaevêque  eut  l>ientôt  lieu 
de  se  repentir  de  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d'un  décret 
rendu  par  l'empereur  à  son  préjudice,  en  faveur  des  comies 
palatins,  il  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes  grâces  du  saint 
père.  Elles  furent  mises  à  si  haut  prix,  qu'il  aima  mieux  re- 
courir à  celles  de  l'empereur,  qui  lui  furent  accordées  sans 
conditions.  Clément  VI  ne  garda  plus  alors  de  mesures  avec 
Henri.  Après  l'avoir  excoîTimunie  publiquement,  l'an  i34.5, 
il  le  déposa ,  le  7  avril  de  l'année  suivante  ,  et  mit  en  sa  place 
Gerlac  de  Nassau,  l'un  des  salelliles  de  sa  faction  ^  comme  le 
qualifie  un  auteur  du  tems.  Henri  ne  tint  compte  de  sa  dépo- 
sition, et  continua  pendant  environ  huit  ans  de  se  porter  pour 
archevêque  de  Mayence,  et  (Wn  faire  les  fonctions.  (  Balr.z  , 
vit.  Pp.  yh'ent.  ,  col.  366.  )  Gerlac  ,  de  son  côîé  ,  voulut  soutenir 
sa  nomination  ,  et  de  là  un  schisme  dans  l'église  de  Mayence  et 
des  guerres  entre  les  deux  compétiteurs.  Henri,  cependant,  par 
le  conseil  de  l'empereur ,  consentit  à  remettre  l'administration 
de  son  église  à  trois  chanoines  ,  soiîs  la  réserve  d'un  revenu  de 
mille  marcs  d'argent.  Henri  fit,  en  13+8,  la  fonction  d'élec- 
teur en  créant  roi  des  Romains  Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre, 
de  concert  avec  ceux  de  ses  collègues  qui  s'étaient  opposés  à 
rélection  de  Charles  de  Luxembourg,  faite  l'année  précédente. 
On  le  voit  encore  donner  son  suffrage  à  rélection  de  Frédéric, 
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margrave  de  Misnie,  puis  ,  en  i349,  à  celle  de  Charles  Gonlliiçr 
de  Schwartzbourg.  Les  auteurs  du  Gullia  chrisliana  citent  une 
lettre  de  ce  prélat ,  écrite  ,  en  i35i  ,  au  roi  Pliilippe  de  Valois, 
par  laquelle  il  se  déclare  son  ami  et  fidèle  allié.  Henri  mourut 
4e  21  décembre  i3S3.  (  Gull.  chr.  ,  tom.  V  ,  col.  5oo.  ) 

GERLAC  DE  NASSAU. 

i354-  Gf.Rlac,  fils  de  Gerlac  ,  comte  de  Nassau,  et  polit- 
fils  de  l'empereur  Adolphe,  né  Tan  i326 ,  fait  doyen  de  l  église 
de  IMayence,  en  i345,  nommé  archevêque  de  la  même  église  , 
l'année  suivante  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  par  le  pape  Clé- 
ment VI  ,  succéda,  l'an  i354  ,  à  Henri  de  Wurnculjoiirg', 
après  avoir  transigé  avec  Cunon  de  Falkcnstein  ,  administrateur 
ou  coadjuteur  de  celui-ci ,  par  traité  du  vendredi  après  le  jour 
de  Fan.  (Giidcnus^  tom.  Hl,  pag.  3H5-372.)  Sur  la  fin  de  l'an 
i355  ,  Gérard  eut  guerre  avec  Frédéric  ,  mar(|uis  de  Misnie. 
{Ibid.  ,  pag.  393.)  L'an  i359,  l'empereur  Charles  IV,  étant  à 
Coblentz,  lui  écrivit,  le  18  mars,  une  lettre  très-pressante 
pour  lui  rappeler,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  en  présence  du  légat 
du  pnpe  ,  l'obligation  où  il  était  de  mieux  veiller  sur  les  mœurs 
du  clergé  séculier  et  régulier  de  sa  province,  et  de  le  réformer, 
avec  menace,  s'il  y  manquait,  d'ordonner  aux  princes  de  sé- 
questrer les  revenus  des  bénéfices,  juscprà  ce  que  le  pape  eût 
ordonné  ce  qu'il  en  fallait  faire.  Cette  lettre  est  datée  de  la  trei- 
zième année  de  ses  règnes  et  de  la  troisième  de  son  empire; 
ce  qui  se  rapporterait  à  Fan  i358:  mais  Charles  ne  fut  que 
l'année  suivante  à  Coblenlz,  d'où  la  lettre  est  datée.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  soin  de  réformer  son  clergé  occupa  Gerlac  le  reste 
<lu  teras  de  son  épiscopat.  H  mourut  dans  la  ville  d'Aschaffen- 
bourg  ,  le  12  février  13^1  ,  et  fut  inhumé  dans  le  monastère 
d'Erbach. 

JEAN  I  ,  DE  LUXEMBOURG. 

i.'jyi.  Jean  ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni ,' 
€t  d'Adélaïde  de  Flandre  ,  comme  le  prouve  le  nouvel  éditeur 
de  Serarius  (i) ,  et  non  pas  ,  ainsi  que  plusieurs  l'assurent ,  de 


(1)   Cet  éditeur  se  trompe  ne'anmoins ,  en  faisant  Adélaïde  fille  d« 
Gui  de  Dampierre,    comte  de   Flandre.    Elle  n'était  que  sa  petile-GHe 
ar  Gui  de  Flandi'e  ,    son  père  ,    sire  de  Richebourg  et  comte  de  Zée- 
ande,    et  mari  de  Béatrix ,    dame  de   Sotlinghem.  {  Fo/ez  \icilï\is  , 
Çénéal.  Ftandr.  prob.  iab.  XJ ,   pag.  icj  ) 
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vVenceslas ,  comte  de  Luxembourg ,  frère  de  {'empereur 
Charles  IV,  fut  transféré  de  l*évêché  de  Strasbourg  ,  sur  le 
siège  de  Mayence,  dans  le  mois  de  mai  187 1  ,  par  les  soins  du 
pape  Grégoire  XI ,  après  que  Cunon  de  Falkenstein,  arche-^ 
voque  de  Trêves ,  eut  renoncé  à  l'élection  que  le  chapitre  de 
Mayence  avait  faite  de  sa  personne  pour  ce  siège.   Ce  fut  l'em- 

Sereur  Charles  IV  qui  procura  la  translation  de  l'évéque  Jean 
ont  il  était  parent,  (fiesta  Àrchiep. ,  Treoire ,  c.  i63,  apud 
Ilonteim.  prodr.  ,  pag.  844)  'e  nouvel  archevêque  ,  vers  la 
fin  de  février  de  l'an  iSya,  fit  son  entrée  dans  Mayence,  où  il 
fat  très-honorablement  reçu.  Mais,  l'aimée  suivante  ,  une  mort, 
que  quelques-uns  regardèrent  comme  l'effet  du  poison,  l'en- 
leva ,  le  4  avril ,  à  Eltvil,  ou  Eltfeld  ,  d'où  son  corps  fut  trans- 
porté au  monastère  d'Erbach  ,  pour  y  être  inhumé.  Latomus  dit 
oe  lui  (p.  538)  :  Pn'nceps  i>ultus  venusta/e  et  corpoiis  statiirâ  cons~ 
picuus  ,  moribas  lenis  et  simplex^  qui  poliîis  regeretur  auàm 
regeret. 

LOUIS  DE  MISNIE. 

1874.  Louis  DE  Mime,  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  land- 
grave deThuringe  et  marquis  de  Misnie,  né  le  u.S  février  i34o, 
évêque  d'Halberstadt,  en  i358  ,  puis  de  Bamberg ,  en  i3f)6, 
s'étant  rendu  ,  au  mois  de  février  1374,  à  la  cour  d  Avignon, 
obtint  ,  du  pape  Grégoire  XI ,  l'archevêché  de  Mayence,  à  la 
recommandation  de  1  empereur  Charles  IV.  Cependant  le  cha- 
pitre de  Mayence  avait  élu  ,  à  l'unanimité ,  pour  son  archevêque, 
Adolfe  de  Nassau  ,  évêque  de  Spire ,  que  Louis  trouva  en  pos- 
session du  siège  de  Mayence  ,  â  son  retour  En  vain,  il  appor- 
tait avec  lui  le  bref  du  pape  qui  déclarait  nulle  cette  élection, 
malgré  la  somme  de  vingt-deux  mille  florins  qu'Adolfe  lui  avait 
fait  passer  en  forme  de  décimes,  pour  l'engager  à  la  confirmer, 
Adolfe,  soutenu  de  ceux  qui  l'avaient  élu  ,  défendit  si  bien  le 
terrain  contre  son  compétiteur,  qu'il  l'empêcha  de  se  mettre  ea 
possession  d'aucune  des  places  qui  relevaient  de  l'église  de 
Mayence,  à  l'exception  d'une  seule  nomiliée  Salza,  qui  était  en 
Thuringe.  On  voit  cependant  qu'Adolfe  faisait  sa  résidence  à 
Erfort.  A  l'égard  des  droits  honorifiques  du  siège,  il  paraît  que 
Louis  en  eut  la  jouissance  exclusive.  On  a  divers  actes  qu'il 
souscrivit  avec  le  titre  d'archichancelier  en  Germanie.  L'an 
1876,  il  concourut,  le  10  juin,  à  l'élection  de  Wenceslas ,  roi 
des  Romains.  Louis,  cependant,  ne  manquait  pas  de  partisans, 
dont  les  principaux  étaient  les  margraves  de  Misnie  et  de  Thu- 
ringe, et  le  comte  de  Schwartzbourg.  Adolfe  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  et  de  faire  aussi  des  alliances  pour  se  main- 
lenir.  Les  deux  antagonistes  se  faisaient  la  guerre  avec  le  même 
XV.  i6 
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acharnement.  «  Tous  ceux  du  paru  de. Louis,  qui  tombaient 
3)  entre  les  mains  d'Adolfe,  étaient  dépouilles  entièrement,  ou 
»  ne  se  rachetaient  cpie  par  une  grosse  rançon  ;  et  môme  s'il 
»  avait  à  les  redouter,  il  les  retenait  prisonniers ,  sans  vouloir, 
M  à  cpielque  raison  que  ce  fut,  les  relâcher.  Ceux  qui  tenaient 
»  pour  Louis,  en  usaient  de  même  à  l'égard  de  ses  ennemis  ". 
(Faôrir.  ori^in.  Saxon.  ^  l.  VI  ,  pag.  61)7.)  Après  la  mort  de 
Grégoire  XI,  arrivée  l'an  i^^yS,  Urbain  VI,  son  successeur, 
voulant  mettre  fin  au  schisme  de  Mayeiice  ,  dégagea  Louis  des 
liens  qui  rattachaient  à  cette  église  ,  et ,  pour  le  dédommager , 
le  nomma  patriarche  de  Jérusalem  et  évêque  de  Cambrai.  Mais 
Louis,  très-peu  satisfait  de  cette  indemnité,  résolut  de  tout 
tenter  avant  de  céder  la  place  à  son  rival.  Son  obstination  fut 
iellc  ,  qu'il  fil  plier  Urbain  ,  tout  entêté  qu'il  était  lui-même, 
et  l'obligea  de  révoquer  son  jugement.  Louis,  néanmoins, 
conserva  très- peu  d'autorité  dans  son  église.  Enfin  ,  Tan  i3h  , 
toutes  les  dificulfés  étant  aplanies  entre  les  deux  archevêques, 
par  les  soins  du  roi  Wenceslas  et  des  princes,  Âdolfe  resta  vic- 
torieux et  fut  solennellement  intronisé  le  dimanche  Misericordia 
Domini  (28  avril)  ,  aux  acclamations  du  clergé  et  du  peuple. 
Le  pape,  ravi  d'apprendre  cette  nouvelle,  donna  l'archevêché 
de  Magdebourg  en  commande  à  Louis,  qui  retint  néanmoins, 
jusqu'à  sa  mort ,  le  titre  d'archevêque  de  Mayence.  H  est  vrai 
qu'il  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  espèce  de  disgrâce.  L'aa 
1082,  la  troisième  férié  du  carnaval ,  dans  un  bal  qu'il  donnait 
à  la  suite  d'un  grand  repas,  à  Kalb,  sur  la  Saal ,  dans  l'arche- 
vêché de  Magdebourg.,  comme  il  dansait  avec  une  dame  ,  exer- 
cice qui  lui  était  familier,  le  feu  prit  à  l'appartement.  Chacun 
fuit  à  la  hâte.  Le  prélat,  en  se  sauvant,  fait  une  chute  dans 
l'escalier,  dont  il  meurt  le  lendemain,  ou  quelques  jours  après. 
On  l'enterra  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  de  Mag- 
debourg. (  Chr.  Magdeb.  ,  apud  Schunnat ,  yindem.  Litltr.  , 
part.  2. ,    pag.  87.  ) 

ADOLFE  I  DE  NASSAU. 

AnOLFE  ,  fils  d'Adolfe,  comte  de  Nassau -Wisbaden  ,  et  de 
Marguerite  ,  fille  de  Frédéric  IV  ,  burgrave  de  Nuremberg , 
évêque  de  Spire ,  s'étant  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer  l'ar- 
chevêque Jean  de  Luxembourg  ,  avait  eu  pour  lui  ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  tous  les  suffrages.  Son  élection,  néanmoins, 
toute  canonique  qu'elle  était ,  n'en  fut  pas  moins  cassée  par  h* 
pape  Grégoire  XI ,  cjui  nomma  Louis  de  Misnie  pour  remplir 
le  siège  de  Mavence.  On  prétend  que  Taversion  de  ce  pontife 
pour  Adolfe  était  fondée   sur  ce  qu'on  l'accusait   d'avoir    ea 
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part  à  la  mort  de  l'archevêque  Jean  de  Luxembourg.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Adolfe  tint  tête  à  Grégoire  et  à  l'eftipereur 
Charles  IV,  tous  deux  protecteurs  de  Louis.  Après  la  mort  du 
premier,  voyant  qu'Urbain  VI ,  son  successeur,  penchait  aussi 
pour  Louis,  il  se  tourna  du  côté  de  Clément  VII,  antagoniste 
d'Urbain.  Clément  lui  envoya  \e  paUium. ,  avec  une  provision 
d'indulgences.  Adolfe,  ayant  reçu  ,  le  lig  octobre  1879  ■>  ^^  ^^''^f 
du  pape  qui  confirmait  son  élection  ,  le  fit  publier  à  Ellfeld  , 
où  il  était  pour  lors,  et  se  fit  revêtir  du  palliiim ^  par  deux 
évêques  ,  en  présence  des  chanoines  ,  des  bénéficiers  ,  et  des 
autres  officiers  de  l'église  métropolitaine.  Le  5  novembre  sui- 
vant,  après  un  traité  fait  avec  le  chapitre,  il  fut  envoyé  en 
pleine  possession  de  l'archevêché  ,  avec  ordre  à  tous  les  vassaux 
de  le  reconnaître  pour  leur  archevêque  et  seigneur.  Ce  fut  alors 
qii'ayant  quitté  les  titres  d'évêque  de  Spire  et  d'administrateur 
de  Mayence,  dont  il  avait  usé  jusqucs-là,  il  commença  à  se 
qualifier  archevêque  de  Mayence  et  administrateur  de  Spire. 
F.nfin ,  l'an  i38i  ,  réconcilié  depuis  quelque  tems  avec  Ur- 
bain, et  confirmé  aussi  par  ce  pape ,  il  lit  son  entrée  solennelle 
à  Mayence,  le  second  dimanche  après  Pâques.  Panvini  assura 
qu'Urbain  l'éleva  au  cardinalat.  Mais  d'autres  prétendent  que 
cette  dignité  lui  ayarïiçté  offerte,  il  la  refusa.  Adolfe  ,  n'ayant 
plus  de  concurrent,  par  la  mort  de  Louis  de  Misnie,  tourna 
ses  armes  contre  Robert  I ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  pour  un 
sujet  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas.  Mais  l'empereur 
étouffa  celte  guerre  dans  sa  naissance.  Adolfe  attaqua  ensuite 
Herman,  landgrave  de  Hesse ,  pour  faire  cesser  les  exactions 
qu'il  levait  sur  le  clergé  séculier  et  régulier  de  ses  états,  et  faire 
^■evivré  les  prétentions  de  son  siège  sur  phisieurs  fiiefs  de  la 
Hesse.  Jean  Roth  ,  écrivain  du  tems,  ajoute  qu'il  revendiquait' 
encore  une  dîme  qu'Herman  avait  enlevée  à  son  église.  Adolfe 
eut  pour  allié  dans  cette  guerre,  Otton,  duc  de  Brunswick.  Il 
poussa  le  landgrave  si  vigoureusement,  qu'outre  la  restitution 
de  ce  qu'il  répétait ,  il  l'obligea ,  l'an  i.')85,  d'acheter  la  paix 
au  prix  de  deux  cent  mille  florins,  pour  lesquels  il  lui  en- 
gagea les  trois  petites  villes  de  Grebenstein  ,  d'immcnhausen  et 
de  Wolfshagen.  Tout  cela  ne  produisit  encore  qu'un  calme  de 
peu  de  durée.  (Chron.  Thuring.,  o;?7/r/Menken,  pag.  1811.) 
ïièrrnan  voulut  faire  des  efforts  pour  se  soustiaire  à  des  condi- 
tions si  dures.  L'archevêque,  Irrité,  rentra,  l'année  suivante, 
dans  la  Hesse  avec  une  armée  considérable ,  fortifiée  dés  troupes 
du  landgrave  de  Thurlnge ,  prit  Rotembourg  et  Mulsaugen  , 
brûla  Guisdenberg  et  détruisit  quelques  autres  villes  et  châ- 
teaux. Mais  Gasscl  tint  encore ,    et  il  fut  obligé  d'en  lever  b 
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siège  pour  la  seconde  fois.  Outre  ces  calamités  temporelles  dont 
le  prélat  accablait  son  ennemi ,  il  ne  faisait  pas  un  usage  moins 
terrible  de  ses  armes  spirituelles,  en  l'excommuniant  lui,  ses 
amis  et  ses  troupes.  Mais  Urbain  VI ,  plus  modéré,  leva  l'inter- 
dit ,  et  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  f^ire  à  des  conditions  que  nous 
ignorons.  (Mallet ,  Hist.  de  Hesse  ,  1.  1 ,  p.  216.)  Quelques-uns 
ont  avancé  ,  qu'en  vertu  d'une  de  ces  conditions ,  Herman  ,  ea 
qualité  de  maréchal  de  l'archevêque  ,  donna  lui-même  l'avoine 
aux  chevaux  de  ce  prélat  dans  ses  écuries  de  Fritzlar.  (Serarius.") 
Adolfe  mourut,  le  6  février  1.S90  ,  à  Heiligenstadt ,  et  fut 
inhumé  à  Mayence ,  dans  la  cathédrale.  Il  avait  fondé,  l'an 
ii8i^,  l'académie  d'Erfort. 

CONRAD    II  DE  WEINSPERG. 

1*^90.  Conrad,  fils  d'Engelhart",  seigneur  de  Weinsperg  , 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  dans  la  vallée  de  Winpfen  , 
au  diocèse  de  Worms  ,  chanoine  de  l'église  de  Mayence  ,  rec- 
teur de  la  paroisse  de  Lorch ,  et  scholastique  ensuite  de  la  mé- 
tropolitaine de  Mayence,  parvint,  par  ces  degrés,  Tan  iSgo  , 
au  siège  de  cette  église.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape 
Boniface  IX,  qui  lui  envoya  \e  palli'um  ^  sans  délai.  Les  Vau- 
dois,  sous  les  derniers  archevêques ,  s'étaient  introduits  dans 
l'église  de  Mayence  et  y  avaient  répandu  leurs  erreurs.  Conrad 
en  fit  faire  la  recherche,  et  trente-six  d'entre  eux  furent  livrés 
aux  (lammes ,  en  i3c)2.  Le  dimanche  avant  la  Pentecôte  de 
l'an  i3c)5,  Conrad  fît  à  Heidelberg,  une  alliance  avec  le  comte 
palatin  du  Pihin  ,  Nicolas,  évêque  de  Spire,  et  le  marquis  de 
iîaile,  à  laquelle  se  joignirent  le  duc  Léopold,  Everard ,  comte 
de  Wurtemberg,  avec  quinze  villes  impériales  de  Suabe,  pour 
garantir  leurs  états  contre  les  violences  de  certaine  associa- 
tion nommée  les  Schlegeler^  qui  causait ,  les  armes  à  la  main, 
de  grands  troubles  en  divers  lieux.  C'étaient  des  villes  entières 
uni  s'associaient  ainsi,  sous  prétexte  de  défendre  leurs  droits. 
Latomus  nous  apprend  (  pag.  540  ^'^'^  celles  de  Mayence,  da 
Spire  et  de  Worms,  ayant  envoyé  six  cents  hommes,  l'an  i388, 
faire  le  dégât  sur  les  terres  du  comte  palatin,  ce  prince  les  avait 
dispersés  et  en  avait  fait  jeter  soixante  tout  vifs  dans  des  fours 
k  chaux.  On  tint  à  Egra ,  dans  la  suite,  une  assemblée  où  les 
confédérés  furent  contraints  de  souscrire  à  la  paix  publique  qu'on 
y  conclut.  (Struvius,  pag.  (349.)  la  mort  enleva  de  ce  monde, 
l'archevêque  Conrad,  le  19  octobre  1896,  comme  porte  son 
épitaphe,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg,  d'où  il  fut  rapporté  i 
Ma)ence  ,  pour  y  être  inhumé  dans  sa  cathédrale» 
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JEAN  II  DE  NASSAU. 

1397.  Jean  de  Nassau  ,  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  ob- 
tint ,  le  24  janvier  l'^i^j  ,  du  pape  Boniface  IX ,  à  Rome ,  où  il 
s'était  transporté ,  l'archevêché  de  Mayence  ,  sans  égard  pour 
l'élection  que  le  collège  métropolitain  avait  faite  de  Godefroi  , 
comte  de  Linange.  Jean  de  Nassau ,  suivant  Trilhême  ,  était 
d'une  petite  taille,  mais  d'un  esprit  fin  et  rusé.  Voyant  soa 
compétiteur  déterminé  à  soutenir  son  droit  par  la  voie  des 
armes,  il  fit  alliance,  le  2  février  iSgS,  avec  Hannneman  , 
comte  de  Deux-Ponts ,  afin  d'être  en  état  de  repousser  les 
attaques  auxquelles  il  s'attendait.  Mais  Godefroi ,   n'espérant 

S  oint  de  justice  du  pape,  n'alla  point,  à  ce  qu'il  paraît,  au- 
elà  des  menaces.  Jean  de  Nassau,  devenu,  par  l'inaction  de 
Godefroi ,  libre  possesseur  de  son  église ,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  la  sûreté.  Le  château  de  Tanneberg  servait  alors  de 
retraite  à  des  gentilshommes  qui,  profitant  de  l'indolence  de 
l'empereur  Wenceslas  ,  exerçaient  de  là  impunément  le  pillage 
dans  les  environs.  L'archevêque  Jean,  s'etant  confédéré  avec 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  ,  l'évêque  de  Spire  , 
Philippe  de  Nassau,  conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie ,  les 
villes  de  Mayence ,  de  ^Vorms  ,  de  Francfort ,  de  Frideberg, 
de  Gelnhaus  et  de  Fritzlar ,  entreprit  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands,  et  en  vint  heureusement  à  bout.  Il  régnait  dans 
l'empire  bien  d'autres  désordres  dont  on  rendait  le  chef  res- 
ponsable, parce  qu'il  négligeait  d'y  remédier.  L'archevêque  de 
Mayence  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  s'étant  assemblés  à 
Mayence,  l'an  iSgg,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la  sainte 
croix  ,  conclurent  une  union  pour  le  maintien  des  droits  de 
l'église  et  de  l'empire.  Wenceslas  les  ayant  amusés  par  de 
vaines  promesses ,  ils  tiennent,  l'année  suivante,  à  Francfort,  une 
nouvelle  assemblée,  où  ,  de  concert  avec  les  plénipotentiaires 
du  duc  de  Saxe ,  ils  se  déterminent  à  déposer  Wenceslas  et  à 
lui  substituer  Frédéric,  duc  de  Brunswick-Limbeck.  Wen- 
ceslas proteste  contre  cette  délibération  qui  devait  s'effectuer 
dans  une  troisième  assemblée  indiquée  au  même  lieu  pour  le 
mercredi  après  la  Saint-Urbain  (  26  mai  de  la  même  année  ). 
Elle  n'eut  point  lieu.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  été  tué  ,  le 
■S  juin  suivant  (veille  de  la  Pentecôte),  près  de  Fritzlar,  par 
Henri,  comte  de  Waldeck,  sa  mort  ne  changea  point  les  dispo-» 
sitions  des  électeurs  qu'on  vient  de  nommer,  à  l'égard  de  l'empe- 
reur. S'étant  rendus,  le  7  août,  à  Lahnsteln,  vis-à-vis  de  Rentz, 
ils  y  déposent  Wenceslas  le  20;  et  l'archevêque  de  Mayence, 
en  leur  nom ,  proclanje  roi  des  Romains,  Robert,  comte  palatin 
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du  Rhin.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Struve  (Corp.  Hist. 
Germann..,  t.  I ,  pp.  654-657  )  ,  récit  fondé  sur  les  auteurs  du 
tcms  et  sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  des  extraits. 

L'archevêque  de  Mayence  se  rendit  fort  suspect  du  meurtre 
de  Frédéric  de  Brunswick,  par  la  protection  cju'il  accorda  au 
comte  de  Waldeck.  Les  princes  de  la  maison  de  Brunswick, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  complice  de  ce  crime,  formèrent 
tine  ligue  contre  lui  et  le  comte  de  Waldeck,  avec  le  land- 
grave de  Hesse  et  presque  tous  les  ducs,  barons  et  autres  sei- 
gtieurs  de  Saxe  ,  pour  en  tirer  vengeance.  Mais  ils  prirent  si 
mal  leurs  mesures,  que,  s'étant  mis  en  campagne  avec  une 
armée  considérable  ,  ia  disette  de  vivres  les  obligea  de  s'en 
revenir  et  de  se  débander  sans  avoir  fait  aucun  exploit.  (  Gobelin. 
Personn.  Cosrnocir.,  p.  288.  )  La  querelle  subsistait  toujours  entre 
.lean  de  Nassau  et  son  compétiteur.  Elle  fut  enfin  terminée  à 
l'avantage  du  premier  par  le  roi  des  Komains,  le  8  mai  i4or. 
{Guden.  ,  t.  IV,  p.  2,  et  seq.)  L'année  suivante,  les  exactions 
que  le  premier  faisait  sur  le  clergé  de  son  diocèse ,  occasio- 
nèrent  des  soulèvements,  dont  les  princes  de  Brunswick  et  le 
landgrave  de  Hesse ,  profitèrent  pour  recommencer  la  guerre 
contre  le  prélat  et  le  comte  de  Waldeck.  Les  hostilités 
durèrent  l'espace  d'un  an  avec  une  égale  atrocité  de  part  et 
d'autre. 

Les  réformes  que  l'empereur  Bobert  faisait  dans  l'empire , 
déplurent  à  ceux  dont  il  réprimait  les  usurpations.  De  ce 
nombre  fut  l'archevêque  de  Mayence.  L'an  i4o5,  il  forme  une 
confédération  avec  le  comte  de  Wurtemberg,  le  marquis  de 
Bade ,  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  contre  tous  ceux  qui 
entreprendraient  de  leur  nuire,  sans  en  excepter  même  l'em- 
pereur. Celui-ci  en  fit  une  de  son  côté  avec  les  villes  d'Alsace, 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  de  ce  prélat,  qui  n'était 
occupé  qu'à  traverser  ses  meilleures  intentions.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  le  18  mai  i4io,  Jean  de  Nassau  con- 
courut à  Télection  de  Sigismond  ,  nouveau  roi  des  Romains, 
qu'il  proclama,  le  21  juillet  (et  non  juin)  i4'i  ?  à  Francfort. 
L'an  i4iS,  il  se  rendit  en  grand  cortège  au  concile  de  Cons- 
tance ,  où  il  arriva,  le  19  janvier,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux  et  autres  prélats  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui 
hors  de  la  ville.  Attaché  au  pape  Jean  XXIII,  comme  il  l'avait 
été  à  son  prédécesseur,  Alexandre  V,  il  se  déclara  hautement 
pour  lui  dans  la  congrégation  qui  se  tint ,  le  1 1  mars  suivant, 
en  présence  de  l'empereur,  pour  l'élection  d'un  nouveau  pape  ; 
ce  qui  occasiona  une  altercation  entre  ce  prélat  et  l'évêque  de 
Salisburi  ,  qui  soutenait  que  Jean  XXIII  était  digne  du  feu. 
Mais  la  chaleur  de  l'archcvcque  de  Mayence ,  suivant  la  re- 
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marque  de  Lenfant,  ne  servit  qu'à  aigrir  les  esprits  contre 
ce  pape.  Trlthême  et  quelques  autres  l'accusent  d'avoir  été 
complice  avec  Frédéric  d'Autriche,  de  l'évasion  de  Jean  XXIII, 
arrivée  le  21  du  même  mois.  Il  s'en  repentit  ensuite,  ajoute 
le  premier,  et  en  demanda  pardon  au  concile,  qui  lui  imposa 
«ne  pénitence  qu'il  subit.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son 
zèle  pour  Jean  XXIII  se  ralentit  beaucoup  depuis.  Etant  tombé 
malade  dans  le  même  tems,  il  prit  de  là  prétexte,  dès  qu'il 
fut  convalescent ,  de  s'en  retourner  en  son  diocèse,  alléguant 
le  mauvais  air  du  territoire  de  Constance  :  mais  il  laissa  des 
procureurs  pour  agir  en  son  nom  dans  le  concile.  Jean  XXIII 
ayant  été  repris  et  enfermé,  le  bruit  courut  que  l'archevêque 
de  Mayence  avait  dessein  d'user  de  violence  pour  le  remettre 
en  liberté;  sur  quoi  il  écrivit,  pour  démentir  cette  accusation, 
une  lettre   apologétique,    qui,    le   o    juin    i4i6,  fut    lue   en 

fileine  assemblée.  L'empereur  Sigismônd  ,  l'année  suivante , 
ui  confia  l'administration  de  la  Wétéravie ,  par  un  diplôme 
daté  de  la  veille  de  saint  Antoine.  Une  maladie  l'enleva ,  le 
23  septembre  de  l'an  14^9  ?  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg; 
d'où  il  fut  rapporté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 
«  Jean  de  Nassau ,  dit  le  P.  Barre ,  avait  plus  de  finesse  que 
»  d'élévation  :  souple,  adroit,  plus  faux  que  politique,  plus 
»  propre  à  l'intrigue  qu'à  la  négociation  ,  il  s'attacha  moins  à 
»  persuader  qu'à  séduire.  Il  n'avait  d'ailleurs  aucune  vertu  de 
»  son  état ,  et  ne  se  souciait  point  de  cacher  ses  vices  sous 
*  les  dehors  d'une  certaine  modestie,   m 

CONRAD  III. 

1419.  Conrad  ,  wildgrave  de  Diine  ,  comte  Sauvage  , 
rhingrave  de  Stein,  ou  de  la  Pierre,  chanoine  de  l'église  de 
Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de  Francfort,  préfet  de  Rus- 
temberg,  fils  de  Jean  II,  wild  et  rhingrave  des  mêmes  lieux, 
fut  élu,  le  10  octobre  1419?  archevêque  de  Mayence  au  châ- 
teau d'Erenstein  (Guden.,  t.  IV,  p.  124),  où  les  troubles, 
excités  dans  la  ville  métropolitaine  par  les  citoyens,  avaient 
obligé  les  chanoines  à  se  transporter  pour  faire  leur  électiou. 
Elle  fut  approuvée  du  pape  Martin  V,  après  un  sérieux  examen 

Ear  un  bref  adressé,  le  i5  décembre  suivant,  aux  vassaux  et 
énéficiers  de  l'église  de  Mayence.  Ce  prélat  fut  étroitement 
lié  avec  l'empereur  Sigismônd,  qui  lui  donna  des  preuves 
authentiques  de  son  estime  en  le  nommant ,  l'an  1422,  vicaire 
de  l'empire  pour  dix  ans.  Mais  Louis  d'Heidelberg ,  comte 
palatin  ,  lui  contestant  cet  honneur ,  il  s'en  démit ,  l'année 
suivante ,   dans  la  diète  de  Boppard.  Son  prédécesseur  lui  avait 
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laissé  bien  Jes  abus  à  réformer  dans  son  église.  Pour  s'acquiltetf 
de  ce  devoir,  il  tinta  Mayence ,  l'an  i423,  un  synode  pro- 
vincial, dont  Scrarius  dit  que  les  actes  ont  été  rendus  publics! 
ils  ne  se  trouvent  néanmoins  dans  aucune  collection  des  con- 
ciles. 

L'an  1429,  sur  la  cortvocalion  qui  fut  faite  du  concile  dé 
Bàle,  Conrad  dressa  un  état  des  griefs  de  l'église  germanique 
contre  la  cour  de  Rome ,  avec  les  moyens  de  les  redresser. 
Mais,  avant  de  rendre  public  ce  mémoire,  il  assembla,  le 
il 2  novembre  14^1  (et  non  i43o),  ses  coraprovinciaux  dans 
la  ville  d'Aschalfenbourg,  pour  en  conférer  avec  eux.  Le  mé- 
moire fut  approuvé  par  l'assemblée,  et  envoyé  au  concile  de 
Bâle ,  où  Conrad,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  ne  put 
assister.  Les  troubles  qui  régnaient  à  Mayence  et  dans  les  envi-» 
rons ,  ne  permettaient  pas  au  piélat  de  s'éloigner.  Les  cboses 
en  vinrent  au  point,  que  les  chanoines,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  dans  la  ville  ,  la  quittèrent,  et  se  dispersèrent  en  diveis 
cantons.  Le  concile  de  Baie,  instruit  de  ses  troubles,  commit, 
l'an  1433,  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évêque  de  Liège,  pour 
travailler  avec  Conrad  ,  au  rétablissement  de  la  paix.  Mais  la 
réussite  de  cet  ouvrage  était  réservée  au  successeur  de  Conrad. 
Jl  mourut,  le  10  juin  i434i  ^  Ellfeld ,  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  enterré.  Ce  prélat ,  durant  son 
ëpiscopat ,  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  Hussites  ,  et 
entouragea  ses  diocésains  à  prendre  les  armes  contre  ces  per  • 
îurbaleurs  du  repos  public. 

THIERRI  D'ERPACH. 

1434.  Thierri,  ou  DiÉtheric,  fils  d'Eberhard ,  seigneur 
d'Erpach,  était  chanoine  et  chantre  de  Péglise  métropolitaine 
de  Mayence  ,  lorsqu'il  en  fut  élu  canoniquement  archevêque 
à  Bingen,  le  7  juillet  i434-  (Trithêmç. )  Le  pape  Eugène  IV, 
auquel  il  avait  député  le  docteur  Jean  Lysère ,  confirma  son 
élection  le  20  octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  furent 
«■nfin  terminés,  le  10  jativier  de  l'année  i435,  par  ses  soins 
réunis  à  ceux  des  commissaires  du  concile  de  Bàle.  Après  avoir 
banni  la  discorde  de  son  diocèse ,  Thierri  la  poursuivit  chez 
ceux  de  ses  voisins  qu'elle  agitait.  Il  s'appliqua,  mais  avec 
peu  de  succès,  à  réconcilier  Michel,  comte  de  Wertheim  , 
avec  l'cvcque  de  Spire  ,  dont  les  intérêts  croisaient  les  siens. 
Le  comte  ayant  rejeté  les  voies  d'accommodement  que  ses 
enfants  avaient  eux-mêmes  acceptées  ,  l'archevêque  de  Mayence 
se  crut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  réduire.  Avec  le 
secours  de  plusieurs  princes  et  prelats,  sesalllé%^  il  débuta  par 
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la  prise  du  château  de  Schweinsberg,  qu'il  lui  enleva,  vers  la 
fin  de  juin  i^^j  .,  après  onze  jours  de  siège.  Mais  la  guerre 
entre  eux   ne  se  termina  point  là. 

La   querelle  du  concile   de  Baie  avec   le  pape  Eugène  IV, 
donnait  alors  un  triste  spectacle  aux  fidèles    I.a  mort  de  l'em- 
pereur Sigismond ,  arrivée  le  9  décembre  de  la  même  année  , 
augmenta   le   mal  auquel  il  pouvait   seul   remédier.  Thierri  , 
dans  ces  conjonctures,  assembla  ses  suffragants  à  Mayence ,  au 
mois  de  février  i438,  pour  délibérer  avec  eux  sur  l'état  pré-« 
sent  des  cboses.  Leur  avis  fut  qu'avant  tout,  il  fallait  procéder 
au  plutôt  à  l'élection   d'un  nouveau  chef  de  l'empire.  En  con- 
séquence ,    il  convoqua    la   diète  électorale  à    Francfort ,  où , 
d'une  voix  unanime,  on  élut,  le  18  mars,  Albert  d'Autriche, 
roi  des  Romains.  Le   lendemain  de  celte  opération ,   l'électeur 
de  Mayence  et  ses  collègues  adressèrent   deux  lettres  ,  l'une  au 
pape  Eugène,   l'autre  à   l'empereur    Jean   Paléologue ,  qui   se 
trouvait  alors  avec  le  pape  au  concile  de  Ferrare.  Ce    ne  sont 
proprement  que  des  lettres  de   créance  pour  les  ambassadeurs 
qui  devaient  les  présenter.  {Senir.  no.  éd. ,  t.  I,  pp.  75i-'752.) 
L'histoire  n'explique  point  en  détail  les  ordres  dont  ils  étaient 
chargés  ;  mais  ils  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  fussent  rela- 
tifs à  la   réunion  des  deux  églises,  et  à   celle  du  pape  avec  le 
concile  de  Baie,  Les  négociations  des  ambassadeurs  échouèrent 
sur  le  second  article.   On  tint  depuis,  à  ce  sujet,    différentes 
diètes  qui    n'eurent  pas  un    meilleur   succès.    Dans  celle  qui 
s'assembla,    le  2  mars    i4"^9i   à   Mayence,    on   vit  arriver    les 
députés  de  la  plupart  des  cours.  Eugène  et  le  concile  de  Bàle 
y  envoyèrent  aussi   chacun  les  leurs.   Mais  ceux  du  pape  s'ar- 
rêtèrent à  Constance  ,  et  ne  passèrent  pas  au-delà.  L'archevêque 
de  Mayence  parla  dans  cette  assemblée  avec  force  en  faveur  du 
concile,  qui  se  disposait  à  déposer  Eugène.  Cependant  son  avis  , 
quoique  adopté  parles  électeurs  de    Trêves  et  de  Cologne,  fut 
rejeté  par  les  princes  ;  et  le  résultat   de  la  diète  à  cet  égard , 
fut  de  s'en   tenir  à  la  neutralité.  Mais  un  point  important  où 
se  réunirent  tous  les  avis,  ce   fut   l'adoption  des   décrets  du 
concile  de  Baie,  touchant  l'abolition  des  annates,  des  réserves, 
des  expectatives,  et  le  rétablissement   universel  des    élections 
canoniques.   La  délibération  fut  rédigée  en  forme  de  pragma- 
tique  sanction  ,  revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  pouvaient 
lui   donner  une  consistance  légale.  Les  légats  du   pape,  ayant 
appris  cette   résolution,  se  rendirent  à  Mayence,  et  lui  oppo- 
sèrent leurs    protestations ,   en    la    déclarant  attentatoire   aux 
droits  et  prérogatives  du  saint  siège. 

L'-empereur  Albert  étant  mort  le  27  octobre  suivant,  Thierri,' 
pendant  la   vacance  de    l'empire ,   convoqua    les    électeurs  à 
XV.  17 
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Francfort ,  où  la  même  neutralité  fut  confirmée  le  jour  de 
saint  Martin.  S'étant  rassi'mblés ,  l'année  suivante ,  au  morne 
lieu,  pour  Téicction  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  leurs 
suffrages  tombèrent  sur  Frédéric  d'Aulriclie,  rju'ils  proclamè- 
rent, le  2  février  i44oiP3r  l'organe  de  l'électeur  de  Mayeuce. 
Frédéiic  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  les  troubles  de  l'église  , 
qui  allaient  toujours  en  croissant.  Pour  y  remédier,  il  indiqua, 
au  2C)  septembre,  une  diète  à  Nuremberg,  qui  n'eut  point 
lieu.  Thierri  convoqua,  de  son  côté,  un  concile  à  Ascbaffrn- 
bourg,  pour  le  i6  août    i44f>i  ^fm    de  porter  les   vœux  de   sa 

f)rovince  à  la  diète  qui  devait  se  tenir  ,  et  qui  se  tint  réel- 
ement ,  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  i44'  i  à  Mayence. 
Mais  ces  soins  furent  inutdes,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus.  Les  choses  en  vinrent  .ru  point  que,  l'an  144^,  le 
pape  Eugène  fulmina  une  sentence  de  déposition  et  d'excom- 
munication contre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
pour  les  punir  de  leur  attachement  au  concile  de  Bàle.  Thierri, 
que  le  pape  n'avait  épargné  que  dans  l'espérance  de  le  ramener, 
n'en  fut  pas  moins  ai  dent  à  prendre  la  défense  de  ses  collègues 
outrages.  Les  électeurs  de  Saxe,  du  Palalinat  et  de  Brande- 
bourg, entrèrent  dans  les  mêmes  dispositions.  S'étant  assem- 
blés en  diète  avec  lui ,  à  Francfort ,  le  5  mars  i44tJ»  1^  résultat 
de  leur  délibération  fut  d'envoyer  à  Eugène  une  ambassade 
pour  lui  signifier  que  s'il  ne  revocpiait  la  sentence  de  dépo- 
sition prononcée  contre  les  deux  archevêques,  s'il  ne  suppii- 
mait  les  taxes  dont  la  nation  germanique  était  chargée  par  la 
cour  de  home,  s'il  ne  reconnaissait  la  supériorité  des  conciles 
au-dessus  du  pape,  comme  elle  avait  été  reconnue  par  le  con- 
cile de  Constance  ,  et  s'il  ne  confirmait  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Mayence,  ils  embrasseraient  l'obéissance  de  Félix,  son 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  rabattit  la  fierté  d'Eugène.  11  fit 
connaître,  par  ses  légats,  à  la  nouvelle  diète  assemblée  au 
même  lieu  ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant ,  ses  dispo- 
sitions à  la  paix.  Mais  celui  qui  le  servit  le  mieux  en  cette 
occasion,  fut  le  fameux  Eneas  Sylvius  ,  depuis  pape  ,  sous  le 
nom  de  Pie  IL  Ayant  imaginé  un  tempérament  pour  acc-)ruer 
les  intérêts  de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du 
papi' ,  il  vint  à  bout  de  le  faire  agréer  à  Tarchevêque  de  Mayence, 
et,  par  son  canal,  à  tout  le  collège  électoral,  dont  l'exemple 
entraîna  l'acquiescement  de  tous  les  autres  membres  de  la  diète. 
(  Serar.  ,  t.  1  ,  p.  /(î^i  ;  Gohelin.  Persona.  CLm-neid.  Pli  11^ 
1,  I ,  p.  12.)  L'histoire  ne  dit  pas  en  quoi  consistait  cet  accom- 
modement ;  mais  la  bulle,  donnée  par  le  pape  au  commence- 
naenl  de  février  suivant,  porte  à  croire  que  Sylvius,  ayant 
pris    l'acte  de  l'union   électorale   faite  l'année   précédente   k 
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Francfort ,  en  retrancha,  sans  toucher  au  fond  ,  ce  qui  pouvait 
blesser  la  délicatesse  de  Rome.  C'est  ce  (|iie  Sylvius  dit  lui- 
même  dans  l'histoire  de  Frédéric  III,  publiée  par  M.  KoUar. 
{Anokct.  Henn. ,  t.  II ,  p.  121.  )  Mais  avant  d'en  venir  là,  il 
avait  corrompu  par  argent  les  conseillers  de  l'électeur  de 
Mayence,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  (Ibid.)  Eugène 
ne  jouit  pas  long  -  tems  de  son  triomphe ,  dont  il  eut  même 
à  peine  connaissance,  étant  mort  le  i")  février  i447-  î*iicolas  V 
lui  ayant  succédé,  l'empereur  Frédéric  III  convoqua  une  diète,. 
l'année  suivante ,  à  Aschaffenbourg,  pour  retenir  sous  son 
obéissance  toute  l'Allemagne.  Ce  point  important  ne  souffrit 
point  de  difficulté  ;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup ,  ce 
fut  le  règlement  que  l'électeur  de  iMayence  et  les  principaux 
de  la  diète  proposèrent  de  faire  touchant  la  matière  bénéfi— 
claie.  Le  légat ,  secondé  par  l'empereur  ,  trouva  moyen  d'é- 
luder la  délibération  ,  et  de  traiter  directement  avec  lui  de  cet 
objet.  Le  résultat  de  leurs  conférences  fut  le  fameux  concordat 
de  la  nation  germanique ,  qui  renversa  de  fond  en  comble 
la  pragmatique  sanction  de  Mayence ,  et  qui ,  ayant  été  suc- 
cessivement ratifie  par  la  plupart  des  électeurs  et  des  princes, 
a  toujours  fait  loi  depuis  dans  l'Allemagne.  (Voy.  f empereur 
Frédéric  III.  ) 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la  cour  impériale  que  celle  de 
Rome.  On  le  voit,  en  i456  et  14^7  >  dans  les  diètes  de  Nu- 
remberg et  de  Francfort ,  tenues  contre  les  défenses  de  l'empe- 
reur ,  délibérer  avec  les  autres  électeurs  ra.éconteats  de  ce 
prince  ,  pour  lui  donner  un  co^régent.  (  Struve  ,  pag.  744-  ) 
Dans  une  autre  assemblée  de  cette  dernière  année,  le  chance- 
lier du  prélat  ,  au  nom  des  quatre  électeurs  du  Rhin  ,  dressa  les 
griefs  de  la  nation  germanique  contre  la  cour  de  Rome ,  aux- 
quels Eneas  Sylvius  ,  alors  cardinal ,  répondit  ,  de  la  part  du 
pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Thierri  finit  ses  jours,  le  6 
mai  i^^çj,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg,  qu'il  avait  ornée  de 

fdusieurs  beaux  édifices,  et  où  il  fut  inhumé.  Latomus  dit  de 
ui  (  pag.  546  )  :  Princeps  ad  luxitm  et  pompam  uscjue  spîendidus^ 
et.  sœcularibus  potîssirnùm  rébus  deditus.  Son  épiscopat  est  célèbre 
par  l'invention  de  l'imprimerie  ,  qu'on  ne  peut  contester,  aprèg 
un  examen  impartial ,  à  la  ville  de  Mayence. 

DIÈTHERE,  ou  THIERRI  II  D'ISEMBOURG. 

1459.  DiÈTiiERE,  ou  Thierri  II,  fils  d'un  père  de  même 
Bora,  de  l'illustre  maison  des  comtes  d'Iserabourg,  de  la  branche 
de  Budingen  ,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de  Mayence, 
ib  Trêves  et  de  Cologne ,  élu,  par  une  partie  des  vocaux ,  ar-î- 
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chev^que  de  Trêves,  en  i44P^  custode  de  M.iyence  ,  en  i45S,; 
fut.  onliii  élevé,  pai  compromis,  siir  le  siège  de  celte  église, 
le  18  juin  1459.  Gobclin,  suivi  par  Helvichius ,  l'accuse  d  avoir 
obtenu  les  suffrages  de  ses  électeurs  par  artifice  et  à  prix  d'ar- 
gent. Mais  il  se  défendit  publiquement ,  de  vive  voix  et  par 
écrit  ,  contre  cette  accusation  ([ui  lui  fut  faite  en  face  par 
quelque  jaloux.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  avait  été  soigneu- 
sement élevé  dans  la  verlu  et  dans  les  lettres.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  siège  ,  il  envoya  des  députés  au  pape  Pie  II , 
résidant  pour  lors  à  Mantoue,  et  à  l'empereur,  à  Yienne,  pour 
obtenir  du  premier ,  la  confirmation  de  son  élection  avec  le 
■palliiim^  et  du  second  ,  un  délai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  sou  investiture.  Le  pnpe  ne  se  rendit  pas  d'abord  à  sa  de- 
mande ,  prétendant  qu'il  avait  gagné  par  argent  ,  quatre  des 
principaux  chanoines ,  entre  les  mains  desquels  on  avait  com- 
promis pour  son  élection.  Mais ,  sur  les  instances  de  ses  dépu- 
lés  ,  et  à  certaines  conditions  qu'ils  acceptèrent ,  il  lui  envoya  le 
-pollium  ,  et  le  reconnut  par  là  possesseur  légitime  de  son  siège. 
L'empereur  ,  de  son  côté  ,  par  ses  lettres,  datées  du  mardi  avant 
la  Sainte-Lucie,  (  1 1  décembre  ),  lui  accorda  le  délai  d'un  an 
pour  se  faire  investir  du  temporel  de  son  électoral. 

Diélbrre  avait  cependant  un  concurrent  dans  la  personne  d'A- 
dolfede  Nassau-Wisbaden,  qui  avait  contre  balancé  son  élection, 
et  occasioné  la  voie  du  compromis.  Frédéric,  électeur  palatin  , 
ayant  embrassé  le  parti  d'Adolfe,  Diéthère  lui  déclara  la  guerre, 
et  pour  en  suppoiler  les  frais,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses 
sujets.  On  en  vint  aux  mains,  le  4  juillet  (fête  de  saint  Ulric)  , 
de  l'an  1460,  près  de  Pfedersheim  ,  à  deux  lieues  de  Worms,  et 
la  victoire  se  déclara  pour  le  palatin,  qui  obligea  le  prélat  de 
prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Noir,  comte  de  Deux-Ponts,  son 
allié  ,  après  avoir  fiit  un  grand  carnage  de  leurs  troupes.  Dié- 
thère, vaincu  sans  être  déconcerté  ,  se  mil  en  devoir  de  prendre 
sa  revanche.  Mais  bientôt,  s'apercevant  de  la  faiblesse  de  ses 
efforts,  il  demanda  la  paix,  et  l'obtint,  en  payant  au  palatin  les 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  tems  après,  Diéthère  apprend  que  les 
juges  de  la  chambre  apostolique  l'ont  frappé  d'interdit  pour  n'a- 
voir pas  remboursé,  au  terme  convenu,  la  somme  que  ses  dépu-- 
tés  avaient  empruntée  des  banquiers  de  Rome  pour  recevoir  le 
pallium  (ju'ils  lui  avaient  apporté.  Pi(|ué  de  cette  sentence  inju- 
rieuse à  loul  le  collège  électoral,  le  prélat  appelé  du  pape  au 
futur  concile,  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  le  samedi 
avant  le  second  dimanche  de  Carême  de  l'an  i4tij.  Les  électeurs 
palatins  et  de  J>randebourg,  l'évcque  de  Wurtsbourg,  et  d'autres 

relats  et  seigneurs,  se  joignent  à  lui  et  promettent  de  l'appuyer. 

fjais,  dans  la  dièle  qui  se  tint   au  mois  de  juin  suivant,  à 
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Mayence  ,  ils  l'abandonnent  ,  après  avoir  ouï  la  réponse 
qu'nn  des  légats  fit  à  ses  plaintes  contre  la  conduite  du  pape  à 
son  égard.  Uiéllière,  abattu  par  celte  défection,  prit  alors  le 
parti  de  renoncer  à  son  appel ,  non  pas  en  public ,  mais  en  se- 
cret,  devant  les  nonces  et  peu  de  personnes.  Il  n'y  gagna  rien. 
Le  pape  ,  résolu  de  le  pousser  à  bout,  lui  fit  signifier  par  ses 
légats,  le  2B  septembre  de  la  même  année,  une  sentence  de  dé- 
position, qu'il  avait  rendue,  le  21  août  précédent,  contre  lui^ 
H  fit  plus,  il  excomunia  Diéthère  et  ses  adhérents  ,  le  i  février 

1462.  Diéthère,  néanmoins,  continua  de  se  porter  pour  arche- 
vêque, et  d'en  faire  les  fonctions  l'espace  d'environ  deux  ans. 
Les  deux  rivaux  ayant  levé  des  troupes  ,  Diéthère  met  en  déroute 
celles  d'Adolfe  ,  le  i  juillet  1462.  Adolfe  ,  cependant,  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison,  le  27  oclobie  sui- 
vant. Aîais  enfin  ,  Tan  i4Ô3  ,  le  mercredi  après  la  Saint-P'rançois 
(5  octobre)  ,  par  la  médiation  du  landgrave  de  Hesse  ,  il  fit , 
près  de  Zeilsheim  ,  une  transaction  avec  Adolfe,  son  compéti- 
teur. Par  cet  acte,  confirmé  à  Francfort,  le  mercredi  après  la' 
Saint-Sévère  (  ig  octobre  ),  il  renonça  au  siège  de  Mayence, 
et  dégagea  toutes  les  places  qui  en  dépendaient  du  serment 
qu'elles  lui  avaient  fait ,  à  la  réserve  de  Steinheim,  de  Diepurg, 
de  Hoechst ,  et  de  Lahnstein,  qu'il  retint,  et  qui  lui  furent 
accordées  pour  sa  vie,  avec  une  pension  qu'Adolfe  lui  promit. 
Pie  II  approuva  ce  traité  par  son  bref,  du  10  janvier  1464  ,  où  il 
comblait  de  louanges  ce  même  Dielhère  qu'il  avait  atlerré. 
(Siruve,    pag.  74^  ;  Raynaldi,  ad  an- ,  i4^^j  ""•  26  et  ad  an. , 

1463,  n^.  «7.  ) 

ADOLFE  IL 

1461.  Adolfe  de  Na&sau-Wisbaden  ,  fils  d'un  père  de 
même  nom,  neveu  des  archevêques  Adolfe  I  et  Jean  II,  ses 
prédécesseurs,  chanoine  de  Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  ,  proviseur  d'Erfort  ,  préfet  de  Rusteuberg  et 
d'Eichsfeld ,  postulé,  l'an  14^9'  après  la  mort  de  Thierri ,  par 
une  partie  des  capitulants  pour  le  siège  de  Mayence,  y  parvint 
l'an  i4t>i ,  le  21  août,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Pie  U  ,  don- 
nées le  même  jour  que  celles  de  la  déposition  de  Diéthère.  Le 
jeudi  après  la  Saint-Micbel  (i  octobre)  de  la  même  année,  il 
fut  proclamé  par  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  tandis  que 
Dilttliore  appelait  au  futur  concile.  Celui-ci,  s'étant  retiré  dans 
les  places  qui  lui  demeurèrent  fidèles,  fit  tous  ses  efforts  pour 
rési.ster  à  son  adversaire.  Adolphe  ayant  surpris  Mayence,  le  27 
octobre  de  i'an  14^2,  Diéthère  pensa  y  être  pris,  et  eut  à  peine 
le  tems  de  se  faire  descendre  par-<i«ssus  les  murailles  avec  un» 
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corde.  Il  y  eut  beaucoup  Je  sang  répandu,  tant  en  relie  occa?» 
sion  f|uc'  (Jdiis  les  dilfcrciiles  pMiContics  d«'S  doux  parlis,  et  Tot^ 
fait  monter  à  deux  cent  mille  (lorins  la  dépense  que  coula 
celte  (juerelle  à  l'e^lise  de  Mayence ,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
corde y  fut  rotalille  au  mois  d'octobre  i403,  de  la  maninie 
qu'on  l'a  ci  dessus  raconté.  Adolfe,  paisible  possesseur  du  siège 
de  Mayence,  donna  ses  soins  pour  réconcilier  parfaitement  Dié- 
tbère  avec  le  pape  el  l'empereur  ,  et  n'oublia  aucune  des  condir^ 
lions  du  traité  qu'il  avait  fait  avec  lui. 

L'an  i465,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  Adoîfe  prend  pour 
son  coadjuleur,  au  spirituel  et  au  temporel,  contre  le  vœu  de 
son  cbapiire,  lîengi ,  fils  puîné  d'Ulric ,  comte  de  Wurtem- 
berg, Mais  Frédéric,  électeur  palatin  ,  dans  un  ti^aité  d'alliance 
f)ri  pctuelle  qu'il  fit,  le  3  mars  de  l'année  suivante  ,  avec  Adolfe, 
ùi  fit  proineitrc  que ,  de  gré  ou  de  force,  il  coïigédierait  Henri , 
cl  l'obligerait  de  donner  sa  démission.  Adolfe  y  réussit  par  la 
nicdialion  du  marquis  de  Bade,  «jui  détermina  Henri  à  se  dé- 
mettre de  la  coadjulorerie  aux  conditions  énoncées  dans  la  tran- 
saction qui  fut  faite  à  ce  sujet,  le  i5  août  de  l'an  14(^7.  (Sera- 
rius,  tom.  1 ,  pag.  784.)  Jusqu'alors,  Adolfe  n'était  point  encore 
sacre;  il  ne  le  fut  même  que  l'année  suivante,  el  ne  reçut  Tin- 
vestiture  de  l'empereur  Frédéric  Ui  qu'en  1470.  Il  était  inti- 
mement lié  avec  ce  prince,  qu'il  accompagna  dans  la  plupart 
de  ses  voyages.  H  était,  l'an  147^,  avec  lui,  dans  son  camp, 
devant  Nuys,  qu'il  était  venu  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  en  ftsait  le  siège.  Une  maladie  l'y  ayant  surpris ,  il  se 
ijl  porter  au  château  d'Eltleld,  où  il  mourut  le  6  septembre  de- 
la  même  année.  Son  corps  fut  porté  de  là  au  monastère  voisin.. 
d'Erbach  ,  pour  y  être  inbumé. 

DIETHERE,  pour  la  seconde  fuis. 

ïl^'jo.  DiÉthère,  après  la  mort  d'Adolfe  de  Nassau  ,  fui  une 
seconde  fois  élu  ,  non  par  compromis ,  mais  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain en  cf  rps ,  le  9  novembre,  pour  remplir  le  siège  de- 
Wayence.  C'était  Adolfe  lui-même  cjui  l'avait  désigné  pour  son 
successeur  dans  ses  derniers  moments,  comme  le  chapitre  le  té- 
moigne en  éciivant,  le  01  décembre,  au  pape  Sixle  IV,  pour 
lui  notifier  celte  élection.  Klle  ne  fut  nullement  agréable  au 
pontife,  qui  avait  esclu  Diéthère ,  sous  peine  d'excomunica- 
ti.'n  ,  <lès  (ju'il  eut  appris  (pie  le  siège  était  vacant.  Mais  le  bref, 
qu'il  adressa  sur  ce  sujet  au  chapitre,  n'arriva  que  le  12  dé- 
cembre, un  mois  apri-s  que  l'affaire  était  faite.  Diéthère,  néan- 
moins, lui  ayant  demandé  la  confirmation  de  son  élcclion,  il  ne 
fit  pas  diflicullé  de  la  lui  accorder ,  par  ses  lettres  du  5  avril 
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Ï476.  Il  approuva  de  plus,  par  sa  bulle  du  22  novembre  de  la 
mèmeanuée,  la  fondation  de  l'université  de  Mayence ,  par  où 
Diéthère  avait  débuté  daus  son  gouvernement.  (Guden. ,  tom. 
IV,  pag.  429.)  Diéthère  n'était  encore  que  diacre.  Il  se  déter- 
mina enfin,  Tan  1478,  à  recevoir  le  sacerdoce.  Nous  avons  la 
bulle  de  Sixte,  en  date  du  iS  août  de  la  même  année,  par  la- 
quiîUe  il  lui  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par  tels 
évoques  qu'il  jugera  à  propos  de  choisir.  L'an  14797  il  de- 
manda pour  coad-uîeur  Albert ,  qui  suit,  au  même  pape,  qui 
l'accorda  par  sa  bnlle  du  12  janvier  de  1  année  suivante.  Dié- 
thère aimait  les  touriois ,  et  permit  à  la  noblesse  d'en  ouvrir 
ua  à  Mayence,  l'an  1480,  le  vendredi  après  l'Assomption.  Il 
en  avait  prévenu  le  pape,  par  une  lettre  du  10  mai  précédent, 
où  il  prétendait  justifier  ces  exercices  militaires,  et  distinguer 
les  tournois  des  Allemands   de  ceux   que    les   canons  avaient 

ftroscrils.  (Guden.,  tom.  IV  ,  pag.  452.)  L'an  1481  ,  étant  avec 
'électeur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu'il  avait  fait  construire 
hors  des  murs  de'Mayence,  il  courut  risque  de  périr  dans  l'in- 
cendie qui  la  consuma,  pendant  la  nuit  du  9  mars.  Il  était  oc- 
cupé à  la  reconstruire  ,  lorsque  la  dvsenterie  l'enleva  dans  la 
ville  d'Aschaffenbourg,  le  6  mai  de  l'an  14^2.  Son  inhuma- 
tion se  fit  dans  l'église  métropolitaine,  où  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui son  épitaphe  au  bas  de  sa  statue  placée  sur  un  pilier. 

ALBERT,  ou  ADALBERT  lîl  DP.  SAXE. 

1482.  Albert,  fils  d'Ernest,  électeur  de  Saxe  ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière,  né  à  Meissen,  en  1467,  chanoine  de  Mayence, 
établi  proviseur  d'Erfort,  en  i47')  7  ^^  quelques  jours  après, 
préfet  ou  gouverneur  du  château  de  Rnst(  nberg  et  de  tonte  la 
contrée  d'Eichsfeld ,  nommé,  sur  la  fin  de  la  même  année,' 
coadjuteur  de  Diéthère,  à  l'rlge  de  quinze  ans,  lui  succéda  l'an 
I  1.82  ,  et  ne  lui  survécut  que  deux  ans  .  étant  mort  le  1'='^.  mai 
de  l'an  1484.  Il  fut  extrêmement  regretté,  dit  Serarius ,  parce 
qu'il  donnait  de  grandes  c^péVances  fondées  sur  ses  belles  qua- 
lités de  corps  et  d'esprit.  Son  épitaphe  ,  gravée  sur  son  tombeau 
dans  l'église  métropolitaine  ,  où  il  est  enterré,  ne  dément  point 
«et  éloge. 

BERTHOLD  DE  HENNEBERG. 

i484'  Berthold  ,  fils  de  Georges,  comte  de  Henneberg- 
Romhild,  et  de  Jeanne,  fille  d^  Philippe  de  Na-^sau-Weilbourc- 
Saarbr.uck.  ,  doyen  dv*  l'église  méiropoHiaine  de  Tvlayence  ,  ea 
£ut  él a  archevêque  ,  ie  20  mai  1484;  ce  que  le  pape    Inno: 


e 


l36  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

cenl  VIII  confirma  peu  de  tenis  après,  en  lui  envoyant  le  ^a/AV/Tw^ 
Le  4  janvier  de  l'an  i486  ,  par  une  lettre  en  forme  dédit,  comr 
nniriiquée  à  ses  suffragants,  il  défendit  de  publier  aucune  tra- 
duftiori  allemande  de  la  Bible,  sans  l'approbation  des  commis- 
saires qu'il  nommait  à  ce  sujet.  Sa  raison  était  que  !a  langue  al- 
lemande ne  peut  rendre  toute  la  force  du  latin  ni  du  grec.  Les 
versions  allemandes  qu'on  a  aujourd'hui  démentent  bien  celle 
assertion.  Le  même  édit  offre  un  témoignage  très-précis  pour 
assurer  l'origine  de  l'imprimerie  à  la  ville  de  Mayence.  Cùm 
inii'tum  hiij'us  artis ,  y  est-il  dit  ,  in  hac  aiirea  nosfra  muguntia^ 
ut  crrà  e/us  appellatlone  vtumiir^  dwinitus  eincrserii  hodieque  in  ea 
pofi/ïssima  a/'çiie  emendatissiiiia  persei'erei ,  justissimè  ejiis  artis 
deciis  à  nobis  defensalniur.  (  Guden.  ,  tom.  IV,  pag;  470-  )  Ber- 
thold ,  cette  même  année,  s'étant  rendu  en  grand  corlège  à 
Francfort,  y  concourut,  le  16  février,  dans  la  diète  électorale, 
ni.dgré  les  insinuations  dissuasoires  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie,  à  l'élection  de  Maximllien  ,  roi  des  Romains.  L'ayant 
ensuite  conduit  à  Bentz  sur  le  Rhin  ,  il  l'inlronisa  ,  le  3o  mars, 
dans  la  chaire  de  pierre,  où  il  fit  le  serment  accoutumé.  De 
là,  ill'accompagna  à  Aix  la-Chapelle  ,  pour  son  coun-nnement, 
qui  fut  fait  le  <)  avril ,  par  l'archevêque  de  Cologne.  Maximilien, 
connaissant  la  capacité  de  Berlhold  pour  les  afiaires,  l'eng.igea, 
l'an  ili>~)i  ,  à  le  suivre  ,  pour  remplir  par  lui-même  ,  à  sa  cour, 
les  fonctions  d'arcliichancelier.  Avant  de  partir,  il  établit  un 
lieutenant  pour  gouverner  l'électoral  en  son  absence.  L'histoire 
ne  dit  point  comment  il  pourvut,  dans  cet  intervalle,  à  l'admi- 
nistration de  l'archevêché.  L'an  1495  ,  étant  à  la  diète  de 
AVorms,  après  y  avoir  reçu  de  l'empereur,  l'investiture  des 
régales  ,  il  ouvrit  l'avis  ,  qui  fut  adopte,  d'établir  une  chambre 
impériale  perpétuelle  pour  juger  par  appel  et  en  dernier  ressort 
les  causes  des  étals  d'empire  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  à 
la  paix  publique.  (  Voy^  Maximilien  I  ,  empereur.  )  L'an  1496, 
Chailes  Vl!l,  roi  de  France,  accusé  par  la  voix  publique  de 
porter  ses  vues  sur  la  couronne  impériale,  écrivit  du  château 
d'Amboise,  en  date  du  n  aotàt,  à  l'électeur  de  Mayence  pour 
démentir  ce  bruit. 

Berlhold  ,  frappé  de  la  décadence  des  moeurs  et  de  la  disci- 
pline dans  sa  province,  tint  ,  l'an  i499j  à  Mayence,  un  con- 
cile pour  les  rétablir.  (Hartzhein.)  L'an  i5o.i,  Maximilien, 
pressant  les  électeurs  de  lui  fournir  du  secours  contre  les  Turc?, 
Berlhold  ,  à  cette  occasion  ,  assembla  ses  collègues  à  Gelnhausen 
dans  la  Wétéravie ,  et  y  conclut  avec  eux  la  célèbre  union  qui 
fait  encore  aujourd'hui  partie  des  lois  fondamentales  de  lem- 
pire.  Elle  poilait,  cnlr'autres  articles,  qu'ils  s'assembleraient 
en  personne  tous  les  ans  pour  le  bien  de  l'église  et  de  létaL 
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Ils  changèrent  cette  disposition  ,  l'année  suivante,  à  la  diète 
de  Francfort,  au  mois  de  novembre  ,  et  convinrent  de  ne  tenir 
ces  assemblées  électorales  que  tous  les  deux  ans,  mais  d'en-» 
Voyer  chaque  année  leurs  minisires  dans  la  ville  qu'ils  auraient 
désignée  pour  y  traiter,  en  leur  nom  ,  des  affaires  de  l'empire. 
(Barre.)  Ces  délibérations  déplurent  à  l'empereur,  qui  en  té- 
moigna son  mécontentement  à  l'archevêque  de  A'iayence.  Le 
prélat  écrivit,  le  24  avril  i5o3,  à  Maximilien  ,  pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  ses  collègues;  et,  la  même  année,  étant 
allé  le  trouver  à  Augsbourg ,  il  ne  put  réussir  à  le  calmer  ni  à 
recouvrer  ses  bonnes  grâces.  (Guden.)  Berthold  mourut  le  21 
(et  non  pas  le  19)  décembre  1604.  Gudenus,  parlant  de  cet 
événement,  dit:  Principe  sic  expirante^  expiravit  simul  fennda 
illa  cum  Maximiliano  rege contentio.  (T.  IV,  p,  535.)  Trithême, 
dans  sa  chronique  d'Hirsauge ,  fait  un  grand  éloge  de  sa  fer- 
meté,  de  sa  prudence,  de  son  application  au  travail,  de  sa 
capacité  pour  la  conduite  des  affaires,  de  son  éloquence  et  de 
son  habileté  à  manier  les  esprits.  Il  était  l'âme  des  diètes,  comme 
le  marque  M.  Schmidt.  {Hisl.  des  Allem.,  1.  VU,  ch.  3o.) 

JACQUES  DE  LIEBENSTEIN. 

i5o4.  JaC(^UES  ,  fils  de  Pierre  de  Liebenstein  ou  de  Lewens- 
tein  ,  en  Suabe  ,  et  d'Agathe  de  Kaltenthal ,  doyen  de  l'église 
métropolitaine  de  Mayence  ,  fut  élu  malgré  lui ,  le  3o  décembre 
i5o4,  pour  succéder  à  l'archevêque  Berthold.  J^  pape  Jules  II 
ayant  confirmé  cette  élection  ,  le  3i  mars  i5o5  ,  il  fut  sacré  le 
20  juillet  suivant.  L'an  iSoj  ,  il  se  rendit  à  la  diète  de  Constance  ^ 
où  l'on  traita  du  voyage  que  Maximilien  se  proposait  de  faire 
en  Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale,  de  la  guerre 

3u'il  méditait  contre  les  Vénitiens ,  et  du  contingent  que  les 
ifférents  ordres  de  l'état  devaient  lui  fournir  pour  cette  expédi- 
tion. De  retour  chez  lui ,  ce  prélat  donna  ses  soins  pour  lever  les 
troupes  qu'il  avait  promises  à  Maximilien.  Mais  étant  tombé 
malade  l'année  suivante,  il  mourut  à  Mayence,  le  i5  sep- 
tembre ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Trithême  l'appeUe 
homo  bonœ  conditionis ,  vitâ  et  moriôus  integtr, 

URIEL. 

i5o8.  XJriel,  fils  de  Jean  ,  dit  le  Hardi,  de  Gemmingen  , 
avoué  de  Germersheim ,  et  de  Brigite  de  Neuenstein  ,  docteur 
es  lois,  custode  de  l'église  de  Worms,  ensuite  nommé  préfet 
de  Mumbach  par  le  chapitre  métropolitain  de  Mayence  ,  puis 
doyen  de  cette  église ,  s'était  rendu  si  célèbre  par  son  savoir 
XV.  iS 
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que  l'empereur  le  nomma  l'un  des  juges  de  la  chambre  impé-» 
tiale  établie  à  Spire.  Ces  emplois  furent  autant  de  degrés  par 
lescpiels  il  parvint  au  siège  de  INiayence,  après  une  élection  ca- 
noniquement  faite  le  27  septembre  i5o8.  J.a  cupidité  avail  in- 
troduit  depuis   long-tenis   en  Allemagne  l'abus   qui   subsiste 
encore,  de  réunir,  sur  une  même  tête,  des  canonitats  de  dif- 
férentes  églises.    Uriel ,    instruit   des  règles  et  zélé  pour  leur 
observation,  donna  ses  soins,  dès  qu'il  fut  élu,  pour  le  faire 
abolir.  Il  obtint ,  à  cet  effet,  une  bulle  de  Jules  H  ,  qu'il  publia 
ic  27  mars  iSog.  J-e  clergé,  loin  de  se  soumettre,    appela  de 
«"elle  publication  ,  et  oblint  de  Kome  ,   à  son  tour  ,  une  défense 
«le  mettre  la  bulle  à  exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  prélat, 
cité  à  ce  tribunal ,  y  essuya  tant  de  chicanes,  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  l'entreprise.  Uiiel,  avec  ses  bonnes  qualités,  n'était 
pas  sans  défauts.  Le  trait  suivant ,  rapporté  par  Serarius  ,  d'après 
un  manuscrit  plus  récent,  à  la  vérité,  de  plusieurs  années  que 
ce  prélat ,  fait  voir  qu'il  n'était  pas  toujours  martre  des  pre- 
miers  mouvements  de  sa  colère.  Un  jour,  ayant  surpris  son 
sommelier  qui  lui  volait  son  vin  dans  sa  cave  d'Aschaffenbourg  , 
il  prit  un  marteau  de  tonnelier  qui  se  trouva  sous  sa  main,  et 
lui  en  déchargea  un  si  grand  coup  sur  la  tête,  qu'il  l'élendit  mort 
par  terre.  Le  regret  qu'il  en  eut,  dit  un  autre  manuscrit  ,  cité 
par  le  même  ,  mais  qu'il  regarde  comme  suspect ,  fut  tel,  qu'il 
se  fit  passer  pour  mort,   et  fit  enterrer  sous  son  nom  le  som- 
melier qu'il  avait  tué,  tandis  que  lui  se  retirait  secrètement 
dans  une  chartreuse  fort  éloignée  où  il  finit  ses  jours.  Un  troi- 
sième manuscrit,  cité  par  Dieffenbach  ,  porte  qu'après  le  coup 
malheureux  dont  on  vient  de  parler,  saisi  de  terreur,  il  revint 
en  diligence ,  le  ^o  janvier  i5i4  ,  par  un  froid  extrêmement  ri- 
goureux ,  à  Mayence  ;  et  que,  le  b  février,   un  lundi,  s'étant 
trouvé  sans  parole  en  sortant  de  son  lit ,  il  resta ,  dans  cet  état  , 
jusqu'au  jeudi  suivant  qu'il  rendit  l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à' 
la  cathédrale  de  Mayence  ,  on  voit  ,  à  la  gauche  du  chœur ,  son 
tombeau  avec  une  épitaphe  qui  porte  qu'il  mourut  le  9  février 
del'année  qu'on  vient  de  marquer. 

ALBERT,  ou  ADELREftT  IV  DE  BRANDEBOURG. 

.t5i4.  Albert,  ou  Adelbert  ,  né,  l'an  1490,  de  Jean  le 
Cicéron  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  et  de  Marguerite  de  Saxe  , 
chanoine  à  la  fols  de  Mayence  et  de  Trêves,  successeur,  le 
'6t  août  i5i5,  d'Ernest  de  Saxe,  dans  l'archevêché  de  Magde- 
bourg  et  l'évêché  d'Halberstadt ,  devint  archevêque  de  Mayence 
le  q  mars  de  l'année  suivante  ;  ce  qui  fut  confirmé,  le  iH  août 
<le  celle  même  année  ,  par  le  pape  Léon  X  ,  avec  dispense  pour 
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gar(îer  les   deux  archevêchés.  Etant  à   la  diète   d'Augsbourg, 
l'an  i5i8,  il  y  reçut,  le  l'^'^aoïH,  des  mains  du  nonce  (Jajelan  , 
la   pourpre    romaine  que  le  pape  lui  avait  décernée  en  plein 
consistoire  ,  à  Rome,  le  ^4  de  mars  précédent.  La  reconnaissance 
d'Albert,  envers  le  pape,  n'alla  point  jusqu'à  lui  faire  sacrifier 
ses  devoirs  d'électeur  aux  intérêts  de  la  cour  de  Home.  Après  la 
mort  de  l'euipereur  Maximilien  ,  arrivée  le  12  janvier   iSidJ-, 
Léon  X  se  hâta  d'envoyer  aux  électeurs  le  cardinal  de  Saint- 
Sixte  ,  pour  les  prévenir  que  le  royaume  de  Naples  ,  étant  feuda- 
taire  do  l'église  romaine,  celui   qui  le  possédait  (il  entendait 
Charles  d'Autriche)  ne  pouvait  être  élevé  à  l'empire  à  moins 
qu'il   ne  renonçât  à  celle  monarchie.  Le  légal  avait  ordre  de 
sommer  les  électeurs  de  donner  chacun  ,  là-dessus,  une  réponse 
nette  ,  précise  ,  cl  dégagée  df  toute  ambiguïté.  Le  collège  élec- 
toral était  alors  assemt>té  à  Oljer-Wosel ,  pvOur  délibérer  sur  les 
moyens  de  pourvoir  à  lasûreté  de  l'empire,  pendant  l'interrègne. 
Thierri  Zobel ,  scholaslique  de  Mayence  ,  répondit  au  nom  de  la 
dièle  ,  que  son  objet  n'était  point  l'élection  d'un  empereur:  que 
lorsqu'on  s'assemblerait  pour  ce  sujet,  on  aurait  soin  de  n'élire 
pour  empereur  qu'un  prince  capable  de  maintenir  l'honneur  du 
saint  siège  ,  de  travaillera  l'accroissement  de  la  religion  ,  et  de 
rendre  l'empire  formidable  à  ses  ennemis;   qu'au  surplus  ,   Ip 
collège  électoral  était  surpris  que  le  pape  s'ingérât,  par  une  en- 
treprise nouvelle  ,  de  lui  dicter  des  lois  pour  le  choix  d'un  chef 
de  l'empire.  (  Boeder,    de  reb.   scec.  XVI,   part.  11,  p.  3o3.  ) 
Albert,  qui  avait  suggéré  cette  réponse  vigoureuse,  montra  !a 
mêmefermolé  dans  la  diète  d'élection  tenue  le  28  juin  suivant. 
En  vain  Léon  X  s'efforça,  par  ses  légats  ,  de  faire  donner  égale- 
ment l'exclusion  au  roi  François  i^"^  et  à   (  harles  d'Autriche. 
L'électeur  de  Mayence  se  déclara  hautement  pour  ce  dernier, 
et  lui  gagna  les  suffrages  de  quatre  autres  de  ses  collègues.  Al- 
bert,   après  avoir  assisté,  le   2.'à  octobre  de  l'année  suivante, 
au  couronnement  impérial  de  ce  prince,  qui  se  fit  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  reçut,  le  2.6  novembre,  à  Mayence,  où  il  passa 
pour  aller  à  la  diète  de  Worms  ,  et  l'accompagna  ensuite  à  celle, 
assemblée.  L'an  1622,  dans  la  dièle  d'Ulm ,   il  adhéra,  le   17 
pnars  ,    à  la  ligue  de  Suabe  qu'on  y  prorogea  pour  onze  aiis. 
Etant  de  là  parti  le  mercredi  après  le  dimanche  OfM/t  (2.6  mars), 
il  se  rendit  à  une  nouvelle  diète  qui  se  tint  à  Nuremberg  sur  les 
moyens  d'arrêter  les  progrès  que  faisaient  les  Turcs  en  Hongrie 
et  dans  les  provinces  voisines.  L'an  15^5,  pendant  qu'il  est  en 
Saxe  ,  le  luthéranisme  s'introduit  dans  son  diocèse,  et  y  cause  , 
parmi    le    peuple  ,    un   soulèvement   contre    le  clergé.    Mai/î 
Frouven  de  Hutten  ,  son  lieutenant ,  ayant  pris  les  armes ,  calme 
les  esprits  par  la  terreur ,  et  fait  rentrer  les  rebelles  dans  le  ds- 
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voir.  Deux  ans  après,  peu  sVn  fallut  que  toute  l'Allemagne  ne 
fût  en  ft'u  à  l'occasion  suivante.  Otton  <le  Pack,  vice-chancelier 
de  Georges,  duc  de  Saxe  ,  avait  présenté  au  landgrave  de  Hesse 
la  copie  d'une  ligue  formée  contre  les  princes  protestants  par  les 
princes  callioliqucs  et  les  évèques  ,  avec  promesse  d'en  produire 
l'acte  original  qu'il  avait  lui-même  fabriqué.  Mais  ce  faussaire  , 
ayant  été,  quelque  toms  après,  convaincu  d'imposture,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  mena,  depuis,  une  vie  errante, 
jusqu'en  1SH6.  Ayant  été  arrêté ,  cette  année,  à  Vilvorde  en 
Braoanf ,  il  fut  misa  la  question,  le  16  septembre;  et,  sur  sa 
propre  confession,  condamné  à  être  écartelé.  Le  landgrave ,  ce- 
pendant ,  feignant  de  croire  la  ligue  réelle  ,  était  entré  ,  à  main 
armée,  dans  le  pays  de  Mayence.  L'électeur,  voyant  qu'il  ne 
voulait  point  être  désabusé ,  et  n'étant  pas  en  force  pour  lui 
résister,  ne  trouva,  pour  l'éloigner ,  d'autre  expédient  que  de 
lui  payer  une  somme  de  quarante  mille  écus. 

L'an  iSag,  à  la  diète  de  Spire,  l'électeur  de  Mayence  fut 
celui  qui  dicta  le  décret,  touchant  le  maintien  de  la  religion 
calholique  ,  contre  lequel  les  partisans  de  Luther  firent  des  pro- 
testations, qui ,  dans  la  suite  ,  firent  donner  à  tous  ceux  de  la 
sorte ,  le  nom  de  Protestants.  Albert  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat,  l'année  suivante  ,  à  la  fameuse  diète  d'Augsbourg.  I/em- 
pereur  s'etant  rendu  ,  le  i5  juin,  en  cette  ville,  accompagné 
de  Ferdinand,  son  frère,  et  du  cardinal  Campége,  légat  du 
pape  ,  ce  fut  l'électeur  de  Mayence  qui ,  à  son  arrivée  ,  le  haran- 
gua. Dix  jours  après,  il  fut  à  la  tête  des  prélats  et  princes  catho- 
liques, qui  devaient  entrer  en  conférence  avec  les  députés  des 
Prolestants ,  sur  la  confession  de  foi  que  eeux-ci  avaient  présen- 
tée à  la  diète.  Elles  s'ouvrirent  ces  conférences,  le  7  août ,  et 
durèrent  le  reste  du  mois  sans  produire  aucun  effet. 

Albert  concourut ,  le  5  janvier  i53i ,  dans  la  diète  électorale 
de  Cologne,  à  l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains  et 
Tayaut  accompagné  de  là  à  Aix-la-Chapelle,  il  fut  présent  à 
son  couronnement,  qui  s'y  fit  le  11  (et  non  le  i3)  du  même 
mois.  De  retour  à  Mayence,  il  se  donna  pour  coadjuteur,  avec 
le  consentement  du  chapitre  métropolitain,  le  1 1  mars,  Guil- 
laume, évêque  de  Strasbourg,  qui  se  démit  volontairement  de 
cet  emploi  le  24  novembre  suivant.  Cependant  Albert  travail- 
lait, de  concert  avec  l'électeur  palatin,  à  prévenir  les  nouveaux 
troubles,  dont  la  ligue  protestante  de  Smalkalde  menaçait  l'Al- 
lemagne. Ils  envoyèrent  à  l'électeur  de  Saxe,  le  26  mai ,  des 
députés  ,  pour  conférer  avec  ceux  de  la  ligue  sur  les  moyens  de 
rétablir  la  paix.  Le  peu  de  succès  de  cette  conférence,  où  l'em- 
pe;eur  avait  envoyé,  de  son  côté,  Christophe  le  Turc  ,  chance- 
tier  de  Hall,  ne  rebuta  point  le  prélat,  U  en  obtint,  l'annéf? 
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suivante,  une  autre  qui  se  tint  d'abord  à  Schweinfurt ,  puis  â 
Nuremberg,  où  la  paix  fut  enfin  conclue,  sous  la  condition  que 
personne  ne  serait  inquiété  sur  la  religion  jusqu'au  concile  qui 
devait  se  tenir,  et  au  cas  qu'il  n'eût  pas  lieu,  jusqu'à  ce  que  les 
états  eussent  imaginé  quelque  expédient  pour  terminer  les  dis- 
putes. (Sleidan,  pag.  2.0S  ;  Seckendorf,  §  IX,  pag.  19.)  Albert 
s'étant  joint,  l'an  i534,  à  Georges,  duc  de  Saxe,  vint  encore  à 
bout  de  réconcilier  l'électeur  de  Saxe  avec  le  roi  des  Romains, 
par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  conclure  entre  eux  à  Cadan ,  en 
Bohême,  le  29  juin.  (Sleidan  ,  p.  224.  )  L'an  i538,  voyant  que 
la  ligue  de  Smalkalde  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  il  entra  dans 
celle  que  les  princes  catholiques  firent ,  par  les  soins  d'Helf , 
vice-chancelier  de  l'empereur,  à  Nuremberg,  et  à  laquelle  on 
donna  le  non  de  sainte.  Albert  se  disposant,  l'an  i545,  à  se 
rendre  au  concile  de  Trente ,  tombe  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  et  y  envoie  des  députés ,  à  la  tcte  desquels  était  Michel 
Holding,  évèque  de  Sidon ,  son  vicaire  -  général.  Il  meurt  de 
cette  maladie  le  24  septembre  de  la  ménie  année,  et  quatre 
jours  après,  il  est  inhumé  en  grande  pompe  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat  jouissait  d'une  estime  universelle  parmi  les  Frotestanls 
comme  parmi  les  Catholiques.  Serarius  nous  a  conservé  son  épv- 
taphe,  composée  par  Georges  Sabin,  gendre  de  Melancthon  ,  et 
protestant  comme  son  beau-ptre.  L'auteur  y  fait  l'éloge  de  sa 
modération  ,  de  son  amour  pour  la  paix,  de  son  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires  ,  de  l'éloquence  qu'il  faisait  briller 
dans  les  diètes,  de  sa  charité  pour  les  pauvres,  et  de  sa  libéra- 
lité envers  les  gens  de  lettres.  La  modération  dont  il  usa  envers 
Luther,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  pour  l'attirer  dans  son 
parti,  fit  naître,  dans  quelques  esprits,  des  soupçons  sur  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Mais  il  donna,  en  différentes  occasions,  des 
preuves  si  éclatantes  de  son  attachement  à  l'église ,  qu'elles  dis- 
sipèrent entièrement  ce  nuage,  et  firent  voir  qu'en  traitant  cet 
hérésiarque  avec  honnêteté,  il  n'avait  en  vue  que  de  le  faire 
revenir  de  ses  égarements.  (  Voyez  les  archei'éques  de  Blagde- 
lourg.  ) 

SÉBASTIEN. 

i5+5.  SÉBASTIEN,  fils  de  Martin  de  Heusenstam ,  qui  fut 
quelque  tems  vidame  de  Mayenee  ,  et  d'Isabelle  Brendel  de 
Hombourg  ,  scholastique  de  l'église  métropolitaine  de  Mayence  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit,  fut  élu,  le  20  octobre  i545, 
pour  succéder  à  l'archevêque  Albert.  Il  fut  présent ,  l'an  i548. 
à  l'investiture  que  Maurice,  duc  de  Saxe,  reçut  de  la  dignité 
électorale  à  la  diète  d'Augsbourg,  le  24  février,  après  que  le  duc 
Jean^Frédéric  en  eût  été  dépouillé.  Il  ne  fit  pas  un  personnage 
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TOuet  dans  celle  occasion.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  Je 
répondre  à  la  demande  que  Maurice  iif  de  celle  dignité,  et  qui 
lui  lut  ensuite  la  formule  du  st-rnient  de  (idélité  qu'il  devait 
faire.  11  tint  à  Mayence,  dans  le  rriois  de  novembre  suivant,  un 
synode  diocésain  ,  aux  actes  duquel  il  joignit  un  catéchisme  sur 
presque  tous  les  articles  de  fol.  Serarius  a  donné  la  préface  de 
ces  actes,  qui  est  très- édifiante.  Sébastien  assembla,  le  6  mars 
1549,  un  concile  provincial  cjul  fut  le  vingt-troisième  et  der- 
nier de  ftlayence.  L'an  i.SSi,  apprenant  que  le  concile  de 
Trente  avait  recommencé,  le  r",  mai,  ses  sessions,  il  s  y  ren- 
dit ,  le  20  août ,  avec  l'élecleur  de  Trêves,  et  siégea  parmi  les 
^f'i'PS  dans  les  sessions  douzième,  treizième  et  quatorzième. 
L'arrivée  des  ambassadeurs,  des  princes  protestants  à  Trente, 
ayant  occasioné,  le  24  janvier  id52,  une  congrégation  e.\tiaor- 
dinaire  pour  leur  donner  audience,  les  trois  électeurs  <tclesias- 
liques  y  assistèrent  de  même  qu'à  la  session  tenue  le  lemlemain, 
où  l'on  renvoya  au  19  mars  suivant  ,  la  décision  des  matières 
en  faveur  des  Protestants,  qui  demandaient  celte  prorogation 
pour  attendre  l'arrivée  de  leurs  théologiens.  Cependant ,  on 
apprit  à  Trente  que  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse , 
et  Albert  de  Brandebourg,  s'étaient  jetés  armés  dans  la  Thu- 
ringe  et  les  contrées  voisines,  qu'ils  ravageaient,  ^électeur  de 
Mayence  part  à  cette  nouvelle,  le  21  mars,  avec  l'électeur  de 
Cologne,  et  à  son  retour,  il  s'applique  à  fortifier  sa  ville  capi- 
tale pour  se  préparer  à  tout  événement.  Mais,  voyant,  malgré 
ses  soins,  l'ennemi  prêt  à  Tacobler,  il  crut  devoir  céder  à  sa 
fureur,  et  abandonna  Mayence.  Albert  de  Brandebourg,  dit 
l'Alcibiade  ,  y  étant  entré  peu  de  tems  après  ,  obligea  les  citoyens 
à  prêter  serment  au  roi  de  France  ,  et  taxa  l'électeur  et  ses  cha- 
noines à  six  cent  mille  florins  de  contribution.  La  somme 
n'ayant  point  été  payée  au  terme  assigné  ,  il  livra  aux  flammes 
le  palais  de  l'électeur,  avec  les  églises  de  Sainl-Alban,  de  Saint- 
Victor  ,  de  Sainte-Croix  ,  et  la  Chartreuse ,  et  en  fit  autant  à  la 
citadelle  d' Aschaffenbourg.  L'électeur  était  cependant  retiré  à 
Ellfeld.  Il  y  mourut  le  i^  mars  i555,  consumé  par  le  chagrin 
que  lui  causa  la  désola! Ion  de  son  pays.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Mayence ,  où  il  fut  inhume  le  2.6  du  même  mois. 

DANIEL  DE  HOMBOURG. 

i555.  Daniel,  né,  le  22  mars  iSiS,  de  Frédéric  Brendel 
de  Hombourg,  et  de  Marguerite  de  Beliersheim ,  l'un  et  l'autre 
illustres  par  leur  naissance  et  leur  attachemejit  à  la  vraie  reli- 
gion,  chanoine  et  scholastique  de  l'église  de  Spire,  puis  cha- 
noine de  Mayence  ,  était,  en  qualité  d«  député  de  celle  lii'r- 
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ftière  église,  à  la  diète  d'Augsbourg ,  lorsqu'on  lui  annonça  la 
mort  de  Tarchevêque  Sébastien  ,  avec  ordre  de  s'en  revenir  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pasteur.  Elle  tomba  sur  lui,  le  18  avril 
i555,  sans  qu'il  s'y  attendît,  in;dgré  la  brigue  de  son  confrère 
Richard  ,  de  la  branche  palatine  de  Simméren  ,  qui ,  l'an  i55c), 
devint  prévôt  de  Mayence,  et,  quelque  tems  après ,  embrassa  le 
luthéranisme. 

J/an  1 558 ,  on  vit  arriver  à  Frirncfort ,  au  mois  de  février  , 
le  prince  d'Orange ,  qui  venait  à  la  télé  d'une  brillante  am- 
bassade signifier  aux  électeurs  l'abdication  de  l'empire  ,  faite  par 
Charles-Quint  dès  le  mois  de  septembre  i556,  en  faveur  de 
Ferdinand  ,  son  frère,  roi  des  Romains.  L'électeur  de  Mayence  , 
escorté  de  deux  cents  chevaux,  se  rendit  ,  le  2.0  février,  en  ce 
lieu,  où,  quatre  jours  après,  Ferdinand  fut  reconnu  solennel- 
lement empereur  par  tout  le  collège  électoral.  Daniel  était , 
l'année  suivante  i559,  à  la  diète  d'Augsbour^ ,  lorsqu'elle  con- 
firma le  recès  de  celles  de  i555  (  plus  connu  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  paix  religieuse  ")  ,  portant  qu'on  n'inquiéterait 

Fersonne  pour  cause  de  religion  ,  soit  qu'il  persévérât  dans 
ancienne  religion  ,  soit  qu'il  embrassât  la  nouvelle  ;  mais  que 
les  ecclésiastiques  qui  prendraient  ce  dernier  parti ,  seraient 
déchus  par  là  de  leurs  bénéfices  et  dignités.  L'année  iSBa  est 
mémorable  dans  les  fastes  de  Mayence  par  la  pompe  avec  la- 
quelle Daniel  y  fit  célébrer  la  fête  du  corps  de  Jésus-Christ.  Il 
porta  lui-même  le  saint  sacrement  à  la  procession  ,  précédé  de 
tout  son  clergé  revêtu  d'ornements  précieux  ,  et  portant  ,  sui- 
vant la  coutume,  des  couronnes  de  feuilles  de  chêne  pour  se 
garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Il  concourut,  la  même  année  , 
à  l'élection  de  Maximilien  II,  roi  des  Romains,  qui  se  fit  ,  le 
24  novembre,  à  Francfort,  et  six  jours  après,  il  fit  au  même 
lieu  la  cérémonie  de  son  sacre.  Le  27  décembre  suivant ,  l'em- 
pereur ,  sollicité  de  demander  au  pape  l'usage  du  calice  pour 
les  laïques  et  la  permission  de  se  marier  pour  les  prêtres  ,  écrit 
aux  trois  archevêques  du  Rhin  pour  avoir  là-dessus  leur  avis. 
S'étant  assemblés  en  conséquence  à  Coblentz  ,  ils  envoyèrent 
chacun  des  députés  à  Vienne  pour  discuter  ces  deux  points  avec 
les  députés  de  l'archevêque  de  Saltzbourg  et  Albert  de  Bavière,- 
sous  la  présidence  de  l'évêque  de  Gurck.  Sur  le  premier  ,  on 
convint  unanimement  que  l'usage  du  calice  pouvait  être  accordé 
aux  laïques  sous  le  bon  plaisir  des  ordinaires.  Mais  il  y  eut 
partage  sur  le  second.  Les  députés  de.  Mayence  rejetèrent  le 
mariage  des  prêtres  comme  une  innovation  qui  renverserait 
toute  Ta  discipline  de  l'église.  Les  autres  furent  d'un  avis  con- 
traire. 

L'empereur  écrivit ,  le  r4  août  i563  ,  à  Daniel  poui'  l'engager. 
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à  se  relâcher  sur  le  célibat  des  prêtres.  Mais  le  prélat ,  ayai^t 
conféré  sur  ce  sujet ,  le  6  décembre ,  avec  ses  deux  collègues  à 
Coblentz,  répondit  qu'il  ne  pouvait  se  décider  sur  une  matière 
aussi  grave  sans  avoir  consulté  ,  dans  un  concile  provincial ,  ses 
suffragants.  L'empereur  avait,  cependant,  envoyé  des  députés  au 
pape  Pie  IV  ,  qui  ,  par  sa  lettre  du  i6  avril  i564,  à  Daniel  , 
permit  la  coupe  au  peuple  dans  le  sacrement,  sous  certaines 
conditions.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'on  ait  usé  de  cette  indul- 
gence dans  l'église  de  Mayence  ,  et  il  paraît  qu'on  n'y  changea 
rien  à  cet  égard  dans  la  discipline  ,  non  plus  que  pour  le  célibat 
des  prêtres. 

L'an  1670,  à  la  diète  de  Spire,  Daniel  célébra  le  mariage 
/  d'Elisabeth,  fille  de  Maximilien  II,  avec  Charles  IX,  roi  de 
France,  représenté  par  l'archiduc  Ferdinand.  Henri,  duc  d'An- 
jou ,  frère  de  Charles  IX  ,  ayant  pris  sa  route  par  l'Allemagne  , 
l'an  iSyS,  pour  aller  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Po- 
logne ,  l'électeur  de  iMajence  lui  fil  une  réception  solennelle  , 
le  i5  décembre,  à  son  arrivée  dans  cette  ville.  Daniel,  l'an 
iSyS  ,  à  la  diète  de  Ratlsbonné  ,  donna  son  suffrage  ,  le  27  oc- 
tobre,  pour  l'élection  de  Rodolphe  II,  nouveau  roi  des  Ro- 
mains, qu'il  couronna  le  I^^  novembre  suivant.  Maximilien  II , 
père  de  ce  prince  ,  étant  mort ,  le  12  octobre  1576  ,  à  Prague  , 
Daniel ,  invité  à  ses  funérailles  ,  y  envoya  ,  pour  tenir  sa  place  , 
Wolfgang ,  prévôt  de  sa  cathédrale,  qui,  dans  la  marche  du 
convoi  (le  2.2.  mars  1S77),  eut  à  ses  côtés  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves,  et  son  siège  dans  l'église  immédiatement 
après  le  nouvel  empereur.  (  Gall.  chr.  nov.  ,  tom.  V ,  col.  58 1.  ) 
Daniel  augmenta  les  revenus  de  son  église  par  la  réunion  qu'il 
y  fit ,  en  iSS^  ,  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Reineck  , 
comme  d'un  fief  de  sa  mouvance ,  vacant  par  la  mort  du  der- 
nier comte  Philippe.  (  Les  électeurs  de  Mayence  en  firent  de- 
puis une  nouvelle  inféodatlon  aux  comtes  de  Nostltz.  )  Ce  prélat 
termina  la  carrière  de  sa  vie,  le  22  mars  i582,  dans  son  palais 
d'Aschaffenbourg  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  avait 
des  mœurs  très-régulières  ,  et  un  grand  zèle  pour  la  fol  catho- 
lique ,  quoique  sa  ville  et  son  palais  même  fussent  remplis  de 
Pro  lestants. 

WOLFGANG. 

1 582.  WoLFG  AT<G ,  le  même  dont  on  vient  de  parler ,  fils  de 
Frédéric  de  Dalberg,  et  d'Anne  de  Fleckenstein  ,  chanoine  et 
prévôt  de  Spire ,  choisi  par  l'archevêque  Daniel  pour  son  vicaire 
général,  en  i5b3,  et  nommé  ,  l'année  suivante,  siholastîque 
par  le  chapitre  de  Mayence ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
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église  par  une  élection  canonique,  le  2.0  avril  iSSa.  Ce  fut 
l'empereur  Rodolphe  qui  annonça  cette  promotion  au  pape 
Grégoire  XIU  par  sa  lettre  du  7  mai,  qui  contient  un  éloge 
complet  des  talents  et  des  vertus  de  l'élu.  J/an  1084  ,  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  allant  aux  eaux  de  Schwalbach  avec  Télec- 
trice  ,  sa  femme  ,  passa  par  Mayencc  ,  où  Wolfgang  lui  fit  une 
réception  convenable  à  sa  dignité.  L'archevêque  de  Trêves  s'y 
rencontra  dans  le  même  tems.  Quoique  de  religion  différente  , 
les  deux  prélats  et  Auguste  désiiaient  également  la  paix  de 
l'Allemagne,  et  s'entretinrent  ensemble,  pendant  deux  jours, 
des  moyens  de  la  procurer.  Entre  les  divertissements  que  l'on 
donna  à  cette  occasion,  Serarius  remarque  la  représentation 
de  la  tragédie  d'Esther,  qui  fut  jouée  au  collège  des  Jésuites, 
et  dont  les  acteurs  étaient ,  dit- il ,  au  nombre  de  cent  dix  ,  qui 
firent  à  merveille  chacun  leur  personnage. 

Canise  ayant  élé  prise  ,  le  22  octobre  1600  ,  par  les  Turcs  ,  cet 
événement  jeta  l'alarme  dans  l'empire,  et  fit  penser  Rodolphe, 
Tannée  suivante  ,  à  convoquer  une  nouvelle  diète  pour  obtenir 
de  nouveaux  secours.  Il  fit  part  de  son  dessein  à  l'électeur  de 
Mayence  par  le  canal  du  baron  de  Neubauss  ,  l'un  des  conseillers 
auliques  qu'il  lui  envoya.  Le  pape  Clément  VIII ,  également 
consterné  des  progrès  de  l'ennemi  du  christianisme ,  écrivit  , 
le  i3  janvier  1601  ,  une  lettre  très-touchante  et  en  beau  latin 
à  Wolfgang  pour  l'exhorter,  et,  par  lui ,  ses  collègues  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Cologne  ,  à  venir  au  secours  de  la  religion 
et  de  l'empire  également  menacés  par  leur  plus  redoutable  en- 
nemi. Cette  lettre  trouva.  Wolfgang  malade  dans  son  palais 
d'Aschaffenbourg.  Sa  santé  dépérissant  de  jour  en  jour  ,  il  ter- 
mina le  cours  de  sa  vie  le  5  avril  1601.  Son  corps  ayant  été 
rapporté  à  Mayence,  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  le  17  du 
même  mois. 

JE.\N-ADAM. 

1601.  Jean-adam,  fils  de  Philippe  de  Bicken  ,  maréchal 
de  la  cour  de  Mayence,  et  d'Anne  de  Brendel ,  sœur  de  l'ar- 
chevêque Daniel ,  chanoine  ,  puis  scholastique  de  l'église  de 
Mayence  ,  en  fut  élu  archevêque  le  i5  mai  1601  ;  dignité  qui 
lui  fut  confirmée  par  le  pape  Clément  VIII,  le  27  août  suivant. 
Pendant  son  épiscopat ,  qui  ne  fijt  que  d'environ  deux  ans  et 
demi  ,  il  se  donna  beaucoup  de  peines  pour  rétablir  l'ancien 
culte  dans  le  comté  de  Reineck  et  de  Koenigstoin.  Une 
maladie  remporta  ,  le  10. janvier  1604  ,  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans  ,  dans  son  palais  d'Aschaffenbourg  ,  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 

XV.  i[) 
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JEAN  SUICARD. 

1604.  Jea.^  Suicard,  fils  de  Hartmntl  de  Cronenbourg,  et 
de  Barbe  de  Sickingen  ,  né  le  5  juillet  i5S3,  pouvu ,  l'an  iS64t 
d'un  cationicat ,  dans  l'église  niétropolilaine ,  par  l'archevêque 
Daniel,  élevé  ensuite  dans  le  collège  allemand  de  Piome  ,  crei' , 
l'an  1-^76,  prévôt  de  l'église  de  Saint  Pierre  hors  dos  murs 
de  Mayencc  ,  par  le  cardinal  Moron  ,  nonce  apostolique,  élu 
scholalifjue  de  la  métiopolitaine ,  en  i582,  par  le  ichapitre, 
nommé  par  Woifgang,  son  vicaire  général,  en  ii<S-l-,  fait 
prévôt  de  Saint-Alban  en  i588  ,  doyen  de  la  mélropolllaine 
en  iS^S  ,  succéda,  le  17  février  i6o4,  à  l'archevêque  Jean- 
Adam  par  une  élection  que  le  pape  Clément  VIII  confirma 
par  sa  bulle  du  2  août  suivant.  Le  pallium  lui  fut  accordé 
dix-sept  jours  après  ,  et ,  le  21  novembre  de  la  même  année, 
il  reçut  la  Consécration  épiscopale.  Les  affaires  de  l'empire 
étaient  alors  dans  une  grande  décadence.  Pour  aviser  aux 
moyens  de  les  rétablir,  l'électeur  de  Mayence ,  après  une  con- 
férence tenue  à  (obleniz  avec  ceux  de  Trêves  et  de  Cologne, 
indiqua  une  diète  électorale  à  FuMe  pour  le  i5  septembre 
i6ol>.  Il  n'y  parut  que  par  ses  députés,  ainsi  que  'es  deux 
autres  prélats  ;  et  deux  mois  après  ,  l'empereur  Rodolphe 
conclut  un  traité  de  paix  avec  le  Turc.  Ce  traité,  en  rendant 
la  paix  à  l'empire,  ne  la  rendit  point  à  son  chef.  Rodolphe 
avait  encore,  dans  la  personne  de  Malihias,  son  frère,  un 
ennemi  qui  travaillail  à  le  dépouiller.  Après  l'avoir  contraint 
de  lui  céder  la  Hongrie  et  l'Autriche,  Malthias,  de  plus 
encore  ,  exigea  de  lui  le  sacrifice  de  la  couronne  de  Bohème. 

Jean  Suicard  était  singulièrement  estimé  de  Rodolphe. 
Appelé  par  ce  prince  pour  le  conseiller  dans  sa  détresse  ,  il  vint 
le  trouver  à  Prague  le  2(1  avril  1610,  et  de  là,  s'étant  rendu 
à  Vienne  ,  il  réussit  à  faire  une  sorte  d'accord  entre  les  deux 
frères.  Pendant  le  cours  de  coite  négociation,  il  re^Mit ,  en 
qualité  d'archichancelier  de  Germanie  ,  le  grand  et  le  petit 
sceau,  qui  lui  furent  apportes  ])ar  le  vice-chancelier  Stralen- 
dorf.  Dans  l'usage  qu'il  eu  fit  durant  son  séjour  à  la  cour  im- 
périale pour  sceller  ihfferenls  actes,  il  s'aperçut  de  plusieurs 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  les  taxes  de  la  chancellerie. 
Pour  les  réformer,  il  fit,  le  i5  seplembre  iGio,  un  règlement 
qu'il  eut  soin  de  faire  enregistrer  ,  et  dont  il  recommanda 
l'exécution  au  vice-chancelier  en  lui  remet  tant  les  sceaux  à 
son  départ,  i/an  1612,  après  la  mort  tle  Rodolphe ,  il  con- 
courut dans  la  diète  de  Francfort  à  l  élection  de  Ma'lhias  pour 
la  couroniiG  de  Germanie ,  qu'il  lui  imposa,  le  34  j^^'i"  ?  '^w  i^ 
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sacrant  au  même  lieu.  Deux  jours  après  ,  il  couronna  pareille- 
îïicnt    l'impératrice   Anne. 

ha  ville  tle    l'Vancrort  n'était   pas  alors  tranquille.  La  bour- 
geoisie se  plaignait  d'être  opprimée  par  le  sénat  et  demandait 
qu'on    lui   fît   justice.    L'empereur  ,    en   quittant  Francfort  , 
chargea  l'électeur  de   Mayence  et  le  landgrave  de  Hesse  d'ac- 
commoder ce  différent.  Ce  ne  fut  point  sans  peine  qu'ils  en 
vinrent  à  bout.  Mais  enfin,  après  avoir  examiné  soigneusement 
les  moyens  respectifs  des  parties  ,  ils  dressèrent ,  le  3i  décem- 
bre i6i3,  une  transaction  qu'ils  les"  engagèrent  à  signer.  Mais 
les   querelles    se    renouvelèrent    l'année    suivante    ,    et  furent 
portées  jusqu'à  la  sédition.    Il  fallut  ,  pcun-  la  réprimer,    eu 
venir  aux  voies  de  rigueur.  Après  avoir  fait  arrêter  les  princir 
paux  d'entre  les  mutins,  on  rendit,  le  28  février  iGi6,  un'~ 
jugement  qui  condamna  les  uns  à  la  mort  et  les  autres  au  ban- 
nissement.   Les  tioubles   qu  occasiona  ,   l'an   1617,   la  ces'îioa 
que  Matthias  fit  du  royaume  de  Bohème  à  l'archidiK;  Ferdinand, 
son  cousin  ,  donnèrent  un  nouvel  exercice  au  zèle  de  l'électeur 
de  Mayence.  H  travailla  ,  de  concert  avec  l'électeur  de  Trêves, 
à  étouffer  cet  incendie   dans   sa   naissance  ;  mais  ce  fut  sans 
succès.    L'embrasement   s'étendit   de   proche   en   proche   dans 
toute  l'Allemagne,  et  ne  s'éteignit   qu'eau    bout  de  trente  ans 
par  la  paix  de   Wesiphalie.    Cependant    l'empereur    iMalthias 
étant  mort  le  20  mas  iGiq,  il  fallut   procéder  à  une  nouvelle 
élection.  L'électeur  de  Mayence  en  ayant   indiqué  le  jour  au 
2.0  juillet   suivant,    le    palatin   demanda   une   prorogalion   du 
terme,  allendu  le   peu  de  sûreté  qu'il  y  avait  pour  lui  et  ses 
collègues  à  sortir  de   leurs  elats   au    milieu   des   troubles   qui 
régnaient  en  Allemagne.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg s'étant  joints  à  lui  ,   on  ne    put  se  dispenser  d'accorder 
leur  demande.  La  dirte  électorale   fut  différée  d'un  mois,  et 
l'élection  de   l'empereur   Ferdinand  II   se  fit,  le  28   août ,  à 
Francfort  ,  où  l'électeur  de  Mayence  le  couronna  le  9  (et   non 
le  20  )  septembre  suivant.  L'électoral  ayant   été   transporté , 
l'an  1624,  de  la  maison  palatine  dans  celle  de  Bavière,  ce  fut 
l'électeur  de  Mayence,  par  le  conseil   duquel  cela  s'était  fait, 
qui    reçut   le  serment  du   duc    Maximilicn   le   27   juillet  ,  et 
l'aggrégea    ensuite   au  collège   électoral.   Ce    prélat  mourut   , 
le    17   septembre   1626,  dans  son   palais  d'Aschaffenbourg ,  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans ,  fort  regretté  de  ses  sujets  et   des 
princes  de   l'empire  bien   intentionnés.    Son  corps   fut  porte 
dans  sa  cathédrale ,  et  son  cœur  avec  ses  entrailles  aux  Jésuites 
<^'AsGhaffenbourg. 
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GEORGES- FRÉDÉRIC. 

1626.  Georges-Frédéric,  né  ,  le  8  septembre  1578,  de 
Diôlhère  de  Greifcnklaw  et  d'ApoUonie  de  Reiffcnberg ,  élevé 
à  Home,  et,  pendant  qu'il  y  séjournait ,  fait  chanoine  de  la 
collégiale  de  lileidenstadt ,  le  2.S  février  1 58o  ,  nommé  chanoine 
de  iMayence ,  en  1687  ,  chanoine  ensuite  et  prévôt  de  l'église 
de  Worms,  chanoine,  chantre  ,  puis  prévôt  de  celle  de  Spire, 
pourvu  depuis  encore  de  la  scholastique  et  de  la  prévôté  de 
Mayence,  sans  parler  de  la  custodie  de  Saint-Alban  ,  élu  , 
le  i5  septembre  1G16  ,  évêque  de  Worms,  fut  enfin  élevé 
sur  le  siège  de  Mayence  le  20  octobre  1626,  et  confirmé  dans 
cette  dignité,  le  28  avril  de  l'année  suivante,  par  le  pape 
Urbain  Vlll.  Après  son  sacre,  fait  le  i5  août  de  la  même  année, 
il  se  rendit  à  la  diète  électorale  qu'il  avait  convoquée,  pour 
le  18  octobre,  à  Mulhausen.  L'objet  de  cette  assemblée,  à 
laquelle  se  trouvèrent  les  députés  de  l'empereur  ,  était  de  cher- 
ther  des  remèdes  aux  maux  qui  accablaient  l'Allemagne  ,  dé- 
vastée ,  comme  elle  l'était  ,  par  les  troupes  des  différentes 
puissances  qui  avaient  pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême. 
Mais  on  disserta  beaucoup  sans  rien  conclure.  L'an  1629,  l'em- 
pereur  nomma  Georges-Frédéric  pour  faire  exécuter  ,  dans  son 
élect&rat  et  les  provinces  voisines  ,  ledit  qu'il  avait  rendu 
'pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les 
Protestants.  Mais  la  mort ,  qui  l'enleva  le  6  juillet  de  la  même 
année,  ne  lui  permit  pas  d'exercer  cette  périlleuse  commis- 
sion. 

ANSELME-CASIMIR. 

1629.  Anselme-Casimir,  né ,  le  3o  novembre  1082,  d'Eber- 
liard  ,  wambôld  de  Umstadt,  et  d'Anne  de  Reiffenberg,  suc- 
céda ,  le  6  août  i62r|,à  l'archevêque  Georges-Frédéric,  après 
avoir  clé  chanoine  de -Saint-Victor  et  scholastique  de  Saint- 
jVlban  de  Mayence,  chanoine  et  scholastique  de  la  métropoli- 
taine, et  prévôt  de  l'église  d'Halberstadt.  L'an  i63o  ,  étant  à 
la  diète  de  liatisbonne,  il  se  joignit  aux  électeurs  de  Trêves  et 
de  Cologjie  ,  pour  s'opposera  la  révocation  de  l'édit  concernant 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Protes- 
tants; révocation  demandée  par  l'électeur  de  Saxe,  et  consentie 
par  la  plupart  des  princes  catholiques  L'an  iB3i  ,  voyant  l'armée 
vicloi  ieuse  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  ,  approcher  de  son 
électorat ,  il  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en  garde  contre 
une  invasion.  Il  place  des  troupes  dans  les  gorges  du  Rhingaw, 
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par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrpr  ;  il  garnit  de  pieux  et  remplit 
de  pierres  l'embouchure  du  Mein,  pour  empêcher  la  navigation 
de  ce  tieuvedans  le  Khin,  et  fait  venir  une  garnison  espagnole  dans 
Mayence.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Gustave- 
Adolphe  força  les  passages,  pritMayence,  que  la  garnison  rendit , 
le  2.^  décembre  ,  sans  avoir  presque  fait  de  résistance  ,  et  soumit , 
par  sa  seule  présence ,  le  reste  de  l'électorat.  Anselme-Casimir 
ne  l'avait  pas  atttendu  ,  et  s'était  retiré  à  Cologne,  en  atten- 
dant que  l'orage  fût  passé.  Ce  fut  là  qu'il  ratifia,  le  7  juillet  16^2, 
le  traite  de  paix  conclu  entre  l'empereur  et  l'électeur  de  Saxe  , 
qu'il  notifia  ensuite  aux  divers  ordres  du  cercle  du  Rhin. 

L'an  i632,  l'électeur  de  Mavence  ,  apprenant  que  le  roi  de 
France  était  eniré  ,  à  la  tète  d'une  armée,  en  Lorraine,  lui  dé- 
puta l'évêque  de  ^Vurtzbourg  ,  pour  le  prier  d'engager  le  roi  de 
Suède  à   restituer  les  évêchés  dont  il   s'était  emparé  ,  et  à   ne 

f)lus  inquiéter  les  ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 
eurs  possessions.  Le  député  iut  reçu  avec  beaucoup  d'honèteté 
et  favorablement  écouté.  Mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  sa  mis- 
sion. Le  roi  de  Suède,  qui  parcourait  l'Allemagne  comme 
«n  torrent,  ne  s'était  arrêté  dans  le  pajs  de  Mayence  qu'autant 
-de  lems  qu'il  lui  en  fallait  pour  le  soumetre.  En  partant ,  il  y 
laissa  son  chancelier  Oxenstiern  ,  avec  ordre  de  ne  rien  omettre 
pour  lui  assurer  la  possession  de  cette  conquête.  Le  ministre 
seconda  parfaitement  les  vues  d-e  son  maître.  Non  content  de 
mettre  de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes  ,  et  de 
placer  hors  de  la  capitale,  un  corps  de  cavalerie  pour  les  courses 
nécessaires  ,  il  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  à  ses  fortifications  , 
il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux.  Il  fit 
construire  un  autre  pont  sur  le  Mein  ,  vis-à-vis  de  Costheim  y 
et  éleva  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  ,  un  fort  qu'on 
nomma  Gustave- Schanz.  La  mnrt  de  ce  monarque,  arrivée  le 
i6  novembre  iiS'62,  ne  changea  rien  à  l'état  des  affaires  en  Alle^ 
magne.  Ses  généraux  continuèrent  la  guerre  sur  le  plan  qu'il 
avait  tracé.  La  bataille  qu'ils  perdirent ,  le  6  septeiTibre  i634  , 
à  Nordlifigue  ,  semblait  annoncer  une  révolution  dans  le  succès 
«le  leurs  armes  ;  elle  n'en  fit  point.  Les  suites  n'en  furent  que 
funestes  pour  le  pays  de  Mayence,  où  les  Impériaux  étant  entrés, 
nchevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts  qu'ils  firent  pour  en 
chasser  les  Français  joints  aux  Suédois.  Enfin  ,  le  24  octobre 
i635,  l'ennemi  ayant  évacué  Mayence,  la  plus  grande  partie 
<le  l'f'lectorat  rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître. 
Anselme-Casimir  ne  tarda  pas  à  y  revenir,  après  quatre  ans  et 
six  mois  d'exil.  L'an  1666  ,  à  la  demande  de  l'empereur  Fer- 
dinand H  ,  il  convoqua  une  diète  électorale  ,  où  Ferdinand  , 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  fut  élu  roi  des  Romains.  Le  cou-; 
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ronnement  de  ce  princp  ayant  été  fixé  au  3o  du  même  moi»^ 
relecteurde  iMayoïice,  cliargé  de  fhirc  la  cérémonie  ,  commença 
par  se  faire  ordonner  prêtre  (il  n'était  encore  que  diacre)  ,  pni» 
sacrer  évèquc  dans  les  fêtes  de  Noël.  De  retour  chez  lui ,  son 
principal  soin  fui  de  chasser  de  Hanau,  le  général  Kamsai ,  qui 
de  là  faisait  des  courses  funestes  dans  tout  le  voisinage.  J^a 
chose  réussit  à  son  gré  par  la  valeur  de  Louis-Henri  ,  comte  de 
Nassau.  Ce  général  ayant  surpris  ^  le  22  février  i638 ,  la  cita- 
delle ,  força  l'ennemi  à  rendre  la  ville  et  à  se  retirer.  L'an  i(J44» 
le  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  transporté  dans  l'élec- 
torat  de  Mayence.  Anselme-Casimir,  voyant  les  Français  approT 
cher  de  sa  capitale ,  prit  la  fuite  après  avoir  fait  rompre  le  pont 
de  bateaux,  et  ch.oisit  pour  son  asile  le  fort  d'Hermanstein  , 
situé  sur  le  Rhin  ,  vis-à-vis  de  Coblentz.  Il  y  resta  Tcspace  d'en- 
viron trois  ans.  Enfin  ,  ne  voyant  point  d'espérance  d  une  meil- 
leure fortune  ,  il  transigea  ,  de  l'avis  de  son  chapitre  ,  le  g  mai 
1647  ,  avec  le  maréchal  de  Turenne,  pour  sus[)endre  ,  de  part 
et  d'autre  ,  les  hostilités;  mais  comme  Mayence  était  toujours 
occupée  par  les  Français,  il  se  rendit  à  Francfort  où  il  mourut 
le  9  octobre  de  la  même  année.  Son  corps'fut  porté  à  Mayence, 
où  l'inhumation  se  fit  dans  la  cathédrale  ,  le  7  novembre  sui-^- 
vant. 

JEAN-  PHILIPPE. 

1647.  Jean  -  Philippe  ,  né,  le  6  août  i6o5,  au  château 
d'Eschbach  ,  dans  la  foret  occidentale  ,  appelée  le  JVesterwald^ 
de  Georges  de  Schccnborn,  et  de  Marie-Barbe  Von-der-Leyen, 
colonel  du  régiment  de  Ilalzfeld,  cavalerie,  puis,  ayant  em- 
brassé Tétat  ecclésiastique,  élu  prévôt*  de  Saint-Burchard,  à 
Wurtzbourg,  le  i5  novembre  i635,  et,^  le  8  septembre  i645, 
élevé  sur  le  siège  de  cette  église,  en  fut  transféré ,  le  19  no- 
vembre i("»47i  p3r  une  élection  unanime  sur  celui  de  Mayence, 
et  reçut  le  palliiim  par  une  bulle  du  i3  septembre  1649-  Cç 
prélat,  en  1648,  fut  sur  le  point  de  perdre  sa  dignité,  par  l'ar- 
deur nue  la  Suède  mettait  dans  les  négociations  de  la  paix  de 
^Vestphalie,  pour  y  faire  entrer  la  sécularisation  de  l'archevê- 
ché  de  Mayence,  qu'elle  voulait  s'attribuer.  C'est  principale- 
ment à  l'élesteur  de  Saxe,  qu'on  est  redevable  de  la  conserva- 
tion de  ce  siège.  La  paix  tourna  même  à  l'avantage  de  l'église 
de  Mayence,  en  ce  qu'il  fut  stipulé  que  l'archevêque  pourrait 
racheter  la  Bergstrasse,  ou  le  chemin  de  la  Montagne,  que  l'ar- 
chevêque Diélhère  avait  engagé,  en  i4l>o,  à  l'électeur  palatin. 
Cest  ce  rachat  que  fit  effectivement  Jean-Philippe  ,  en  iGoi  , 
pour  la  somme  de  cent  mille  florins  du  lihin.  La  même  pais 
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cbligeait  les  Français  à  lui    remettre  la  ville    de    Mayence. 
(  Gundling  ,  pag.  3o6.  ) 

L'an  i65i,  l'empereur  Ferdinand  III,  par  ses  lettres  du  27 
avril,  ayant  convoqué,  pour  le  01  octobre  suivant,  une  diète 
à  Ratisbonne  ,  jugea  de  son  intérêt  et  de  celui  de  l'empire,  d'a- 
voir préalablement  une   conférence  avec  les  électeurs,  et   les 
invita  à  se  rendre  auprès  de    lui  à    Prague.  Il   s'agissait  de  les 
engager  à  élire  roi  des  Romains  Ferdinand,  son  fils  ,  déjà  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie.    L'affaire  était  délicate,  et  fut  traitée 
sous  le  sceau  du  secret.  Mais  quand   l'cmnereur  eut  obtenu  la 
promesse  qu'il  désirait ,  et  même  auparavant ,  le  public  fut  ins- 
truit de  l'objet  de  la  conférence,  et  chacun  raisonna  à  sa  ma- 
nière sur  les  molifs  qui  avaient  déterminé  les  voix  des  électeur?^ 
Quoi  qu'il  en  soit,.  Ferdinand    IV  fut  élu    roi   des  Romains 
*!ans  la  diète  de  Ralisbonne ,   le  3i    (  et  non    pas   le  24)  mai 
i653  ,  et  couronné  ,  le  i<S  juin  suivant ,  dans  la  même  ville  par 
l'archevêque  de  Mayence.  Cette  cérémonie  souffrit  plus  de  dif- 
ficulté que   l'élection.  L'archevêque   de  Cologne  ,  Maximilien- 
Henri  de  Bavière,  protesta  contre  l'entreprise  de  son  confrère, 
prétendant  que  le  droit  de  sacrer  le  roi  des  Romains  appartenait 
à  son  siège.  Résolus  d'emporter  la  chose  de  force  ,  les  deux  pré- 
lats firent  entrer,  chacun  de  son  coté,  des  satellites  armés  dans 
l'église,  au  moment  où  le  sacre  allait  commencer.  On  s'atten- 
dait à    un  combat:  mais  l'empereur  le  prévint  en  priant  l'ar- 
chevêque de  (Pologne  de  céder  pour  cette  fois  à  son  collègue, 
l'honneur  contesté  ,  avec  promesse  que  cela   ne  tirerait  pas  a 
conséquence  pour  l'avenir.    Maxiniilien-Henri  déféra  de  mau- 
vaise grâce  à  la  demande  de  l'empereur  ,  et  partit  aussitôt  sans 
prendre  congé.    Après  sa  retraite,  Jean-Philinpe    couronna, 
non  seulement  le  roi  des  R^oiTiains,  mais  encore   l'impératrice 
Eléonore  ,   seconde   femme  de  Ferdinand  III.  Ce  prince  élaut 
mort  le  2.  avril   de  l'an  i65y  ,  l'électeur    de   Mayence   indiqua 
l-e  i4  août  suivant  pour  l'élection  d'un  nouvel  ea^pereur.  Elle 
ne  se  fit  néanmoins  que  le  i<S  juillet  de  l'aniiée  i65(S,  et  tomba 
sur  Léopold  ,  devenu  l'aîné  des  enfants   de  l'empereur  défunt , 
par  la  mort  de  Ferdinand  IV,  son  frère  ,  arrivée  le  g  juillet  1G54. 
La  querelle  pour  le  sacre  semblait  devoir  alors  se  renouveler, 
îilais  ,    pendant  l'interrègne,  les  deux  prélats,    qui  se    disj>u- 
taieut  cette  cérémonie  ,  avalent  fait,  le  sS  juin  iGby ,  un  traité, 
portant  que  d"Sormais  chacun  la  ferait  dans  son  diocèse,  et  que 
hors  de  leurs  diocèses  ,  ils  la  feraient  alternativement.  En  con- 
séquence ,  le  nouvel  empereur  ayant  voulu  être  sacré  à  Franc- 
fort, où  il  venait  d'être  élu  ,  ce  fut  l'archevêque  de  Cologne  (|ui 
fit  cette  fonction  ,  le  3i  juillet,  en  prc5eaçe  de  celui  de  Maycace, 
sans  conlradicLiûii, 
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I/évêclié  de  Worms  étant  venu  à  vaquer  l'an  1G60  ,  les  chai- 
noines  se  réunirent  puur  l'offrir  à  Jean-Philippe,  (jui  ne  l'ac- 
cepta que  par  l'ordre  du  pape  Alexandre  VU.  Il  se  trouva  par 
là  chargé  de  tr.jis  églises  ;  car  outre  Mayence  ,  il  avait  déjà 
Wurlzbourg.  L'histoire ,  néanmoins,  lui  rend  la  justice  dédire 
que  ce  ne  fut  point  Tamonr  des  richesses  qui  lui  fit  accumuler 
des  bénéfices,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ;  reste  à  savoir 
si  ce  désir  devait  le  faire  passer  par-dessus  le  règles. 

Ce  prélat  était  instruit  de  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  à  quoi  il  joignait  un  rare  fond  de  prudence  et  une 
connaissance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  cours  ;  ce  qui 
le  mit  en  correspondance  ,  non-seulen^ent  avec  les  princes  tant 
catholiques  que  protestants  d'Allemagne,  mais  encore  avec  la 
plupart  des  souverains  étrangers. 

J^a  guerre  que  faisaient ,  en  ifïys  ,  les  Français  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace,  donnant  lieu  d'appréhender  qu'elle  ne  passât 
en  Allemagne,  l'électeur  de  Majence  crut  devoir  se  prémunir 
par  un  traité  d'alliance  avec  l'empereur,  les  électeurs  de  Trêves 
et  de  Saxe,  l'évéque  de  Munster  et  le  margrave  du  Culmhach. 
Jean-Philippe  approchait  alors  du  terme  de  ses  jours  Etant 
tombé  malade  à  Wurlzbourg  d'un  catarrhe  ,  sur  la  fin  de  janvier 
1673  ,  Il  y  mourut  le  12.  février  suivant;  et  comme  il  avait  dé- 
claré plusieurs  fols  ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  mourut  ,  il  vou- 
lait y  être  inhumé,  les  chanoines  de  cette  église  retinrent  le 
corps  ,  qu'ils  enterrèrent  au  bout  de  treize  jours,  auprès  de  l'é- 
véque François  de  Hatzfeld,  dont  il  avait  été  l'intime  ami.  Son 
cœur  fut  porté  à  Mayence,  où  les  chanoines  le  placèrent  derrière 
le  grand  autel  ,  sous  une  châsse  portée  sur  quatre  colonnes 
d'airain. 

LOTHAIRE-FRÉDERIC. 

iG-3.  Lothmre-Frédéric  ,  né,  le  29  seplembre  1617^  de 
Jean-Gérard,  baron  de  Metternich-Rurscheid  ,  lieutenant  dô 
l'électeur  de  Trêves ,  et  de  Marie  ,  issue  de  l'ancienne  maison 
des  seigneurs  de  Von-der-Leyen^  chanoine  de  Trêves  ,  de  Spire 
et  de  Mayence  ,  élu,  le  11  avril  iBSa,  évêque  de  Spire,  et 
coadjuleur  de  Mayence  ,  le  i5  décembre  iSyo  ,  devint  le  suc- 
cesseur de  l'électeur  Jean- Philippe,  en  i6ti3,  et  fit  son  entrée 
solennelle  ,  à  IMayence,  le  28  février  de  la  même  année.  Mais 
il  ne  fut  mis  en  possession  ,  par  le  haut  clergé ,  que  le  i3  mars 
suivant.  Le  lendemain,  du  consentement  de  ce  même  clergé , 
il  vendit  à  Jean  Hartwlck  ,  comte  de  Nostitz,  et  chancelier  du 
royaume  de  Bohème ,  le  comte  de  Relneck  ,  en  Franconie  ,  à 
titre  de  fief,  dont  il  lui  donna  l'investiture  le  24  novembre  , 
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8pr^«  avoir  reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidëlilé.  Peu 
de  jours  après  son  intronisation  sur  le  Siége  de  Mayence,  révê-^ 
ché  de  Worms  lui  fut  déféré  par  l'élection  unanime  des  vo-* 
eaux.  Les  soins  qu'il  se  donna  ,  non  moins  louables  qu'infruc- 
lueux  ,  pour  élciigner  la  guerre  de  l'Allemagne,  lui  méritèrent 
une  lettre  de  félicitation  du  pape  Clément  X,  en  date  du  lo 
juin  16^6,  Il  n'eut,  à  la  vérité,  tenu  qu'à  lui  d'écarter  les  armes 
françaises  de  son  éleclorat  ;  mais  il  fallait  pour  cela  se  détacher 
<le  l'empereur  ,  et  c'est  à  quoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  La 
branche  palatine  de  Simmeren  ,  s'élant  éteinte  par  la  mort  de 
Louis-Henri-Maurice,  arrivée  le  4  janvier  1674,  l'électeur  de 
Mayence  envoya  deux  commissaires  dans  la  préfecture  de  Boe- 
Jieinheim  ,  pour  en  prendre  possession  en  son  nom  ,  comme 
d'un  domaine  réversible  à  son  église  ,  faute  d'héritiers  en  ligne 
directe.  Mais  l'électeur  Charles-Louis ,  prétendant  que  celte 
succession  lui  était  dévolue  comme  au  plus  proche  agnat ,  eut 
bientôt  chassé  les  garnisons  que  les  commissaires  de  Lothaire- 
Frédéric  ,  avaient  mises  dans  les  places  du  pays.  On  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d'autre.  Mais  l'empereur,  ayant  interposé  son 
autorité  pour  étouffer  cet  incendie  naissant ,  mit  en  séquestre  la 
préfecture  contestée ,  jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  terminé  ,  ce 
qui  n'arriva  qu'en  17 15,  après  la  paix  de  Radstadt.  Lothaire- 
Frédéric  mourut  le  3  juin  1676  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale ,  le  aS  du  même  mois. 

DAMIEN-HARTARD. 

1675.  Damien-Hartard,  né,  le  2  mars  tGz/^,  de  Damien 
Von-der-Leyen  ou  de  la  Pierre  ,  seigneur  d'Adendorf ,  et  prési- 
«jlent  de  la  cour  provinciale  de  Trêves  ,  et  d'Anne-Catherine  de 
Walpott  Bassenheim ,  chanoine  d'abord  de  Trêves  et  de 
Mayence,  puis,  l'an  1662,  fait  prévôt  de  Saint-Alban  ,  et  en- 
suite prévôt  de  la  cathédrale  de  Trêves  ,  et  frère  de  Charles- 
Gaspar,  archevêque  de  cette  église,  ,  fut  placé,  le  3  juillet 
1675  ,  sur  le  siége  de  Mayence  ,  et  neuf  jours  après  avoir  pos- 
tulé pour  celui  de  Worms.  La  durée  de  son  gouvernement  ne 
fut  que  d'environ  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  lui  qui  acheva  les 
ouvrages  commencés  par  son  prédécesseur  dans  le  palais  élec- 
toral. Ses  moeurs  étaient  douces  et  son  abord  affable.  Il 
mourut  le  6  décembre  1678,  et  fut  enterré,  le  28,  dans 
une  chapelle  de  l'église  métropolitaine  ,  dédiée  à  Saint- 
Laurent. 

CHARLES -HENRI. 

1679.  Charles-Henri  ,  fils  de  Guillaume  de  Metternich- 
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^Vinnebourg,  et  d'Eléonore  ,  de  l'illustre  maison  de  Brortisar 
de  Rueded'heirn,  né  le  i5  juillet  1622,  chanoine,  d'abord,  des 
églises  de  Trêves  et  de  Mayence ,  nommé,  le  i5  avril  i655, 
scholaslique  de  la  dernière,  et  bientôt  après,  custode  de  Saint- 
Alban,  fait  cborévêque  de  Trêves,  l'année  suivante  ,  fut  élu  » 
le  9  janvier  1B79  '  archevêque  de  Mayence  ,  et  le  3o  du  même 
mois,  évèque  de  Worms.  Une  apoplexie  l'emporta,  le  26  sep- 
tembre suivant,  dans  son  chàtean  d'Aschaftenbourg,  d'où  il 
fut  transporté  à  Mayence,  pour  y  être  inhumé  dans  l'église  mé- 
tropolitaine. 

AMSELME-FRANÇOIS. 

1679.  Anselme-François,  né,  le  16  septembre  i634, 
de  Georges-Jean  d'Ingelheim  et  d'Anne-Elisabeth  de  Sturm- 
federin-d'Oppenw^eiler ,  chanoine  de  Mayence,  nommé  par 
l'archevêque  Lothaire-Frédéric ,  en  1674,  camérier  de  la  même 
ville,  et,  l'année  suivante,  son  lieutenant  à  Erfort,  succéda, 
le  7  novembre  1679  '  ^  l'archevêque  Charles-Henri.  L'an  1684, 
il  souscrivit,  le  10  août,  à  la  trêve  conclue  à  Ratisbonne,  pour 
vingt  ans,  entre  l'empire  et  la  France-,  et,  le  20  octobre  sui- 
vant, pour  marquer  à  Dieu  sa  reconnaissance  de  cet  heureux 
événement,  il  fit  présent  à  son  église  d'un  magifique  ostensoir 
d'or,  enrichi  de  diamants,  pour  y  placer  le  saint  sacrement. 
Mais  il  ne  jouit  pas  aussi  long-tcms  qu'il  l'espérait  de  cette 
tranquillité  dont  il  était  si  flatté.  Dès  l'an  16Ô8,  la  France 
rompit  la  trêve,  et  recommença  la  guerre  à  l'occasion  des 
troubles  de  Cologne.  L'électeur  de  Mayence,  sommé  par  le 
dauphin,  qui  commandait  l'armée  française,  de  livrer  sa  capi- 
tale, l'abandonna,  dans  l'impuissance  de  la  défendre,  par  traité 
du  17  octobre,  et  choisit  Erfort  pour  sa  retraite.  Le  séjour  qu'il 
y  fit  fut  d'environ  onze  mois.  Mayence  ayant  été  rendue  par  le 
marquis  d'Uxelles ,  le  8  septembre  1689,  au  duc  de  Lorraine, 
après  sept  semaines  de  tranchée  ouverte  ,  l'électeur  ne  tarda  pas 
à  y  revenir.  I/an  1690,  il  concourut,  le  24  janvier,  daiis  la 
diète  électorale  d'Augsbourg  à  l'élection  de  Joseph,  roi  des 
Romains  ,  qu'il  sacra  deux  jours  après.  Il  avait  couronné  ,  dans 
la  même  ville,  sept  jours  auparavant,  l'impératrice  Eléonorc- 
Madelaine,  mère  de  ce  prince.  L'année  suivante,  accablé  de  la 
goutte,  il  se  fit  donner  pour  coadjuteur  ,  par  son  chapitre, 
Louis-Antoine,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  et  prévôt 
d'Elwangen ,  fils  de  l'électeur  palatin  Philippe-Guillaume,  et 
l'obtint,  le  19  avril,  par  une  élection  unanime.  Il  résidait  pour 
lors  à  Aschaffenbourg,  dans  la  crainte  que  les  Français,  qui 
«vaient  toujours  les  yeux  sur  Mayence,  ne  iréussisscnl  à  y  reu- 
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trer;  ce  qui  pensa  en  effet  arriver  par  la  trahison  de  Consbruch» 
commissaire-général  des  guerres,  dont  ils  avaient  corrompu  la 
fidélité.  Au  mois  de  mai  de  l'an  ibgi  ,  il  accéda  au  traité  de 
confédération ,  fait  entre  l'empereur  et  d'autres  princes  contre 
la  France.  La  mort  le  ravit  à  son  église  dans  son  palais  d"As- 
dhaffenbourg,  le  3o  mars  t6c)5.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  cette  ville  ,  auprès  de  l'archevêque  Thicrri. 

LOTH  AIRE-FRANÇOIS, 

1695.  Lothaire-Fratsçois  ,  né,  le  4  octobre  î655  ,  d'Ér- 
win  ,  baron  de  Schoenborn  ,  seigneur  de  Reigelsberg ,  frère  de. 
l'archevêque  de  Mayence,  Jean-Philippe,  et  de  Marie-Ursule 
de  Greiffenclau  ,  chanoine  de  ^Vurtzbourg,  de  Bamberg  et  île 
Mayence,  élevé  sur  le  siège  de  Bamberg,  le  16  novembre  «693, 
fait  ensuite  coadjuteur  de  Mayence,  le  3  septembre  de  l'année 
suivante,  devint  le  successeur  d'Anselme-François  à  Mayence  , 
où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  3o  avril  iGgS.  Mais  il  ne  fut 
inauguré  que  le  2.  mai  suivant,  et  sacré  qu'au  commencement 
de  novembre  de  la  même  année.  Le  continuateur  de  Scrarius  , 
qui  écrivait  du  vivant  de  ce  prélat ,  déclare  que  ce  n'est  qu'en 
tremblant  qu'il  entreprend  de  tracer  l'histoire  de  son  gouverne- 
ment ,  tant  il  juge  la  matière  au-dessus  de  ses  forces.  l'el  est  le 
langage  de  l'adulation.  Nous  ne  voyons,  en  effet,  rien  de  fort 
merveilleux  dans  ce  qu'il  raconte  de  ce  prélat.  Un  étranger  de 
condition  obscure,  nommé  Jacques  de  Boville ,  ayant  été 
pourvu  ,  par  le  pape  Innocent  XII  ,  d'un  canonicat  dans  I.1 
cathédrale  de  AVorms  ,  le  chapitre  refusa  de  l'admettre  jusqu'à 
ee  qu'il  eût  fait  preuve  de  noblesse  d'extraction  ,  conforiTiément 
aux  statuts  de  la  compagnie.  Boville,  hors  d'état  de  satisfaire  à 
cette  condition ,  porta  ses  plaintes  au  pape  du  refus  qui  lui  était 
fait.  L'auditeur  Bonicusa,  charge  de  connaître  de  cette  affaire  , 
donna  gain  de  cause  au  pourvu ,  avec  injonction  au  chapitre  de 
le  recevoir  sous  peine  d'interdiction.  Toute  la  nation  germa- 
nique fut  extrêmement  peinée  de  ce  jugement,  comme  donnant 
atteinte  à  ses  libertés.  L'électeur  de  Mayence ,  en  qualité  de 
métropolitain  ,  prit  le  parti  du  chapitre,  et  écrivit,  le  10  juillet 
1H99  ,  une  lettre  au  pape  ,  pour  le  prier  de  casser  la  sentence 
de  l'auditeur,  et  de  laisser  les  hauts  chapitres  d'Allemagne  dans 
la  possession  où  ils  étaient ,  de  n'admettre  parmi  eux  que  des 
nobles  et  des  nationaux.  La  lettre  fit  son  effet ,  et  Boville  fut 
obligé  de  se  désister. 

L'an  1700,  Lothaire-François ,  voyant  la  guerre  prête  à  se 
renouveler  entre  la  France  et  l'Allemagne  ,  fait  ajouter  des  nou- 
velles fortifications  à  la  ville  d'Erfort  pour  mettre  le  pays  à 
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l'abri  d'une  invasion.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva.  L'élévation 
<le  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV,  sur  le  trône  d'Espagne, 
remit  aux  prises  la  maison  de  France  et  celle  d'Autriche.  L'élec- 
teur de  Mayence,  attaché  à  la  dernière,  n'oublia  rien  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ayant  convoqué  les 
états  du  cercle  du  Hhin  à  Heilbron  ,  il  les  engagea  à  se  confé- 
dérer  pour  le  service  de  l'empereur  et  de  l'archiduc  Charles, 
son  fils,  compétiteur  de  Philippe.  H  sollicita,  par  ses  députés, 
les  cercles  de  Suabe  et  de  tranconie  d'embrasser  les  mêmes 
intérêts.  Il  agit  dans  les  mêmes  vues  auprès  de  l'électeur  de 
Bavière.  Le  roi  des  Komalns  ayant  entrepris,  l'an  1702  ,  le 
siège  de  Landau,  il  lui  envoya  un  corps  de  troupes,  et  fit  passer 
dans  son  camp  des  vivres  et  de  la  poudre.  Landau  fut  rendu 
le  10  septembre  de  \at  même  année.  Elisabeth -Christine  de 
Ernnswick  -  Wolfenbulel  ,  destinée  pour  être  l'épouse  de 
Charles,  archiduc  d'Autriche,  ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, ce  lut  rarchevêque  de  Mayence  qui  reçut,  le  i^^.  mai 
1707,  son  abjuration  dans  la  cathédrale  de  Bamberg ,  et  en  con- 
séquence la  réconcilia  solennellement  à  l'église.  Lothaire-Fran- 
çois  obtint,  Tan  1710,  pour  son  coadjuteur  ,  le  5  novembre, 
François- Louis  ,  fils  de  Philippe- Guillaume  ,  électeur  palatin', 
évêque  de  Worms  et  grand  maître  de  l'ordre  Teutonlque.  La 
mort  de  l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril  171 1,  donna 
occasion  à  l'archevêque  Lothaire-PVançois  de  déployer  ses  talents 
pendant  l'interrègne  de  six  mois,  qui  .suivit  cet  événement.  En 
sa  qualité  d'archichancelier,  il  indiqua  la  diète  électorale,  et 
n'adressa  sa  lettre  de  convocation  ni  à  l'électeur  de  Cologne  , 
ni  à  celui  de  Bavière  ,  parce  que  l'un  et  l'autre  avalent  été 
mis  au  ban  de  l'etiipire.  L'un  et  l'autre  firent  leur  protestation 
contre  l'élection  future.  La  diète  s'ouvrit,  le  26  août,  à  Franc- 
fort. L'électeur  de  Mayence  y  signala  son  zèle  pour  la  maison 
d'Autriche.  Après  avoir  engagé  la  diète  à  rejeter  les  protesta-* 
lions  des  deux  électeurs  bannis,  il  insista  pour  faire  tomber, 
ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impériale  dans  cette  maison  , 
qui  en  était  en  possession  depuis  trois  siècles.  «  I/emplre , 
»  disait-il ,  est  une  belle  épouse  sans  dot ,  et  dont  l'entretien 
>  exige  de  grandes  dépenses,  et  il  n'y  a  que  la  maison  d'Au- 
ji  triche  qui  soit  en  état,  par  ses  grands  revenus,  de  soutenir 
M  une  si  grande  dépense.  «  Sur  ses  représentations,  tous  les 
suffrages  pour  l'empire  se  réunirent  en  faveur  de  l'arcliiduc 
Charles,  qui  était  pour  lors  en  Espagne,  occupé  à  disputer  le 
trône  de  cette  monarchie  à  Philippe  V.  L'élection  se  fit  le  ta 
octobre,  et  l'électeur  de  Mayence  couronna  Charles  le  22  dé- 
cembre suivant.  L'ouverture  des  conférences  pour  la  paix  s'étant 
faite  a  Utrecht,  en  1712,  l'électeur  de  Mayence  o'eu  devint 
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que  plus  ardent  à  souffler  Tesprit  de  la  guerre  dans  le  cercle 
dont  il  était  directeur.  Il  fit  même  augmenter  les  fortifications 
de  sa  ville  capilale.  Mais  le  succès  ne  répondit  pas  à  son  attente  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  voir  les  armes  de  France  prospérer  contre 
l'empire  jusqu'à  la  paix  de  Radstadt,  conclue  le  6  mars  i7i4- 
Depuis  cette  époque,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  son 
diocèse.  L'an  1721  ,  il  fonda  à  Majence  un  hôpital,  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  i5  novembre  ,  et  qu'il  dota  libérale- 
ment. Cette  ville  lui  est  encore  redevable  de  plusieurs  embel- 
lissements utiles  aux  citoyens.  La  mort  y  enleva  ce  prélat  le  3o 
janvier  1729,  à  l'âge  de  soixante  et  quatorzie  ans. 

FRANÇOIS -LOUIS. 

1729.  François-Louis  de  Neubowrg,  né,  l'an  1664»  de 
Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  électeur  palatin  ,  et  d'Eli- 
sabeih-Amélie  de  Hesse-Darmstadt ,  évêque  de  Breslaw ,  le  3o 
janvier  iG83,  prévôt  d'Elwangen  en  1694,  évêque  de  Worms 
if  12.  juillet  de  la  même  année,  nommé  grand-maitre  de  l'ordre 
Teufonique  le  jour  suivant,  élu  coadjuteur  de  Mayence  5  no- 
vembre 1710,  puis  archevêque  de  Trêves  le  20  février  1716, 
quitta  ce  siège,  le  5  mars  1729,  pour  aller  prendre  possession 
de  celui  de  Mayence.  Il  mourut  à  Neiss ,  en  Silésle ,  le  iS 
avril  1732,  et  fut  enterré  à  Breslaw. 

PHILIPPE-CHARLES. 

1732.  Philippe -Charles  d'Eltz-Kempenich,  de  l'une 
àes  plus  anciennes  familles  du  Rhin  ,  qui  tire  son  nom  du 
château  d'Eltz,  à  deux  milles  de  Cocheim  ,  dans  l'électorat  de 
Trêves,  né,  le  24  octobre  i665,  de  Jean-Jacques  d'Eliz ,  et 
d'Anne- Marie  de  Schmledberg  ,  chanoine  de  Trêves  ,  chantre 
de  Mayence  en  17 10,  chorévêque  de  Trêves  et  prévôt  de  cette 
éfïlise  en  1729,  succéda,  par  une  élection  canonique,  le  9  juin 
i7')2,  à  l'archevêque  François-Louis,  dont  il  avait  été  le  con- 
seiller intime.  Il  fut  sacré  ,  le  18  novembre  suivant ,  à  Mayence, 
Ce  prélat  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  ses  qualités 
personnelles  qu'il  continua  de  faire  éclater  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Attaché  à  la  maison  d'Autriche  ,  il  détermina  la  dlête  du 
i26  février  1734  à  déclarer  la  guerre  à  la  France;  ce  qu'elle  fit 
le  9  avril  suivant,  malgré  les  protestations  des  électeurs  de  Co- 
logne, de  Bavière  et  palatin,  qui  embrassèrent  la  neutralité. 
Les  fortifications  qu'il  ajouta  à  sa  ville  capitale ,  la  mirent  à 
l'abri  des  insultes  de  rcnnemi,  qui  se  vengea  sur  le  plat  pays. 
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J/empPrftur ,  en  reconnaissance  de  son  dévouement,  éleva  J 
Fan  1734,  sa  famille  au  rang  de  comte  du  saint  empire. 

Après  la  mort  «le  l'empereur  Charles  VI,  arrivée  le  20  oc- 
tobre 1740»  lélecleur  de  Mayence  indiqua,  pour  le  27  février 
1741  ,  la  dicte  d'élection  ,  qui  ne  s'ouvrit  que  le  4  novembre 
suivant.  Philippe-Charles  n'assista  qu'à  la  première  conférence 
qui  se  tint  le  20  du  même  mois ,  et  fut  représenté  dans  les 
autres  par  son  neveu  Anselme-Casimir,  comte  a  Eliz.  Il  reparut, 
néanmoins,  à  l'assemblée  du  24  janvier  1742,  où  la  couronne 
impériale  fut  déférée  à  Charles,  électeur  de  Bavière.  Il  reçut  ce 
prince  ,  le  3o  du  même  mois,  à  Francfort ,  et  consentit  que  , 
sans  préjudice  à  ses  droits ,  l'électeur  de  Cologne  ,  frère  de 
l'empereur,  fit,  le  12  février  suivant,  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  Etant  parti  le  26  du  même  mois,  il  laissa  au 
même  prélat  l'honneur  de  couronner  également  Timpératrice 
le  «S  du  mois  suivant. 

Philippe-Charles  travailla  ensuite  ,  mais  avec  peu  de  succès, 
à  ramener  la  paix  dans  l'empire.  Il  mourut,  le  21  mars  1743  , 
à  Mayence  avec  la  réputation  bien  méritée  d'un  prélat,  ami  et 
protecteur  des  arts  et  des  sciences.  L'église  d'Allemagne  lui  est 
redevable  d'une  traduction  de  la  Bible  en  sa  langue,  qu'il  fit 
imprimer  en  17.38. 

JEAN-FRÉDÉRIC-CHARLES. 

1743.  Jean-Frédéric-Charles,  né,  le  6  juillet  1689,  de 
Jean-François-Sébaslien  ,  baron  d'Ostein  dans  la  haute  Alsace, 
fait  comte  d'empire  en  17 12,  et  d'Anne-Charlotte-Marie, 
comtesse  de  Schoenborn  ,  custode  de  l'église  métropolitaine  de 
Mayence,  etc.,  fut  élu  précipitamment,  le  22  avril  174^, 
archevêque  de  Mayence  dans  le  tems  que  les  Français  et  les  Ba- 
varois d'un  côté,  et  les  Autrichiens  de  l'autre,  s'approchaient 
de  cette  ville  pour  y  faire  nommer  un  prélat  attaché  à  leur 
parti.  Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  il  fit,  en  faveur 
de  la  maison  «l'Autriche,  une  démarche  qui  eut  de  grandes 
suites  et  lui  attira  bien  des  chagrins.  La  reine  de  Hongrie  lui 
ayant  fait  remettre  divers  actes  pour  la  conservation  de  ses 
droits-contre  la  France  et  la  maison  de  Bavière  ^  il  les  fit  porter, 
le  23  septembre,  à  la  dictature  de  l'empire;  ce  qui  indisposa  l'em- 
pereur contre  lui ,  comme  ce  prince  le  témoigna,  par  une  lettre 
circulaire  du  28  du  même  mois,  aux  états  de  l'empire.  Soutenu 
par  les  armes  victorieuses  du  roi  de  Prusse  et  des  troupes  fran- 
çaises, l'empereur  parla  avec  tant  d'énergie,  que  l'électeur, 
effraye,  se  rendit  en  personne,  le  20  octobre  ,  auprès  de  lui  à 
Francfort  pottr  se  justifier  et  ^q  recommander  à  sa  protection. 
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De  retour,  le  24  ^^  même  mois,  à  Mayence,  il  ne  voulut  plus 
quitter  cette  ville  ,  malgré  le  danger  qu'il  courait  de  la  part  des 
Français ,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  son  attachement  à  la  neu- 
tralité. A  ceux  qui  lui  conseillaient  la  retraite,  il  répondit  : 
Ma  demeure^  en  s 'écroulant^  dût 'elle  vi' écraser,  je  ne  quitterai 
point  mes  sujets  ;  leur  sort  sera  le  mien.  Il  persista  dans  ces  dis- 
positions, et  vit  avec  une  douleur  accompagnée  de  fermeté,  soa 
électorat  dévasté  par  l'ennemi. 

Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Char- 
les VU  ,  arrivée  le  20  janvier  1745»  l'élecleur  indiqua  la  diète 
d'élection  pour  le  i^'.  juin  suivant.  Elle  fut  retardée  jusqu'au 
moisde  septembre,  et,  danscet  intervalle,  l'électeur  reçut,  le  i5 
juillet ,  la  visite  du  grand-duc  de  Toscane  ,  qui  obligea  les  Fran- 
çais d'évacuer  l'électoral.  Le  i3  septembre  suivant,  les  électeurs, 
à  la  réserve  de  deux,  réunirent  leurs  suffrages  pour  élever  ce 
prince  à  l'empire.  Ce  fut  Jean-Frédéri(;-Charles  qui  le  cou- 
ronna, le  4  octobre  ,  à  Francfort. 

La  guerre  que  le  roi  de  Prusse  déclara  ensuite  à  la  reine  de 
Hongrie,  replongea  l'électeur  de  Mayence  dans  de  nouveaux 
malheurs,  qui  durèrent  depuis  l'an  lyS?  jusqu'à  la  paix  conclue, 
le  i5  février  1763,  à  Hubertsbourg.  L'électeur  Jean-Frédéric- 
Charles  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événement,  étant  mort 
le  4  juin  suivant. 

EMERIC-JOSEPH. 

1763.  Emeric-JoSEPH  ,  issu  des  barons  de  Breidbach  de 
Burrisheira,  né  le  n  novembre  1707,  grand  doyen  de  l'église 
métropolitaine  de  Mayence ,  en  fut  élu  canoniquement  arche- 
vêque le  5  juillet  1763.  Un  polype,  qu'il  avait  dans  le  cœur, 
l'enleva  subitement  de  ce  monde  le  11  juin  1774- 

FRÉDÉRIC-CHARLES^JOSEPH. 

1774.  FrÉdÉric-Charles-Joseph  ,  baron  d'Erthal ,  né  le  3 
janvier  1719,  trésorier  du  grand  chapitre  de  Mayence,  obtint 
vingt-une  voix  sur  vingt-sept ,  dont  est  composé  ce  chapitre , 
le  i8  juillet  1774?  pour  l'archevêché  de  Mayence,  qui  lui  fut 
en  conséquence  déféré.  Huit  jours  après,  il  obtint  encore  l'évêché 
de  Worms.  Le  n  septembre  suivant,  il  reçut  la  prêtrise  des 
mains  de  son  suffragant ,  et,  le  lendemain,  il  célébra  sa  pre- 
mière messe. 
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DES 


ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  COLOGNE. 


v>iOLOGNE ,  ville  située  sur  le  Rhin  (nommée  en  latin  Colonîa 
uigrippinensîs  ,  ou  Aggrîpinensium ,  Calonîa  Claudia ,  Colonia 
Augusla  ,  Colonia  Ubioriini ,  et  simplement  Colonia^  ou  Colonia 
ad  Rhenum  ,  qui  est  son  premier  nom)  ,  a  pour  fondateurs  les 
Ubiens,  peuple  de  Germanie,  lesquels  s'étant  donnés  à  Vipsa- 
nius  Agrippa,  lorsqu'il  vint  faire  la  guerre  dans  ce  pays  ,  l'ai- 
dèrent à  subjuguer  les  Suèves,  leurs  voisins  et  leurs  ennemis. 
Agrippa  ,  l'an  de  Rome  ySS  ,  suivant  Tillemont  (dix-neuf  ans 
avant  Jésus-Christ)  ,  ayant  été  obligé  de  quitter  la  Germanie  , 
pour  aller  au  secours  d'Auguste  ,  son  beau-père  ,  en  Espagne , 
transporta  les  Ubiens  en-deçà  du  Rhin  pour  garder  les  rives  de 
ce  fleuve  qui  servait  alors  de  limite  à  l'empire  romain.  Ce  fut 
alors  qu'obligés  de  se  munir  contre  les  irruptions  des  Germains, 
ils  bâtirent  une  ville ,  en  forme  de  camp  retranché ,  qui  fut 
nommée  d'abord  Oppidum  Ubiorum.  Germanicus  ,  fils  de  Drusus 
et  d'Antonia  ,  nièce  d'Auguste  ,  étant  venu  depuis  sur  le  Rhin, 
Agrippine  ,  sa  femme ,  mit  au  monde  à  Cologne  ,  l'an  de  Rome 
767,  une  fille  nommée  comme  sa  mère.  La  jeune  Agrippine, 
ayant  épousé  l'empereur  Claude,  fit  augmenter  le  circuit  de  la 
*ille  où  elle  avait  pris  naissance  ,  et ,  vers  l'an  de  Jésus-Christ 
4q  ,  elle  y  envoya  une  colonie  de  vétérans  ;  ce  qui  fit  nommer 
cette  ville  Colonia  Agrippinensis.  L'an  68  de  Jésus-Christ ,  Vi- 
tellius  ,  désigné  proconsul  de  la  basse  Germanie  ,  par  l'empe- 
reur Galba,  arrive  à  Cologne,  et  y  établit  sa  résidence.  H  y  fut 
proclamé  lui-même  empereur,  le  2  janvier  de  l'année  suivante, 
par  l'armée  qu'il  commandait.  A  son  inauguration  ,  on  lui  mit 
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en  main  le  glaive  de  César,  conservé  dans  le  temple  de  iSîarr, 
et  on  le  promena  par  les  principales  rues.  (Mascou,  Hisl.  des 
Allein. ,  part,  i,  p.  117.)  Cologne,  après  son  départ,  se  laissa 
entraîner  dans  le  parli  de  Tutor.  révolté  contre  les  Romains  ; 
et  lorsque  Céréalis  eut  défait  les  rebelles,  elle  égorgea  la  gar- 
nison allemande  qu'on  avait  laissée  dans  ses  murs.  Mais  Vespa- 
sicn  ,  nouvel  empereur,  ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  cette  ville 
dans  le  devoir.  'J^rajan  ,  sal\ié  empereur,  prit  la  pourpre,  Tan 
98,  à  Cologne.  L'an  3oG  (et  non  Soj,  comme  D.  Morkens  le 
inan]ue) ,  Constantin  ,  ayant  élé  élevé  au  même  honneur  dans 
la  Grande-Tîrelagne  où  il  commandait,  s'avança  par  la  Belgique 
jus(pi'au  Rhin  ,  et  étant  arrivé  à  Cologne,  il  y  apaisa  les  mou- 
vements des  Germains,  prêts  à  se  soulever.  (Tillemont  ,  eoB 
Gregario  Turun.)  L'année  suivante,  il  fil  construire  un  pont  sur 
le  Rhin,  vis-à-vis  de  la  citadelle  de  Tuits,  pour  arrêter  les  courses 
desFrancs,situés  au-delà  de  ce  (louve.  Les  FVancs  prirent  Cologne, 
l'an  355,  et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement 
à  quarante  autres  villes  sur  le  Rhin.  Mais,  Tannée  suivante, 
selon  Zosime  et  Marcellln ,  Cologne  fut  reprise  par  le  césar 
Julien  ,  qui  repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rhin.  Une  nouvelle 
irruption  ,  qu'ils  firent  dans  les  Gaules,  l'an  3^(3,  sous  la  con- 
duite de  Marcomire  ,  Genohaude  et  Suanon  ,  jeta  l'épouvante 
dans  Cologne  ;  mais  elle  se  préserva  de  leur  fureur.  Elle  n'eut 
pas  le  même  bonheur  lorsqu'Alliia ,  roi  des  Huns,  s'achemina 
vers  les  Gaules,  en  45 1.  Ce  barbare  prit  et  dévasta  Cologne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin,  Mais  ce  ne 
fut  qu'un  oiage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de 
Cologne  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fortifications.  On  la  croyait 
hors  d'insulte  :  mois  les  Francs  élant  revenus  l'an  464  (suivant 
MM.  Eccard  et  de  Honteim),  l'emportèrent  d'assaut  après 
avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  était  accouru  pour  la  défendre, 
en  chassèrent  les  Romains  et  y  établirent  une  nouvelle  colonie, 
qui  eut  pour  roi  Sigebert ,  dit  le  Boiteux,  parent  de  Childéric. 
On  appela  cet  état,  dans  lequel  Trêves  était  comprise,  le 
royaume  des  Ripuaires.  Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic  , 
lequel ,  à  la  persuasion  de  Clovis,  roi  de  France  ,  assassina  son 
père,  vers  l'an  5o9 ,  suivant  3L  Eccard.  Clovis  recueillit  le  fruit 
de  ce  parricide,  et  réunit  le  royaume  de  Cologne  à  la  couronne 
de  France  ,  après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d'un 
crime  qu'il  lui  avait  conseillé. 

l'or  le  partage  que  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique firent ,  en  870.  de  leurs  états,  Cologne  tomba  dans  le 
lot  du  second.  Les  rois  de  Germanie  y  eurent  dès-lors  un  pa- 
lais. {Chron.   Gutivi'r.  ,    tom.   II ,  pag.  465.) 

Cologne  ,  sous  les  Romains  ,  et  peu  de  tems  après  sa  fonda- 
XV.  :,i 
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lion,  était  une  métropole  civile.  Elle,  devint  ensuite  métropole 
ecclésiastique,  après  que  le  christianisme  y  eut  été  établi.  Niais 
l'origine  de  cet  établissement  est  obscure.  On  convient  que 
saint  Materne  fut  le  fondateur  de  l'église  de  Cologne  ,  ainsi  <|ue 
de  celles  de  Trêves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu'il 
était  disciple  de  Saint-Pierre,  les  autres  mettent  sa  mission  au 
commencement  du  quatrième  siècle.  Suivant  la  première  opi- 
nion ,  il  faut  distinguer  deux  Maternes,  évéques  de  Cologne  : 
car  on  voit ,  parmi  les  souscripteurs  des  conciles  de  Rome,  en 
3i3,  et  d'x\rles ,  en  3i4,  un  évêque  qui  signe  en  cette  ma- 
nière :  Maternas  Ag^rippinensis.  Il  faut,  de  plus,  convenir  avec 
dom  Morkens  {Conat.  CJiron.,  in  catal.  Ep.  Colon.)  ^  qu'on  n'a 
nulle  certitude  sur  la  suite  des  évéques  de  Cologne,   depuis  le 

Î)remier  Materne  jusqu'au  second.  Selon  la  seconde  opinion  , 
'unique  Materne,  après  avoir  fondé  ,  vers  la  fin  du  troisième 
siècle,  les  églises  de  Trêves,  de  Tongres  et  de  Cologne,  se 
restreignit  à  la  dernière.  C'est  en  admettant  ce  sentiment, 
comme  le  plus  vraisemblable ,  que  nous  allons  commencer  la 
chronologie  des  évêques  de  Cologne. 

SAINT  MATERNE. 

Materne  ,  recommandable  par  son  savoir  et  sa  vertu  ,  jouit , 
à  la  faveur  de  ces  titres,  d'une  grande  considération  à  la  cour 
de  l'empereur  Constantin.  Ce  prince  ,  sur  les  accusations  for- 
niées  par  les  Donatistes  contre  Cécilien ,  évéque  de  Carthage  , 
donna  ordre  à  celui-ci ,  l'an  3i3  ,  de  se  rendre  à  Rome  pour 
y  défendre  sa  cause  devant  le  pape  Melchiade ,  Retnicius  , 
évêque  d'Autun  ,  et  Materne.  (Quoique  la  lettre  de  l'empereur 
à  Melchiade,  d'où  ceci  est  tiré  .  n'exprime  pas  le  siège  qu'occu- 

f»ait  Materne,  nous  savons  d'ailleurs  que  c'était  celui  de  Co- 
ogne.  On  donna  pour  juges  (à  CvciVien)  ,  dit  Optât,  Materne^ 
évè(/ue  de  la  ville  d'yJgn'ppinc,  Ufiéiicien  d'Autun^  etc.  (^Lib.  /, 
Cont.  Parmen.  ,  sub  fin.)  On  s'assembla  donc  ,  au  nombre  de 
dix  neuf  évéques,  le  6  octobre  ,  dans  le  palais  de  Latran ,  et 
JJonat  y  fut  condamné  sur  sa  propre  confession  ,  pour  ai'oir  con- 
féré un  second  baptême  cl  imposé  de  nouveau  les  mains  ci  des 
e\^é//ucs  qui  étaient  tombés.  Cécilien  ,  au  contraire,  y  fut  absous 
sur  la  déclaration  que  firent  les  témoins  produits  par  Douât  ^  Qu'ils 
n'avaient  rien  à  lui  reprocher.  {Ibid.)  Materne  assista  pareillement. 
Tannée  suivante,  au  concile  d'Arles,  qui  se  tint  sur  le  même 
sujet.  On  croit  que  ce  fut  de  son  tems  que  l'impératrice  Hé- 
lène fit  construire  à  Cologne  une  église  dédiée  aux  martyrs  de 
la  légion  thébéenne.   L'année  de  sa  mort  est  incertaine. 
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EUPHRATAS. 

EuPHRATAS  ,  grec  de  nation,  fut  le  successeur  de  Materne. 
H  se  rendit,  l'an  847,  par  ordre  de  l'empereur  Constant  ,  avec 
les  évêques  de  Trêves  et  de  Mayence  ,  au  concile  de  Sardique. 
La  fermeté  qu'il  y  fit  paraître  contre  les  Ariens,  lui  mérita 
l'honneur  d'être  député  par  l'assemblée,  avec  Vincent,  évêque 
de  Capoue  ,  à  l'empereur  Constance  qui  était  pour  lors  à 
Antioche  ,  pour  demander  le  rétablissement  de  saint  Athanase. 
Après  qu'ils  se  furent  acquittés  de  leur  légation  ,  les  Ariens  leur 
dressèrent  un  piège  digne  de  la  malice  de  ces  hérétiques  et  de 
la  cause  qu'ils  défendaient.  Etienne,  évêque  d'Anlioche,  l'un 
de  leurs  chefs,  fit  entrer  de  nuit,  dans  l'appartement  des  deux 
prélats,  une  femme  publique  pour  les  perdre  de  réputation  et 
leur  ôler  tout  crédit.  Mais  la  fourberie  fut  découverte  et  re- 
tourna sur  son  auteur,  qui  fut  déposé  l'année  suivante.  On  croit 
qu'Euphratas  mourut  l'an  365  ou  environ.  Ce  prélat  n'avait  pas 
été  toujours  aussi  ferme  dans  la  foi  orthodoxe,  si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  actes  d'un  concile  tenu,  l'an  04G,  à  Cologne.  On  y 
voit,  en  effet,  qu'il  fut  déposé  pour  avoir  embrassé  l'hérésie 
de  Photin.  Mais  ces  actes  ,  inconnus  avant  le  huitième  siècle  , 
souftrent  de  grandes  difficultés  ,  qui  ont  engagé  le  nouvel  édi- 
teur des  Conciles  des  Gaules  (tom.  I,  col.  106-110),  après 
les  avoir  discutés  avec  autant  de  lumières  que  d'impartialité,  à 
mettre  l'assemblée  qui  en  est  l'objet  au  rang  des  conciles  dou- 
teux. On  ne  peut,  toutefois,  également  ré,voquer  en  doute  l'épis- 
copat  d'Euphratas  ,  quoique  Kotger  ,  dans  la  vie  de  saint  Bru- 
non  ,  archevêque  de  Cologne  ,  et  Helinand  ,  moine  de  Ctteaux, 
dans  les  actes  de  Saint-Géréon  ,  ne  le  comptent  point  parmi  les, 
évêques  de  Cologne.  S'il  fut  réellement  déposé  en  34^  ?  il  faiit 
supposer  qu'il  fut  ensuite  rétabli  dans  son  siège  ,  comme  le  fu- 
rent les  fameux  Ariens ,  Ursace  et  Valens ,  sur  quelques  marques 
de  repentir,  ou  bien  dire  que  le  uom.de  son  successeur  immé» 
diat  est  inconnu. 

SAINT  SEVE R IN. 

365  ou  environ.  Severin,  natif,  à  ce  qu'on  croit  ,  de  Bor- 
deaux, fut  élevé  sur  le  siège  de  Cologne  ,  vers  l'an  365,  Gré- 
goire de  Tours  le  représente  comme  un  prélat  doué  de  toutes 
les  vertus.  Cet  écrivain  rapporte  qu'un  jour  de  dimanche,  Se- 
verin ,  faisant  la  procession  autour  des  lieux  saints  avec  son 
clergé,  selon  sa  coutume,  eut  révélation  de  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours  ,  à   l'heure  même  q^ue  ce  saint  passa  à  une 
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mnllrvirc  vie.  Il  mourut  qnolqucs  années  aprcs,  vors  Tan  ^o3 ^ 
suivant  D.Morkcns,  qui  le  confond  avec  un  aiilre  Severin  , 
qui  vint  d'Oiienl  à  KorJeaux  ,  sous  Tépiscopat  de  saint  Amand. 

SAINT  r.BRLGISILE  I. 

4o3  on  environ,  Ebrfgisile,  ou  Evergisle  ,  né  dans  le 
pays  de  Tongres  ,  devint  le  successeur  de  saint  Scverin  dont  il 
avait  été  le  disciple.  Son  zèle  ne  se  borna  point  au  soin  de  son 
troupe.iu.  Il  passa  dans  sa  patrie  pour  travailler  à  la  conversion 
àes  barbares  qui  s'y  étaient  établis.  11  y  rencontra  la  mort.  Des 
voleurs  ,  disent  les  actes  de  sa  vie,  donnés  par  Surius  au  24  oc- 
tobre ,  le  tuèrent  la  nuit,  comme  il  allait  faire  sa  prière  dans 
une  église.  D.  Morkens  rapporte  cet  événement  à  l'an  4'^  ou 
environ,  et  le  P.  le  Coiate,  à  Tan  4-^9-  Ec  corps  de  saint 
Ebregisile  ,  avant  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle  ,  sous 
l'épiscopat  de  Brunon  ,  frère  de  l'empereur  Otton  I  ,  fut  levé 
de  terre  et  placé  dans  l'église  de  Sainte-Cécile,  où  on  l'en- 
ferma dans  une  châsse  de  vermeil.  Mais  la  vie  de  Brunon  ne  fait 
pas  mention  de  son  martyre.  Il  embellit  tellement  Cologne, 
suivant  les  actes  cités,  qu'on  la  nommait  la  ville  dorée.  .Cela 
est-il  croyable  d'un  cvcque  du  cinquième  siècle,  qui  vivait  au 
milieu  des  ravages  qu'exerçaient  dans  son  territoire  les  barbares i* 
C'est  la  réflexion  de  M.  de  Tillemnnt  (JMém.  ecclés.  ,  lom.  X  ^ 
B.  3) ,  qui  regarde  comme  fort  douteux  l'épiscopat  d'Ebregi-- 
sile. 

AQUILIN ,  SOLIN  ,  SIMONÉE  et  DOMITIEN. 

Aquilin  ,  évèqne  de  Cologne,  est  confondu  par  plusieurs 
avec  SoLiN  ,  ou  Solave,  que  d'autres  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur. Sl.MONÉE,  ou  SniOENE  ,  parait  ensuite  sur  le  siège 
de  Cologne  ,  dans  les  anciens  catalogues.  Ces  evèques  gouver- 
nèrent l'église  de  Cologne  dans  des  teras  lort  nébuleux,  (|ai 
nous  deroDcnt  le  détail  de  leur  vie  et  la  durée  de  leur  épis- 
copat. 

DoMlTiEN  n'est  pas  mieux  connu.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  l'evèque  de  longres  de  même  nom.  Mais  on  voit,  suivant 
la  leçon  de  deux  anciens  manuscrits  du  concile  de  Clermont  , 
lenu  en  535,  rapportée  et  adoptée  par  le  P.  SirmonJ  ,  un  é".  èquc 
qui  souscrit  les  actes  de  ce  concile  en  cette  manière  ;  Doini- 
iiunus  in  CJirlsli  iiominr.  eplscopus  ecclesiœ  Colonitnsùi.  Si  cela  est 
certain  ,  il  faut  le  distinguer  Je  Domilicn,  evèiiue  de  Tongics. 
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CARETERNE. 

Ca RETERNE  (et  non  Carentin  ,  comme  on  le  nomme  vulgai- 
rement) ,  évêque  de  Cologne,  serait  enseveli  dans  un  profond 
oubli  ,  sans  le  soin  que  Fortunat  ,  évêque  de  Poitiers,  a  pris  de 
nous  Iransmellre  le  souvenir  de  sa  charité,  de  sa  vigilance,  de 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  C'est 
dans  le  troisième  des  poèmes  de  ce  prélat,  adressé  à  Careterne 
lui-même ,  que  cet  éloge  est  renfermé.  Ils  étaient  donc  con- 
temporains. Or  ,  Fortunat  est  mort  vers  le  commencement 
du  sixième  siècle.  Les  modernes  mettent ,  par  conjectures  ,  la 
mort  de  Careterne  en  58o  ;  ce  qui  ne  blesse  point  la  vraisem- 
blance. 

EBREGISILE   II. 

58o  ou  environ.  Ebregisile  fut  le  successeur  de  CareterncJ 
La  reine  Rrunchaut  faisait  un  cas  singulier  de  son  mérite.  Celte 
princesse  remploya  en  diverses  ambassades.  Grégoire  de  Tours 
raconte  (ju'elle  l'envoya  plusieurs  fois  vers  le  roi  d'Espagne,  et 
que,  dans  un  de  ces  voyages,  il  rapporta,  non  sans  courir  de 
grands  risques,  un  grand  bouclier  d'or  garni  de  pierres  pré- 
cieuses. Grégoire  lui-même  fut  député  avec  Ebregisile,  l'anSgo, 
par  le  ici  Childebert ,  fils  de  Biunchaut  ,  pour  aller  à  Poitiers 
terminer  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  l'abbesse 
Leubouère  et  plusieurs  de  ses  religieuses  excitées  par  Chrodielde. 
Les  deux  prélats  ,  après  avoir  fait  les  informations  nécessaires, 
donnèreiit  gain  de  cause  à  l'abbesse,  et  condamnèrent  Chro- 
dielde avec  ses  adhérentes.  Grégoire  ditijue  l'évêque  Ebregisile 
était  recommîmdable  par  sa  justice  et  son  intégrité  ;  et  le  juge-!- 
ment  qu'il  rendit  contre  Chrodielde,  quoique  fille  <1u  un  Clia-, 
ribert  et  cousine  de  Childebert ,  en  est  la  preuve.  On  n'est  pas^ 
assuré  de^l'année  de  sa  mort,  que  des  modernes  placent  en 
l'an  600. 

REMEDIUS. 

Resif.dîus  ,  ou  Rémi  ,  successeur  d'Ebregisile  ,  gouverna 
l'église  de  Cologne  dans  de  fâcheuses  conjonctures.  Tîiierri  , 
roi  de  Bourgogne,  et  ïhéodebert,  roi  d'Auslrasie.  vivaient  dans 
une  mésintelligence  qui  influait  sur  la  tranquillité  de  leurs 
états.  Excités  par  Eruneliaut ,  leur  aïeule  ,  ils  en  vinrent  à  uiie 
guerre  ouverte.  Tliéodebert  ,  battu  par  Thierri  ,  d'aburd  à 
Toul  ,  ensuite  à  Tolbiac ,  se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais,  le 
jour  même  de  celte  seconde  victoire,  Thierri  s'etant  rendu  à 
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Cologne,  reçut  le  serment  de  fidclité  des  citoyens.  Tliéodebert^ 
srrèlé  dans  sa  fuite,  lui  fut  amené  dans  celle  ville  et  do  là  trans- 
poilé ,  par  son  ordre,  à  Chàlons  sur-Saône,  où  il  le  fit  meure 
à  mort  la  même  année  612.  (  Kré  Jegaire ,  c.  oô.  )  D.  Morkens 
met  la  mort  de  Kemedius  au  18  janvier  628,  sur  des  raisons 
assez  plausibles. 

SAINT  CUNIBERT. 

623.  CUMBERT,  d'une  famille  illustre  de  la  Mosellanique  ,'. 
élevé ,  dans  sa  jeunesse,  à  la  cour  d'Ausirasie ,  où  il  se  fit  aimer 
et  respecter  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l  innocence  de 
ses  mœurs ,  engagé  ensuite  dans  Fétat  ecclésiastique  et  fait  ar- 
cliidiacre  de  Trêves,  fut  porté,  malgré  lui  ,  sur  le  siège  de 
Cologne,  et  inauguré  le  2.S  septembre  de  Tan  623.  Dagobert , 
fiis  de  Clotaire,  résidait  alors  en  Austrasie,  avec  le  tilre  de  roi. 
Le  m.érite  de  Cunibert  inspira  de  Feslime  et  delà  confiance  au 
jeune  monarque  pour  ce  prélat.  Il  le  mit  à  la  tête  de  son  conseil, 
et  gouverna  l)!cn  tant  qu'il  se  régla  par  ses  lumières.  Ayant 
depuis  succédé  à  son  père,  mort  l'an  628,  Dagobert  nomma, 
ï'an  633,  Sigebcrt,  son  fils,  pour  le  remplacer  en  Austrasie;  et 
eornrne  ce  prince  était  encore  dans  la  première  adolescence,  il 
le  mil  sous  la  conduite  de  Cunibert.  On  voit  par  quelques 
diplômes,  que  ce  prélat  faisait  la  fonction  d'arcbicbancelier 
auprès  de  Sigebert  ,  ainsi  qu'il  avait  fait  auprès  de  son  père. 
Cunibert,  en  prenant  soin  des  affaires  du  prince  et  de  l'état , 
n'oublia  point  ce  qu'il  devait  à  ses  ouailles.  Pasteur  aussi  zélé 
que  ministre  habile,  il  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
tous  li's  devoirs  de  l'épiscopat.  Sa  charité  ne  se  borna  point  à 
son  diocèse;  elle  s'élendit  aux  peuples  situés  au-delà  du  Rhin, 
chez  qui  la  lumière  de  l'évangile  n'avait  point  encore  pénétré. 

Cundjerl  avait  pour  adjoint ,  dans  l'administration  du  royaume 
d'Ausirasie,  le  duc  Adaigise,  qui  le  seconda  aussi  dans  le  soia 
de  l'éducation  de  Sigebert.  Ce  jeune  prince  se  montra  très-docile 
à  leu.s  leçons,  comme  Talleste  la  piété  sincère  qui  brilla  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  L'an  638,  après  la  mort  du  roi  Dagobert ,. 
le  maire  Pépin  de  Landon  revint  de  la  cour  de  Neustrie ,  où  il 
avaii  pres(]ue  toujours  in^sidé,  à  celle  d'Ausirasie,  et  renouvela 
l'amitié  (|ui  était  entre  lui  et  Cunibert.  Ils  partagèrent  ensemble 
les  fonctions  du  gouvernement,  ainsi  que  la  conduite  de  Sige-- 
bert.  GrirnoalJe  avant  succédé,  l'an  640,  à  Pépin  de  Landen  , 
son  père,  dans  la  dignité  de  maire  du  palais,  eut,  pour  l'évêque 
de  Cologiie,  les  mêmes  égards  que  lui,  tant  que  le  roi  Sigebeil 
vécut.  Riais,  af)rès  la  mort  de  ce  prince,  Cunibert,  voyant  que 
Grimoald  voulait  ravir  la  couronne  à  Dagobert ,  l'héritier  légltimej 
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pour  la  mettre  sur  la  tête  de  son  propre  fils  Chlldebert ,  il  se 
relira  dans  son  église,  et  y  resta  jusqu'à  la  quatrième  année  da 
règne  de  Glolaire  III  (GGo  de  J.  C).  Bathilde,  mère  de  Clotalre, 
et  régente  du  royaume  de  France,  en  ayant  détaché  de  nouveau 
l'Austrasie,  en  faveur  de  Cliildéric,  son  second  fils,  il  fallut  que 
Cunibert  assistât  encore  ce  jeune  prince  de  ses  conseils.  Ce  saint  et 
illustre  prélat  mourut  le  12  novembre  de  l'an  663  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Clément,  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  portes 
de  Cologne,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Cunibert. 

BOCALDE. 

663.  B0CA.LDE,  ou  BocADE,  dit  aussi  Bechade  ,  successeur 
cle  Cunibert,  gouverna  l'église  de  Cologne  l'espace  de  dix  ans. 
L'histoire  ne  fournit  aucun  détail  sur  son  gouvernement,  qui 
finit,  par  conséquent,  avec  sa  vie,  vers  l'an  673.  C'est  ^raisem- 
blablement  le  même  que  Rothaide  ,  qui  est  nommé  dans  la 
chronique  d'Albéric  ,  après  Cunibert. 

ETIENNE. 

670  ou  environ,  Etienne  ,  qui  vient  après  Bocalde  dans  les 
catalogues  des  évêques  de  Cologne,  est  dit,  en  quelques  anciens 
monuments,  avoir  gouverné  cette  église  l'espace  de  cinq  ans, 
sous  Thierri  III ,  roi  de  France  ,  et  par  les  modernes,  dix  aus, 
sous  ce  même  prince.  Le  catalogue  de  iVJ.  Kccird  ,  qui  est  du 
onzième  siècle,  et  qui  paraît  le  plus  authentique,  ne  fixe  point 
la  durée  de  son  épiscopat,  qu'il  rnet  sous  le  règne  de  Thierri  III, 
qui  s'étend  depuis  l'an  670,  en  partant  du  rétablissement  de  ce 
prince ,  jusqu'en  691.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  assurer. 

ALDEWIN  ET  GUISON. 

Aldewin,  ou  Adelwin,  dit  aussi  Baudouin,  gouverna 
l'église  de  Cologne  après  Etienne.  Les  modernes  lui  donnent, 
sans  preuve,  quinze  ans  d'épiscopat.  Ue  son  tems,  S.  Wiilibrord 
et  ses  compagnons  prêchèrent  l'évangile  en  Frise.  x\ldewin  prit 
part  à  cette  bonne  œuvre,  et  donna  ,  dit-on  .  dans  une  ile  da 
îihin  ,  à  Cologne,  un  hospice  à  ces  saints  missionnaires,  qui 
devint,  dans  ta  suite,  u;i  monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Martin.  Mais  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrhliaua ,  révo- 
quent en  doute  la  charte  de  cette  donation. 

GuisoN,  successeur  d'Aldewin  ,  est  appelé  GiSON  dans  un 
ancien  catalogue,  qui  met  sou  épiscopat  sous  les  règnes  de 
Clovis  111  et  de  Childebért  lll,  dont  le  premier  monta  sur  le 


lG3  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

trône  en  6gi  ,  et  le  second  mourut  en  711.  Plcctrude,  femme 
de  Hepin,  maire  d'Austrasie,  après  la  mort  de  son  époux  ,  se 
mit  sous  la  conduite  de  Guison.  L'année  de  la  mort  de  ce  prélat 
est  incertaine,  quoique  D.  Morkens  la  rnelte  en  70S.  Il  fut 
enterré  à  Cologne  ,  dans  l'église  de  Sainl-Severln  ,  où  l'un  voit 
encore  aujourd'hui  (  1785  )  son  tombeau. 

ANNON  1  ET  PHARAMOND. 

AnnOiS  gouverna  ,  comme  porte  le  catalogue  do  M.  Eccard, 
l'église  de  Cologne,  sous  le  règne  de  Dagobert  111,  (|ul  com- 
mença au  mois  d'avril  711  ,  et  finit  le  24  juin  7i5.  Un  ancien 
auteur,  cité  par  les  Bollandistes ,  le  fait  assister  à  la  translaîion 
des  reliques  de  saint  lambert,  qui  se  fit  le  20  décembre  721  ou 
722.  Mais  le  titre  d'archevêque,  qu'il  donne  à  ce  prciat  ,  fait 
voir  qu'il  écrivait  long-tems  après  cette  cérémonie,  et  que  son 
autorité,  par  conséquent,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  On  pré- 
tend qu'Annon  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Severin. 

PllARAMOND,  qui  suit  Annon  dans  les  anciens  catalogues  des 
évêques  de  Cologne,  est  si  peu  connu,  qu'on  ne  sait  ni  le 
commencement ,  ni  la  durée  de  son  épiscopat ,  ni  aucune  de 
SCS  actions. 

RAINFROI,  ou  RAGENFROI. 

Il  est  certain,  par  un  acte  de  73.t  ,  cité  dans  le  nouveau 
Canin  cJiri'àti'ana  d'après  Bro\ver  et  Gelenius,  qu'alors  Rainfp.oi 
occupait  le  siège  de  Cologne.  C'est  vraisemblablement  le  même 
Ji<'p,infridus  ^  qui ,  avec  d'autres  prélats,  se  trouva  au  concile  que 
C.arloman  assembla  en  Allemagne  (M.  Eccard  prétend  que  ce 
fut  à  Saltzboutg)  le  22  avril  742  ou  "jî^?)^  selon  le  P.  Mansi ,  dans 
sa  dissertation  sur  les  lettres  du  pape  Zacharie  et  de  saint  Roni- 
face.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  74^^»  avant  le  mois  d'octobre  ;  cnr^ 
avant  celte  époque,  les  Français  étant  convenus  d'ériger  l'église 
de  Cologne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  antérieu- 
rement dans  le  concile  de  Soissons,  de  fixer  saint  Bonif.ice, 
comme  métropolitain  ,  dans  une  église  qui  fut  voisine  des  infi- 
dv'!i's,lepape  Zacharicapprouva  ce  dessein  dans  la  lellrecxxxviii^, 
parmi  celles  du  saint,  écrile,  le  r>i  octobre  74'i,  en  ces  termes: 
De  riiu'/a/e  illa^  qiiœ  iviper  /igrippina  vo<:'ahalni\  nunc  i^ei  à  Coloiiia , 
juxfu  peiilioiicm  Frunronnn^  pcr  iiostrœ  aitlurilatis  prccrepliiin  iw- 
viinl  titu  iiielropolim  ruti/lrm/n'inius ,  et  tiiœ  sanclilati  dire.xiinus.  Le 
siège  de  Cologne  était  donc  alors  vacant.  Mais  ce  cpie  le  pa[)e 
avait  fait  eu  faveur  de  cette  éghse,  lut  transporté,  vers  le  même 
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tems ,  à  celle  de  Mayence ,  après  la  déposition  de  son  évêque 
Gewilieb ,  auquel  saint  Boniface  fut  substitué» 

AGILOLFE. 

AgilolPe,  ou  Agilulfe,  était  évêque  de  Cologne  en  747» 
dnle  de  la  lettre  du  pape  Zacharie,  aux  évêques  de  France,  qui 
est  la  cxxxvl^  entre  celles  de  saint  Boniface  ,  puisque  dans 
l'inscription  ,  il  est  nommé  Agiluljus  Coloniensis  eplscopus.  Il 
fut  tiré  du  monastère  de  Malmedi ,  dont  il  était  abbé,  ainsi  que 
de  Stavelo,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Cologne,  suivant 
ses  actes  peu  sincères  ,  publiés  par  les  Bollandistes  \ad  diern  IX 
jiilii).  L'an  74*^1  1^  pape  ayant  confirmé  à  l'église  de  Mayonce,  la 
prérogative  d'être  la  métropolitaine,  par  une  lettre  du  premier 
mai ,  à  saint  Boniface  ,  l'église  de  Cologne  fut  soumise  à  celle 
de  Mayence.  L'épiscopat  d'Agilulfe  fut  très-court  ,  ce  prélat 
ayant  abdiqué  pour  retourner  à  Stavelo  ,  selon  ses  actes. 

HILDEGAIRE. 

HiLDEGAiRE  parvint  au  siège  de  Cologne  ,  vers  l'an  ySo: 
(^Gall.  chr.  no.  ,  tom.  III ,  col.  63i.  )  «  L'an  753  ,  dit  lannaliste 
»  de  Fulde ,  le  roi  Pépin  ,  provoqué  par  une  nouvelle  révolte 
»  des  Saxons,  marcha  contre  eux  et  ravagea  leur  pays,  ayant,' 
»  avec  lui  ,  l'arcbevèque  de  Cologne,  Hildegaire  ,  qui  fut  tué 
»  dans  cette  expédition  «.  C'est  par  anticipation ,  comme  oa 
l'observe  dans  le  nouveau  Gall.  chr.  ,  que  le  titre  d'archevêque 
est  ici  donné  à  ce  prélat  :  car  saint  Boniface  ,  dans  sa  lettre  aa 
pape  Etienne,  où  il  est  fait  mention  du  chef  de  l'église  de. 
Cologne,  ne  le  qualifie  jamais  que  du  titre  d'évêque.  {Joan^ 
Beka  in  chron. ,  pag.  1 5.  ) 

D.  Morkens ,  d'après  le  Ga/l.  chr. ,  donne  à  Hildegasre  pour 
successeur  Hildebert,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucua 
ancien  catalogue  des  évêques  de  Cologne,  ni  dans  aucun  mo- 
nument authentique  :  car  la  lettre  de  Ludger  qu'il  cite,  outre 
qu'elle  est  généralement  reconnue  pour  fausse ,  ne  parle  point 
de  l'évêque  Hildebert ,  mais  d'Hilsegère  ,  qui  est  le  même 
qu'Hildegaire.  On  voit,  à  la  vérité,  dans  les  petites  annales  de 
Cologne,  un  chorévëque  Hildebert,  dont  elles  placent  la  mort 
en  862,  et  c'est  à  lui  que  se  rapporte  l'épitaphe  d'Hildebert, 
rapportée  par  Gelenius  dans  son  Hïeroiheca  pretio$a. 

BEÏITHELIN. 

753.   Berthelin  ,    dit  aussi   Bertholin  ,   Berthelm  ,  et 
Bertuem,   successeur  d'Hildegaire  ,  intervint,  le   i3  a3Ût  de 
XV,  22 
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la  onzième  année  du  roi  Pépin  (de  J.  C. ,  7G2)  ,  au  diplôme 
de  la  donation  de  l'abbaye  de  Pruim ,  donné  par  ce  prince. 
(Mabil.,  ylnnal;  \om.  11,  Append.,  pag.  7o5. )  Le  P.  le  CoinJe 
rapporte  sa  mort  au  5  février  de  l'an  771  ,  et  les  Sainle- 
Marlhe  ,  au  même  jour  de  l'année  suivante  :  mais  un  catalogue 
des  archevêques  de  Cologne,  qui  paraît  être  du  douzième  siècle, 
imprimé  par  Hahnius  (^CoUectio  monumen.  ,  tom.  I,  pag.  087  )  , 
ne  lui  «lonne  i;iie  dix  ans  d'épiscopat.  Ce  même  catalogue  en 
donne  vingt-deux  à  Riculfc  et  trente-quolre  à  Hildebolde , 
qui  suivent.  Or,  ce  dernier  étant  mort  en  819,  aurait,  suivant 
celte  supposition  ,  commencé  son  éplscopat  en  786  ,  et  Rlculfe, 
le  sien ,  en  768  ;  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  la  charte  de  762 , 
que  nous  venons  de  citer,  et  juslifie  les  époques  que  nous 
adoptons. 

RICULFE. 

763.  RicULFÈ ,  ou  RiCOLFE,  successeuf  de  Berthelln,  fit, 
en  7(^8,  un  échange  avec  Scorannus,  abbé  du  Mont-Blandin, 
à  Gand,  selon  Sauderus,  rapporté  dans  le  Gallia  chn'stiana.  Il 
termina  ses  jours  Tan  785  ,  selon  le  catalogue  déjà  cité  ,  et 
non  782  ,  comme  disent  Gelenius  et  les  autres  écrivains  de 
Cologne.  Ce  fut  sous  son  éplscopat ,  l'an  778  ,  que  les  Saxons 
firent  une  irruption  dans  le  diocèse  de  Cologne  ,  où  ils  exer- 
cèrent leurs  ravages  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Tuits,  vis-à-vis  de  la  capitale.  Charlemagne  était  alors 
occupé  à  faire  la  guerre  en  Espagne,  (Eccard,  de  Reb.  Franco, 
orient,  f  tom.  1  ,   pag.  657.  ) 

HILDEBOLDE. 

780  ou  environ.  Hildebolde,  ou  Hildebalde,  dit  aussi 
HlLDWALUE  ,  devint  evêque  de  Cologne,  après  la  mort  de 
RicuUe.  Il  assista,  l'an  794»  ^^  concile  de  Francfort,  où 
Charlemagne  obtint  de  l'assemblée  la  permission  d'avoir  habi- 
luelleinent  à  sa  suite  l'évêque  Hildebolde,  en  qualité  d'archl- 
chapelain,  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  comme  il  avait  ea 
précédemment,  avec  la  nermlsslon  du  saint  siège,  Angelram, 
evêque  de  Metz,  décédé  l'an  791.  Ce  prince,  Tan  799,  l'envoya 
au  devant  du  pape  Léon  111,  qui  venait  le  trouver  à  Paderboru. 
Hildebolde  fut  aussi  chargé  ,  la  même  année,  avec  neuf  autres  , 
tant  évêques  que  comtes,  de  reconduire  ce  pontife  à  Rome  et 
d'informer,  sur  les  lieux,  des  crimes  qu'on  lui  imputait.  Le 
1  apport  des  commissaires  avant  été  favorable  à  Léon  ,  ses  accu- 
siileurs  furent  envoyés  en  France,pour  y  être  punis.  L'an  8(,>2  ,  ou 
4k)0,  selon  Eccard,  il  sacra  Ludgerévêque  de  Munster.  L'an8i  i ,  ï\ 
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fut  le  premier  des  sept  archevêques  en  présence  desqueb  cç 
prince  ,  trois  ans  avant  sa  mort ,  disposa  ,  par  un  nouveau  tes- 
tament, de  son  trésor  et  de  sa  garde-robe.  Hildebolde  présida, 
l'an  81.^,  avec  Riculfe  ,  archevêque  de  Mayence  ,  au  concile 
tenu,  le  9  juin,  dans  cette  ville.  (Labbe,  Conc, ,  tom.  VII, 
col.  1240.)  L'an  814,  Charlemagne  ,  étant  à  l'extrémité,  !e  fit 
appeler  pour  lui  administrer,  les  sacrements.  Thegan  ,  à  celle 
occasion  ,  l'appelle  familiarissimum  iniperaturis. 

Il  fut  envoyé,  l'an  816,  par  Louis  le  Débonnaire,  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles  et  l'évêque  d'Orléans,  3u-dcvant  tlu  pape 
Etienne  IV,  pour  l'amener  à  Reims,  où  ce  monarque  le  reçut. 
Ayant  accompagné  de  là  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle,  il  as" 
sista  au  concile  qui  s'y  tint  dans  le  mois  d'octobre  ,  suivant 
Schaten.  {^Ann.  paderLorn,  ,  Uv.  ,  II,  pag.  60.)  L'an  818  ,  sui- 
vant le  Gall.  christiana  et  l'opinion  commune,  ou  1  an  8ig, 
Sî^lon  Morkens  et  M.  Eccard,  il  mourut  le  3  septembre.  Théo-r 
dulphe,  évêque  d'Orléans,  dans  un  de  ses  poèmes,  adressé  au 
roi  Charles  le  Chauve,  fait  l'éloge  de  la  piété  d'Hildebolde,  de 
sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ce  fut  sou8  l'épiscopat  de  ce 
prélat,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques,  que  l'église  de  Cologne 
fut  érigée  en  métropole.  Mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  date 
de  cette  érection,  que  Pagi  et  Eccard  se  contentent  de  placer 
entre  794  et  yyg. 

HADEBALDE. 

819.  HaDEBALDE  ,  AttEBALDE,  ou  HAGEB\LDE,  que  quel- 
ques uns  identifient  mal  à  propos  avec  son  prédécesseur,  à  cause 
de  la  ressemblance  des  noms,  fut  son  successeur  sur  le  siège  de 
Cologne.  Il  assista,  Tan  821 ,  dans  le  mois  d'octobre,  avec  ses 
suffragants,  au  concile  de  Thionville,  où  l'on  porta  des  lois  contre 
ceux  qui  emprisonnaient  oufrappaient  les  clercs.  L'an  8^5,  il  fut 
un  des  membres  de  l'assemblée  mixte  que  Louis  le  Débonnaire  tint 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  faire  exécuter  les  anciennes  et  nouvelles 
lois  concernant  les  clercs  et  les  moines.  Dans  le  capitulaire  qui 
fut  dressé  à  ce  sujet ,  on  nomma  des  commissaires,  sous  le  titre 
de  missi  domiiiici ^  pour  faite  la  visite  des  églises  et  des  monas- 
tères, avec  pouvoir  de  corriger  et  de  punir,  et  Hadebalde  fut 
choisi  avec  le  comte  Ecraond  pour  la  province  de  Cologne. 
L'an  829  fut  célèbre  par  les  quatre  conciles  que  l'empereuras-» 
sembla  pour  aviser  aux  remèdes  qu'exigeaient  les  maux  de  l'é- 
glise et  de  l'état.  Hadebalde  fut  présent  à  celui  de  Mayeuce. 
Etant  tombé,  l'an  8^4,  dans  une  maladie  de  langueur,  il  or- 
donna pour  chorévêquc  Hildebert,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
afin  d'en  être  soulagé  dans  ses  fonctions.  Il  fut ,  l'an  887 ,  de 
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l'assemblée  où  l'empereur  donna  la  meilleure  partie  delà  FrancA 
(et  non  la  Germanie,  comme  le  marque  D.  Morkens)  à  son 
fils  Charles.  (Eccard,  Franc,  orient.^  tom.  Il,  pag.  298.)  On 
ignoie  ce  qu'il  fit  dans  la  suite;  mais  il  était  mort  en  84^» 
comme  la  suite  le  fera  voir. 

HILDUIN. 

■  842.  HiLDUiN  était  archevêqtie  de  Cologne  en  842.  Cela  est 
constant  par  les  petites  annales  de  Cologne,  dont  l'auteur  vivait 
alors  :  Aiino  842,  disent-elles,  Hilduinus  aocepit  episcopatum  Co- 
loniœ,  (Eccard,  Franc,  orient.  ,  tom.  II,  pag.  917.)  H  n'est  pas 
aisé  de  dire  quel  était  cet  Hilduin.  Ce  n'était  certainement  pas, 
comme  le  prétend  M.  Eccard,  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis, 
ino:t  en  840.  D.  Bouquet,  tom,  VllI  ,  pag.  376,  a  publié  un 
dipi<\me  de  l'empereur  Eolhaire  ,  que  cet  éditeur  rapporte  à 
l'an  841  ,  ou  environ,  dans  lequel,  après  avoir  parlé  de  Louis, 
abbe  de  Saint -Denis,  et  de  ses  religieux,  il  ajoute  :  Quorum  pre~ 
ciliiis  jiingentes  se  Hilduinus ,  \?enerabUis.,  vocatus  archiepiscopus ., 
sacrique  palatii  nostri  notarius  summus .,  etc.  On  le  voit  encore 
dans  les  diplômes  de  Lothaire  ,  juscju'en  855.  (  Martenne  ,  unipl. 
Coll.  .^  tom.  1,  col.  liy  et  seq.)  ,  mais  sous  la  qualité  d'arche- 
vêque. Si  c'est  dans  tous  ces  actes  le  même  personnage,  il  faut 
dire  qu'Muilduin  aurait  donné  sa  démission  avant  85o  ,  sans 
avoir  été  sacré.  En  effet  ,■  suivant  Rembert ,  dans  la  vie  de  saint 
Anschaire  ,  (  cap.  38  ),  lors  de  la  tenue  du  second  concile  au 
sujet  de  l'union  des  églises  de  Brème  et  de  Hambourg  ,  c'est-à- 
ilire  en  849  ,  selon  le  P.  Pagi  ,  (  ad  an.  858  ;  n.  3  ,  )  et 
d'autres,  le  siège  de  Cologne  vaquait  depuis  long-tems.  Ciim 
hœc  agerentur,  dit-il,  Coloiiia  cioitas  ^  ad  quam  Breinensis  paro-^ 
ciiia  sufjrugunea  trat.,  eo  iempore  absque  benedictione  episcopali  de^ 
gcbut ,  (/uod  quia  diuturnum  exstitit ,  etc. 

GONTHIER. 

85o.  GoMTUiER,  d'une  maison  distinguée  ,  comme  ce  qui  va 
suivre  porte  à  le  croire,  fut  élu  ,  le  2,0  avril  85o ,  archevêque  de 
Cologne  ,  et  sacré  peu  de  tems  après.  Jaloux  des  droits  de  son 
siège  ,  il  souf'.rit  impatiemment  l'union  qui  avait  été  faite  des 
églises  de  Brème  et  de  Hambourg,  parce  qu'elle  diminuait  le 
nombre  de  ses  snfiragants.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout  de 
plusieurs  années  qu'il  fil  éclater  le  dessein  où  il  était  de  la  faire 
casser.  S'étant  rendu,  pour  ce  sujet,  l'an  S57  ,  à  la  diète  de 
Worms,  il  demanda  hautement  que  les  deux  églises  fussent  de 
nouveau  séparées.  Mais ,  à  la  réquisition  des  rois  Louis  et  La* 
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tVialre,  qui  étaient  présents,  et  des  évêques ,  il  consentit  enfin 
à  se  relâcher  de  ses  prétentions  ,  sous  le  bon  plaisir  du  pape  , 
qu'on  obtint  sans  peine  ;  ce  qui  mit  lin  à  la  querelle.  Gonthier, 
l'an  860  ,  s'en  attira  une  autre  bien  plus  fâcheuse  ,  avec  le  saint 
siège,  en  favorisant  le  divorce  du  roi  Lothaire  et  de  Thietberge, 
sous  la  promesse  que  ce  prince  lui  fit  d'épouser  sa  sœur ,  ou , 
selon  d'autres,  sa  nièce.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été  dit  ci  de- 
vant sur  cette  affaire  et  ses  suites,  tant  à  l'article  des  conciles,  que 
dans  celui  des  rois  de  Lorraine.  Ce  que  nous  ajouterons  irise  ré- 
duit à  ce  précis.  Gonthier  et  Theutgaud  ,  archevêque  de  Trêves, 
son  complice  ,  s'étant  rendus  ,  l'an  863  ,  à  Rome,  pour  se  justi- 
fier ,  le  pape  Nicolas  I ,  après  avoir  examiné  dans  un  concile 
l'écrit  qu'ils  lui  avaient  présenté,  les  déposa  et  les  priva  de  la 
communion.  Furieux  de  ce  jugement,  Gonthier  alla  trouver  à 
Bénévent ,  l'empereur  Louis  11 ,  qui  demanda  grâce,  par  diffé- 
rentes lettres ,  pour  les  deux  prélats  déposés.  Les  évêques  de 
J^orraine  en  firent  de  même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible, 
déclarant  dans  ses  réponses  à  l'empereur  que  Gonthier  et 
Theutgaud  pourraient,  en  s'humiliant ,  être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  cur  leurs  sièges. 
Louis  ,  offensé  de  cette  réponse  trop  dure  à  son  gré,  se  mit  en 
marche  pour  aller  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci 
prévint  son  arrivée  par  la  fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  ses  sûre- 
tés pour  aller  conférer  avec  ce  prince,  Nicolas  le  désabusa  de 
manière  que  les  deux  prélats  eurent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné  ,  Gonthier  adresse  des 
lettres  encyclique  à  tous  les  évêques  pour  les  soulever  contre 
le  pape.  H  fait  plus  ;  il  charge  le  clerc  Hilduin  ,  son  frère  ,  d'aller 
déposer  ces  lettres  sur  l3  tombeau  de  saint  Pierre.  (  Annal. 
Berlin.  )  Hilduin  s'acquitte  de  sa  commission ,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  gens  armés  ,  qui  forcent  les  portes  de  l'église  du  Va- 
ticant.  Lothaire,  cependant,  pressé  par  les  évêques,  ne  put 
s'empêcher  de  destituer  Gonthier,  et  mit  en  sa  place  l'abbé. 
Hugues,  fils  de  Conrad  11,  comte  d'Auxerre,  dont  il  devint  le 
successeur.  Ce  choix  était  digne  de  Lothaire.  Hugues  possédait 
déjà  les  abbayes  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Germain 
d'Auxerre ,  de  Saint-Vast  d'Arras ,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint- 
Berlin.  Il  était  de  plus  prince  et  marquis  ,  et  avait  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands.  Quoique  sous-diacre,  il 
menait  une  vie  toute  mondaine.  C'est  la  raison  qui  fit  que  , 
n'ayant  point  trouvé  de  consécraleur ,  il  résigna  l'archevêché, 
l'an  866  ,  au  clerc  Hilduin  ,  frère  de  Gonthier.  Hilduin  ,  sans 
avoir  été  sacré,  gouverna  l'église  de  Cologne  comme  par  provi- 
sion ,  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  l'an  86c).  Depuis  re, 
lems ,  le  siège  de  Cologne  ,  demeura  vacant  jusqu'à  la  mort  de 
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(ionlliler  ,  arrivée  en  Italie,  suivant  M.  Eccard,  vers  le  mois 
tlaoùt  b'j':>.  Gonlbler  mourut  pénitent ,  et  nous  voyons  que  , 
«Jès  l'an  869  ,  il  avait  tlé  1  établi  par  Adrien  dans  lacommunion 
qu'il  reçut,  des  mains  de  ce  pontife  avec  le  roi  l.othaire  au 
Mont-Cassin  ,  où  l'un  et  l'autre  étaient  venus  demander  leur 
absolution.  (  Gall.  chr.^  tom.  III ,  col.  G41.  ) 

WlLLIBERT,'ou  GUILLEBERT. 

8-3.  WiLLiBERT,  élu,  le  16  janvier  de  l'an  870,  sur  la  no- 
mination du  roi   Louis  le  Gennaniijue  ,  par  le  rlergé  et  par  le 
peuple,  archevêque  de  Cologne,  et  sacré  le  jour  même  de  son 
élection  malgré  lui ,  suivant  les  annales  de   Melz,  par  Liulbert, 
archevêque  de  Blayence ,   fut  rejeté  par  le  pape  Adrien,  ainsi 
<ju  Hilduin    son  compétiteur  ,    parce   qu'il   était  monté  sur  le 
siège  de  Cologne  ,  avant  qu'il  eût  été  déclaré  vacant  par  le  saint 
siège.  Los  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  le  reste  du  pon- 
tificat d'Adrien,    et  de  la  vie   de  Gonlhier,  qui  suivit  de  près 
Adrien    au   tombeau.   Le    pape  Jean  YHI,  qui  vint  ensuite, 
voyant  l'obstacle  levé  par  la  mort  de  Gonthler  ,  confirma  la  nc- 
minallon  de  WlUibert ,  parce' qu'elle  avait  été  ratifiée  par  une 
élection  libre  tlu  cleige  et  du  peuple,  et  en  conséquence  lui  en- 
voya,    l'an    8y3 ,  le  pallwm.    L'année   suivante    (  Hontheim  , 
Prodium.  hist.  Tre^ûr.   pag.  81  ),  WlUibert  présida,  le  26  sep- 
tembre ,  avec  les  arcVievèquei  de  Trêves  et  de  Mayence,  à  un 
concile  national  ,  assemblé,  par  ordre  de  Louis  le  Germanique, 
à  Cologne  ;  et ,  le  lendemain  ,^11  dédia  ,  en  présence  du  concile , 
sous  le  titre  de  saint  i'ierre  ,  son  église  cathédrale  ,  commencée 
par  lilldebolde  ,   l'un  de  ses  prédécesseurs,  et  achevée  par  lui- 
même.  On  reprit  ensuite  les  sessions  du  concile,  où  Ton  traita 
du  partage  des  biens  ecclésiastiques  entre  les   divers   membres 
du   clergé,    de  la  fondation  du  monastère  virginal   d'Asniden 
(  aujourd'hui  le  chapitre  d'Essen  )  ,  et  d'autres  objets.  (  Voy.  ics 
conciles.')  L'an  876,  WlUibert  fut  envoyé  par  Louis  le  Germa- 
nique, avec  les  comte.;  Adalard  et  Melngaud  ,  auprès  de  Charles 
le  Chauve,  qui  venait  de  se  faire  couronner  empereur  à  Rome, 
pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  princes.  Mais  Charles,  qu'il 
vint  trouver  à  Ponthion ,  le  4  juilh^t,   n'ayant  point  voulu  en- 
tendre aux  propositions  qu'il  lui  fit,   il  revint  sans  avoir  rien 
fait  ,  et  trouva  ,  à  son  retour  ,  le  roi  mort,  le  28  août.  (  Annal. 
Bertin.  )  Louis  111  ,  son  second  fils  ,  roi  de  Saxe  ,  averti  par   le 
prélat  des  mauvais  desseins  de  Charles,  se  mit  sur  ses  gardes,  et, 
ayant  ramassé  des  troupes,  marcha  contre  lui  j  el  le  battit  près 
U'Anderuac.  (  Annul.  Fuld.  } 
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L'an  885,  sur  la  demande  que  Godefroi,  chef  des  Normands, 
avait  faite  ,  avec  menaces  ,  à  l'empereur  Charles  le  Gros  ,  des 
territoires  d'Andernac ,  de  Coblenlz  et  de  Senizich  ,  pour 
avoir  des  vignobles  dans  ses  domaines,  ce  monarque  lui  députe 
le  duc  Henri  avec  l'archevêque  Guillebert,  pour  conférer  avec 
lui.  Les  ambassadeurs  ,  étant  parvenus  à  l'île  de  Betau  ,  traitent 
avec  le  prince  normand,  pendant  une  journée,  de  l'objet  de 
leur  mission  ,  sans  pouvoir  rien  conclure.  Le  soir  étant  venu, 
ils  sortent  de  l'ile  pour  retourner  à  leur  hospice.  Leduc  Henri 
persuade  alors  au  prélat  d'engager  la  princesse  Gisle ,  femme 
de  Godefroi ,  à  venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  l'ile.  Elle 
part  pour  se  rendre  à  celle  invitation.  Henri ,  cependant,  re- 
vient auprès  de  Godefroi ,  amenant  avec  lui  le  comte  Everhard, 
qui  venait  se  plaindre  des  usurpations  qu'il  faisait  sur  ses  terres. 
Tandis  qu'on  dispute  là-dessus  avec  chaleur,  Everhard,  sur  des 
paroles  outrageantes  proférées  parGodefroi ,  le  frappe  d'un  coup 
de  sabre,  et  aussitôt  des  satellites,  qu'il  avait  apostés,  paraissent 
et  l'achèvent,  après  quoi  tout  les  {Normands  de  l'ile  sont  mas- 
sacrés. (  Annal.  Met.  ) 

Guillebert  tint,  l'an ^87  ,  à  Cologne,  un  concile  provincial, 
dans  lequel ,  enlr'autres  règlements,  on  défendit  aux  abbés 
laïques  d'aliéner  les  biens  de  leurs  abbayes,  sans  la  permission 
de  l'évêque.  Ce  prélat  mourut  au  commencement  de  l'an  890  , 
et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale.  Reginon  ,  abbé  de  Pruym, 
l'appelle  un  saint  évêque  ,  également  versé  dans  les  chos-ff 
divines  et  humaines.  Son  nom  se  trouve  dans  plusieurs  marty- 
rologes. 

HERMAN     L 

8go.  Herman  ,  ou  Hartman  ,  surnommé  le  Pieux  ,  de- 
vint archevêque  de  Cologne,  après  la  mort  de  Guillebert,  et 
assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Forcheira,  tenu  au  mois 
de  mai  8go.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  revendiquer 
l'ép'.ise  de  Brème,  qu'Adalgaire,  archevêque  de  Hambourg, 
voulait  soumettre  à  sa  juridiction.  Le  pape  Etienne  V,  à  qui 
l'affaire  tut  portée,  en  renvoya  l'examen  à  Foulques,  arche- 
vêqi^e  de  Reims.  Ce  prélat  tint  un  concile  à  Worras,  où  cette 
contestation  fut  soigneusement  discutée  ;  mais  on  ignore  le  ju- 
gement qui  en  résulta:  il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  définitif;  car 
Foulques,  écrivant  à  Formose ,  successeur  d'Etienne,  le  prie 
de  l'appuyer  de  son  autorité  pour  l'exécution  de  sa  commission. 
Depuis  ce  tems,  il  n'est  plus  fait  mention  de  Foulques  dans 
cette  affaire.  Ce  fut  Halton  ,  archevêque  de  Mayence  ,  que  For- 
Jnose  commit  pour  l'examiner  de  nouveau.  Haltoa  assembla  sur 
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ce  sujet ,  l'an  892  ,  un  concile  à  Francfort ,  où  l'arcbevêqiie  tie 
Cologne  ,  plaida  fortement  sa  cause ,  et  obtint  un  jugement 
contre  Adalgaire.  Le  pape  Formose  adoucit  la  sentence  en 
laissant  révêché  de  I>rème  à  l'archevêque  de  Hambourg,  avec 
obligation  pour  celui-ci  d'assister  aux  conciles  de  Cologne,  où 
il  serait  appelé.  Herman  sacra,  l'an  921,  par  ordre  de  Gisle- 
bert,  duc  de  Lorraine,  Hilduin,  que  ce  prince  avait  placé  sur 
le  siège  de  l'église  de  Liège ,  sans  égard  pour  le  vœu  de  la  plus 
grande  et  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  qui  avaient 
élu  Richer.  Le  pape  Jean  X  fit  de  grands  reproches  à  Herman 
<le  sa  faiblesse,  lui  ordonnant  de  la  réparer,  en  faisant  chasser 
Hilduin  ,  et  mettre  Richer  à  sa  place.  (  Foy.  Richer,  évécjue  de 
Liège.  )  Herman  ,  la  même  année,  négocia  la  paix  entre  Charles 
le  Simple  et  Henri  l'Oiseleur,  qui  se  disputaient  la  Lorraine  ; 
il  ménagea  une  entrevue  de  ces  deux  princes,  à  Bonn,  où  leur 
querelle  fut  terminée  par  un  trailé  ,  auquel  il  souscrivit  à  la  tête 
de  tous  les  autres  prélats  et  seigneurs  qui  étaient  présents.  Il 
assista  ,  l'année  suivante  ,  au  concile  de  Coblentz  avec  l'arche- 
vêque de  Mayence  et  six  évêques.  Sa  mort  arriva  le  11  avril  de 
l'an  928  ,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde. 

WICFRED. 

\ 

qaS.  "WicFRED  ,  ou  WlGFRiD  ,  successeur  d'Herman  ,  monta 
sur  le  siège  de  Cologne  dans  des  tems  orageux  où  le  pays  était 
ravagé  par  les  guerres  des  Français  et  des  Allemands,  et  désolé 
par  les  incursions  des  Hongrois.  C'est  la  raison  pour  laquelle  il 
n'est  point  fait  mention  de  ce  prélat  avant  le  règne  d'Otton  I , 
qui  fut  sacré  avec  sa  permission  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Trêves,  l'an  gSb ,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  présida,  l'an  942, 
au  concile  de  Bonn ,  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d'évê- 
ques  de  Lorraine  et  de  Germanie.  L'an  948,  il  fut  du  nombre 
dés  trente-deux  évêques  qui  composèrent  le  concile  d'Jngelheim, 
assemblé,  le  7  juin  ou  le  9  juillet,  par  le  légat  Marin,  en 
présence  des  rois  de  Germanie  et  de  France,  Otton  et  Louis» 
Depuis  ce  tems ,  il  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  mettent  sa  mort 
au  7  juin  953,  et  M.  Gundling  au  9  de  ce  mois.  La  chronique 
de  Liège  se  trompe  en  l'avançant  d'une  année. 

BRUNON. 

953.  Brunon,  fils  du  roi  Henri  l'Oiseleur,  et  frère  d'Otton  I , 
monta ,  le  3o  août  g53 ,  sur  le  siège  de  Cologne,  avec  le  con- 
sentement et  les  applaudissements  unanimes  des  grands,  du 
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clergé  et  lIu  peuple.  Dès  Page  de  quatre  ans,  il  avait  élë  mis 
sous  la  discipline  de  Baldiic ,  evèque  d  Utrecht,  pour  être  élevé 
dans  les  lettres.  Les  progrès  rapides  qu'il  y  fit,  relevèrent  au- 
dessus  de  SCS  égaux  pour  Tâge  ,  autant  par  le  savoir  qu'il  l'était 
par  sa  naissance.  Rappelé  d'Utrecht  à  la  cour  par  son  frère 
Ollon,  après  la  mort  de  leur  père,  il  ne  se  laissa  ni  amollir  par 
le  plaisir,  ni  vaincre  par  les  obstacles,  ni  entiaîner  par  l'exem- 
ple ;  mais  toujours  sérieux  dans  sa  manière  de  penser,  il  par- 
tagea exactement  son  tems  entre  l'étude  et  les  exercices  de  piété. 
On  lui  donna  pour  instituteur  Israël,  évéque  irlandais,  et  le 
fameux  Rathier,  qui  ,  de  moine  de  Lobbes  étant  devenu  evéque 
de  Vérone,  avait  quitté  ce  siège  pour  retourner  en'son  monas- 
tère. Rrunon,  sous  la  conduite  de  ces  deux  guides,  avança  beau- 
coup dans  la  connaissance  des  lettres  divines  et  humaines.  A. 
l'égard  de  ses  mœurs,  on  rapporte  qu'Israël,  étant  un  jour  inter- 
rogé sur  ce  point,  répondit  hardiment  que  c'était  un  saint. 
Avant  d'être  élevé  à  l'épiscopal ,  il  entra  dans  le  monastère  d« 
Corvei,  où  il  fit  profession;  ce  qui  l'a  fait  appeler,  par  le  chro- 
niqueur de  celte  maison,  Bruno  commonachus  noste.r.  (  I>eibnitz, 
Srripl.  Brunsw.^  tom.  11,  p;ig.  ooi.)  Devenu  ensuite  abbé, 
comme  il  est  qualifié  par  Frodoard  dans  sa  chronique,  il  fut 
chargé  à  la  fois  de  la  conduite  de  plusieurs  monastères.  Fidèle 
aux  obligations  (jue  cet  efnploi  lui  imiiosait,  il  fut  attentif  à 
rétablir  l'observance  régulière  dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
sons où  elle  était  déchue,  à  défendre  leurs  possessions  contre 
les  ravisseurs,  et  à  les  faire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année ,  et  dans  le 
même  tems  qu'il  parvint  au  siège  de  Cologne,  il  fut  pourvu  par 
le  roi  ,  son  frère,  du  gouvernement  de  Lorraine,  sous  le  titre 
d'archiduc.  Nous  parlerons  séparément  de  ce  qu'il  fit  en  l'une 
et  en  l'autre  qualité  d'évêqne  et  de  gouverneur.  Il  fit  son  entrée 
à  Cologne,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  le  a6  août. 
Peu  de  jours  après  son  sacre,  il  fit  partir  Adamare  ,  abbé  de 
Fulde  ,  pour  aller  demander,  en  son  nom,  le  vallium  au  pape 
Agaplt.  L'abbé  lui  rapporta  cet  ornement,  avec  la  permission 
d'en  user  toutes  les  fois  qu'il  le  trouverait  bon  :  Qnolics  vellet  ^ 
dit  son  biographe.  Adamare  apportait  aussi  des  reliques  du 
martyr  saint  Pantaléon  ,  que  le  pape  lui  avait  remises  pour  Bru- 
non.  Ces  reliques  furent  déposées,  par  le  prélat,  dans  une  an- 
cienne église  de  ce  saint,  voisine  de  Cologne,  et  à  demi-ruinée, 
Brunon  la  fit  réparer,  et  y  joignit  un  monastère,  dont  il  fit 
âbbé  un  homme  respectable,  nommé  Cbretien.  L'an  960,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  saint  Ebregisile ,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, mis  à  mort  environ  cinq  cents  ans  auparavant  à  Tongres, 
XV.  2.r> 
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et  le  transporta  dans  l'église  de  Sainte-Cécile,  à  Cologne.  La 
même  année  ,  il  reçut  Ansegise,  évccjue  de  Troyes,  que  le  comte 
Herbert  avait  chassé  de  son  siège ,  et  donna  ses  soins  poui- le 
faire  rétablir.  (1)  Ansegise,  par  reconnaissance,  luiayantfait  pré- 
sent du  corps  de  saint  Patrocle,  ou  saint  Parre,  martyr,  il  l'en- 
voya à  Soëst ,  en  Westphalie,  pour  être  placé  dans  une  magni- 
fique église  ,  qu'il  fit  bâtir  en  sou  honneur,  et  où  il  établit  un 
collège  de  chanoines,  deslinés  à  instruire  le  peuple  grossier  de 
ce  canton.  Les  religieuses  de  Saint-Mathieu,  dans  la  Fosse, 
vivant  trop  farailiv^rement  avec  les  hommes  de  leur  voisinage, 
il  les  transfera  dans  le  monastère  de  Kœnigstorp  ,  et  mit  en  leur 
place  des  chanoines,  qui  changèrent  le  nom  du  titulaire  en  celui 
icle  saint  André.  (Cette  collégiale  est  encore  célèbre  de  nos  jours.) 
Pour  trancher  en  peu  de  mots,  Brunon  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  réformation  des  mœurs  ,  au  rétablis- 
sement de  la  discipline  ,  et  à  la  majesté  du  service  divin.  Sa 
charité,  pour  les  besoins  temporels  de  ses  ouailles,  était  égale 
à  son  zèle  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  était  simple  , 
éloignée  du  faste  ;  son  air  grave  ,  ses  mœurs  douces  ,  son  caiac- 
tère  tranquille.  Attaqué  plusieurs  fois  par  des  calomnies  ,  il  ne 
les  repoussa  que  par  la  patience,  et  il  vint  à  bout,  par  là,  d'en 
triompher  et  de  désarmer  ses  ennemis. 

En  qualité  d'archiduc,  Brunon  ne  montra  pas  moins  de  ca- 
pacité pour  le  gouvernement,  il  retint  dans  Tobéissance  les 
Lorrains,  sollicités  de  toutes  parts  à  la  révolte,  et  déposa,  l'an 
g.Sg,   Rainier  au  long  cou  ,  comte  de  Hainaut  ,  qui  troublait, 

{)ar  ses  excursions,  la  paix  de  cette  province.  Il  fit  rentrer  dans 
e  devoir  Lidolpho,  son  neveu,  fils  dOtlon  I,  qui  s'était  mis  à 
la  tête  des  mécontents,  l'engagea  de  le  venir  trouver  à  Bonn  ,  et 
le  réconcilia  avec  son  père,  il  détendit  Lolhaire,  roi  de  France, 
fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domestiques,  et  affermit  sur 
sa  tète  la  couronne  qu'ils  voulaient  lui  enlever.  L'an  yHi.  Otton, 
son  frère,  partant  pour  son  expédition  d'Italie,  le  nomrna 
vicaire  de  Tempire  dans  toute  l'Allemagne,  il  ratifia  dans  Trêves, 
le  17  avril  C)63 ,  l'échange  que  Wiger,  abbé  de  Saint  Maximin  , 
fit ,  avec  le  comte  Sigefroi ,  du  château  de  Luxembourg,  contre 
un  domaine  situé  dans  les  Ardennes.  Etant  venu,  l'an  980  ,  à 
Compiègne,  pour  accorder  ensemble  ses  neveux,  le  roi  Lothaire 
et  les  enfants  de  Hugues  le  Grand  ,  il  y  fut  saisi  de  la  fièvre,  et 
de  là  ,  s'étant  fait  poiter  à  lieims,  il  y  finit  ses  jours  le  1 1  oc- 


(1)   A  l'article  de  Robert,  comte  de  Troves  ,  c'est  en  g65  qu'Ansc- 
gise  est  tiiassé  de  son  sie'ge  ,  par  ce  prince.  (  Noie  de  l'Editeur.) 
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tobre.  Thierri ,  évêque  de  Metz  ^  rapporta  son  corps  à  Cologne, 
011  il  fut  inhumé,  coxiime  il  Tavoit  demandé,  dans  rép^Use  de 
Saint  Pantaléon.  Ses  vertus  et  ses  talents  lui  ont  mérité  le  titre 
de  Grand. 

FOLM.iR. 

9B5.  FoLMAR,  OU  VoLMAR,  nommé  aussi  FoLCBiAR,  saxon 
de  naissance,  prévôt  de  la  collégiale  de  Bonn,  et  archidiacre  , 
ami  et  confident  de  Brunon,  lui  succéda,  par  un  choix  unanime 
du  clergé  et  du  peuple  ,  sur  la  nomination  de  l'empereur.  L'an 
9611,  il  lc\a^de  terre  ,  le  là  octobre  ,  le  corps  de  saint  Macrin, 
abbé  et  martyr;  et  ayant  assemblé  son  synode,  il  ordonna  que- 
sa  fête  serait  célébrée  tous  les  ans,  le  10  juin-,  dans  le  diocèse.  = 
C'est  le  seul  trait  remarquable  que  nous  savons  de  son  pontifi- 
cat. Rotger,  moine  de  Saint- Pantaléon  ,  lui  dédia  la  vie  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  le  18  juillet  de  l'an  96^,  suivant  Dilh- 
mar  et  la  chronique  de  Saint-Pan taléon. 

GERON. 

96g.  GéRON,  fils  de  Christiern  II,  marquis  de  Lusaœ  ,  fut 
élu  canoniquement  pour  succéder  à  Folmar,  malgré  l'empereur 
Otton,  ennemi  de  Dithmar  lîl ,  frère  de  ce  prélat.  L'opposition 
du  prince  et  le  refus  qu'il  fit  de  lui  accorder  l'investiture,  sub- 
sistèrent pendant  deux  ans,  et^l  fallut,  dit-on,  linterventioa 
d'un  ange,  pour  vaincre  l'aversion  d'Otton,  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  A  la  fin  ,  il  lui  accorda  son  amitié,  et  consentit , 
après  l'avoir  investi  ,  qu'il  reçût  la  conséciation  épiscopale. 
Géron  fut  envoyé  ,  l'an  971,  à  Consfantinople  ,  pour  amener  au 
jeune  Otton  la  princesse  Théophanie ,  qui  lui  était  destinée 
pour  épouse.  (  Chr.  FUiinniac.  apud  Lobùe  hihl.  mss.  ,  lom.  I.  ) 
L'an  97'^  ,  il  assista  l'empereur  Otton  1  à  la  mort,  et  célébra  ses 
fiinérailles  à  Magdebourg.  Il  mourut  lui-même  de  léthargie  , 
suivant  Dithmar,  le  2g  juin  yj6.  Géron  est  loué  comme  un  pré- 
lat d'une  vie  édifiante. 

•  WARIN. 

976.  ^Varo,  archidiacre  de  Cologne,  fut  élu,  d'un  com- 
mun consentement ,  pour  succéder  à  Géron.  L'empereur 
Otton  II  ,  en  partant,  Tan  98:^,  pour  l'Italie,  lui  avait  confié 
son  fils  de  même  nom ,  âgé  de  quatre  ans ,  et  son  successeur 
désigné,  pour. l'élever  et  le  défendre  contie  ses  ennemis.  Le 
monarque  étant  mort,  l'année  suivante,  à  Rome,  Warin  fit, 
à  la  vérité,  couronner  son  pupille  le  jour  de  INoël  de  la  même 
année,  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais  l'ayant  ramené  aussitôt  à  Colo-, 
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gnc",  il  le  livra  à  Henri,  duc  de  Bavière,  cousin  du  jeunn  prince, 
()ui  brûlait  d'ciivitt  de  régner.   {Diflimar,   pag.   347-)  Fut-ce' 
trahison  ou  duperie  de  sa  part?  on  Pignore.  Warin  mourut  le 
21   septembre  988,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pantaléon, 
composée  à  Cologne  même. 

EVERGÈRE. 

985.  EvERGÈRE,  vidam  de  l'église  de  Cologne,  différent, 
à  ce  qu'il  parait,  d'Evergère,  grand  custode  de  la  nu^me  église, 
fut  élu  pour  succédera  VVarin.  Il  était,  suivant  l'historien  de 
l'abbaye  de  f/ladbach,  d'un  caractère  porté  à  la  sévérité.  Ayant 
envahi  les  biens  de  ce  monastère,  il  les  distribua  à  ses  vassaux, 
et  transporta  les  moines  à  Saint-Martin  ,  de  Cologne,  pour  rem- 
placer les  chanoines  de  cette  église.  {Spkit.  ^  in-Jol.  tom.  11, 
chap.  17.)  On  varie  sur  te  tems  de  sa  mort  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  en  rapporter  au  nécrologe  de  Fulde  ,  qui  la  place 
en  999,  et  à  celui  de  Siég^berg,  qui  en  fixe  le  jour  au  14  juillet. 
Dithmar.  liv.  IV,  dit  que,  l'an  991,  il  avait  fait  l'inhumalioa 
de  l'impératrice  Théophanie  dans  l'eglige  de  Saint-Pantaléon. 

HÉRIBERT. 

999.  HÉRlBEFiT,  fils  de  Hugues,  l'un  des  principaux  nobles 
de  \\'orms ,  et  de  Thiélwine,  d'une  famille  comtale  d'Aile^ 
magne,  c'est-à-dire  de  Suabe,  et  frère  utérin  de  Henri,  évéque 
de  W  urtzbourg,  fut  élu  en  son  absence,  d  une  voix  unanime, 
dans  le  mois  d'août  ou  de  septembre  999.  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne.  Il  était  alors  en  Italie,  à  la  suite  de  l'empereur 
Otion  lil ,  auprès  duquel  il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  : 
son  mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait  se& 
premières  études  à  Worms,  il  s'était  retiré  à  l'abbaye  de  Gortze, 
où  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  piété. 
Rappelé  ensuite  par  son  ]>ère ,  il  fut  nommé  prévôt  de  l'église 
de  Worms.  Après  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  Tempereur  lui  offrit 
î'évéché  vacant  de  \^^urtzbouTg,  qu'il  refusa.  Ce  fut  à  Bénéveint 
que  les  députés  de  Pologne  apportèienl ,  à  l'empereur,  le  décret 
de  son  élection,  que  le  prince  ratifia  avec  joie.  Ils  n'y  rencon- 
trèrent point  Heribert ,  qu'Ottoii  avait  envoyé  à  Ravenne  pour 
apaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers  transports  de  son  allé- 
gresse, Otlon  lui  écrivit  une  lettre,  dont  l'inscription  portait  : 
Otto  împerufor  Augustus  solà  Dei  t^rtrtiâ  Ilerebcrib  arrhilogothctœ 
grut'iain  et  Colaniam ,  et  Patlii  cuiîtuni  iinum.  Heribert,  après 
avoir  rempli  sa  commission,  vint  trouver  l'empereur  à  Eéné- 
vcnt,  el  de  là  il  se  rendit  à  Rome  pour  recevoir  le  pallium  des 
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mains  du  pape.  F  tant  parti  ensuite  pour  Cologne  ,  lorsqu'il 
approcha  de  !a  ville ,  il  descendit  de  cheval,  et  acheva  la  route 
nu-picds,dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures  n'étaient 
pas  de  trop.  Il  arriva  la  veille  de  Noël ,  et  le  lendemain,  suivant 
Bupcrt,  il  fut  sacré  à  la  messe  île  Taurore. 

L'an  looi  ,  Hérihert  accompagna  Tempcreur  Otton  dans  sa 
nouvelle  expédition  d'Italie,  (^e  prince  y  étant  mort  Tannée 
suivante  ,  il  rapporta  son  corps  en  Allemagne,  et  Tinhuma  ,  le 
jour  même  de  Pâques,  dans  l'église  de  Sainte- Marie ,  à  Aix-la- 
Chapelle.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  on  était 
assemblé  à  Francfort  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  de  Ger- 
manie. File  tomba  sur  Hetn-i  ,  duc  de  Bavière.  Heribert ,  qui  n'y 
avait  point  assisté,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  et  retint  ,  en 
conséquence,  les  ornements  impériaux  qu'il  avait  a[)portés 
d'Italie,  dans  l'intention  de  les  remettre  ,  suivant  les  dernières 
volontés  de  l'empereur  défunt ,  au  comte  palatin  du  Khin. 
Cette  opposition  du  prélat,  qui  s'en  désista  dans  la  suite,  fut 
la  souree  d'un  long  refroidissement  du  prince  à  son  égard. 
Henri  lui  conserva  néanmoins  la  digiîiîe  de  chancelier,  et 
Heribert  l'accompagna  en  cette  qualité,  l  an  1004,  dans  son 
vojage  d'Italie,  où  il  fut  couronné  roi  des  Lombards.  Henri 
accorda  même  à  sa  prière,  l'an  1007  ,  le  comté  de  Cambrai  à 
l'évcque  de  cette  ville.  Mais  Heribert,  d'ailleurs,  ne  figura 
point  à  la  cour  de  Henri  H,  comme  il  avait  fait  à  celle  d'Ollon  , 
et  n'eut  aucune  part  dans  ses  conseils.  Il  fut  encore  du  voyage 
de  ce  prince,  en  ioi4»  pour  son  couronnement  impérial  à 
Home.  Depuis  ce  tems  ,  réduit  au  soin  de  son  église  ,  il  s'y  livra 
tout  entier.  LeGnIIiach:  dit  que  ce  fut  alors  qu'il  fonda  l'abbaye 
de  Tuits,  ou  Deutz  :  mais  une  charte  de  ce  prélat  ,  datée  de 
l'an  1000  ,  atteste  qu'il  avait  dès-lors  bâti  et  dédié  ce  monastère. 
Notiirr:  su...  gitci/ùcr  ego  Herihertus  ad  monasteiium  quod  cgomet 
in  Tui'lio  cunstiuxi  et  dediccwi.  (  Kremer.  Acad.  Beitrage.^  t.  lil, 
p.  10.)  Il  entreprit  aussi  de  construire  l'église  collégiale  des 
douze  apôtres  à  Cologne  :  mais  la  mort  ne  lui  permit  point 
de  suivre  ce  dessein  ,  dont  l'exécution  fut  réservée  à  son  succes- 
seur. H  releva  plusieurs  autres  édifices  sacrés  que  la  vétusté  ou 
les  malheurs  du  tems  avaient  détruits.  Une  grande  famine  ,  qui 
désola  la  France  et  l'Allemagne  ,  fournit  à  Heribert  l'occasion 
de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  ,  que  ce  fléau  chassait  de 
leur  patrie,  vinrent  en  foule,  de  toutes  parts,  se  réfugier  à  Co- 
logne ;  le  saint  prélat  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  administra 
tous  les  secours  dont  ilsavoient  besoin.  Non  content  de  secourir 
ceux  qui  accouraient  à  lui  ,  il  envoya  des  clercs  ,  dans  plusieurs 
villes,  pour  y  porter  ses  aumônes,  retraçant  ainsi  rinepuisable 
t;harilé  de  saint  Jean  rAumônier.  L'an  1020,  la  malice  des 
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fl'illoiirs  el  dos  envieux  rouvrit  la  plaie  qu'avait  faîte  an  cœur 
<lc  Henri,  Topiiosilion  d'Iléiibert  à  son  clévalion.  Il  était  et* 
marche  pour  vcdiiire  le  comte  Ollon  qui  vexait  l'église  de 
Mayence  :  Iléribeit  ayant  reçu  ordre  de  lui  amener  des  troupes , 
le  prélat,  al  laqué  pour  lors  de  la  fièvre,  se  trouva  hors  dY'lat 
d'oheir.  H  eut  beau  faire  des  excuses,  l'empereur,  les  regardant 
comme  fi ivolis  ou  controuvécs  ,  résolut  de  le  traiter  en  rebelle. 
Il  vint  à  Cologne,  dans  ce  dessein,  après  avoir  soumis  le 
comte  Ollon.  AJais  1  humble  et  respectueuse  soumission  avec 
laquelle  il  fut  reçu  yiar  Heribcrt,  le  désarma  au  point  que , 
contre  l'attente  des  courtisans,  il  l'embrassa  cordialement,  et 
non-seulement  lui  rendit  ses  bonnes  greices ,  mais  lui  demanda 
même  pardon.  Héribert  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  récon- 
ciliation. L'an  1021 ,  faisant  les  visite  s  de  son  diocèse  ,  il  tomba 
malade  à  Nuys.  Les  progrès  rapides  du  mal  lui  annonçant  que 
sa  dernii're  heure  approchait ,  il  appela  Ilelie  ,  abbé  de  Saint- 
Martin  en  l'isie  ;  et  après  avoir  rr'rn  de  sa  main  les. derniers  sa- 
cremenlj  ,  il  se  trauspor.la  sur  le  i\hin  à  Cologne  ,  où  il  rendit 
l'esprit  le  lo  mars  de  la  même  année.  Sou  corps  fut  porlé 
à  l'abbayii  de  Tiiits  pour  y  être  inhu;r:é.  Plusieurs  iniracles  qui 
se  firent  à  sori  tombeau  ,  déierntinèicnt  le  pape  Grégoire  VIL 
à  le  mettre  au  nombre  des  saints. 

'     PELLEGRIN. 

I02I.  PELLFGRm  ,  ou  PiLLiGRiN  ,  dit  aussl  Belgrim  ,  fut  le- 
successeur  d'Hei  ibeit  dans  le  siégp  de  Cologne.  Peu  de  tems. 
après  son  inauguration,  il  assista  ,  avec  l'empereur,  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle  ,  où  l'on  agita  la  dispute  qui  était  entre  lui  et 
Durand,  eveque  de  Liège,  touchani  l'abbaye  de  Porcet ,  savoir 
si  elle  était  du  diocèse  de  Cologne  ou  de  celui  de  Liège.  L'as- 
semblée ayant  décidé  p&ur  ce  dernier,  Pelleg.riu  sortit  avec 
colère,  dit  Laldric ,  sans  aucun  respect  pour  ses  juges.  Dans  le 
même  concile  ,  on  décerna  des  secours  pour  l'expédition  que 
l'empereur  méditait  contre  les  Grecs  de  I;l  Pouille.  Les  arche- 
vêques de  Coh)gne  et  de  Trêves  accompagnèrent  ce  prince  en 
Italie  avec  leurs  troupes,  l^éon  de  Marsico  dit  que  le  premier 
lut  envoyé  à  r»ome  à  U  tèle  de  vingt  mille  hommes  ,  pour  ar-^ 
rèter  Pandol'e ,  prince  de  Capoue  ,  et  Athenulfe ,  abbé  da 
jVlonl-Cassin ,  qui  favorisaient  les  Grecs  ;  que  le  second  lui 
échajipa  ,  mais  (pi'il  eut  le  bonheur  de  prendre  le  prince  de  Ca- 
poue ,  qu'il  amena  à  l'empereur  et  dont  il  eut  peine  à  obtenir 
la  grâce.  Il  se  trouva  ,  Tan  io:iO  ,  à  l'entrevue  de  l'empereur  et 
au  roi  de  France  ,  qui  se  fit  à  Yvoi  ,  dans  le  Luxembourg. 
J.'an   10^4,  après  la  mort  de  Henri  il,  Il  se  laissa  engager , 
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ainsi  que  plusieurs  autres  évêques  ,  par  Golhelon  ,  duc  de  la 
basse  1  orraiue  ,  à  s'opposer  à  l'élection  que  les  princes  saxons 
avaient  faite  de  Conrad  le^-Sallque,  pour  remplir  le  trône  de  Ger- 
manie. Mais  bientôt  après,  il  reconnut  ce  prince  ;  et  nous  voyons 
qu'en  cette  morne  année  1024  ,  il  assista  à  la  diète  que  Conrad 
tint  à  Aix-la-Chapelle.  Il  couronna  même,  en  1028,  dans  cette 
ville  ,  roi  des  Romains  ,  Henri  ,  (ils  de  Conrad.  Ce  prélat  finit 
ses  jours  le  28  août  io35  ,  et  fut  inhumé  dans  la  collégiale  des 
apôtres  qu'il  avait  fondée.  Le  nouveau  G  «///a  r.luistiana  met  sa 
mort  en  1006  ,  fondé  sur  une  inscription  txouvée  dans  son  tom- 
beau ,  l'an  1G43  ,  et  rapporlée  par  Gelenius.  Mais  comme  on  y 
ajoute  l'indlclion  XV  au  lieu  de  l'indiction  IV  ,  qui  courait 
cette  année,  il  paraît  que  ce  monument  a  été  mal  lu.  11  est 
d'ailb'urs  certain  que  le  successeur  de  Pellegrin  assista,  le  i.5 
rnai  io36  ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Paderborn.  Pcllegriu  est 
Gompié  au  nombre  des  saints  qui  ont  rempli  le  siège  de  Co- 
logne. Mais  nul  historien  n'est  entré  dans  le  détail  de  ses 
vertus. 

Pellegrin  est  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  a  porté 
le  titre  d'archichancelier  d'Italie  ,  comme  on  le  voit  par  des 
chartes  de  io3i  ,  io33,  îo35  et  loolj.  (  Ughelîi , /Z^/.  5i.r;. , 
tom.  II ,  p.  l'io  ,  tom.  V,  p.  i49  ;  Murât. ,  Aiiliq.  itul.^  tom.  1  , 
p.  Sqfi ,  tom.  VI,  p.  5i.)  Gundling,  p.  4^7)  a  imprimé  un 
diplôme  dont  la  souscription  porte  :  Urrinaniis  sacri  pahiid 
caiir.ellurius  oicePeUegriui archiepiscopi  et  arcliicnncel Larii  recognwil; 
ce  qui  prouve  qu'Herinan  ,  qui  suit ,  exerçait  l'office  de  vice- 
chancelier  du  palais  ,  en  Italie  ,  avant  de  succéder  à  Pelle- 
grin. 

HERMAN  II. 

looG.  Herman  ,  ou  Hrrima-N  ,  surnommé  le  Pieux  et 
LE  jNoble,  archidiacre  de  Cologne  ,  fils  d'Ezon  ,  comte  paiaiia 
et  pelit-Iils,  par  Mathilde,  sa  mère,  de  l'empereur  Otton  II, 
parvint,  l'an  io36,  à  l'archevêché  de  Cologne.  L'an  1048, 
ses  parents  ,  exités  par  lui  ,  marchent  contre  1  hierri  i\  , 
comte  de  Hollande ,  pour  venger  la  mort  de  son  frère,  que  ce 
comte  avait  tué  malheureusement  dans  un  tournoi.  Les  cou- 
iédéres  prennent  Dordrecht,  qui  est  presque  aussitôt  repris  par 
le  comte.  Voilà  ce  que  s'accordent  à  raconter  deux  antagonisies, 
M.  Dujardin  et  M.  Cerisier.  Mais  le  silence  de  la  chronique 
.  d'Egmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites  nous  rend  très-suspect 
ce  récit.  La  même  année ,  Herman  accompagna  l'empereur 
Henri  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Flandre  et  le 
duc  de  Loihier.  Il  reçut  ,  l'aimée  suivante  1049,  à  Cologne, 
le  pape  Lépii  IX  avec  l'empereur  Henri  lil.  Ayant  ensuite 
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accompagné  Léon  à  Maycncc,  Herman  assista  au  concile  qu'il 
V  tint  su  mois  de  novembre  de  la  même  annoe.  L'an  io5i  ,  il 
baptisa,  aux  fêtes  de  Pâques,  le  prince  Henri,  (ils  de  l'empereur. 
L'an  io54,le  17  juillet,  il  lit ,  à  Aix-la-Chapelle,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  ce  jeune  prince  ,  élu  roi  de  (lermaiiie. 
Liupold  .  archevêque  de  Mayence,  que  cette  fonction  regar- 
dait comme  primat,  eut  peine  à  lui  en  céder  l'honneur:  mais 
il  fut  obligé  de  se  plier  à  l'autorité  de  l'empereur,  qui  voulut, 
dit  Lambert  d'Aschaffenbourg,  cjûe  ce  (ut  Herm.an  qui  cou- 
ronnât son  (ils,  et  par  considération  pour  la  naissance  de  ce 
prélat ,  et  parce  que  la  cérémonie  devait  se  faire  dans  uiie  ville 
dépendante  de  sa  métropole.  (Chr.  S.  PantaL)  Frappé  di's  mi- 
racles de  saint  Udalric  ,  évéque  d'Augsbourg  ,  dont  quelques- 
uns  s'étaient  opérés  sur  lui-même  ,  Herman  établit  sa  fête 
dans  son  diocèse  ,  et  l'assigna  au  4  juillet.  Ses  infirmités  ne 
lui  pc-rmetlant  plus  d'exercer  ses  foncti  iis,  il  prit  pour  coad- 
juteur  Annorj,  que  l'empereur  lui  avait  envové ,  ou,  selon 
d'autres  ,  il  prédit  seulement  qu'Annon  deviendrait  son  suc- 
cesseur. Ce  prélat  mourut  le  10  ou  le  1 1  février  io56  (n.  st.). 
11  paraît  ,  disent  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  cJmsL  ,  qu'Her- 
man  jouit  de  la  dignité  d'archichancelicr  du  royaume  d'Italie, 
comme  l'archevêque  de  Mayence  de  la  même  dignité  en  Alle- 
magne,  et  celui  de  "J'rèves  dans  les  Gaules.  Cela  est  certain, 
et ,  depuis  Pellegrin  ,  les  archevêques  de  Cologne  se  sont  tou- 
jours qualifiés  ainsi  ,  (pioiqu'ils  n'eussent  aucune  loi  ,  mais 
seulement  l'usage  en  leur  faveur. 

ANiSON. 

io56.  Annon  ,  allemand,  c'est-à  dire  suève  de  nation, 
frère  fie  Werner,  ou  Wezilon  ,  archevêque  de  Magdehourg , 
et  prévôt  de  l'église  de  Goslar,  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
cluuicelier  de  l'empereur  Henri  111,  fut  nomme  parce  prince 
à  l'archevêché  de  (.ologiie  après  la  mort  d  Herman.  Son  mérite 
détermina  le  choix  du  monarque  entre  plusieurs  sujets  qu'on 
lui  avait  présentés.  Avant  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  , 
Annon  avait  suivi  le  parti  des  armes.  Un  oncle  maternel  , 
chanoine  de  Bamberg,  le  retira  de  celle  milice  pour  l'engager 
dans  celle  de  Jésus-Chiist.  Il  servit  dans  celle-ci  avec  autant  et 
plus  d'ardeur  que  dans  la  première.  L'empereur,  instruit  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu  ,  le  lit  venir  auprès  de  lui  pour 
édifier  sa  cour  et  faire  usage  de  ses  conseils.  Atmon  repomlit 
si  parfaitement  aux  vues  de  Henri  ,  (]u'il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  placer  sur  le  siège  vacant  de  l'église  de 
Cologne.  Le  prélat  partit  pour  sa  destination  aussitôt  après 
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avoir  reçu  l'investiture  ,  et  tut  sacré  dans  son  église  métropo- 
litaine,  le  3  mars  de  l'an  io56.  Son  premier  soin  fut  de  con- 
naître l'état  de  son  troupeau  par  une  visite  exacte  de  son 
diocèse.  Il   trouva   de  grands   abus  dans   le  clergé  et   dans  le, 

Î>euple,  et  son  zèle  n'omit  rien  pour  le  réformer.  Le  jeûne, 
'aumône,  la  prière,  les  exhortations  publiques  et  particulières, 
lii  douceur  ,  la  patience,  et  quelquefois  aussi  la  sévérité, 
furent  les  principaux  moyens  qu'il  employa  pour  rétablir  , 
dans  son  église  ,  la  pureté  des  mœurs  et  l'observance  de  la 
discipline.  Dieu  bénit  ses  travaux.  Dans  un  concile  qu'il  tint  à 
Cologne,  l'an  1007,  et  auquel  présida  le  pape  Victor  H,  il 
fit  dresser  des  règlements  salutaires  qui  eurent  leur  exécution. 
Les  monastères  de  sa  dépendance  reprirent  les  austérités  de 
la  règle  qu'ils  avaient  abandonnées.  Il  en  fonda  cinq  nou- 
vèau.x  ,  dont  le  principal  fut  l'abbaye  de  Siegberg,  au  pays  de 
Ëerg ,  de  laquelle  il  fit  la  dédicace  en  1066.  Mais  voici  ua 
trait  de  la  vie  d'Annon  ,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  justiGer  ea 
tout.  Hichense,  veuve  de  Micislas  II ,  roi  de  Pologne,  avait 
donné,  l'an  io56,  la  terre  de  Clotten  à  l'abbaye  de  Braun- 
veiler.  Annon,  sans  égard  pour  les  intentions  de  la  reine, 
transporta,  de  son  autorité,  cette  terre  à  l'église  de  Sainte- 
Marie  des  Degrés  qu'il  avait  fait  bàtlr  près  de  Cologne  (aujour- 
d'hui dans  la  ville).  Henri  I ,  comte  palatin  ,  avoué  de  Braun- 
weiler,  et  parent  de  Richense ,  revendiqua  cette  terre  pour 
l'abbaye  commise  à  sa  garde.  Mais  il  gâta  la  bonté  de  sa  cause 
par  la  violence  de  ses  procédés.  Ils  furent  tels ,  que  le  prélat 
se  crut  obligé  de  l'excommunier.  Ce  coup  atterra  le  comte. 
Il  eut  une  conférence  avec  Annon,  qui  lui  parla  avec  tant  de 
force  sur  l'énormlté  de  sa  conduite ,  qu'il  abandonna  tout  pour 
aller  se  renfermer  dans  l'abbaye  de  Gorze.  Mais  après  y  avoir 
passé  environ  trois  ans,  le  regret  le  prit,  et  il  revint  comme  un 
furieux  assiéger  l'archevêque  dans  Cologne,  fa  brave  résistance 
que  firent  les  habitants  ,  rendit  inutiles  ses  efforts.  Cet  échec 
lui  causa  une  aliénation  d'esprit  totale  ,  qui  obligea  de  le  ren- 
lèrmer.  (Voy.  les  comtes  pa/aiiiu.)  Quelques  uns  blâment  aussi 
la  conduite  qu'Annon  tint  à  l'égard  de  l'impératrice  Agnès. 
Chargé  par  les  dernières  volontés  de  Henri  III,  en  io56  ,  de 
l'éducation  de  son  fils ,  Henri  IV  ,  qu'il  laissait  en  bas  âge , 
Annon  avait  remis  le  jeune  prince  entre  les  mains  de  sa  mère , 
princesse  sage  et  vertueuse.  Mais,  l'an  1062,  mécontent  de 
la  voir  gouvernée  par  Henri ,  évèque  d'iingsbourg,  il  lui  enleva 
son  fils  par  stratagème  (  Lambert.  Schafnah.  ),  et  se  mit  à  la 
têle  des  affaires.  Il  est  certain  que  le  conseil  d'Agnès  avait 
conservé  beaucoup  de  l'esprit  de  despofi<;m''  par  Iffius!  s'était 
gouverné  son  époux.  Annon  tacha  de  régler  la  conduite  de  son 
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Toupille  sur  des  principes  plus  équitables  et  plus  modérés.  Tant 
que  Henri  fut  docile  aux  leçons  du  prélat,  l'ordre  et  la  paix 
r'égnèrent  dans  Teinpire.  Mais  bientôt  ses  passions ,  prenant  le 
dessus  ,  lui  firent  secouer  l'autorilé  de  ce  mentor.  Il  y  eut 
entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleries  et  de  réconci- 
liations, qui  ab'outirent  enfin,  de  la  part  de  Henri,  à  chasser 
cntièrenient  le  prélat  de  sa  cour  (i).  Adalbert,  archevêque  de 
Brème  ,  dont  les  vertus  étaient  obscurcies  par  l'ambition  et 
l'envie  de  dominer,  s'était  insinué  dans  l'esprit  du  jeune  prince 
en  flattant  ses  inclinations,  et  était  parvenue  se  rendre  maitie 
du  gouvernement.  Annon  ne  se  vit  pas  supplanté  sans  dépit. 
Adalbert,  après  avoir,  en  vain,  essayé  de  l'adoucir,  mit  toute 
son  application  à  indisposer  l'esprit  de  Henri  contre  lui.  H  y 
réussit  de  manière  que ,  dans  les  fiUes  de  Pâques  de  Tan  io65  , 
ce  prince  était  résolu  de  poursuivre  Annon  les  armes  à  la  main, 
si  l'impératrice  Agnès  ,  apprenant  le  trouble  qui  régnait  à  la 
cour  de  son  fds,  n'eût  mis  tous  ses  soins  pour  y  rétablir  le  calme. 
Mais  le  faste  et  l'insolence  de  l'archevêque  de  Brème  croissant 
de  jour  en  jour  ,  Annon  et  l'archevêque  de  Mayence  prirent 
le  parti  de  convoquer  à  Tribur,  au  commencement  de  loGG, 
Une  diète  générale  de  Tempire.  On  y  examina  la  conduite  d'A- 
dalbert ,  et  il  fut  résolu  d'un  commun  avis  de  déclarer  au  roi 
que,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à  congédier  ce  ministre  ou 
à  se  démettre  de  la  royauté.  Henri  ,  obligé  de  plier  ,  chassa  de 
sa  cour  Adalbert  ,  et  rendit  l'administration  des  affaires  à 
l'archevêque  de  Cologne  en  lui  associant  celui  de  Mayence. 

Annon,  avant  sa  disgrâce,  s'était  déclaré,  comme  la  cour 
impériale  et  la  plupart  des  évêques  de  Gerrnanie,  contre  le 
pape  Alexandre  II  ,  sur  ce  qu'il  avait  été  élu  et  inironisé  satis 
le  consentement  du  roi.  Par  cette  raison,  il  favorisa  le  parti  de 
l'antipape  Cadaloiis  ,  que  l'impératrice  et  son  conseil  avaient 
opposé  sous  le  nom  d'Honorius  au  pape  Alexandre.  Mais  il  l'a- 
bandonna bientôt  après;  car  ce  fut  lui  qui  procura  ,  l'an  1062  , 
la  tenue  du  concile  d'Osbor  ,  où  cet  antipape  fut  condamne. 
Après  avoir  recouvré  la  faveur  du  prince,  Annon  fut  envoyé 
à  l\ome  ,  l'an  1067,  pour  travailler  à  mettre  fin  au  schisme,  il 
prit  enl  passant  Godefroi ,  marquis  de  Toscane  ;  et  étant  arrivé 
avec  lui  à  Rome  ,  il  parla  ainsi  au  pape  :  <c  Comment  est-ce  , 


(i)  En  faisant  les  affaires  du  prince  ,  il  n'avait  pas  oublie  les 
siennes,  et  nous  voyons  ,  par  un  diplôme  de  Henri,  date  du  mois  du 
juillet  io63,  qu'il  avait  obtenu  de  lui  la  neuvième  partie  de  l'argent 
Hu'il  avait  dans  ses  coffres  :  Nonam  pecuniœ  suœ  parlent  ur.decuviqUe 
acjuisitam.  (  Âcta  Acad.  Palat.,  tome  UI ,  page  i55  ) 
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»  mon  frère  Alexandre  ,  que  vous  avez  accepté  le  pontificat 
n  sans  les  ordres  du  roi  mon  maître?  car  il  y  a  très-long-tem;» 
M  que  nos  rois  sont  en  possession  de  ce  droit ,  qu'on  ne  puisse 
»  créer  des  papes  sans  leur  consentement  ».  Il  fit  ensuite  une 
longue  énumération  des  patrlccs,des  empereurs  et  des  rois  selon 
l'ordre  et  la  volonté  desquels  on  avait  fait  plusieurs  papes  :  à 
quoi  l'archidiacre  Hildebrand  répondit  que  les  princes  ne  de- 
vaient point  se  mêler  de  l'élection  des  papes  ,  et  cita  sur  cela 
plusieurs  pères  et  plusieurs  conciles,  principalement  celui  de 
Rome  sous  Nicolas  II  ;  ce  qui  fit  voir,  suivant  la  remarque  de 
Maimbourg,  qu'il  ne  parlait  que  de  l'élection  précisément  et 
de  la  dciiiande  du  clergé  et  du  peuple,  et  non  de  l'intronisa- 
tion ,  laquelle  ,  selon  ce  concile ,  ne  peut  se  faive  que  du  con- 
sentement de  l'empereur.  L'archevêque  ne  répliqua  rien  ;  mais 
il  ne  laissa  pas,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait,  de  prier  le  pape 
de  convoquer  un  concile  :  ce  qui  fut  accordé.  Cent  treize  évê- 
ques,  en  effet ,  s'assemblèrent,  la  même  anné£ ,  à  Mantoue  pour 
examiner  le  droit  des  deux  contendants.  Annon  fut  du  nombre, 
et  se  déclara  pour  Alexandre. 

L'archevêque  de  Cologne  continua  de  parlagerla  faveur  de  la 
cour  avec  l'archevêque  de  Mayence.  Ces  deux  prélals ,  suivant 
rhist^)rien  du  premier,  gouvernèrent  l'état  avec  la  concorde  hi 
plus  intime  et  le  plus  noble  désintéressement.  Mais  Lambert 
d'Aschaffeubourg  rapporte  une  anecdote  qui  ne  confirme  pas 
tout-à-fait  cet  cloge.  o  L'an  1070,  dit-il,  les  archevêques  de 
»  Cologne  et  de  Mayence ,  avec  l'évêque  de  Bamberg ,  ayant 
»  été  cités  à  Rome  par  le  pape  Alexandre,  ce  pontife  leur 
»  reprocha  durement  qu'ils  vendaient  en  vrais  simoniaques  les 
»  ordres  sacrés  ,  communiquaient  indifféremment  avec  ceux 
»  qui  les  achetaient,  et  leur  imposaient  même  les  mains.  Ce 
«  que  ces  prélats  ayant  promis  de  ne  plus  faire  désormais  ,  il 
j>  les  renvoya  en  paix  dans  leurs  églises.  »  Lambert  était-il  bien 
ou  mal  informé  ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Adal- 
bert ,  cependant,  travaillait  à  rentrer  dans  le  poste  dont  il  était 
déchu.  Le  succès  de  ses  démarches  surpassa  ses  espérances,  il 
recouvra  la  faveur  du  prince  au  j>oint  qu'il  ne  lui  manqua  que 
le  titre  de  roi ,  toute  l'autorité  royale  étant  entre  ses  mains. 
Annon  ,  congédié  ,  se  retira  dans  son  église  ,  et  laissa  le  charnp 
libre  à  son  rival.  Mais  l'abus  que  celui-ci  fit  de  son  crédit  excita 
de  nouveaux  murmures  dans  toute  l'Allemagne.  Ils  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  La  mort  qui  surprit  Adalbert ,  en  1073  , 
les  fit  cesser.  Alors,  pressé  par  les  prières  des  grands,  Henri 
rappela  l'archevêque  de  Cologne  ,  et ,  à  force  de  prières,  l'en- 
gagea à  reprendre  le  timon  des  affaires. 

iLlles  changèrent  de  face  entre  ses  mains.  Lambert  d'Asçhaf- 
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fenbourg  confirme  ici  lout  ce  que  dit  à  l'avantage  du  nouveau 
ministère  d'Annon,  l'auteur  de  sa  vie.  Mais  le  prince,  étant  re- 
venu à  son  naliuel  vicieux  ,  fit  divers  actes  contraires  à  la 
ju5tice  et  au  bien  de  l'état,  qui  déterminèrent  Annon'^à  de- 
mander son  congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte,  i!  prétexta 
son  grand  âge  qui  ne  lui  permettait  plus  de  vaquer  aux  affaires 
publiques.  Le  roi  lui  accorda  sans  peine  sa  demande  l'an  loyS, 
ravi  d'être  délivré  d'un  pédagogue  dont  la  sévérité  tenait  en  bride 
ses  passions.  Elles  prirent  un  cours  libre  après  le  départ  d'An- 
îiou  ,  et  précipitèrcnl  le  malheureux  prince  dans  toutes  sortes 
de  crin  es.  H  hérissa  de  châteaux  la  Saxe  et  la  Thuringe  pour 
contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu'il  foulait  par  ses  exac- 
tions. Précaution  vaine  !  Les  Saxons  et  les  Thuringiens,  excédés 
de  mauvais  traitements,  en  vinrent  a  une  rébellion  ouverte, 
que  le  pape  Grégoire  Yli  ,  suivant  le  bruit  public  ,  favorisait 
sous  main,  Annon  fut  envoyé  deux  fois  par  le  roi  ,  savoir,  en 
loyS  seul  ,  et  en  1074?  avec  les  autres  princes  du  Rhin  ,  pour 
conférer  avec  les  chefs  des  révoltés.  Mais  l'exposé  que  ceux-ci 
firent  de  leurs  griefs  fut  si  touchant ,  qu'il  fut  décidé  en  pleine 
dif'te  que  si  le  roi  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  satisfaire  ,  on 
le  déposerait  et  on  en  mettrait  un  autre  en  sa  place.  {Lambert. 
Schafnab. ,  p.ig.  SGS-SGy.  )  Pour  éluder  ce  décret,  Henri  dé- 
puta de  nouveau  rarchcvéque  de  Cologne  aux  Saxons  ,  afin 
d'empêcher  la  destruction  de  ses  châteaux.  Mais  le  prélat  n'ayant 
point  réussi  dans  sa  négociation  ,  le  roi  s'en  prit  à  lui  et  résolut 
de  le  traiter  lui-même  en  rebelle.  L'aventure  suivante  lui  en 
fournit  une  belle  occasion.  Les  officiers  du  prélat  avaient  saisi 
(l'on  ignore  sous  quel  prétexte)  le  vaisseau  d  un  riche  mar- 
chand. Celui-ci  sonne  aussitôt  l'alarme  et  met  toute  la  ville  en 
émeute.  On  court  au  palais;  Annon  n'a  que  le  tems  de  s'enfuir, 
emporté  par  ses  gens  dans  son  église,  dont  ils  barricadent  aussi- 
tôt les  portes.  Les  séditieux  étant  près  de  les  enfoncer,  il  s'é- 
chappe de  l'église  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes  ,  et  va 
chercher  ailleurs  une  retraite.  Annon  revient  en  forces  ,  quatre 
jours  après  ,  à  Cologne.  Ses  gens  ,  à  son  insu  ,  le  vengent  des 
outrages  qu'il  avait  reçus  ,  par  le  pillage  de  la  ville  et  d'autres 
mauvais  traitements  faits  aux  citoyens  ,  sans  égard  pour  le  par- 
don que  le  prélat  avait  promis  aux  coupables. 

Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  désordre,  qu'il  s'ache- 
mina vers  Cologne,  à  la  tête  d'une  armée,  dans  le  dessein  de 
venger  les  habitants  sur  la  personne  de  leur  archevêque  Mais 
les  députés  qu'Annon  lui  envoya  ,  suspendirent  sa  colère  par 
l'exposé  fidèle  qu  ils  lui  firent  de  l'état  des  choses  et  des  dis- 
positions du  prélat  Arrivé  à  Cologne  ,  il  eut  un  entreti«'n  avec 
An 'ion  qui  acheva  de  le  désarmer.  {Lamb.  Scfio/nub,  pp.  ^72  07b.} 
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Depuis  ce  tems,  Annon  vécut  retiré  à  l'abbaye  de  Slegberg, 
d'où  il  ne  sortait  guère  sans  une  nécessité  indispensable.  Sa 
santé  l'ayant  obligé  de  retourner  à  Cologne,  il  y  mourut  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  et  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  le  4  décembre  de  l'an  io75,  suivant  Lambert 
d'Aschafiénbourg ,  auteur  contemporain ,  et  préférable  à  la 
chronique  de  Liège,  qui  met  cet  événement  en  1076,  et  aux 
chroniques  de  Hildesheim  et  de  Wurtzbourg,  qui  le  rap- 
portent à  l'année  suivante.  Le  corps  d'Annon,  inhumé  à  Sieg- 
berg ,  fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vénération  publique , 
cent  huit  ans  après  sa  mort,  comme  nous  le  marquerons  plus 
amplement  à  l'an  nS6.  Les  auteurs  du  nouveau  GaÛ.  christ. 
prouvent  qu'il  avait  été  archichancelier  de  Téglise  romaine  , 
par  une  bulle  d'Alexandre  II,  en  faveur  du  monastère  de  Ven- 
dôme ,  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Scriptum  per  menus  Rainera 
siibdiaconi  et  cancellaril ,  vice  dumini  Annonis  arch.  VIII  idus 
maii,  anno  domini  io63  ,  Ind.  I. 

Malgré  les  éloges  dont  Lambert  d'Aschaffenbourg  comble 
Annon  ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  elait  prompt  à  se 
fâcher  ,  et  qu'il  exhalait  en  injures  sa  mauvaise  humeur  contre 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  Cest  le  seul  défiiut  qu'il  reconnaisse 
en  lui  et  dont  il  faisait  lui-même  l'aveu.  Mais  on  a  eu  lieu  d'en 
faire  remarquer  d'autres  dans  ce  prélat ,  d'ailleurs  très-rccom- 
Diâudable. 

HILDOLFE. 

107G.  HÏLDOLFE  OU  HiLDEBALDE,  chanoine  de  Goslar  et 
chapelain  de  la  cour ,  fut  présenté  aux  députés  de  Cologne  pour 
leur  archevêfjue,  par  l'empereur  Henri  iV ,  tenant  sa  cour  à 
Goslar,  aux  fêtes  de  Noël  loyS.  Riais  ces  qualités  de  corps  et 
d'esprit  ne  leur  paraissant  pas  répondre  à  ce  poste  éminent , 
ils  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  l'agréer  ;  sur  quoi  l'empereur  les 
renvoya  à  la  mi-Carême ,  protestant  qu'ils  n'auraient  point 
d'autre  archevêque.  Trois  clercs  et  quelques  nobles  de  Cologne, 
étant  revenus  dans  le  terme  marqué,  consentirent,  par  timidité, 
à  la  nomination  d'IiildoWé ,  que  l'empereur  emmena  aussilul  à 
Cologne,  où  il  le  fit  sacrer  par  Guillaume,  évêque  d'Utrecht. 
(^Lambert  Schafnab.  pp.  402-40S.  )  Le  pape  Grégoire  VII  ne 
laissa  pas  impuni  l'attachement  d'ilildolfe  à  l'empereur.  Il  le 
frappa  d'excommunication  avec  les  au  1res  adhérents  de  ce  prince, 
qui  lui-même  le  congétlia  dans  la  diète  de  ïribur  ,  tenue  le 
j6  octobre  1076.  (  Ibid.  p.  4oS-)  Hildolfe  ne  laissa  pas  toute- 
fois de  se  maintenir,  du  moins  encore  quelques  années,  sur 
son  siège.  Le  biographe  de  Saint-Annon  (l.  III,  c.  20)  fait 
mention  d'un  concile  qu'il  tint  à  Cologne  l'an  1077  ^  et  qui  se 
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trouve  consigné  dans  la  colleclion  des  conciles  d'/Mlcmagne  ^ 
t.  III,  p.  187.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  ^Vo1pl^elme  ,  abbé 
de  Braunweiler ,  dit  que,  ne  trouvant  point  Hiklolfe  disposé 
à  lui  faire  rendre  l'alleu  de  Clolten,  qu'Annon  lui  avait  enlevé 
pour  le  transporter  au  chapitre  de  Sainte-Marie  des  Degrés , 
cet  abbé  se  tourna  du  côté  du  pape  Grégoire  VU  ,  qui  en 
écrivit  à  Hildolfe ,  l'appelant  son  cher  fds  dans  sa  lettre  ;  ce 
qu'il  n'eût  pas  fait,  s'il  eût  alors  tenu  ce  prélat  pour  excommunié. 
{Bol/and. ,  t.  III,  apn'L  p.  81)  Hildolfe  mourut ,  suivant  la 
chionique  de  Saint-Pantaléon  ,  l'an  1079;  et  Geienius  fixe  le 
jour  de  sa  mort  au  20  juillet.  Il  est  sûr  qu'il  n'était  plus  arche- 
vêque en  io8o,  coniine  en  fait  foi  un  diplôme  de  Sigevin  ,  son 
successeur,  daté  du  18  février  de  cette  année ,  primo  ordinaiionis 
suce  anno.  (Kremer,  academ.  Beitr. ,  t.  III ,  p.  20.) 

SIGEVIN. 

1079.  SiGEviîî,  OU  Segkin,  dit  aussi  Se<jerin  ,  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Cologne,  devint  le  successeur  d'HiU 
doKc  ,  en  1079.  Saint-Annou,  à  raison  de  sa  candeur,  l'ap- 
pidait  un  vrai  israelile ,  et  avait,  dit-on,  prédit  qu'il  lui  suc- 
c;>derait.  (  Vita  Annunis  i/nd ,  l.  II ,  c.  7  ,  et  l.  III ,  c.  i5.  )  Son 
attachement  pour  l'empereur  Henri  IV  lui  attira  la  disgrâce 
de  Grégoire  Vil.  H  tint,  le  20  avril  io83,  un  concile  pour 
établir  la  trêve  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  assemblée  a  été 
publié  par  M.  Mœser,  entre  les  preuves  de  son  histoire  d'Os- 
nabruck,  t.  II,  n.  '61.  Sigevin  assista,  l'an  1080,  peu  de  jours 
après  Pâques,  à  l'assemblée  de  Mayence,  où  les  Schismatiques 
renouvelèrent  la  sc^itence  d'excommunication  contre  Gré- 
goire VIL  Ce  pape,  pour  se  venger,  priva  de  ses  privilèges 
l'église  de  Cologne  ;  mais  il  ne  put  ôter  à  Sigevin  le  titre  d'ar- 
chichancelier  de  l'empire  en  Italie.  (^Ital.  Sacra,  t.  III,  p.  4-o.) 
Sigevin  mourut  le  14  niai  de  l'an  1089,  suivant  le  nécrologe 
de  l'église  de  Cologne  ;  le  01  de  ce  mois,  selon  d'autres.  {Gai/, 
(hr.  110.,  t.  III,  col.  670.)  Gundling,  d'après  Sagitl.arius ,  dit 
qu'il  fut  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux  autres  évoques ,  à  la 
bataille  de  Glinchen,  en  Tliuringe,  donnée  entre  l'empereur  et 
le  marcjuis  Lgbert  ;  ce  qui  est  encore  appuyé  de  la  petite  chro- 
nique d'Halberstadl.  {Apud  Leilmitz  ,  t.  H,  p.  1^9.) 

HERMANIH; 

1089.  Herman,  surnommé  le  Riche,  fut  le  successeur  de 
Sigevin  dans  le  siège  de  Cologne.  Il  et  it  fils,  selon  tous  les 
■niodernej;,  de  Henri  le  Gras,  duc  de  Saxe,  sur  le  Wescr ,  et 
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èe  Geiflrude,  et  frère  de  Richense,  qui  devint  femme  de 
l'empereur  Lothaire  II.  Mais  M.  Krexner (Acadern.  Bsitr.,  t.  III, 
p.  21  )  produit  un  diplôme  de  ce  prélat,  dans  lequel  il  appelle 
Gérard,  comte  de  Hocstadt,  son  frère;  ce  qui  rend  au  moins 
douteuse  leur  opinion.  L'an  1092,  il  sacra,  le  i*^'.  février, 
Otbert,  évêque  de  Liège,  Il  couronna,  le  6  janvier  1099,  dans 
Aix-la-Chapelle,  le  jeune  prince  Henri  V,  roi  des  Romains, 
et  mourut  le  21  ou  le  3o  novembre  de  la  même  année.  Son 
inhumation  se  fit  à  Siegberg. 

FRÉDÉRIC  L 

1099.  Frédéric,  originaire  du  château  de  Schwarzerbourg,' 
en  Saxe  ,  et  frère  d'Engilbert ,  marquis  de  Frioul  et  duc  de 
Carinthle,  et  d'Hartwick  l,  évèque  de  Ratlsbonne ,  fut  nommé 
archevêque  de  Cologne  par  l'empereur  Henri  IV,  à  la  demande 
du  clergé  et  du  peuple,  l'an  1099  ,  et  non  pas  iioi  ,  comme 
le  marque  don  Morkens.  On  le  voit  en  effei ,  comme  arche- 
vêque de  Cologne  ,  parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Jean, 
évêque  de  Spire,  datée  du  6  janvier  de  l'an  1 100.  {Acta.  Acadi 
Paint.  ^  t.  III,  p.  279.)  Ce  fut  un  prélat  vigoureux  et  dont  on 
n'attaqua  pas  les  droits  et  les  possessions  impunément.  L'tiïx 
1102,  il  repoussa  Frédéric,  comte  en  Westphalie  ,  qui  était 
venu  faire  des  courses  sur  les  terres  de  Cologne ,  le  poursuivit 
chez,  lui  et  assiégea  son  château  d'Arnsberg,  qu'il  prit  d'assaut „ 
Il  alla  joindre  ensuite  l'empereur  occupé  à  réduire  le  duc  de 
Limbourg ,  et  fit  avec  lui  le  siège  de  la  capitale  de  ce  duchf. 
11  eut ,  l'année  suivante,  avec  l'archavèque  de  Magdebourg  , 
une  guerre  encore  plus  vive  pour  la  défense  de  l'empereur. 
(Marten.  Ampl.  Coll. ,  t.  I ,  Prœf.  p.  Sy.)  Mais  dans  la  diète  de 
Mayence,  ouverte  à  Noël  iio5  (n.  st.),  il  abandonna  le  parti 
de  ce  prince,  conclut  avec  toute  l'assemblée  à  sa  déposition, 
et  souffrit  qu'on  le  députât  avec  l'archevêque  de  Mayence  pour 
aller  lui  redemander  les  ornements  impériaux.  Il  fortifia,  l'an 
H09,  Andernac,  et  y  éleva  une  citadelle  pour  mettre  de  ce 
côté-là  ses  domaines  en  sûreté,  il  excommunia,  la  même  année, 
Burchard ,  que  le  roi  Henri  V  avait  mis  de  force  sur  le  siège 
de  Munster,  où  il  se  maintenait  au  mépris  de  l'interdit  que  le 
cardinal  d'Alsace,  légat  du  saint  siège,  lui  avait  fait  signifier. 
L'an  mo,  il  partit,  vers  le  mois  de  décembre,  avec  le  roi 
Henri  pour  l'Italie,  et  fut  présent,  l'.innée  suivante,  à  son 
couronnement  impérial,  qui  se  fit  à  Rome  le  i;)  avril. 

Frédéric  se  refroidit,  l'an  i(i3,  envers  l'empereur  ,  après 
avoir  reçu  le  décret  du  coricile  de  Laîran  contre  les  investiturc^; 
Il  couronna  néanmoins,  en   iii4)  l'impératrice  Malhilda  à 
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Mayenr.e.  Mais,  après  celte  cérémonie,  on  le  vit  hautement 
se  déclarer  contre  IVmperetir.  Ligué  avec  les  seigneurs  sjxons, 
il  eut  part,  l'année  suivante,  à  la  bataille  gagnée  sur  ce  prince 
à  Wetphesbolz.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  année,  sui- 
vant l'annaliste  saxon,  qu'il  excommunia  l'empereur  dans  un 
concile  tenu  à  Cologne;  ce  qui  lui  mérita  une  lettre  d'appro- 
bation du  pape.  (  Pez.  Cad.  Dipl.  Hisl.  Epist.^  part,  i  ,  n.  ^>5  , 
p.  ooo.  )  Il  paraît  que  celle  assemblée  se  tint  après  le  départ 
de  Henri  pour  l'Italie,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  la  comtesse  Malhilde,  dont  il  voulait,  comme  héri- 
tier légitime,  répéter  par  la  voie  des  armes,  les  vastes  do- 
maines qu'elle  avait  lègues  au  saint  siège.  Frédéric  ne  laissa 
pas  l'empereur  tranquille  eu  Italie,  il  écrivit,  l'an  1117,  aux 
Milanais  pour  les  exhorter  à  secouer  le  joug  de  ce  prince 
schismatique,  qui  faisait  la  guerre  à  l'église.  D.  Martenne  , 
grand  panégyriste  de  Frédéric  ,  conjecture  de  là  que  les  Mi- 
lanais chassèrent  l'empereur  de  leurs  murs.  {Ampl.  Coll. ,  t.  I, 
Prœf.  p.  38.)  L'an  lug,  le  légat  Conon  ,  ayant  assemblé  un 
concile  à  Cologne ,  y  publia  l'excommunication  prononcée 
contre  ce  prince  par  le  pape  Gelase  II.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  Frédéric  envoya  des  députés  au  concile  de 
Kcims,  assemblé  et  présidé  par  le  pape  Calliste  H.  Orderic 
Vital  dit  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  pontife,  le  hls  de 
Pierre  de  Léon  ,  que  Frédéric  tenait  en  otage,  jeune  homnie , 
ajoute-t-il,  très-bien  vêtu,  mais  noir,  mal  fait,  et  plus  sem- 
blable à  un  sarrasin  et  à  un  juif,  qu'à  un  chrétien,  ce  qui  ht 
rire  toute  l'assemblée.  La  chronique  de  Saint-Pantaléon  dit  sur 
cette  année  (p.  927)  que  l'empereur  vint  à  r.ologne ,  où  il 
fut  bien  reçu  en  l'absence  de  Tarchevèque,  lequel,  à  son  retour, 
mil  la  ville  en    interdit. 

Frédéric  approuva ,  l'an  1122,  dans  la  diète  de  \Yorms,  la 
jçéconciliation  de  Tcmpcreur  avec  le  saint  siège.  Il  sacra,  l'année 
suivante,  Alberon ,  évêque  de  Liège,  après  avoir  rejeté,, 
pour  la  seconde  fois,  Alexandre,  usurpateur  de  ce  siège.  Il 
couronna.  Tan  1 126,  le  i3  septembre,  dans  Aix-la-Chapelle, 
et  non  pas  à  Cologne,  comme  le  marque  la  chronique  de  ^ainl- 
Pantalèon  ,  l'empereur  Lothaire  II  avec  Richense,  sa  femme. 
Mais  il  était  brouillé,  l'an  1127,  avec  ce  prince,  jusqu'à  lui, 
faire  la  guerre  ,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  qu'à  l'assemblée 
de  Corvei  tenue  le  16  mai  1 129.  (  Annal  Saxo  ,  pp.  662  et  -sey.) 
Ce  prélat  mourut,  le  25  octobre  ii3i,  dans  le  château  de 
Wolckenherg  qu'il  avait  b.^ti,  et  fut  inhumé  à  Tabbaye  de, 
Slegbcrg.  Il  faisait  une  singulière  estime  du  célèbre  Rupert  , 
Siblié  de  Tults ,  et  l'engagea  à  composer  plusieurs  de  sest 
traités. 
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BRUNON  II  DE  BERG. 

1  i3i.  Brunon  ,  fils  d'Adolfe  III ,  comte  de  Berg  ,  prévôt  de 
Salnt-Gereon  de  Cologne  et  de  Coblentz,  fut  placé  sur  le 
siège  de  cette  église ,  par  la  faveur  de  l'empereur  Lothaire  ^ 
au  préjudice  de  Godefroi ,  prévôt  de  Sanlen,  que  le  clergé  et 
le  peuple  avaient  canoniquement  élu.  Il  avait  refusé  ,  deux  ans 
auparavant  ,  pour  des  causes  secrètes  ,  latentes  causas prœtendensj 
l'archevêché  de  Trêves  qu'on  lui  avait  offert  {Gesla.  T/eoir, 
Archiep.  c.  n  )  ;  après  quoi  il  était  retourné  en  France  pour 
achever  le  cours  de  ses  études  qu'il  y  avait  commencées.  Ce  fut 
de  là  que  ses  parents  le  firent  revenir  pour  lui  faire  avoir  l'ar- 
chevêché de  Cologne.  La  vie  mondaine  et  licencieuse  qu'il 
avait  menée  jusqu'alors ,  ne  le  rendait  guère  propre  à  l'épis- 
copat.  Il  le  sentait  lui-même  ;  et,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience  ,  il  consulta  saint  Bernard  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre.  Le  saint  homme ,  n'osant  rien  décider ,  le  renvoya 
à  saint  Norbert ,  avec  lequel  il  était  à  portée  de  s'entretenir 
de  vive  voix  et  de  concerter  une  acceptation  ou  un  refus  sur 
l'exposé  qu'il  ferait  en  détail  de  l'état  de  son  âme.  On  ne  sait 
point  l'avis  que  lui  donna  saint  Norbert;  mais,  le  jour  de 
Noël  de  la  même  aune  i  i3i ,  il  fut  sacré  par  le  cardinal-légat, 
évéque  de  Palcslrine.  Peu  de  jours  après  ,  il  écrivit  à  sauit 
Bernard  pour  lui  faire  quelque  demande.  L'abbé  de  Clairvaux  , 
dans  sa  réponse  ,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  avait  fait  ce  qu'il 
souhaitait  de  lui,  tâche  de  lui  inspirer  une  grande  frayeur  sur 
le  fardeau  dont  il  est  chargé.  Il  lui  écrivit  encore  une  troisième 
lettre  pour  l'exciter  à  corriger,  avec  un  zèle  mêlé  de  discré- 
tion, les  vices  de  son  peuple.  Brunon  accompagna,  l'an  11 36, 
l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie.  Il  y  trouva  son  tom- 
beau, étant  mort  subitement  à  Trani,  le  2g  mai  de  l'année 
suivante.  On  l'enterra  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas de  Bari.  Msis,  l'an  11 '^9,  Roger,  roi  de  Sicile,  s'étant 
rendu  maître  de  Bari,  fit  exhumer  son  cadavre  de  même  que 
celui  du  ducRanulfe,  et  les  fit  traîner  inhumainement  par 
les  carrefours.  Gelenius  prétend  que  celui  de  Brunon  fut  rap- 
porté ensuite  en  Allemagne.  Otton  de  Frisingue  dit  que  ce 
prélat  était  fort  versé  dans  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONHEINT. 

iiSj.  Hugues,  de    la  maison  des  comtes   de   Sponheim  ^ 
doyen  de  l'église  métropolitaine  de   Cologne,   était   en    Italie 
à  la  suite  de  Tempereur,  lorsque   Brunon  mourut.   Lothaire 
XV.  ai 
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aussitôt  le  nomma  pour  remplacer  le  défunt,  et  ce  cliois  fut 
approuvé  du  pape  Innocent  U  ,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna 
\c  pallium.  Le  clergé  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent  avec 
joie  cette  nomination.  Mais,  au  bout  de  quatre  semaines, 
Hugues  mourut,  le  ^*^  juillet,  à  Melfe ,  d'une  saignée  faite  à 
coatre-teras. 

ARNOLD  L 

ii38.  Arnold,  prévôt  de  Saint-André  de   Cologne,  qu'on 
iait ,  sans  fondement,  fils  de  Henri,  comte  de  Gucldre,  suc- 
céda, vers   le  commencement  de  l'an    ii38   au  plus  tard  ,   à 
Hugues,  dans  le  siège  de  Cologne,  Au  Carême  de  cette  année, 
il  concourut ,  dans  la   diète  de  Coblentz ,   à   l'élection  du  roi 
Conrad  de  Suabe;  et  l'ayant  accompagné  à  Aix-la-Chapelle,  il 
assista  à  sou  couronnement,  qu'il  ne   put  faire  par  lui-même, 
parce  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  le  paUiuni.  i^'an  1 1  47  »  ^u, 
commencement  de  janvier,  il  reçut  à   Cologne  saint  Bernard, 
qui  revenait  de  la  diète  de  Spire  ,  où  il   avait  prêcbé  la  croi- 
sade pendant  les  fêtes  de  Noël.  Le  saint  abbé  célébia  la  messe 
le  i^"^  dimanclie  de  ce  mois,  dans  la  cathédrale,  et  fit,  après 
l'avoir  céiébrée,  un  grand  nombre  de  miracles  ,  suivant  l'archi- 
diacre  Philippe,   qui    l'accompagnait,    et  qui   en  fut  un   des 
témoins.   Le   prélat  couronna,  le  3o  mars  de  la  même  année, 
dans  l'église   d'Aix-la-Cbapelle  ,    le  jeune   Henri,    fils  du  roi 
Conrad,  nouvellement  élu  roi  des  Romains,  à  Francfort.  Il  fit, 
le  3o  août  suivant ,    la  cérémonie  de   lever  de  teire  le  corps 
de  saint  Héribert ,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  fondateur  du  mo- 
nastère  de    Tuits  ,   où   il  était  inhumé.   Trois  ou  quatre  mois 
après,    il   reçut  à  Cologne   le   pape   Eu^^ène   et  le  conduisit  à 
Trêves.   JNîais,  l'année  suivante,    n'ayant    point    comparu    au 
concile  de  Reims,  où  il  était  appelé,  il  y  fut  interdit  par  ce 
pape  ,   tant  pour  son  absence  que   pour  sa   négligence  à  rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministère.  Eugène  fut  même  tenté  de 
le  déposer  ;  mais   il   en   fut  détourné  par  la   crainte  que   cette 
déposition,  l'empereur  Conrad  étant  pour  lors  à  la  croisade, 
n'excitât  quelque  trouble  dans  l'empire.  C'est  ce  qu'il  mande 
par  sa  lettre,  du   28   novembre    1149  5    à  Conrad,  qui,  à  son 
retour,  avait  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le  prélat.  Arnold 
s'éiant  rendu  ,   l'année  suivante,  à  Rome,    malgré   son    grand 
âge  et  ses  infirmités,  ne  put  lui-même  fléchir  le   pontife,  qui 
le  renvoya  comme  il  était  venu.  (Martenne,  ampl.  Coll. ,  t.  II  , 
Vrcrf.  p.  3i.  )  il  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  voyage  ,  étant 
mort  vers  le  milieu  de  l'an    ii5i.  Ullon  de  Frisingue  dit  de 
lui  :    Vir  ad    oiniiia    ecclesiaslica    o/Jicia    et   sœcularia    ne^ulia 
inuiilis. 
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ARNOLD  II  DE  WEDA  ou  WIED. 

iioi.  Ahisold  II ,  frère  de  BurcharJ  et  de  Louis  ,  comtes  de 
Weda  ,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cologne ,  chaDcelier  de 
l'empereur  Conrad^  fut  élu  ,  Tan  i  i5i  ,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne  après  la  mort  d'Arnold  I.  Mais  il  refusa  d'aqniescer 
à  son  élection  ,  jusqu'à  l'arrivée  de  Conrad  ,  qui  lui  sut  gré  de 
ee  délai.  Etant  allé  trouver  ce  prince ,  il  fut  ramené  par  lui  à 
Cologne,  intronisé,  avant  le  mois  d'août ,  dans  l'église  niétro- 
politaine  ,  malgré  sa  réclamation,  et  investi  des  régales  à  la 
manière  accoutumée.  Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  partit 
pour  Rome  ,  où  le  pape  Eugène  le  sacra  et  lui  donna  \e  palliuvt 
/avec  une  bulle  par  laquelle  il  le  déclarait  exempt  de  la  juridic- 
tion de  tout  primat  et  soumis  iminédiatement  au  pontife  ro- 
main ,  lui  conservait  le  droit  de  sacrer  dans  sa  province  le  rot 
de  Germanie,  lui  accordait  la  première  place  après  lui,  ou  ses 
légats  ,  dans  les  conciles  qui  se  tiendraient  dans  son  ressort ,  et 
enfin,  réglait  qu'il  y  aurait  sept  prêtres  cardinaux  dans  l'église 
mérropolitaine  de  Cologne ,  auxquels  il  acciordait  le  privilège 
exclusif  de  célébrée  aux  deux  autels  principaux  de  celte  église 
dans  les  fêtes  solennelles,  en  mitre  et  en  dalmatique,  avec 
autant  de  diacres  et  de  sous-diacres.  Ce  diplôme  est  du  8  jan- 
vier I  i5i.  (v.  st.)  Le  9  mars  suivant ,  il  sacra  et  couronna  dans 
l'église  d'Aix-la-Chapelle  ,  le  roi  Frédéric  I.  L'an  1164,  il  fut 
envoyé  par  ce  prince,  en  qualité  d'ambassadeur,  au  pape  Adrien, 
pour  traiter  avec  lui  de  son  couronnement  impérial  :  cérémonie 
qui  se  fit,  le  i8  juin  de  l'année  suivante,  à  Rome,  et  à  laquelle 
assista  notre  prélat.  Dans  plusieurs  diplômes  que  Frédéric  fit 
expédier  dans  le  cours  de  ce  voyage  ,  l'archevêque  Arnold  est 
qualifié  archichancelier.  De  retour  chez  lui ,  il  y  mourut  le 
i4  mai  de  l'an  ii56  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Clé- 
ment de  Rindorp,  près  de  Bonn,  qu'il  avait  fondée  avec  un 
monastère  de  filles  pour  la  desservir.  Ce  fut  un  prélat  d'une 
prudence  rare,  d'une  probité  à  l'épreuve,  et  d'une  grande  fer- 
meté pour  la  défense  de  ses  droits. 

FRÉDÉRIC  II  DE  BERG. 

1156.  Frédéric,  fils  d'Adolfe  IV,  comte  de  Berg  et  frère 
d'Engilbert,  successeur  d'Adolfe,  prévôt  de  Saint-Georges  de 
Cologne,  fut  élu  archevêque  par  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
tandis  que  les  prévôts  et  abbés  donnèrent  leurs  voix  à  Gérard, 
prévôt  de  Bonn.  Les  deux  partis  étant  venus  trouver  ,  au  mois 
Je  j.uiUet,  l'empereur  Frédéric  dans  son  camp  de  Bavière,  plai- 
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dèrent  leur  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le  jugement 
fut  renvoyé  à  la  cour  (|ne  le  prince  deviiil  tenir  à  R.itisbonne,  et 
là  ,  après  une  nouvelle  discussion  ,  le  siège,  de  l'avis  du  lét^al  , 
des  prélats  et  des  seigneurs  qui  étalent  présents,  fut  adjugé, 
dans  le  mois  de  septembre  1 156,  à  Frédéric.  {()lto  Frlshig.)  La 
grande  chronique  belgique,  et  Levolde  ,  assurent  que  les  voix 
des  juges  furent  achetées  à  prix  d'argent.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Frédéric  ,  après  avoir  reçu  du  roi  l'investiture  ,  partit  pour 
Rome  ,    où  il  reçut  la  consécration  et  le  puUiinn  des  mains  du 

fiape  Ailrien.  l.'an  i  i58,  il  fil  un  nouveau  voyage  en  Italie  avec 
'empereur  ,  et  mourut  à  Pavie ,  d'une  chute  de  cheval,  le  26 
septembre  de  la  même  année.  (Chron.  S.  Fantakon,  pag.  g38.) 
Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne  ,  et  inhumé  dans  le  mo^ 
nastère  du  Vieux-i«Iont,  auprès  de  celui  de  l'archevêque  Brunon, 
son  oncle. 

FxENAUD  DE  DASSEL, 

II 59.  Renaud  .  ou  Reginald,  comte  de  Dassel,  en  West-^ 
pbalie  ,  prévôt  d'Hlldesheim  ,  fut  élu  par  le  clergé  de  Cologne  , 
tandis  qu'il  était  en  Italie  à  la  suite  derêftipereur,  pour  succédera 
l'archevêque  Frédéric  dans  le  siège  de  Cologne.  {Chron.  S.  Pun- 
taleGH.  ,  pag.  939.)  il  avait  fait  lecture  en  pleine  diète  ,  l'an 
1107,  des  lettres  du  pape  Adrien  à  l'empereur,  qui  furent 
l'origine  de  leur  rupture,  et  les  avait  interprétées  ^ssez  fidèle- 
ment. Le  pape  ,  néanmoins,  se  plaignit  qu'il  avait  outragé  ses 
légats,  porteurs  de  ses  lettres,  et  vomi  des  blasphèmes  contre 
le  saint  siège.  Mais  l'empereur,  malgré  cela,  l'année  suivante, 
l'envoya  devant  lui ,  vers  x\drien  ,  avec  Otton  ,  comte  palatin  , 
pour  s'expliquer  avec  ce  pape.  Ces  deux  ambassadeurs  condui- 
sirent leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  circonspec- 
tion, qu'ils  vinrent  à  bout  de  rétablir  la  concorde  entre  le  sa- 
cerdoce et  l'empire.  Aussi  n'avaient- ils  pas,  dit  Rade^vic , 
leurs,  égaux  pour  les  grâces  extérieures,  pour  ia  noblesse  du 
sang,  pour  la  prudence,  la  sagacité  d'esprit,  la  facilité  de 
parler,  l'étendue  des  lumières  ,  la  fermeté  dame,  l'amour  du 
travail,  la  probité,  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état  :  toutes  qua- 
lités, ajoute-t-il,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasions.  L'empereur,  aussitôt  qu'il  eut  nommé  Renaud  a 
Larchevêché  de  Cologne,  le  fit  archlchanceller  de  rempir.e  ,  en 
Italie,  et  nous  avons  un  diplôme  de  Frédéric,  pour  labbaye  de 
Beaupré,  donné  le  if)  octobre,  au  siège  de  Crème,  qu'il  revit 
«n  celle  qualilé.  Dans  ce  diplôme,  il  se  qualifie  archevêque, 
tandis  que  ,  dans  un  autre  de  1161  ,  H  ne  se  dit  qu'élu  de  Co- 
logne. Adrien  venait  de  mourir  ;  et  les  suffrages  s'etant  partagés. 
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sur  son  successeur,  les  uns  élurent  Roland,  ou  Alexandre  Ilf , 
les  autres  Octavien  ,  dit  Victor  III.  L'empereur,  pour  terminer 
la  contestation,  ajourna  les  deux  contendants  à  comparaître  au 
concile  cjH'il  indiqua  pour  le  mois  de  février  1160,  à  Pavie. 
Octavien  s'y  rendit  avec  cinquante  évêques  du  nombre  desquels 
était  Renaud.  L'assemblée  se  déclara  pour  Octavien,  et  Renaud 
fut  chargé  de  porter  sa  lettre  synodique  en  France,  pour  y  faire 
approuver,  par  le  roi ,  les  prélats  et  les  grands  ,  Téleclion  de  ce 
pape.  Mais  il  ne  réussit  pas  dans  celte  ambassade.  L'empereur, 
de  retour  en  Allemagne,  l'an  11G2,  renvoya,  au-delà  des 
monts,  l'archevêque  de  Cologne,  avec  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire,  pour  y  régler  les  affaires  qu'il  avait  laissées  en  souf- 
france. {Acerb.  Morenn^  tom.  I,  Scr.  Brunsœic.  ,  pag.  Hog.  ) 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  obtint  les  corps  des  trois  mages  pour 
son  église,  comme  le  marquent  Otton  de  Saint-Biaise  et  Do- 
dechin,  auteurs  contemporains,  et  non  pas  en  1164  ,  ainsi  que 
Godefroi  de  Saint-Pantaléon  le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Coloniens  ,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  doit  se 
mettre  enroule,  pour  son  retour»  le  11  juin,  avec  ces  reliques. 
{Bolland^  t.  III,  pag.  287,  n".  35.)  Il  arriva  dans  cette  ville  ,  la 
veille  de  Saint-Jacques  (24  juillet).  Frédéric  le  députa,  la 
même  année,  au  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  pour  s'ex- 
cuzer  de  ce  qu'il  ne  l'avait  pas  attendu  au  pont  de  Saint-Jean 
de  Laune,  lieu  d'une  entrevue  dont  ils  étaient  convenus. 

Renaud,  l'an  1164,  ayant  accompagné  Frédéric  dans  un  se- 
cond vovage  en  Italie  ,  apprit  que  le  frère  de  ce  prince,  Conrad, 
palatin  du  Rhin  ,  faisait  le  ra\age  dans  ses  terres.  Il  mande  aussi- 
tôt à  ses  officiers  de  se  mettre  en  devoir  de  repousser  l'ennemi. 
H  fut  obéi  ;  et  il  s'assembla  auprès  d'Andernac  une  quantité  pro- 
digieuse de  troupes  qui  revalurent  au  palatin  le  mal  qu'il  avait 
fait  au  prélat.  L'empereur,  à  son  retour,  fit  cesser  les  hostilités. 
(Godefr.  S.  Pantal.)  C'est  une  faute  dans  Collini  d'avoir  dit  que 
le  palatin  força  le  prélat  à  demander  la  paix. 

L'an  ii6.T,  Renaud  assista  au  concile  de  \'V^urtzbourg ,  oîi 
l'empereur  s'engagea  par  serment  à  ne  jamais  reconnaître  Ro- 
land (Alexandre  III)  pour  pape,  et  à  demeurer  fidèlement 
attaché  à  Pascal,  successeur  d'Octavien ,  ainsi  qu'aux  succes- 
seurs que  son  parti  lui  donnerait.  Ce  fut  à  l'instigation  de 
Renaud  que  cela  se  fit  ,  et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric 
contraignit  tous  les  évêques  de  rassemblée,  de  faire  le  même 
serment.  L'archevêque  de  Magdebourg ,  plus  scrupuleux!  que 
les  autres,  pour  éluder  l'ordre  du  prince,  demanda  que  préala- 
Llement  l'archevêque  de  Cologne  reçût  les  ordres  et  se  fit  sacrer; 
ce  que  celui-ci  refusant,  Fempereur,  irrité,  lui  fit  de  grands  re- 
proches accompagnés  de  menaces,  qui  l'altérèrent,   au  point 
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qu'il  fil  le  serment  le  premier,  non  sans  répandre  des  larmes-^ 
et  promit  de  rerovolr  les  ordres  et  la  consécration  éplsropale.  La 
même  année,  suivant  la  clironiquc  belglque ,  assiste  d'Ait'xan- 
dre  ,  évc'fjne  de  Liège,  11  leva  de  terre  à  Alx-la-Chapellc  ,  on 
présence  de  Frédéric  et  de  sa  cour,  les  ossements  de  Charle- 
magne  ,  les  plaça  dans  une  châsse  d'argent ,  et  mit  te  prince  au 
nombre  des  saints,  conformément  au  décret  de  canonisation,, 
par  l'antipape  Pascal.  Renaud,  l'année  suivante ,  fut  mis  à  la 
léle  d'une  ambassade  que  l'empereur  envoya  au  roi  d'Angleterre, 
pour  faire  la  demande  de  Mathilde,  sa  fiUe  aînée  ,  pour  le  prince 
Henri ,  fds  aîné  du  premier,  le  monarque  anglais  ,  qui  était 
pour  lors  à  Westminster,  fit  marcher  toute  sa  cour  à  la  ren- 
contre du  prélat.  Mais  le  grand-justicier,  dit  Raoul  Je  Diccto  y 
lui  refusa  le  baiser  de  paix,  comme  à  un  scliismatique,  et  après 
son  dépari ,  on  renversa  les  autels  où  lui  et  Jes  prêtres  de  sa. 
suite  avaient  célébré  les  saints  mystères. 

L'an  1166,  au  mois  d'octobre,  Renaud  accompagna,  pour 
la  troisième  fols  ,  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie,  Fré-» 
déric,  se  disposant  à  se  rendre  à  Rome  pour  y  faire  reconnaître 
l'obédience  deson  antipape  Pascal,  envoya  devant  lui  Ptenaud 
avec  un  corps  de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  prélat 
s'acquitta  de  sa  commission  avec  zèle  dans  toutes  les  villes  où  il 
passa  ,  gagnant  les  unes  par  ses  caresses  et  ses  présents,  subju- 
guant les  autres  par  le  pillage  et  l'incendie.  Arrivé  à  Fiome,  il 
y  prodigua  l'or,  et  vérifia  ce  mot  des  anciens  :  Rome  se  mettrait 
en  i^ente  si  elle  tromuiit  un  arc/uéreur.  Le  pape  Alexandre  n'ou- 
blia rien  pour  retenir  les  Romains  dans  le  devoir.  Mais  n'ayant 
que  la  voie  dVxliorliilion  ,  la  plupart  lui  échappèrent ,  séduits 
par  les  récompenses  attachées  à  leur  défection.  Elle  ne  fut  pas 
ïiéanmoins  de  longue  durée.  Il  y  avait  entre  les  Romains  et  les. 
habitants  de  Tusculum  une  vieille  haine  qu'un  accident  renou- 
vela. Les  premiers  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs 
de  Tusculum  ,  vinrent  assiéger,  au  mois  de  mai  1167,  la  ville, 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  leur  résister,  implora  le 
secours  de  l'empereur.  Occupé  pour  lors  au  siège  d'Ancône, 
Frédéric  donna  ordre  à  Renaud  de  marcher  à  la  défense  des 
assiégés,  et  peu  de  tems  après,  il  de'^acha  de  son  armée  un 
nouveau  corps  pour  aller,  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
jMayence,  le  renforcer.  Renaud  ,  se  croyant  alors  supérieur  aux 
ennemis,  fit  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
Romains,  fiers  de  leur  avantage,  osèrent,  le  oo  mal ,  lui  pré- 
senter bataille.  Mais  ils  se  trouvèrent  mal  de  leur  présomption. 
Le  prélat,  étant  tombé  sur  eux,  leur  tua  cjuinze  mille  hommes, 
selon  les  uns,  neuf  mille,  sui\ant  les  autres,  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  mit  le  reste  en  fuite.    Renaud,  après  celle  vie- 
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toire,  alla  rejoindre  l'empereur  ,  qu'il  accompagna  sur  la  fin  de 
fnillet ,  au  sicge  de  Rome.  Frédéric  ,  aprt>s  la  prise  de  la  ville 
léonine,  s'y  élant  fait  couronner  le  premier  août,  par  l'anti- 
pape, avec  l'impératrice  sa  femme,  lienaud  fut  présent  à  la 
cérémonie.  Mais  ,  le  14  du  même  mois,  il  fut  emporté  par  la 
ïnaladie  épidémique  qui  s'était  mise  dans  l'armée  impériale.  Ses 
•os,  après  avoir  été  détachés  des  chairs,  furent  reportés  à  Co- 
logne, et  inhumés  dans  l'église  métropolitaine.  Ce  prélat  était 
doué  de  grandes  qualités ,  dont  il  n'en  fit  pns  toujours,  comme 
on  vient  de  le  voir,  un  usage  légitime.  Il  fit  beaucoup  de  bien 
à  son  églist ,  orna  sa  cathédrale  de  deux  grosses  tours,  re- 
bâtit son  palais  ,  et  fit  reconstruire  ,  pour  mettre  ses  do- 
Tnaines  à  Tabri  des  hostilités  ,  le  château  de  Uincck  ,  que 
Conrad,  en  ii5o,    avait  démoli. 

PHILIPPE  DE  HEINSBKRG. 

1167.  Philippe,   iils  de  Gosvin  II ,   soigneur  de  Heinsberg 
«t  de  Fauquemont,  et  d'Adélaïde  de  Sommersbourg ,  doyen  de 
l'église  de  Cologne,  qu'il  gouvernait  en  l'absence  de  Ilenaud, 
fut  élu  pour  lui  succéder  tatidis  qu'il  était  à  la  suite  de  l'em- 
pereur en  Italie,  avec  le  titre  de  chancelier.    Cette  élection  fut 
très-agréable  à  Frédéric  ,  qui  l'avait  recommandé  par  lettres  aux 
Colonions  et  à  l'antipape  Pjscal  III,  parce  qu'ils  se  flattaient 
<ju'il  servirait  leur  parti  avec  zèle.  Ainsi  le  premier  ne  larda  pas 
de  lui  donner  l'investiture,   ni  l'autre  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  arriva,  l'an  i  i(i8  ,  le  jour  de  l'Assomption,  à  Cologne  , 
et  y  fut  sacré  ,  le  2g  septembre  suivant,  par  l'évikjue  d'Utrecht. 
L'année  suivante  ,   il  proclama,   leGjudlet,    dans  la  diète  de 
Bamberg  ,  le  prince  Henri ,  fils  de  l'empereur,  âgé  de  cinq  ans, 
roi  des  Romains;  puis  l'ayant  amené  à  Aix-la-Chapelle,  il  fit,  le 
i5  août,  et  non  le  8  juin,  la  cérémonie  de  son  sacre  et  de  son  cou- 
ronnement. L'an  nyS,  après  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  il  fut  nommé  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Lom- 
bards ;    mais  il  n'y  réussit  pas.   Il  ne  fut  pas  plus  heureux  d^ns 
la  conférence  qu'il  eut  au  nom  de  l'empereur  avec  les  cardi- 
naux,  députés  pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  d'éteindre  le 
schisme.  iSlals  il  travailla  efficacement  avec  le  pape  Alexandre  , 
et  dès  la  première  audience  qu'il  eut  de  sa  sainteté  ,    il  fut  con- 
venu qu'elle  s'aboucherait  avec  l'empereur  à  Venise.  Ce  fut  là, 
en  effet ,  que  la  paix  fut  établie  et  cimentée  ,  l'an  1 177,  par  les 
serments  des  princes  de  l'empire  ,  et  spécialemeut  celui  de  l'ar- 
Ghevèque  de  Cologne,    qui  donna  l'exemple.  Depuis  ce  tems  , 
Philippe  fit  paraître  beaucoup  d'attachement  pour  Alexandre, 
et  ne  servit  pas  un  ingrat.   Pour  lui  marquer  son  retour,  ce 
pontiCc  coufirma,  par  des  lettres  que  plusieurs  cardinaux  sous- 
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crivlreYit,  tous  les  droits,  privilèges  et  domaines  dont  jouissait 
l'église  de  Cologne.  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  s'élant  alliré 
riiiimitié  de  Tempereur  Frédéric  pour  avoir  refusé  de  le  suivre 
dans  sa  dcrniore  expédition  d'Italie  ,  Philippe  épousa  le  ressen- 
timent de  Frédéric,  et,  dans  une  irruption  subite  sur  les  terres 
de  Henri,  lui  enleva,  l'an  1 178  ,  quehjues  châteaux  suis  éprou- 
ver de  résistance  :  Quœdain  castella  ejus  cepit  ^  niilto  res^stente  ex 
parte  duds ,  dU  (jodefroi  de  Saint  -  Pantaléon.  Fatigué  des 
courses  cjue  Henri  faisait  par  représailles  sur  les  terres  que 
l'église  de  Cologne  possédait  en  Saxe  ,  Philippe  en  porta  sas 
plaintes  à  la  diète  de  Wurtzbourg.  Henri ,  cité  pour  repondre 
sur  ce  grief  et  sur  d'autres  que  l'empereur  avait  contre  lui, 
refusa  de  comparaître,  et  s'attira,  par  ce  défaut,  un  arrêt  qui 
le  dépouillait  de  ses  fiefs,  et  le  mettait  au  ban  de  l'empire. 
En  conséquence  de  ce  jugement,  Frédéric  conféra  à  rartlu-veque 
de  Cologne  et  à  son  église  tous  les  droits  et  toute  l'aulorilé  qui 
appartenaient  au  duc  de  Saxe  sur  son  évêché,  sur  celui  de  Pader- 
born  et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Westphalie  et  de  l'An- 
grie.  De  là  le  titre  de  ducs  de  Westphalie  et  d'Angric ,  que  les 
archevêques  de  Cologne  ont  toujours  pris  depuis  ce  tems-là. 
Frédéric  ne  leur  donna  cependant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
qu'une  partie  de  ces  provinces.  Celle  qui  comprenait  les  évê- 
chés  de  Munster,  d'Osnabruck  et  de  Minden ,  et  les  comtés 
voisins ,  en  fut  détachée  pour  demeurer  unie  au  duché  de  Saxe  , 
adjugé  à  Bernard  d'Ascaaie,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours,  mar- 
grave de  Brandebourg.  Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller 
sans  se  défendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  portion  des 
domaines  de  ce  prince  qui  lui  était  échue  ,  l'archevêque  de  Co- 
logne fut  obligé  de  continuer  la  guerre  avec  lui  pendant  trois 
ans,  et  il  la  lit  avec  succès  ,  suivant  Roger  de  Hoveden.  La 
chronique  de  Stederbourg  ,  parlant  de  la  conduite  que  le  prélat 
tint  dans  cette  guerre,  l'appelle  vastator  hustilis  et  impius  cxacior-f 
nec  cœnoLiis  ncc  rcclcsus  pair.ens.  (Leibnitz,  scrip.  ver.  Jiruiiswick^ 
tom.  J  ,  pag.  8G0.)  Arnold  de  Lubeck  le  qualifie  de  même. 
(L.  2,  c.  25.) 

La  bonne  intelligencee  entre  l'empereur  et  Philippe  ne  per- 
sévéra pas.  Frédrhic  s'étant  mis  en  tcte  de  s'approprier  la  dé- 
pouille des  évéques  délunls,  le  prélat,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères  ,  s'éleva  ,  l'an  1 186  ,  contre  celte  prétention.  La  même 
querelle  brouilla  aussi  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Frédéric  , 
pour  mortifier  la  cour  de  liome,  fit  fermer  tous  les  passages 
des  Alpes  ,  afin  que  personne  des  états  d'Allemagne  ne  put 
y  avoir  recours.  iViais  Urbain  111,  pour  remédier  a  cet  incon- 
vénient ,  nomma  rarchevêque  Philippe  son  légat  en  Germanie, 
avec  pouvoir  de  décider  toutes  les  conteslalious  qui  avaient 
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feoutume  d'être  portées  au  saint  siège.  L'empereur,  irrité,  me* 
naça  Philippe  de  tout  le  poids  de  sa  colère,  pour  avoir  accepté 
ce  titre.  Les  Coloniens,  s'attendanl  qu'il  viendrait  assiéger  leur 
ville,  s'appliquèrent  à  la  fortifier  par  des  murs  dont  ils  en- 
vironnèrent les  faubourgs,  et  des  tours  qu'ils  élevèrent  au- 
devant  des  portes  Le  prélat ,  de  son  côté,  assembla  son  synode 
pour  délibérer,  avec  les  chefs  du  clergé  et  du  peuple,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  repousser  la  force  par  la  force.  M^is  , 
l'an  1188  ,  Philippe  ayant  été  appelé  par  l'empereur  à  la  dicte 
de  Mayence  ^  fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Toloniens  rentrèrent  aussi 
en  grâce;  mais  Frédéric  exigea  d'eux  mille  deux  cent  soixante 
marcs,  et  les  obligea  de  plus  d'abattre  une  de  leurs  poi  tes  et  de 
combler  le  fusse  de  la  vdle  en  quatre  endroits,  de  l'étendue 
chacun  de  qu;itrc  cents  pieds.  (Gundling  ) 

L'empereur  Frédéric  étant  mort  ,  l'an  1190,  dans  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte,  Philippe,  qu'il  avait  mis  en  partant 
à  la  tête  de  son  conseil  de  régence  ,  fut  député  à  Rome  pour 
disposer  le  pape  à  donner  au  roi  Henri  la  couronne  impériale. 
Le  prince  le  suivit  de  près  ,  et  fut  couronné  par  Célestin  111 ,  la 
seconde  fête  de  Pâques  de  l'an  ii^i.  De  Kome  ,  Philippe  passa 
dans  la  Pouille  avec  une  armée  pour  faire  le  siège  de  Naples.  Il 
mourut  dans  cette  entreprise  le  9 ,  ou,  selon  d'autres,  le  i3 
août  1191.  Son  corps  fut  rapporté  dans  son  église  métropoli- 
taine ,  où  il  est  inhumé  sous  un  beau  mausolée  ,  auprès  de  son 
Erédécesseur.  Ce  prélat  ,  comme  ses  actions  le  prouvent,  était 
omme  de  tête  et  de  main.  Il  augmenta  le  temporel  de  son 
église  par  tant  d'acquisitions,  qu  d  en  est  regarde  comrrxe  le 
second  fondateur. 

BRUNON  III  DE  BERG. 

1 191.  Brutîon  t,  prévôt  de  Saint  -  Pierre  de  Cologne  et  frère 
de  l'archevêque  Frédéric  II .  fut  élu  par  le  clergé  pour  succéder 
à  Phdippe.  Mais  la  nob-esse  ,  dit  le  P  Schaten  ,  et  le  peuple  se 
déclarèrent  pour  i.othaire.  L'empereur  Henri  VI  apaisa  celui- 
ci ,  en  lui  donnant  l'évêché  de  Liège,  auquel  cependant  il  ne 
parvint  pas  ,  quoique  le  prince  eût  tiré  de  lui  trois  mille  marcs 
pour  cette  nomination.  (On  peut  voir,  à  l'article  des  évêques 
de  Liège  ^  les  débats  qu'il  y  eut  entre  lui  et  '\lbert  de  i.ouvain^ 
son  compétiteur.)  Après  la  retraite  de  Lothaire ,  on  fit  à  Co- 
logne une  nouvelle  élection  qui  tomba  unauimemi-nt  sur  Bru- 
non.  Ayant  reçu  l'inv-  stilure  de  l'empereur  a  l'iipiplianie  ,  dans 
la  cour  plénière  de  Worms,  il  fut  sacre  le  jour  de  la  Pente- 
côte 1 1<)2  ,  par  l'archevêque  de  Trêves  et  l'évêque  de  Verdun. 
Il  était  alors  fort  âgé.  Bientôt ,  les  maladies  s'élant  jointes  au 
XV.  26 
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poids  des  annexes  ,  il  sentit  que  le  fardeau  de  l'épiscopat  devenait 
atcablanl  pour  lui.  Ayant  donc  assemblé  les  premiers  de  la 
ville,  il  se  démit  on  leur  présence,  Tan  119^^,  et  se  retira 
au  monastère  du  Vieux-Mont ,  où  il  mourut  après  avoir  fait 
la  profession  monastique.  Le  ménologe  cistercien  le  compte 
au  nombre  des  bienheureux  de  l'ordre  ,  au  2.6  avril. 

ADOLFE  1  D'ALTENA. 

1193.  Adolfe  ,  fils  d'Evrard,  ou  Eberhard  ,  comte  d'Al-» 
tena  ,  succéda  ,  par  une  élection  canonique  ,  à  Brunon  ,  son 
parent ,  dans  le  siège  de  Cologne  ,  comme  il  lui  avait  suc- 
cédé dans  la  prévôté  de  cette  église.  L'an  ii94i  au  mois  de 
février,  il  reçut  à  Cologne,  Richard,  roi  d'Angleterre,  qui 
s'en  retournait  dans  ses  étals,  après  être  sorti  de  la  prison  où 
l'empereur  l'avait  retenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendi- 
dement ce  prince  durant  trois  jours  ,  dans  l'un  desquels  Ri- 
chard étant  venu  à  la  cathédrale  ,  le  prélat  ,  au  lieu  de  célébrer 
la  messe  lui  morne  ,  y  fit  l'office  de  préchiintre  ,  et  entonna 
l'introït  :  ISunc  scîo  oerè  quia  misit  Duminus  Angelnm  suum  et 
eripw'tme  de  manu  Herodis.  {hadulf.  de  Diceto.)  il  accompagna 
ensuite  re  prince  jusqu'à  Anvers,  et  le  quitta  après  avoir  iait 
alliatice  avec  lui  contre  la  France.  (Hoveden.  )  Le  27  mars  sui- 
vant ,  il  fut  sacre  par  les  évêqnes  de  Munster  et  de  Minden  ,  ses 
suffragants ,  en  présence  de  l'archevêque  de  Majence.  L'empe- 
reur âenri  VI  étant  mort  l'an  1197  ,  Adolfe  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  élurent,  l'année  suivante,  à  Cologne,  Otton,  fils  de 
Henri  le  Lion  ,  pour  le  remplacer.  L'ayant  sacré  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  le  4  jiiil't't  1  il  hn  demeura  fidèle  pendant  quelque» 
années,  contre  Philippe  de  Suabc  ,  son  compétiteur.  Mais,  l'an 
1204  ,  il  fabandonna  pour  suivre  le  parti  de  Philippe.  Neuf 
mille  ir.arcs,  qu'on  lui  donna  ou  qu'on  lui  promit,  avec  la  res- 
titution de  la  ville  de  Salteld  ,  furent  le  prix  de  sa  défection. 
{Godrf  id.  a/ngiie.')  Gagné  si  honteusement,  il  sacra  Philippe, 
le  b  janviei-  de  l'année  suivante,  à  Aix-la-Chapelle. 

1-es  chanoines  de  Cologne  ,  mécontents  de  cette  conduite,  en 
portèrf-nt  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  111.  Adolfe  ,  en 
conséquence ,  fut  ajourné  à  comparaître  à  Rome  dans  Tespace 
de  six  sem.iines:  à  quoi  le  prélat  ayant  manqué,  rarehevéque 
<le  Mayence  et  l'evêque  de  (  ambrai ,  légat  du  saint  siège,  se 
4ransporièrent  à  Cologne,  et,  après  l'avoir  excommunié  solen- 
nellement ,  le  déposèrent ,  le  19  juin  ,  avec  ordre  aux  chanoines 
<le  procéder  à  une  nouvelle  élection.  La  déposition  d'Adolfe  fut 
sans  retour,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  se  faire 
rétablir.  Réduit  à  une  pension  de  quatre  ceuts  marcs,  il  (ai. 
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obligé  de  se  retirer  à  Nuys  ,  où  il  mena  une  vie  privée  le  reste 
de  ses  jours ,  dont  on  ifi^nore  le  terme.  D.  Morkens  prétend 
qu'il  vécut  jusqu'au  tems  d'Engilbert,  l'un  de  ses  successeurs. 
Et  en  effet,  on  voit  qu'en  1220  ,  s'étant  rendu  à  Rome  pour 
plaider  sa  cause  devant  le  pape  Honorius  III  ,  il  y  mourut.  Sori 
corps  ,  dit  le  même  auteur,  fut  rapporté  ,  l'an  1246  ,  à  Cologne, 
et  inhumé  à  l'abbaye  de  Vieux-Mont,  dans  le  tombeau  de  sa 
famille^ 

BRUNON  IV. 

iao5.  Brunon  ,  de  la  maison  des  comtes  de  Seyne  ,  prévôt 
rie  Bonn  ,  de  Coblentz  et  de  Sainte-Marie  de  Cologne  ,  en  fut 
élu  archevêque  ,  par  ordre  d'Innocent  111 ,  après  la  déposition 
d'Âdolfe.  Le  roi  des  Romains,  Oiton  ,  présent  à  l'élection, 
lui  donna  l'investiture  ,  et  le  fit  aussitôt  sacrer  par  l'archevêque 
de  Mayence  et  deux  évêques  anglais  qui  se  rencontraient  sut 
les  lieux  ,  ceux  d'Allemagne  n'osant  coopérer  à  cette  cérémonie. 
Philippe  de  Suahe  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  son  partisan 
dépouillé.  Il  prit  les  armes  et  vint  assiéger  Cologne.  Obligé 
de  lever  le  siège,  il  se  dédommagea  sur  Nuys,  dont  il  se  rendit 
maître  ,  et  qu'il  remit  au  pouvoir  d'Adolfe.  Otton  et  Brunon 
s'ctant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe , 
l'.'s  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Wasem- 
b  Tg ,  où  il  y  eut  un  combat  sanglant.  Philippe  mit  en  fuite 
Otton  et  prit  Brunon  ,  qu'il  retint  prisonnier  l'espace  d'un  an. 
Les  légats  du  pape ,  envoyés  pour  accorder  les  deux  rois  com- 
pétiteurs, ayant  sollicité  la  délivrance  du  prélat,  l'obtinrent, 
après  bien  des  prières ,  à  condition  qu'Adolfe  serait  absous  de 
l'excommunication.  Brunon  élargi ,  partit  pour  Rome  :  son  rival 
s'y  rendit  aussi.  Ils  plaidèrent  chacun  leur  cause  avec  la  chaleur  • 
que  l'importance  de  l'objet  méritait  à  leurs  yeux.  Mais  Innocent 
confirma  Brunon  et  lui  donna  le  pallium.  Le  roi  Philippe  étant 
mort  sur  ces  entrefaites ,  Adolfe  abandonna  le  terrain  à  son 
adversaire.  Brunon ,  de  retour  à  Cologne  ,  entra  en  paisible 
jouissance  de  son  siège.  Mais  ,  six  semaines  après  ,  la  mort  l'en- 
leva au  château  de  Blanckenberg ,  le  2  novembre  1208,  Son 
corps  fut  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Cologne. 

THIERRI  ]>E  HEINSBERG. 

1208.  Thierri  ,  de  la  maison  de  Heinsberg,  prévôt  de  la 
collégiale  des  apôtres  à  Cologne ,  en  fut  élu  par  compromis  ar- 
chevêque, vers  les  fêtes  de  Noël  1208,  en  présence  du  roi 
Otton  IV.  Ce  prince,  après  l'avoir  aussitôt  investi  des  régales, 
lui  confirma  la  possession  des  duchés  de  Westphalie  et  d'An* 
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grio.  Ayant  reçu  du  pape  Innocent  le  paUium,  en  i2oq,  il  fut 
oidonne  prêlre,  le  a-^  mai ,  par  l'evêquc  d'Utrechl,  et  le  lende- 
main sacré  par  celui  de  Liège,  en  présence  de  ses  suffragants. 
Il  rrnouvela  ,  la  même  année  ,  le  traite  tl'alliance  f  lit,  en  i  ii.)S  , 
par  Hrunon  111,  avec  le  duc  de  Brabant.  {  Mi'rœi  up.  clip/om. , 
tome  I,  page  4"6- )  Sa  manière  de  gouverner,  surtout  au 
comm'^ncement  de  son  épiscopal,  n'était  nullement  propre  à 
lu.  c  .icilier  l'affection  de  ses  oii?dles.  <•  l'eu  de  jours  apirs  son 
»  élection,  dit  Césaire  d'Heisteib:ich  ,  il  se  laissa  corrompre  par 
j)  de  pernicieux  conselllirs  ,  au  point  qu'il  ne  mettait  presque 
»  aucune  différence  entre  les  laïques  et  les  clercs,  entre  les 
»)  pavsants  et  les  moines  ,  grevant  les  uns  et  Its  autres  par  de 
*  nouveaux  impôts  et  des  exactions  injustes,  (  Vùa  Engelb. 
»>  c.  2.  )  »  Il  y  eut  à  ce  sujet  îles  mnrmurt^s  et  des  mouvements , 
qu'il  vint  à  bout  de  réprimer  par  l'autorité  du  rni  Otlon.  Atta- 
ché constamment  à  ce  prince  ,  il  ne  l'abandonna  pas  même 
depuis  qu'il  eut  été  frappe  des  foudres  de  Kome.  I.e  pape  Inno- 
cent, irrité  de  cet  attachement,  donna  ordre  à  l'archevêque  de 
<Maycnce  ,  qu'il  avait  fait  Sun  légat ,  de  déposer  Thierri.  L'ordre 
fui  exécuté  l'an  1212,  le  jeudi-saint.  Adolfe  ,  avec  lequel  il 
était  en  procès  depuis  deux  ans  ,  crut  alors  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  remonter  sur  son  siège  et  la  saisit  avec  empressement. 
Tout  le  diocèse  de  Cologne  fut  en  combustion  par  le  choc  des 
deux  rivaux  et  de  leurs  partisans.  Innocent  écrivit  à  Adolfe  pour 
lui  enjoindre  ,  sous  peine  d'une  nouvelle  excommunication  ,  de 
demeurer  en  repos.  Mais  ces  menaces  firent  peu  d'effet.  Les 
chanoines  de  Cologne ,  voyant  que  le  trouble  ne  cessait  point 
depuis  quatre  ans,  députèrent  au  pape,  l'an  1216,  pour  le 
prier  de  décider  entre  Adolfe  et  Thierri  ,  auquel  des  deux 
le  siège  de  Cologne  appartiendrait ,  ou  d'ordonner  une  nouvelle 
élection  Le  pape  prit  ce  dernier  parti.  Thierri  ,  mis  au  niveau 
d'Adolfe ,  fut  réduit  comme  lui  à  mener  une  vie  privée  avec 
une  pension  de  quatre  cents  marcs.  On  lui  attribue  la  cons^»- 
tiuctioa  du  château  de  Godesberch ,  bâti  avant  sa  déposition. 

ENGILBERT  DE  BERG. 

1216.  Engileert,  fils  d'Engilbert  I,  comte  de  Berg,  et  de 
Marguerite  de  Gueldre,  neveu  (\es  archevêques  Brunon  III  et 
Frédéric  II,  prévôt  de  l'église  m.etropûlitaine  (t  des  collé- 
giales de  Saint- Severin  et  de  Saint-Georges  de  Cologne,  fut 
élu  ,  le  2q  lévrier  1216,  pour  succéder  à  Ttiierri  dans  le  si«=ge 
de  cette  église.  S'etant  de  là  transporté  tout  de  suite  à  la  diète 
de  ISuremberg.  il  y  fit  confirmer  son  élection,  le  i'^  mai,  par 
le  l.'gat  Pierre  Sassi,  cardinal^  et  reçut  l'investiture  de  fré*- 
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déric  II ,  roi    des  Romains.    Mais  il  n'obtint  du  pape  Hono- 
rius   III,  le  paHîum  ^  qu'après  avoir   payé  les   dettes  que  ses 
prédécesseurs  avaient   contractées  à  Rome ,  montant ,  suivant 
4>ésaire  d'Heisterbach ,  au-delà  de  seize  mille  marcs;  ce  qu'il 
exécuta  l'an  1218.  Tout  annonçait  dans  ce  prélat,  dit  le  même 
auteur,  la  noblesse  de  sa  naissance,  air  gracieux,  taille  avanta- 
geuse,  port  majestueux,  élocution  polie,  bonté  de  caractère  , 
démarches  circonspectes,  affabilité,  libéralité.  Malgré  ces  qua- 
lités attrayantes,  soutenues  d'un  grand  fonds  de  probité,  des 
envieux  lui  suscitèrent  des  querelles  au  commencement  de  son 
épiscopat.  Les  plus  ardents  furent  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Clèves.  Engilbert,  après  avoir  employé  inutilement  la  voie 
de  la  représentation  pour  les  désarmer,  eut  recours  à  la  force, 
et  les  obligea,  Tan  1220,  de  signer  un  traité  de  paix  avec  lui. 
-Frédéric  étant  parti,  la  même  année,   pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à  Rome,  remit  entre  les  mains  d'Engilbert, 
par  des  lettres-patentes  qu'il  lui  adressa  d'Italie,  Henri,   son 
fils,  encore  enfant,  désigné  roi  des  Romains,  et  l'établit  son 
vi cai re  en  A Uemagne  :  Filii  sui  cnnsU'tiiens  eum  tutorem  et loilus  regnî 
Tomani  per  Allemaniam  provisorem ,  dit  Césaire  d'Heisterbach. 
Le  prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  cœur  et  l'esprit  du 
jeune  prince,  et,  le  8  mai  1222,  il  le  sacra  et  couronna  à  Aix- 
la-Chapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins  dans  l'administration 
des  affaires  publiques.  Loin  d'abuser  de  son  autorité,  il  la  fit 
servir  uniquement  au  bien  de  l'état.  Les  opprimés  trouvèrent 
en  lui  un  protecteur,  les  tyrans  un  vengeur  des  lois,  les  pauvres 
un  père ,  les  églises  un  défenst'ur  de  leurs  possessions  et  de  leurs 
droits.  Son  amour  pour  la  justice  fut  inflexible  comme  elle,  et 
ne  céda  ni  à  1  amitié,  ni  aux  considérations  du  sang.  Frédéric, 
comte   d'isenbourg,   son   parent,  vexait,  à  la  faveur  du  titre 
d'avoué,  le  monastère  d'Essen.  Le  prélat,  le  trouvant  sourd 
aux  remontrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  le  titre  dont 
il  abusait.  Toutefois,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  le 
fit  venir  à  Soest ,  capitale  de  l'Andrie,  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  d'accommodement.    Trois  jours  se  passèrent  en  confé- 
rences,  sans  que  l'on  pût  rien  conclure.  Le  comte,  feignant  à 
la  fin  de  vouloir  se  rendre,  s'éloigne  du  prélat  sous  quelque  pré- 
texte; et  ,  sachant  que  le  lendemain  il  devait  aller  faire  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Schwelm ,  il  met  ses  gens  en  embuscade  sur 
la  route.  Engilbert  étant  arrivé  au  lieu  où  ils  l'attendaient,  ces 
forcenés  se  jettent  sur  lui ,  et  le  percent  de  quarante-sept  coups 
de  poignard,   le  7  novembre  i225.   Son  corps  fut  porté  dans 
l'église  de  Schwelm,  etstJe  là  dans  l'abbaye  d'Âlteraberg ,  où  ses 
entrailles  restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fut  transporté  à  Saint- 
Pierre  de  Cologne,  où  il  resta  sur  terre  pour  être  présenté  à  la 


4û6  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

<]lète  de  l'empire.  Le  cardinal  de  Porto  le  (il  mettre,  le  28  fé- 
vrier 122G ,  dans  un  tombeau.  11  s'y  fit  des  miracles  qui  déler- 
ïninèrent,  en  1618,  Ferdinand,  Tun  de  ses  successeurs,  à  lui 
consacrer  un  office  le  jour  de  sa  mort ,  comme  à  un  martyr,  et, 
l'an  i633,  à  exposer  son  corps  à  la  vénération  publique.  Engil- 
Lert  est,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  ait  eu 
un  évèque  suffragant.  On  en  voit  deux  qui  se  sont  suivis,  Tlnierri 
tt  Gautier.  Maib^  nous  avons  vu  ci- d'.'ssus,  sous  Hadebalde ,  au 
neuvième  siècle,  un  cliorévèque,  Hildeberl,  qui  faisait  à  Colo- 
gne les  fonctions,  à  ce  qu'il  paraît,  d'évcque  sutfragant. 

HENRI  DE  MOLENAKCK. 

Ï225.  Henbi  ,  de  la  maison  des  seigneurs  de  Molenarck , 
dans  le  pays  de  Juliers  ,  prévôt  de  l'orm  ,  fui.  élu  à  runaniinité 
le  i5  novembre  la^iS,  pour  rempiii  le  si'^ge  de  Cologne.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  s'obligea,  par  serment,  à  venger  la 
mort  de  son  prédécesseur,  et  il  ne  f.it  point  parjure.  Etant 
allé  trouver  le  roi  ,  dit  Cé&aire  d'Heislerbach  ,  à  Francfort  , 
il  chargea  deux  abbés  d'apporter  le  corps  du  di-funt ,  et ,  l'ayant 
présenté  au  roi  et  aux  princes  qui  étaient  de  rassemblée,  il 
<lemanda  hautement  justice  contre  le  brigand  Frédéric,  l'ous 
les  assistants  fondirent  en  larmes  à  ce  spectacle  ,  et  renouve- 
lèrent la  proscription  de  Frédéric  déjà  prononcée  à  la  diète 
de  Nuremberg.  Henri  fut  ensuite  investi  des  régales  ;  après 
quoi ,  s'élant  rendu  à  Mayence  ,  où  le  légat  tenait  un  concile 
dans  l'Avent,  il  obtint  qu'Engill^ert  serait  mis  au  nombre  des 
martyrs  ,  et  que  son  meurtrier  serait  excommunié  avec  ses 
complices.  De  retour  à  Cologne,  le  10  décembre,  il  renou- 
vela cette  excommunication.  Frédéric  ,  dont  il  avait  fait  raser 
le  château,  ayant  été  pris  dans  une  embuscade,  le  10  novembre 
1226,  lui  fut  livre  pour  le  prix  de  deux  mille  marcs  qu'il 
paya.  Son  procès  fut  anssiîôf  instruit,  et  la  roue  fut  le  supplice 
par  où  il  expia  son  crime  le  14  novembre  suivant.  Les  evèques 
de  Munster  et  d'Osnabrurk  ,  frères  de  Frédéric,  ayant  trempé 
dans  son  crime,  Henri  obtint  du  pape  Honorius  qu'ils  fussent 
déposés.  Mais  le  second  de  ces  deux  prélats  remonta  depuis  sur 
son  siège.  (  Genelius  ,  Nof.  ad  cap.  i3,  liv.  II  ,  vitœ  S.  Eiigilb.  ) 
11  restait  encore  deux  comj)lices  à  punir ,  les  comtes  de  Sava- 
lenbecq  et  de  Tecklenbourg.  Henri  fondit  sur  leurs  terres 
les  armes  à  la  main,  prit  et  détruisit  quelques-uns  de  leurs 
châteaux,  abattit  leurs  bois,  brûla  leurs  fermes  et  les  contraignit 
de  s'expatrier.  Ces  deux  seigneurs ,  ayant  depuis  fait  leur  paix 
avec  le  prélat,  furent  conâlruire  ,  pour  le  satisfaire,  deux  mo-»- 
lïaitèrcs. 
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A%'ant  que  d'en  venir  à  ces  actes  de  vengeance,  Henri  s'était 
fait  sacrer,  le  20  septembre  1226,  par  rarchevêque  de  Mayence, 
ou,  selon  d'aulres,  par  celui  de  Trêves.  La  rigueur  qu'il  avait 
exercée,  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis ,  qui  taxèrent  sa  conduite  de 
cruauté  :  mais  il  confondit  ses  accusateurs  et  les  réduisit  au 
siletjce.  L'an  1227,  Henri  couronna,  le  27  mars,  dans  l'église 
d'Aix-la-Chapelle,  la  reine  Marguerite,  fdle  de  Léopold  VI, 
duc  d'Autriche,  épouse  du  jeune  roi  Henri.  Etant  près  d'entrer 
en  guerre  avec  le  duc  de  Limbourg  (  nous  ignorons  pour  quel 
sujet  ),  il  fit  alliance,  le  23  octobre  1280,  avec  le  comte  palatin 
du  Rhin  et  le  marquis  de  Bade,  en  s'obligeant  de  leur  payer 
quatorze  mille  marcs  d'argent.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  cette 
guerre  ait  eu  lieu.  {ArJa.  ylcad.  Paîat.^  tom  HI ,  p.  loo.  ) 
Ge  prélat  mourut  le  26  mars  1208.  (n.  st.) 

CONRAD  I  DE  HOCHSTADT, 

1238.  Conrad,  fils  de  Lothaire  ,  comte  de  Hochstadt  J 
et  de  Mathilde,  sœur  du  comte  de  Viane  ,  prévôt  de  l'église 
de  Cologne,  homme  lettré  ,  disert  et  guerrier,  dit  la  grande 
chronique  belgique  ,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Henri  et  sacré  l'an  i238.  Au  commencement  de  son  épiscopat, 
il  eut  la  guerre  avec  Henri  H,  duc  de  Brabant,  le  comte  de 
Juliers  et  Henri  iV  ,  duc  de  Limbourg.  Elle  fut  sanglante, 
et  de  part  et  d'autre,  suivant  Albéric,  on  commit  d'énormes 
atrocités,  enormia  damna.  La  paix  se  fit  enfin  ,  l'an  1240  , 
par  le  double  mariage  d'Adolfe  ,  fils  du  duc  de  Limbourg  , 
avec  la  sœur  du  prélat,  et  du  comte  de  Hochstadt,  neveu  de 
celui-ci ,  avec  la  tille  de  Waleran  ,  frère  du  duc  de  Limbourg, 
L'an  1242,  l'archevêque  de  Cologne  et  celui  de  Mayence,  excites 
précédemment  par  le  pape,  se  jetèrentsur  les  terres  de  l'empereur 
Frédéric  H.  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  ligué  avec 
la  plupart  des  seigneurs  du  bas  Rhin,  livre,  l'an  1242,  aux 
deux  prélats,  une  bataille,  où  le  premier,  après  avoir  été 
blessé  grièvement  ,  est  fait  prisonnier,  et  l'autre  mis  en  fuite. 
Par  traité  du  2  novembre  de  la  même  année,  Conrad  recouvra 
sa  liberté  moyennant  quatre  mille  marcs  d'argent.  (  Chro/i, 
Sahberg.  apud  Pez.  rer.  austrlac.  Srript: ,  tom  I,  p.  357.)  Mais, 
peu  de  tems  après,  il  recommença  la  guerre  contre  Guillaume; 
avec  le  secours  des  ducs  de  Brabant  et  du  comte  de  Saine,  ses 
alliés.  Le  duc  de  Limbourg,  le  comte  de  Gueldrc  et  le  sei- 
gneur de  Wassemberg  ,  s'étant  rendus  médiateurs,  obtinrent, 
avec  peine,  une  trêve  qui  devait  durer  depuis  le  20  juillet 
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1244  jusqu'à  l'Epiphanie  de  l'année  suivante.  (Butkens,  Pri 

L'an  1^4^»  après  la  déposition  de  Tcnipereur  Frédéric  11^ 
prononcée  au  concile  de  Lyon  par  Innocent  IV  ,  l'archevêque 
concourut,  avec  les  autres  princes  de  l'empire,  à  l'el»'.  tion 
de  Henri  Haspon  ,  landgrave  de  Thuringe,  pour  le  remplacer. 
Ce  prince  étant  mort  en  ia47  »  Conrad  conlribL.a  ,  de  soa 
suffrage,  à  Teleclion  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  soa 
successeur,  qu'il  couronna,  le  jour  de  la  Toussaint  1248,  à 
Aix-la-Chapelle.  Ou  a  dit  ailleurs  de  quelle  mani  re  périt  ce 
nouveau  César  le  2.I)  janvier  1206.  Richard,  comte  de  Cor- 
nouaiiles  et  frère  du  roi  d'Angleterre,  s'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder,  Conrad  et  deux  autres  électeurs  (l'arche- 
vêque de  Mayeuce  et  Télecleur  palatin  )  lui  vendirent  leurs 
suffrages  et  l'élurent  roi  de  Germanie  le  i'6  de  janvier  lajy* 
Richard,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut  annoncée  par  les  ambas- 
sadeurs de  Conrad  ,  se  rendit  en  Allemagne  avec  Sanche  ou 
Sancie,  son  épouse.  Tous  deux  furent  couronnés,  par  ce  prélat, 
à  Aix-la-Chapelle ,  le  27  mai ,  jour  de  l'Ascension  (1).  (^oy- 
ies  empereurs.)  Richard  se  dispo-^ant,  l'an  1269  ,  à  repasser  , 
pour  la  seconde  fois  ,  en  Angleterre  ,  confia  l'une  des  plus 
éminentes  prérogatives  à  l'archevêque  de  (Pologne,  celle  d'in- 
vestir, en  son  absence,  les  évêques  et  les  autres  princes  ecclé- 
siastiques nouvellement  élus.  (M.  Pfeffel.  )  Les  auteurs  du 
nouveau  Gallia  chnsiîona,  d'après  de  bonnes  preuves,  placent 
la  mort  de  Conrad  au  28  septembre  1261. 

Ce  prélat  avait  été  presque  toujours  en  guerre  avec  les  habi- 
tants de  Cologne,  L'an  i25o  ,  à  l'occasion  d'une  monnaie 
nouvellement  frappée  ,  on  en  vint  aux  hostilités.  Conrad 
conduisit  une  armée  de  quatorze  bateaux  devant  la  ville  , 
tenta  d'y  jeter  des  pierres,  et  de  brûler,  par  le  feu  grégeois  ,  les 
bateaux  qui  étaient  à  l'ancre.  L'entreprise  manqua  :  la  paix  se 
lit  et  fut  rompue  presque  aussitôt.  Après  de  nouvelles  hosti- 
lités, la  contestation  fut  remise  à  l'arbitrage  du  cardinal  H  ugues, 
légat  du  pape,  et  d'Albert  le  Grand,  de  l'ordre  des  prfcheurs, 
qui,  par  leur  sentence  du  mois  d'avril  1262  (n.  st) ,  condam- 
nèrent les  habitants  à  payer  six  mille  marcs  ;  mais  ceux-  ci 
furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre  le  droit  que 
s'arrogeait  le  prélat  de  changer  les  monnaies.  On  peut  voir 
la  sentence  dans  Lunig  {Spidl.  eccles.  contin. ,  part.  1 ,  p-  917-  ) 


(1)  Au  festin  qui  suivit  cette  cérémonie  ,  on  servit  trois  cents  plat» , 
«lit  Alb<çt  de  Strasbourg 
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Peu  après,  le  prélat  s'êlant  fait  un  parti  dans  la  ville  en  s'atta- 
chant  les  tisserands  et  le  peuple,  il  contre-balança  le  crédit  du 
magistrat,  avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en  12.08, 
et  le  cassa  en  laS^,  pour  lui  substituer  d'autres  échevins, 
conseillers,  bourgmestres  et  intendants  de  la  monnaie. 

Conrad  enrichit  son  église  de  plusieurs  acquisitions  impor- 
tantes ,  telles  que  le  comté  de  Hochstadt ,  les  châteaux  d'Ai*  , 
de  Waldenberg  et  de  Wède  ,  outre  plusieurs  alleux  de  soa 
patrimoine  qu'il  lui  donna.  Il  fit  fortifier  la  ville  de  Bonn  et 
l'environna  d'un  rempart  et  d'un  large  fossé.  Il  entreprit  la  re- 
construction de  sa  cathédrale  ,  qui  avait  été  brûlée  de  son 
tems.  Il  en  posa  la  première -pierre  le  14  août  1248.  Ses  suc- 
cesseurs ont  continué  l'ouvrage  qui  n'est  point  encore  achevé. 
De  son  tems  ,  deux  célèbres  dominicains  illustrèrent  l'église  de 
Cologne  ,  Albert  le  (irand,  qui ,  après  avoir  ensciené  la  théo- 
logie dans  cette  ville  ,  parvint  à  l'évêché  de  Ratisbonne  ,  et 
Thomas  de  Cantipré ,  qui  devint  grand  vicaire  de  Cambrai. 
Conrad  se  servit  des  lumièr.cs  de  ces  deux  savants  personnages 
pour  dresser  les  règlements  ecclésiastiques  qu'il  publia  le  12  mars 
1260.  Albert  de  Stade,  sur  l'an  laSo,  rapporte  un  trait  de  ce 
prélat ,  qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Waldemar,  fils  aîné 
cl'Abel,  roi  de  Danemarck,  et  désigné  pour  être  son  successeur,' 
revenant  de  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études ,  passa' par  Cologne. 
Conrad  ,  sans  respect  pour  sa  naissance  et  sans  aucun  grief  per- 
sonnel contre  lui,  du  moins  que  l'on  connaisse,  le  fit  arrêter 
et  le  retint  prisonnier  l'espace  d'environ  quatre  ans.  vVucun 
historien  ne  nous  a  révélé  les  motifs  d'une  injustice  si  criante. 
Mais  ,  soit  qu'elle  ait  été  le  fruit  des  intrigues  de  Christophe  , 
oncle  de  Waldemar ,  et  successeur  d'Abel  au  trône  de  Dane- 
marck, soit  qu'il  faille  l'attribuer  à  l'appât  de  six  mille  marcs 
d'argent  que  Jean  ,  comte  de  Holstein,  paya  pour  racheter  ce 
prince  ,  il  faut  convenir  qu'elle  déshonore  l'archevêque  Conrad 
et  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  mœurs  et  de  la  politesse 
d'un  siècle  où  les  exemples  de  ces  perfidies  n'étaient  pas  rares. 

ENGILBERT  II  DE  VALKENBOURG. 

1261.  Engilbert  de  Valkenbourg  ,  ou  DE  Fauquemont  f 
de  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  ,  en  devint 
archevêque,  l'an  1261,  et  fit  bientôt  repentir  de  leur  choix 
ceux  qui  l'avaient  élu.  S'étant  fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de 
la  ville ,  il  s'attribua  le  droit  d'en  changer  les  officiers  ,  et  exi- 
gea divers  péages  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs» 
Une  émeute  qu'excita  cette  exaction ,  obligea  le  prélat  de 
quitter  la  ville  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais,  par  jugement 
XV.  27 
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de  lYvêque  de  Liège  et  des  comtes  de  Gueldre  et  de  Juliers,  qui 
furent  choisis  pour  arbitres  ,  la  ville  fut  condamnée  à  payer  les 
six  mille  marcs,  et  du  reste  maintenue  dans  ses  francliises.  En- 
gilbcrt  étant  parti  ensuite  pour  Home ,  y  fut  sacré  et  revêtu  du 
pulllum  ^  l'an  126^,  par  Urbain  IV.  (  Oder.  Raynaldi  ad  an. 
i:i()4  ,  n.  40.  )  A  peine  fut-il  de  retour  à  Cologne  ,  quil  se 
br<îuilla  de  nouveau  avec  les  habitants  ,  dont  il  tira  encore 
neuf  cents  marcs.  iMais  presque  aussitôt  informés  qu'il  travaille 
à  subjuguer  la  ville  ,  ils  se  saisissent  de  lui  et  de  Théodore ,  son 
frère,  le  afi  novembre  labii,  suivant  Tancienue  chronique  de 
Cologne.  L'évêque  de  Liège,  le  comte  de  Gueldre,  son  frère, 
et  ceux  de  la  Marck  et  de  Loss  ,  s'élant  rendus  médiateurs, 
obtiennent  sa  délivrance  au  bout  de  quatorze  jours  de  captivité  , 
et  obligent  les  habitants  à  lui  payer  quatre  mille  marcs  pour 
satisfaction  de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  faite.  Cet  accord  est  du 
dimanche  après  la  Sainte-Lucie  isGS.  Mais,  à  son  retour,  le 
prélat  s'occupe  à  semer  la  discorde  parmi  les  citoyens,  et  y 
réussit.  On  voit  néanmoins  qu'en  1266  il  tint  à  Cologne,  le  12 
(et  non  le  10  )  mai ,  un  concile  pour  remédier  aux  désordres  que 
la  longue  anarchie  de  l'empire  avait  introduits.  (  V.  les  Conciles.') 
Les  règlements  de  celle  assemblée  ne  rétablirent  point  le  calme  à 
(vologne.  Il  y  régnait  toujours  deuxfactionsdont  le  preljt  appuyait 
l'une  contre  l'autre.  Le  duc  de  Limbourg  et  le  seigneur  de 
Fauquemont ,  invités  par  les  épiscopaux  ,  tentèrent  de  se  rendre 
maîtres  de  la  ville  par  un  souterrain  qu'on  y  avait  pratiqué.  Mais 
le  secret  s'ètant  éventé,  le  stratagème  tourna  contre  ses  in\en- 
teurs.  Tous  ceux  qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place,  furent 
ou  massacrés  ou  faits  prisonniers.  Du  nombre  des  premiers  fut 
le  seigneur  de  Fauquemont ,  et  parmi  les  seconds  fut  compris 
le  duc  de  Limbourg.  Les  uns  datent  cet  événement  de  la  nuit 
du  i4  au  i5  octobre  1267  ,  les  autres  de  la  nuit  des  Rois  1  al  8. 

La  ville,  toujours  menacée  par  son  archevêque  ,  fait  alliance 
avec  les  comtes  de  Gueldre  ,  de  Juliers,  de  Berg  et  de  t^atze- 
nelnbogen.  Engilbert  ,  de  son  côté,  ramasse  des  troup^'s ,  et 
va  s'enjparer  de  Sintzig,  appartenant  au  comte  de  Juliers; 
de  là  ses  troupes  se  répandent  sur  les  terres  du  comte  qu'elles 
ravagent.  [>e  comte  s'elant  mis  en  devoir  de  défendre  son  pays, 
on  en  vint  à  une  bataille  dans  une  plaine  située  entre  Zulpich 
et  Lcchnich  ,  que  le  prélat  perdit  avec  la  liberté.  Renfermé 
dans  une  étroite  prison,  il  n'obtint  son  élargissement  qu'au 
bout  de  trois  ans  :  car  une  charte  ,  publiée  par  M.  Kremer 
^Aradtm.  Beitr. ,  tom.  111 ,  n.  1 1 1  )  ,  prouve  qu'il  était  encore 
]>risonnier  le  samedi  après  Pâques  (  ii  avril)  de  i'aii  127 1.  Mais 
alors  il  traitait  de  sa  délivrance,  qui  lui  fui  accordée  bientôt 
api  es  parla  médiation  des  archevêques  de  Trêves  et  deMayence, 
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Depuis  ce  tvvas  ,  il  vécut  plus  paisiblement  |vec  ses  diocésains. 
L'an  layH,  il  sacra,  le  28  octobre,  l'empereur  Rodulphe  de 
Habsbourg,  à  Teleclion  duquel  il  avait  concouru  le  i".  du 
même  mois.  Il  fut  un  des  prélats  de  Germanie  nui  assistèrent, 
en  1274  »  au  concile  général  de  Lyon.  Il  mourut ,  en  layS  , 
après  avoir  terminé,  le  i5  mai  de  celle  année,  certaines  con- 
testations qu'il  avait  avec  Tliierri ,  comte  de  Limbourg  sur  la 
Lenne.  (  Kremer  ,  Acad.  Beiir. ,  tom.  II  ;  Diplom. ,  n.  i5,  pag. 
i35.) 

SIFROID  DE  WESTERBOURG. 

1275.  SiFROiD,  OU  SiGEFROi  DE  Westerbourg  ,  prévôt  de 
l'église  de  Mayence  ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Cologne 
par  le  seul  prévôt  de  celle-ci ,  Pierre  de  Vienne  ,  tandis  que 
les  autres  cbanoines,  ayant  droit  de  suffrage,  se  réunissaient  en 
faveur  de  Conrad  de  Berg ,  prévôt  de  Sainte-Marie-aux-Degrés, 
La  contestation  que  cette  double  élection  occasiona ,  ayant  été 
portée  devant  le  pape  Grégoire  X  ,  ce  pontife  se  déclara  pour 
celle  de  Sifroid ,  qui  reçut  de  sa  main  \e  pallium.  Long-tems 
auparavant ,  Sifroid  avait  fait  se^  preuves  de  valeur  et  de 
fermeté.  Lorsque  son  prédécesseur  fut  pris  par  le  comte  de 
Juliers  ,  il  avait  rallié  ,  dit  le  nouveau  Gall.  christ. ,  tom.  III  , 
pag.  694^  les  soldais  dispersés,  et  avait  à  leur  tête  arrêté  les 
progrès  de  l'ennemi.  Nous  ignorons  de  quel  ancien  monument 
cette  anecdote  est  tirée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  son 
épiscopat  fut  un  enchaînement  non  interrompu  de  guerres. 
Pour  réduire  la  ville  de  Cologne  ,  il  attaqua  ses  alliés  ,  et  com- 
mença par  le  comte  d'Arnsberg  ,  qu'il  défit ,  avec  son  fils  ,  dans 
un  combat.  H  se  ligua  ensuite  avec  la  ville  d'Aix-la-Chapelle 
contre  Guillaume  ,  comte  de  Juliers.  Ce  prince  ayant  été  mas- 
sacré ,  comme  on  Ta  dit  à  son  article  ,  le  17  mars  1278  ,  dans 
Aix-la-Chapelle  ,  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  actions  de 
grâces  de  cet  événement ,  monta  le  lendemain  à  l'autel  ,  et 
entonna  l'introït  de  la  messe  de  saint  Pierre ,  commençant  par 
ces  mots  :  Je  sais  maintenant  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange 
et  m'a  dèlioré  de  ta  puissance  d'Hérode.  Il  entre  après  cela  dans 
le  pays  de  Juliers  ,  prend  la  capitale  et  renverse  le  château  de 
fond  en  comble.  Les  autres  places  de  ce  comté  firent  peu  de 
résistance^  et  presque  tout  le  pays  fut  en  proie  au  soldat  du 
prélat  ,  qui  lui  permit  d'user  en  plein  du  droit  de  vaincpjeur , 
et  cela  pour  venger,  disait-il  ,  les  trois  ans  et  demi  de  prison 
qu<;  le  comte  Guillaume  avait  fait  essuyer  à  son  prédécesseur. 
Mais  les  amis  de  la  maison  de  Julieis  étant  venus  au  secours 
de  Waleran  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  ,  l'aidèrent  à  re- 
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prenflre  les  places  que  Sigefroi  lui  avait  enlevées.  La  médiation 
du  duc  de  Hraltanl ,  qui   intervint  ensuite  dans  cette  affaire  , 
engagea  les  parties  à  faire,  l'an  1279,  le  14  octobre,  un  traité 
de  paix  au  moyen  duquel  le  prélat  abandonna  presque  toutes 
ies  conquêtes  au   comte  de  Juliers.  (  Kremcr ,  Acad.   Beitr.  , 
toin.  111  ,   n.    i4i-  )  (  ^'^y-   Waleran  ,  comte  de  Juliers.  )  Mais 
le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permettait  pas  de  rester  en  repos. 
J«;  «lue  de  Brabant  ayant  acquis  le  château  de  Kerpen  ,  à  cinq 
lieues  de  Juliers  ,  le  prélat  prétendit  que  cette  place  appartenait 
à  son  église.  Cette  prétention  fut  la  matière  d'une   longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid  ,  ligué  avec  Renaud,  comte  de  Gueldre, 
qui"  disputait  à  ce  dernier  le   duché  de  Limbourg ,  se  met  ea 
campagne,  et  avec  son  secours  rase,  l'an  1284,  la  place  qui 
faisait  le  sujet  de  la  guerre.  Mais  les  hostilités  réciproques  ne 
laissèrent  pas  de  continuer.  La  fameuse  bataille  de  Woëringen, 
donnée  le  S  juin  1288  ,  dérida  enfin  la  querelle  en  faveur  du 
duc.  Sifroid  y  fut  fait  prisonnier  par  Adoîfe,  comte  de  Berg , 
allié  du  vainqueur,  et  emmené  au  château  de  Newcmburg,  d'où. 
il  ne  revint  qu'après  avoir  cédé  pour  sa  rançon  ,  au  comte  de 
Berg,  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  (/«  Meihom-  scripfor. 
Ter.  gcrm. ,  tom.  1 ,  pag.  ''>c)?>.  )  f\emis  en  liberté ,  Sifroid  fit  voir 
que  sa  prison,  loin  d'affaiblir  son  courage  ,  n'avait  fait  que  l'ac- 
croître et  lui  donner  de   nouvelles  forces.   Il  reprit  la  plupart 
des   places  qu'il  avait  perdues  ,  répara  celles  qu'on   avait  dé- 
truites, et  épia  l'occasion  de  se  venger  de  celui  qui  l'avait  fait 
prisonnier.  Il  la  trouva  ,  l'an  1295  ou  environ  ;  et  ayant  surpris 
le  comte  de  Berg  dans  une  embuscade  ,  il  l'enferma  dans  une 
prison  ,  où  il  le  retint  jusqu'à  sa  mort,  quelques  offres  qu'A- 
dolfe  lui  fît  pour   obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  auteurs  ,  dont 
Petr.   Mersœus  est  le  plus  ancien  ,  rapportent   que   ce  prélat  , 
ayant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer  ,  le  faisait 
exposer  pendant  l'été,  nu  et  frotté  de  miel,  au  soleil  pour  être 
tourmenté  par  les  mouches,  voulant  par-là,  disait-il,  lui  ap- 
prendre ce  que  c'était  que  de  retenir  un  archevêque  en  captivité. 
Mais   une  pareille  barbarie  dans  un   chrétien   paraît  trop  in- 
croyable pour  être  admise  sans  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes.  La  grande  chronique  belgique   n'en  disant  mot ,  non 
plus  que  Levolde  et  Teschenmacher ,  leur  silence  doit  tout  au 
moins  suspendre  notre  jugement.  Sifroid,  l'an  1292,  la  troisième 
férié  après  la  fêle  de  ^aint-Pierre  et  Saint-Paul  (  1'=''.  juillet)  , 
couronna  roi  de  Germanie  Adolfe  de  Nassau  ,  à  l'élection  du- 
quel il  avait  contiibué  le  plus  ,  et  cela  dans  la  vue  ,  dit  Levolde 
(  pag.   393  ) ,   d'obtenir  son   assistance  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  L'époque  de  ce  couronnement ,  inconnue   jusqu'ici, 
ce  prouve  par  un  diplôme  qu'il  donna  ce  jour-là  même  à  1*^ 
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ville  d'Aix-la-Chapelle.  (  Ilist.  d' Aix-la-Chap. ,  pag.  3o5.  ) 
Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des  intérêts  temporels  de  son 
église  ,  il  ne  négligea  pas  absolument  les  besoins  spirituels  de 
ses  ouailles.  On  peut  en  donner  pour  preuve  les  statuts  qu'il 
publia  ,  l'an  1280  ,  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  et  la  réforme  qu'il  établit  dans  quelques  monas- 
tères de  son  diocèse.  11  mourut  le  7  avril  de  l'an  1297  ,  et  fut 
enterré  à  Bonn ,  parce  que  la  ville  de  Cologne  était  encore  sous 
l'interdit  dont  on  va  parler  à  l'article  suivant.  (  Gall.  christ,  no.  , 
tora.  m  ,  col.  695.  )  (  Voy.  Everhard  1,  comte  de  la  Marckj 
pour  la  guerre  qu'il  eut  avec  Sifroid.  ) 

WiCBOLD  DE  HOLTE.  > 

1297.  WiCBOLD  ,  de  la  maison  des  barons  de  Holte  ,  en 
Wcstphalie  ,  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  et 
prévôt  de  l'église  royale  d'Aix-la-Chapelle,  monta  au  mois  de 
mai,  dans  un  âge  avancé,  sur  le  siège  de  Cologne  ,  par  le  crédit 
de  Boémond  ,  archevêque  de  Trêves ,  avec  l'intervention  du 
clergé ,  le  concours  de  la  noblesse  et  le  consentement  de  l'em- 
pereur Adolphe  de  Nassau.  Cette  promotion  se  fit  à  Nuys,  parce 
que  depuis  le  16  août  1290,  la  ville  de  Cologne  était  soumise 
à  l'interdit  par  le  pape  Nicolas  IV  ,  pour  le  refus  qu'elle  avait 
fait  de  réparer  les  dommages  que  l'archevêque  Sifroid  avait 
soufferts  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  elle.  Wicbold  ,  bien 
différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère ,  travailla  à  se 
concilier  les  esprits  de  ses  diocésains.  Il  y  réussit;  et,  les  Colo- 
niens  étant  entrés  en  composition  avec  lui ,  il  engagea  le  pape 
Boniface  VIll  à  lever  l'interdit;  ce  qui  fut  accordé  le  jour  de 
l'Annonciation  1299,  huit  ans  sept  mois  et  neuf  jours  après 
que  cet  interdit  avait  été  jeté.  [Chronicon.  Colon.)  L'archevêque 
officia  ce  mêrue  jour  dans  son  église  métropolitaine.  Wicbold 
avait  concouru  ,  Tannée  précédente,  par  son  député  ,  à  la  dépo- 
sition d'Adolphe  ,  empereur  ou  roi  de  Germanie. 

Les  guerres  privées  désolaient  alors  le  pays  de  Cologne ,  la 
Westphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans  la  vue  de  les  arrêter, 
"Wicbold  fit  avec  l'évéque  de  Munster,  le  comte  de  la  Marck, 
et  les  députés  des  états  de  Clèves  ,  des  villes  de  Socst  et  de 
Dortmond  ,  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  un  traité  par  lequel 
on  nomma  des  paciahes^  ou  juges  de  paix,  pour  terminer  amia- 
blemcnt  tous  les  différents  qui  s'élèveraient  entre  les  nobles  ou 
les  bourgeois  de  ces  contrées,  avec  promesse  de  prêter  main- 
forte  à  ces  juges  en  cas  de  besoin  ,  pour  l'exécution  de  leurs 
jugements.  (Hseberlin,  Ancdçcta  mediiœçiy  pag.  i-Sg.  ) 
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L'an  i3oo,  à  l'ocdsion  fin  jubilé,  Wicbold  publia  des  statuts-^ 
divises  m  vingt-deux  arlicles,  pour  la  réformalion  des  mœurs 
et  de  la  discipline.  Maigre  les  précautions  (pj'il  avait  prises  pour 
établir  une  paix  scjlide  avec  ses  voisins,  il  ne  put  s'empêcher 
d'avoir  des  démêles  avec  Gérard,  comte  de  Juliers.  H  fut  aussi 
contraint  de  prendre  les  armes  avec  les  deux  autres  électeurs 
ecclésiastiques,  contre  l'empereur  y\lbert ,  qui  leur  conlcslait 
les  péages  quils  Icvaientsur  le  Rhin.  La  guerre  qu'ils  eurent  avec 
lui  à  ce  sujet  dura  depuis  le  mois  de  juin  i/joi  ,  jusqu'au  mois 
de  juillet  i.'îoa.  {Annal.  Colmar.  apud  Ursfisium.)  Albert,  en 
accordant  la  paix  à  Wicbold,  Tobligea  de  confirmer  aux  Colo- 
niens  leurs  droits  et  leurs  libertés.  Mais  ceux-ci ,  do  leur  côté, 
promirent,  en  présence  de  l'empereur,  de  se  conformer  aux 
droits  de  l'empereur.  Cet  engagement  réciproque  date  df-  quel- 
ques jours  avant  le  2.)  octobre  i3o2.  (  Lunig  ,  SjAcileg.  eixles, 
cunlin.  ,  part.  I  ,  pag.  3i)8.  )  L'année  suivante  i3oi,  un  intérêt 
de  famille  eng;!gea  Wicbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
la  défense  d'ilerrnan  ,  son  beau-frère,  à  qui  Evrard,  comte- 
de  la  Marck  ,  de  concert  avec  1  évêque  de  Munster,  avait  pris 
le  château  de  Bredenvort.  Le  prélat ,  accompagné  du  landgrave 
de  Hesse  et  du  comte  de  Nassau  .  marcha  contre  le  comte  de  la 
Marct.  Mais  il  n'y  eut  point  de  combat,  et  les  hostilités  se 
terminèrent  à  des  courses  réciproques,  pendant  lesquelles  Wic- 
bold ,  étant  tombé  malade  à  Soest  ,  y  mourut  la  veille  de 
Pâques  (28  mars)  i3o4,  et  fut  inhumé  au  même  lieu.  (Levoldc, 
tom.  1,  pag.  o(ji;.) 

HENRI  II  DE  YIRNENBOURG. 

i3o4-  Henri  de  YIR^"E^'BOURG,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cologne  ,  en  fut  élu  archevêque  au  mois  de  mai  ,  dans  une 
assemblée ,  où  les  suffrages  partagés  tombèrent  à  la  fois  sur 
Irois  sujets.  Renaud  de  Wcsterbourg  fut  le  second,  et  Guil- 
laume, comte  de  Juliers,  archidiacre  de  Liège,  le  troisième. 
Celui-ci  eut  d'abord  l'avantage  ,  son  élection  ayant  été  con- 
firmée ,  non  ,  comme  le  marquent  des  modernes,  par  le  pape 
lionlface  YllI ,  mort  l'année  précédente,  mais  par  Benoît  XI  y 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à  la  bataille 
de  ÎNIons.  Les  deux  autres  (oncurrcnts  s'étant  rendus  à  Rome  ^ 
y  plaidèrent  leur  cause  devant  Benoit  XI ,  avec  l'ardeur  que  le 
mérite  de  l'objet  leur  inspirait;  mais  Benoit  étant  mort  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  rendre  son  jugement,  Henri  alla  trouver 
Clément  V  ,  à  Lyon  ,  cl  obtint  de  lui ,  le  18  décembre  i3o5  ,. 
la  confirmation  de  son  élection,  l'imposition  des  mains  ^  le 
palUuin,  De  retour  à  Cologne  l'année  suivante  ,  il  fut  reçu  par 
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îe  clergé  et  inauguré  sans  coniratliciion.  Son  gouvernement, 
qui  tut  de  vingt- six  années,  se  passa  alternalivemcnt  dans  l'exer- 
cice des  armes  et  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat.  L'an  i6oj 
(n.  st.),  le  20  février,  il  tint  un  concile  à  Cologne,  où  il  con- 
damna les  erreurs  des  B  'gartls.  On  conserve  au  trésor  des  chartes 
de  France,  des  lettres  de  ce  prélat,  par  lesquelles  il  fait  serment 
de  fidélité  au  roi  Plii!ij)pe  le  liel  et  à  ses  successeurs,  sans  autre 
fexceplion  que  de  l'empereur  et  de  l'église  de  Cologne. 

Lan  iSoiS,  après  la  moi t  de  l'empereur  All»crt  d'Autriche, 
Henri ,  sollicité  par  la  France  ,  travailla,  mais  sans  succès,  pour 
faire  élire,  à  sa  place,  Charles  de  Valois,  frèie  de  Philippe  le 
I»el.  Henri  de  Luxembourg  l'ayant  emporté  sur  ce  concurrent, 
l'archevêque  de  Cologne,  au  nom  duquel  celui  de  Trêves,  par 
procuration,  lui  avait  donné  sa  voix,  le  couronna  le  6  janvier 
i3o9,  à  Aix-la-Chapelle,  avec  Marguerite  de  lîrabant  ,  son 
épouse.  Il  assembla,  Van  i3io,  dans  son  église  métropolitaine, 
un  synode  provincial,  où,  après  avoir  confirmé  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs,  il  fut  régie  qu'on  se  conformerait  dorénavant  à 
l'église  romaine,  pour  le  commencement  de  Tannée,  en  le  fixant 
à  Noé'l.  Mais  ce  règlement,  comme  nons  l'avons  observé  ailleurs, 
n'eut  lieu  que  pour  l'année  ecclésiastique.  (  \ oy,  les  conciles.^ 
Il  assista,  l'an  i^ii  ,  au  concile  de   Vienne. 

L'empereur  Henri  VII  étant  mort  l'an  i3i3,  les  électeurs 
divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les  uns,  Louis  de  Bavière, 
les  autres,  Frédéric  d'Autriche.  L'arclievèque  de  Cologne  fut 
pour  ce  dernier  ,  qu'il  couronna  dans  l'église  de  Bonn  ,  attendu 
que  Louis  de  Bavière  élail  en  possession  d'Aix-la-Chapelle. 
Baudouin,  archevêque  de  Trêves,  qui  avait  élu  et  couronné 
celui-ci ,  sut  mauvais  gré  à  son  confrère  de  n'avoir  point  été 
de  son  avis,  et  lui  donna  en  différentes  occasions  des  marques 
de  son  ressentiment.  Mais  Henri ,  loin  de  lui  rendre  la  pareille, 
Llàma  et  reprit  durement  un  poëte  qui  avait  fait  une  satire 
contre  ce  prélat.  Henri  ne  monlia  point  la  même  modération 
envers  Gérard  VI ,  comte  de  Juliers,  qui  favorisait  hautement 
le  parti  de  Louis  de  Bavière.  Il  le  chicana  sur  l'ancien  château 
de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu'il  tenait  de  l'église  de  Cologne, 
et  fit.  Tan  i3i7,  de  fréquentes  incursions  pour  y  rentrer.  Mais 
Tarchevéque  de  Trêves,  ayant  amené  des  troupes  au  comte,  lé 
mit  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  reprimer  les  efforts  dâ 
son  ennemi.  La  même  année,  il  s'éleva  des  plaintes  universelles 
dans  l'empire  contre  la  conduite  de  l'archevêque  de  Cologne, 
qu'on  accusait  de  violer  la  paix  nouvellement  établie  par  Louis 
de  Bavière,  en  interceptant ,  par  des  brigandages,  la  liberté  du 
commerce.  Plusieurs  princes, excités  par  l'archevêque  de  Trêves, 
s'élaat  ligués  contre  lui,  vinrent  assiéger,  l'année  suivante,  son 
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château  de  Bruhl,  qui  servait  de  relraite  aux  gens  qu'il  em- 
ployait à  exercer  le  pillage.  La  place  emportée  après  quatre  mois 
de  siège,  fut  confiée  à  la  garde  de  l'archevêque  de  Trêves ,  qui 
la  remit  ,  l'an  1019,  aux  Coloniens  pour  la  garder  jusqu'à  la 
paix  ,  avec  leur  archevêque.  La  rupture  entre  eux  venait  de  ce 
que  ceux-ci  avaient  reçu  Louis  de  Bavière  dans  leur  ville  ,  dont 
ils  avaient  ensuite  fermé  les  portes  à  Frédéric.  De  là  des  haines 
réciproques  qui  produisirent  de  fréquents  et  de  fâcheux  effets. 
Enfin,  l'an  1.^22.,  le  prélat  rentra  dans  Cologne  après  qu'on 
eut  promis ,  de  part  et  d'autre  ,  d'oublier  le  passé. 

L'hérésie,  cependant,  à  la  faveur  des  troubles  ,  s'était  intro- 
duite dans  cette  ville.  L'an  1824,  on  découvrit  un  prêtre  qui 
en  était  infecté.  Convaincu  de  ce  crime  ,  il  fut  dégradé  juri- 
diquement et  livré  aux  flammes.  Cet  exemple  arrêta  les  progrès 
de  l'erreur.  Deux  ans  auparavant  (le  3i  octobre  1022),  Henri 
avait  tenu  un  concile,  où  ,  cntr'autres  règlements  ,  il  fut  établi 
que  la  fête  de  sainte  Ursule  serait  chommée  dans  tout  le  diocèse. 
L'an  i326,  il  fut  chargé  par  le  pape  Jean  XXII ,  d'absoudre  les 
habitants  de  Mayence ,  des  censures  qu'ils  avalent  encourues 
pour  avoir  pillé  ,  renversé  et  détruit  les  églises  et  lesmonastèrçs 
situés  hors  de  leurs  murs;  ce  qu'il  exécuta  cette  année  ,  comme 
il  paraît  par  ses  lettres  au  clergé  de  Mayence ,  datées  du  7  sep- 
tembre i63i.  Ceux-là  donc  se  trompent  qui  mettent  sa  mort 
au  7  janvier  de  cette  année.  L'erreur  est  encore  plus  considé- 
rable dans  ceux  qui  prolongent  ses  jours  jusqu'en  i3i3  ,  comme 
on  le  verra  par  l'article  suivant.  Levolde,  auteur  contemporain, 
dit  positivement  qu'il  mourut  vers  l'Epiphanie  de  Tan  i33i 
(  n.  st.  )  Sous  le  pontificat  de  Henri ,  le  célèbre  Jean  Duns ,  ou 
Scot ,  franciscain  ,  mourut ,  le  8  novembre  i3o8  ,  à  Cologne , 
où  l'on  voit  son  tombeau  ,  un  peu  élevé  de  terre  ,  dans  le  chœur 
des  Cordeliers. 

^VALRAM  DE  JULIERS. 

i332.  Walkam  ,  ou  Walera^  ,  fils  de  Gérard  VI,  comte 
de  Juliers  ,  né  l'an  i3o6,  trésorier  de  l'église  de  Cologne  et 
prévôt  de  celle  de  Liège  ,  fut  élu  ,  en  son  absence  ,  archevêque 
de  Cologne  à  l  âge  de  vingt-six  ans.  Walram  était  alors  en 
France  ,  où  il  étudiait  le  droit.  Son  mérite  et  la  recomman- 
dation du  comte  Guillaume  ,  son  frère,  déterminèrent  le  pape 
Jean  XXII  à  confirmer  son  élection.  Etant  donc  arrivé  à  Co- 
logne au  commenceiTient  de  l'an  i332,  il  y  fut  reçu  comme 
un  ange  de  paix  ,  mais  il  ne  put  la  conserver  au-dehors.  Au 
mois  de  mai  de  la  même  année,  il  s'allia  avec  les  comtes  de 
Juliers  et  de  Gueldre  ,  et  Jean  de  Hainaut ,  seigneur  de  Beau- 
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tnont  ,  pour  aider  le  roi  de  France.  Les  lettres  qui  en  fonr  foi  , 
expédiées  à  Senlis  ,  se  trouvent  dans  van  iVIieris,  (  Code  dlplofn. 
de  Hollande^  tom.  II  ,  pag.  S^M.  )  Il  établit,  l'an  i.^.-)4,  une 
chattieuse  à  Cologne,  li  eut  la  guerre,  en  i344i  a^cc  le  comté 
d'Arensberg,  en  l'àl^o  ,  avec  le  comte  de  la  Marck  ,  et  la  ter- 
îliina  par  un  traité  de  paix  (  l.evolde,  pag.  4"3.  )  Jl  sacra  et 
couronna  ,  l'an  1346,  à  Bonn,  Thailes  IV,  élu  roi  des  lAo- 
jnains  ,  le  26  novembre  de  cette  année,  suivant  Albert  de  Stade, 
par  une  faction  opposée  à  Louis  de  Ba%'ière,  déposé  par  le  pape. 
Louis,  que  le  prélat  avait  abandonné,  gagné,  dit-on,  par  une 
grosse  somme  d'argent  (  Gundling  ,  pag.  '"^19;,  se  vengea  de 
lui  par  le  pillage  de  ses  terres.  Walram  leva  des  troupes  pour 
réprimer  ces  incursions.  Mais  toujours  vaincu  dans  les  combats 
qu'il  livra ,  délaisse  de  ses  parents,  noyé  de  dettes,  il  aban- 
donna tout  à  ses  créanciers,  et  se  retira  .  suivant  la  grande 
chronique  belgique,  en  France,  où  il  vécut  dans  l'obscurité, 
et  mourut  enfin  à  Paris  le  i.\  août  i.^+cj.  Son  corps,  rapporté 
à  Cologne ,  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  , 

GUILLAUME   DE   GKNEP. 

1349.  Guillaume  ,  de  la  maison  des  barons  de  Genep  ^ 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Cologne,  et  prévôt  de  la  collégiale 
de  Soest  ,  fut  nommé  ,  malgré  lui  ,  et  sacré  archevêque  de 
Cologne,  le  i".  novembre  1349.  par  le  pape  Clément  VI 
auprès  duquel  il  était  pour  les  affaires  de  l'archevêque  Walrara. 
Ce  fut  un  prélat  sage  et  prudent ,  qui  sut  dissimuler  ses  injures 
personnelles  et  les  sacrifier  au  bien  public.  Le  zèle  qu'il  fit 
paraître  pour  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  et  le  succ*^s  avec 
lequel  il  y  travailla  ,  le  rendirent  cher  à  l'empereur  et  aux 
princes  d'Allemagne.  Il  acquitta  ,  par  une  économie  bior;  en- 
tendue, toutes  les  dettes  contractées  par  son  prédécesseur 
répara  les  places  tombées  en  ruine  ,  et  travailla  par  df  sages 
règlements  à  la  réformalion  des  mœurs  ,  donnant  lui-morne 
l'exemple  des  vertus  qu'd  prêchait.  Pour  obvier  à  l'inconvénient 
des  provisions  et  des  dispenses  sul)reptir(>rnent  obtenues  en  cour 
de  Rome  ,  il  reniiii  un  édit  portant  défense  de  mettre  à  exé- 
cution aucune  bulle,  aucun  rescrit,  avant  que  lui  ou  son  offi- 
ciai les  eût  examinés.  (  Hedderich  ,  Elément.  Juris  Canon. 
n.  9.)  L'an  i.356,  aux  fêles  de  Noël,  il  assista  à  la  diète  de 
Metz,  où  Charles  IV  donna  la  dernière  main  à  la  bulle  d'or 
pour  l'élection  de  l'empereur  et  les  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire.  11  se  lendit ,  l'an  i3Sq,  à  Mayence,  ou  I  em- 
pereur et  le  légat  l'avaient  invité,  avec  plusieuis  autres  prélats, 
pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir  la  dise;  pli  ne  extrêmement 

xy.  2âj 


ai8  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

déchue  dans  le  clergé  d'Allemagne.  Ce  digne  prélat  termina 
ses  jours  le  ib  seplcnnbre  de  Taii  1862,  eL  fut  inhumé,  sous" 
un  beau  mausolée  de  marbre  qu'il  s'était  fait  élever  de  son 
vivant  ,  dans  sa  cathédrale.  On  prétend  qu'il  mourut  de  la 
gangrène  que  lui  avait  causée  la  morsure  d'un  singe  qu'il  ai- 
mait beaucoup.  Quelques-uns  le  blâment  d'un  excès  de  rigueur 
dans  la  perception  des  impôts  ;  ce  qui  fit  entrer  dans  ses  coffres, 
dit-on,  des  sommes  considérables,  qui  furent  dissipées  après 
sa  mort,  sans  qu'il  en  parvînt  rien  à  son  successeur. 

ADOLFE  II  DE  LA  MARCK. 

i363.  Adolfe,  frère  d'Engllbert  III,  comte  de  laMarck, 
chanoine  de  Liège,  puis  évèque  de  Munster,  sans  être  dans  les 
ordres  sacrés ,  fut  transfère  par  le  pape  Urbain  V  sur  le  siège 
de  (  ologne,  l'an  i'Mï6,  contre  son  espéiance  et  ce. le  de  tout  le 
monde,  dit  la  grande  chronique  belgique,  n'ayant  point  solli- 
cité cette  place,  et  le  chapitre  ne  l'ayant  point  demandé.  J..'ar- 
chevéque  Guillaume  avait ,  à  la  vérité  ,  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Guillaume  de  Scheid,  prévôt  de  la  calbédraie.  Mais 
celui-ci  hésitant  et  témoignant  de  la  peine  à  se  déterminer, 
Jean  de  Virnenbourg,  doyen  de  la  même  église,  se  fit  procla- 
mer archevêque  par  une  faction  de  clercs  et  de  laïques  ,  et  prit 
possession  de  l'archevêché.  Mais,  s'étant  rendu  auprès  du  saint 
siège  pour  faire  confir.ner  son  élection  ,  il  fut  rejeté  par  le  pape, 
qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le  consoler,  rèvêché  de  Muns- 
ter après  la  translation  d' Adolfe,  Jean  ne  garda  qu'un  an  c« 
siège,  et  passa  ,  l'année  suivante,  à  celui  d'Ulrecht.  Adolfe,  à 
son  arrivée  à  Cologne,  trouva  vides  les  coffres  que  l'archevêque 
Guillaume  avait  laissés  pleins.  Le  trésor  avait  servi  à  Jean  de 
Virnenbourg  pour  se  faire  des  protecteurs  et  des  créatures,  afin 
de  se  maintenir  dans  son  intrusion  Adolfe  tint  à  peine  neuf 
mois  ie  siège  de  Cologne.  î  omme  il  n'avait  aucune  vocation  à 
l'état  ecclésiastique,  il  refisa  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  ce 
qui,  joint  à  la  vie  mondaine  qu'il  menait,  le  mit  en  danger 
<rêtre  déposé  Pour  éviter  coi  affront ,  le  i5  avril  1364,  suivant 
la  vieille  chronique  allemande  de  Cologne,  il  fit  sa  résignation 
entre  les  mains  du  pape  en  faveur  d'Engllbert,  son  oncle, 
évêque  de  Liège.  !l  se  maria  la  même  année  ,  et  devint  comte 
de  Clèves  en   i368. 

ENGILBERT  III  JUE  LA  MARCK. 

i3G4.  Emgilbert  de  la'Marck,  d'évêque  de  liège,  de- 
yenu  archevêque  de  Cologne  par  la  résignation  d'Adolfe  ,  soo 
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neveu,  prit  possession  de  son  nouveau  siège  peu  de  jours  après 
l'abdication  de  ce  dernier,  avec  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  la  ville.  On  se  flattait  qu'il  rétablirait  l'église  de 
Cologne  dans  son  ancienne  splendeur  ,  mais  on  se  trompa.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  le  mirent  dans  la  nécessité  de  taire  des 
emprunts  considérables,  pour  lesquels  il  engagea  la  plupart  des 
fonds  de  son  église.  Il  vint ,  néanmoins,  à  bout  de  contenir  l'in- 
quiétude de  ses  sujets,  qui  se  disposaient  à  une  révolte.  Mais, 
l'an  i367,  se  sentant  décrépit,  et  d'ailleurs  atteint  d'une  para- 
lysie, il  remit  le  gouvernement  de  son  église  à  fonon ,  arche- 
vêque de  Trêves,  l'-ngdbcrt  mourut  le  28  août  de  Tannée  sui- 
vante,  au  château  de  Bruhl ,  où  il  s'était  retiié.  Son  corps, 
rapporté  dans  sa  cathédrale,  fut  inhumé  dans  un  tombeau  qu'il 
s'était  préparé. 

CONON  DE  SAERWERDEV. 

1867.  CoN'ON,  ou  CuN'ON  ,  archevêque  de  Trêves,  choisi 
pour  coadjuteur,  comme  on  l'a  dit,  par  Engilbert,  délivra 
l'église  de  Cologne  des  dettes  qui  l'accablaient,  et  la  gouverna 
en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse.  Après  la  mort  d'EngUbert, 
ayant  été  postulé  pour  archevêque  de  Cologne  par  le  chapitre  , 
il  refusa  de  consentir  à  sa  translation,  se  contentant  du  tilre 
d'administrateur.  Le  pape  Urbain  V,  ayant  ensuite  réservé  les 
revenus  de  cet  archevêché  pour  les  besoins  de  la  chambre  apos- 
tolique, le  nomma  son  vicaire-général  dans  celte  église.  Conon, 
entre  les  grands  biens  temporels  qu'il  fit  à  l'église  de  Cologne, 
retira  des  mains  du  comte  de  Juliers  le  château  de  Zulpich,  en 
lui  remboursant  les  sommes  pour  lesquelles  il  lui  était  engagé. 
Le  jour  même  de  la  mort  d'Engilbert,  il  réunit  au  domaine  de 
cette  riglise  le  comté  d'Arnsberg ,  par  la  vente  que  lui  en  firent 
le  comte  Godofroi,  et  Anne  de  Clèves,  sa  femme,  qui  n'avaient 
point  d'enfanîs.  Le  prix  de  cette  acquisition  fut  de  i3o  mill^j 
florins  d'or ,  suivant  l'acte  qui  est  imprimé  à  la  fin  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Westphalie,  de  Guillaume  de  Kleinsorgen.  De 
son  tems  ,  la  ville  de  Cologne  fut  soumise  à  l'interdit  pour  les 
vexations  que  la  bourgeoisie  exerçait  contre  l'ordre  clérical,  et 
les  atteintes  qu'elle  portait  à  ses  privilèges.  Celte  punition  ne 
la  Corrigeant  point,  le  clergé  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville. 
Mais,  au  bout  de  18  mois,  les  bourgeois  le  rappelèrent  après 
avoir  abrogé  les  statuts  qu'ils  avaient  dressés  contre  la  liberté 
ecclésiastique.  Enfin,  l'an  i'6jo  (  n.  st.  ),  toutes  choses  étant  en 
bon  état,  Conon,  après  avoir  fait  élire  à  l'unanimité,  par  le 
chapitre,  Frédéric,  son  neveu,  pour  archevêque  de  Cologne , 
«t  l'avoir  fait  confirmer  par  le  saint  siège ,  donna  son  abdica- 
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tion  ,  et  retourna  tlans  son  église  de  IVèvcs.  Il  est  remarquable 
que  rélection  de  Krédcric  se  fil,  non  à  Cologne,  mais  dans  un 
lieu  nommé  la  Cliapclle,  près  de  Coblenlz,  où  le  chapitre  de 
Cologne  s'etair  rendu  à  cause  de  l'inleidit  de  la  ville  qui  n'était 
point  encoFC  levé. 

FRÉDÉRIC  III  DE  SAERWERDEN. 

i3yo.  Frédéric  ,  comte  de  Saërwerden  et  chanoine  de  Co- 
logn  - ,  quoiqu'éiu  canoiiiquement  archevêque  de  cette  église, 
n  entra  pas  d'abord  en  jouissance  paisible  de  son  siège.  L'empe- 
reur (.tiarles  IV,  désirant  y  placer  son  neveu  Jean  de  Luxem- 
bourg, évoque  de  Strasbourg,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
casser  cette  élection  ,  mais  ce  fut  en  vain.  FréJéiic  s'étant  rendu 
auprès  du  pape  Urbain  V,  ce  pontife,  dont  il  s'était  fait  con- 
naître loiscju'ii  étudiait  à  Boulogne,  lui  accorda  une  nouvelle 
conbrnialion  le  i3  novembre  1^70.  (il/.  Lhron  belgic,  p.  346.) 
Fredéiic  fil  son  entrée  solennelle,  l'an  iSya,  dans  Cologne,  le 
jour  de  Saint- Alban,  21  juin  Pour  n'être  point  inquiété  par 
ses  voisins,  11  jura,  le  ^5  juillet  i3y2.  une  paix  publique  avec 
ies  évêques  les  comtes  et  les  seigneurs  de  Westphalie.  (Hœber- 
lin  ,  p.  3 19.)  L'an  13^5,  commencèrent  ses  querelles  avec  la  ville 
de  Cologne  dont  la  bourgeoisie  avait  chassé  les  échevins  qu  il 
avait  nommés  De  là  une  guerre  presque  continuelle  entre  le 
•^îrélat  et  sa  ville  métropolitaine  ;  guerre  qui  lut  également  fu- 
neste à  l'un  et  à  l'autre  parti. 

L'an  i3-6 ,  Frédéric  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de 
Tuits,  brûlé  par  les  Coloniens.  La  même  année,  il  fit,  sui- 
vant l'usage,  la  proclamation  de  Wenceslas ,  élu  roi  des  Ro- 
mains à  Francfort,  non  le  jour  de  la  Pentecôte  (  i*'.  juin), 
comme  le  marque  D.  Morkens ,  mais  le  jour  de  la  Fête-Dieu 
(  12  du  même  m  )is),  ipso  die  Sncrarnend,  comme  porte  l'acte 
de  cette  élection  ,  dressé  par  notre  prélat.  Wenceslas  s'étant 
rendu  ensuite  à  \ix-la  Chapelle,  y  fut  sacré  et  couronné  le  21 
juillet  par  Fi^déric  {  Hist.  d' Ait-la  Chapelle^  P''*§^  35 1.) 
L'année  suivante  (  n.  st.  ),  Conon  ,  archevêque  de  Trêves  ,  dans 
un  vuvage  qr'll  fit  à  Cologne,  se  rendit  médiateur  entre  Fré- 
déric et  les  citoyens  de  cette  ville,  obstinés  à  rejeter  l'^s  éche- 
vins nommés  par  ce  prélat.  Sa  négociation  ne  fut  noint  inutile. 
Il  vint  à  bout  d'engnger  les  pas  lies  à  faire  un  traité  de  paix, 
qui  fui  signé  le  16  févrii'r.  Fn-déric ,  en  i3(S2,  eut  la  guerre 
avec  Engilbert  Ili ,  comte  de  la  Marrk ,  qui  vint  faiie  le  dégât 
sur  les  terres  de  l'archevêché  (  Voyez  les  comtes  de  ia  Marrk.  ) 
Ce  prélat  fonda,  l'an  i38(S,  l'université  de  Cologne  avec  Tap- 
probation  d'Urbain  YL  L'an  1392,  nouveau  soulcvemenl  dos 
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bourgeois  de  Cologne.  Fortifiés  de  l'iilliance  des  seigneurs  voi- 
sins ,  ils  chassent  de  nouveau  le  préteur  et  les  échevins  établis 
par  l'archevêfjue ,  et  introduisent  un  gouvernement  populaire, 
que  ni  les  armes  ni  les  censures  du  prélat  ne  purent  abolir. 
(  Gundling.  ) 

Frédéric,  l'an  i4oo,  fut  du  nombre  des  électeurs  qui,  s'étant 
assemblés  à  Reims  ,  y  déposèrent  l'empereur  Wenceslas,  et  lui 
substituèrent  Robert ,  comte  palatin  du  Rbin.  L'année  suivante, 
il  couronna,  le  6  janvier,  le  nouveau  césar,  avec  sa  femme,  à 
Cologne,  et  non  à  Aix-la-Chapelle,  parce  que  celte  ville  de- 
meuiait  attachée  à  Wenceslas.  H  accompagna  Robert,  la  même 
année,  dans  son  expédition  d'Italie.  Ce  prince  ayant  été  mis  en 
déroute  par  les  Milanais,  près  du  lac  de  Garde,  le  21  oc- 
tobre ,  Frédéric ,  au  lieu  de  le  suivre  à  Venise,  où  il  alla  cher- 
cher un  asile,  reprit  la  route  d'Allemagne.  Invité,  Tan  «4<^9» 
au  concile  de  Pise  ,  il  y  envoya  ses  procureurs ,  qtii  sont 
nommés  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Après  la  moi  t  de 
l'empereur  Robert,  il  se  joignit,  l'an  i4io?  à  l'électeur  de 
Mayence  et  aux  ambassadeurs  de  Saxe  et  de  Bohème,  pour 
donner  sa  voix  à  Josse ,  marquis  de  Moravie,  tandis  que  les 
trois  autres  électeurs  donnaient  leurs  suffrages  à  Sigismon«l ,  roi 
de  Hongrie.  Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d'avoir  pris  les  or- 
nements impériaux,  Frédéric,  à  l'exemple  des  autres  électeurs, 
accéda,  le  21  juillet  de  l'année  suivante ,  à  l'élection  de  Sigis- 
niond  ;  mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'avance  D.  Mo'kens, 
qu'il  roui  on  na  ce  prince  le  8  novembre  suivant  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Celîe  cérémonie  ,  qui  fut  différée  de  trois  ans,  était  ré- 
servée à  son  successeur,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Fré- 
déric mourut  à  Bonn,  le  (3  ou  le  9  avril  >4i4i  ^l  fut  inhumé 
dans  son  église  métropolitaine.  Ce  prélat  est  le  premier  arche- 
vêque de  Cologne  qui  ait  pris  le  titre  de  duc  de  Westphalie 


et  d'Angrie. 


THIERRI  II  DE  MEURS. 


t4i4-  Tfuerri  de  Meurs,  ou  Moers  ,  prévôt  de  Bonn  ,  et 
neveu  de  Frédéric,  par  sa  mère,  s'etant  emparé  du  trésor  et  de 
la  plupart  des  domaines  de  l'archevêché  de  (Pologne ,  après  la 
mort  de  son  oncle  ,  se  servit  de  tout  cela  pour  acheter  des  voix 
et  se  faire  placer  sur  le  siège  vacant.  Ayant  ainsi  gagné  le  plus 
grand  nombre  des  électeurs,  il  les  assembla,  le  24  avril,  à 
Bonn  ,  et  y  fut  pioclamé  le  même  jour  archevêque  de  Cologne. 
C  ependant  les  autres  chanoines  qu'il  n'avait  pu  corrompre,  étant 
restés  sur  les  lieux,  y  firent  une  élection  de  leur  coté ,  qui 
tomba  sur  Guillaume  de  Berg ,  déjà  pourvu  de  l'évêché  de  Pa- 
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derborn.  De  part  et  d'autre  ,  on  envoya  d'habiles  canonlsles  à 
Kome,  pour  y  plaider  la  contestation  entre  les  deux  élus.  Enfin, 
après  une  longue  plaidoirie  et  bien  dis  sollicitations ,  Tbierri 
l'emporta  par  le  crédit  de  Sigismoiid ,  roi  des  Komains,  et  les 
iinportunités  de  l'archevêque  de  Mayence.  Son  d'action  fut  donc 
confirmée  [)ar  le  pape  Jean  XXlll,  homme,  comme  l'on  sait, 
peu  scrupuleux  sur  l'observation  des  cano.'is.  Maii  Guillaume 
ne  s'en  tint  point  à  ce  jugement.  Il  appela  de  Jean  de  iiologne 
(  c'est  ainsi  tju'il  nommait  ce  pape)  ,  au  vrai  et  indubitable  chef 
de  l'église,  au  saint  siège  aposto!i(]ue  et  au  cuijciie  général  qui 
(levait  se  tenir  à  Constance;  appel  (ju'il  iil  afficher  aux  portes 
de  l'église  de  Cologne.  Adolfe,  son  frère,  d.ic  d^Berg,  prit 
ensuite  les  armes  pour  sa  défense  Tout  cela  ,  néanmoins  ,  fut 
en  pure  perte.  Tbierri  repoussa  son  rival  par  la  force  et  par  la 
ruse.  Ayant  trouvé  moyen  de  se  faire  même  nommer  adminis- 
trateur de  Paderborn  ,  par  le  pape  Jean  XXII!  ,  déjà  retiré  du 
coucde  fie  Constance,  il  vint  prendre  possession  d.  cette  eglls»^ 
le;  'j.  octobre  i4i4-  (  Gubel.  l^ersuiut ,  c.  90,  p.  '6'66.  )  Guillaume, 
perdant  alors  toute  espérance  de  réussir,  rrnonça  à  la  partie  , 
abandonna  même  l'état  ecclésiastique,  et  (il  la  paix  avec  Tbierri, 
en  épousant  Anne  de  Tecklenbourg ,  sa  nièce.  Tbierri ,  paisible 
possesseur  du  siège  de  Cologne,  fut  inaugure  Tan  141&  :  Prélat 
vuignlfK^ue  .  dit  la  grande  chronique  belgique  ,  Vhonneur  et  l'or- 
jiement  de  l'église;  il  effaça  la  gloire  des  seigneurs  temporels  les 
plus  paissons  ,  et  par  sa  libéralité ,  il  rendit  sa  cour  une  des  plus 
b 'il! uni  es  ^  en  y  âJtirant  des  comtes^  des  nobles  et  des  feudat  aires 
de  toutes  parts.  Il  débuta  par  reformer  son  clergé,  qui  vivait  dans 
une  grande  licence  ;  et  pour  ce  dessein,  l'ayant  assemblé,  l'an 
J4'b,  il  concerta,  avec  les  principaux  membres  de  ce  corps, 
des  statuts  qu'il  publia  l'année  suivante.  Le  concile  général  de 
Constance  avant  été  terminé  l'an  141*^1  il  se  montra  l'un  des 
plus  empressés  pour  en  faire  observer  les  décrets.  Celte  même 
année  fut  le  commencement  d'une  guerre  de  six  ans  que  le  pré- 
lat eut  avec  la  ville  de  (Pologne  (  Chr.  allcm.  de  Col. ,  fol.  29J- 
296.;  L'an  14^2,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  duc  de  Bruns- 
wick et  l'évêque  d'IIildesheim  ,  qui  se  faisaient  une  guerre 
cruelle.  La  même  année,  il  prit  la  croix  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Hussites,  en  Bohême;  mais  il  ne  rapporta  de  cette  expédi- 
tion que  la  honte  d'avoir  été  battu  et  mis  en  fuite.  Les  armes 
temporelles  lui  ayant  si  mal  réussi  pour  extirper  Thérésle,  il  eut 
recours  aux  moyens  spirituels ,  et  institua  dans  cette  intention  , 
l'an  1423,  une  procession  annuelle  nommée  la  Théophorie,  qui 
se  célèbre  tous  les  ans  à  Cologne,  le  vendredi  de  la  seconde  se- 
maine de  Pàtpies.  Ce  fut  dans  un  synode,  tenu  le  22  avril, 
t^u'il  fit  cet  élablisseraeut,  apicà  y  avoir  fait  approuver  plusieurs 
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nouveaux  statuts  pour  la  réformai  ion  du  cierge.  A  la  tôle  tic  ces 
règlements,  qui  se  trouvent  dans  les  nouvelles  éditions  des 
conciles  ,  ïhierri  se  qualifie  archevêque  de  Cologne  ,  (irdùchance^ 
lier  de  l'empire^  en  Italie  ,  duc  de  U^cstphaKe  et  d'Angiic.  Il  en- 
voya ,  Tan  i4û8  ,  ses  députés  au  concile  de  Kâle  ,  et ,  le  iH  mars 
de  la  même  année,  il  concourut  à  l'eleclion  de  l'empereur  Al- 
bert d'Autriche,  Ce  prince  étant  mort  l'année  suivante  ,  .ivant 
que  d'avoir  été  solennellement  couronné,  il  retourna  ,  sur  la  fin 
de  janvier  14+0,  à  Francfort,  et  y  proclama  roi  des  Romains,  le 
a  février  suivant,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qu'il  couronna  ^ 
le  17  juin  1442,  à  Aix-la-Chapelle. 

L'an  1444  ?  l^s  habitants  de  Soest ,  ville  anséatique,  secouent 
le  joug  de  Tarchevêque  de  Cologne  ,  qui  prétendait  les  assimiler 
aux  autres  villes  de  son  électoral,  et  mettent  dans  leurs  intérêts 
le  duc  de  Clèves.  Thierri  fit  de  vains  efforts  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ce  fut  une  perte  irréparable  pour  son  église. 
Ce  prélat  ayant  pris,  en  1445,  le  parli  du  concile  de  Baie  avec 
l'archevêque  de  Trêves,  dans  la  diète  de  liaùsbonne,  contre 
le  pape  Eugène,  que  ce  concile  avait  déposé,  le  pontife  se 
vengea  par  une  sentence  de  déposition  qu'il  fulmina  contre  l'un 
et  l  autre.  Le  collège  électoral  vint  à  leur  secours,  et  fit  une 
contre-batterie  pour  empêcher  l'effet  des  foudres  d'Eugène. 
L'orage  se  dissipa  dans  la  suite,  et  quelques  avances  faites  de 
part  et  d'autre  ramenèrent  le  calme  en  i447-  {f^oyez  Jacques 
Skirck ,  archevêque  de  Trêves.  )  Rétabli  dans  son  siège ,  Thierri 
s'appliqua,  de  concert  avec  le  cardinal  Cusa  ,  légat  du  pape,  à 
la  réforme  de  son  clergé.  Il  publia  des  statuts  pour  les  clercs, 
et  obligea  les  moines  à  se  conformer  à  leurs  règles.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  qu'il  publia ,  1  an  i452,  pour  rappeler  les 
religieuses  à  l'esprit  de  leur  état.  Enfin,  après  un  épiscopat  de 
quarante-huit  ans,  Thierri  mouiut  le  i3  février  i463,  laissant 
le  temporel  de  son  église  obéré  et  dégradé  par  les  guerres  fré- 
quentes et  presque  toujours  malheureuses  qu'il  eut  à  soutenir. 
Il  avait  un  frère,  nommé  AValram  de  Moers ,  que  le  chapitre 
de  Munster  élut  évéque,  mais  qr^e  le  peuple  rejeta  ;  ce  qui 
occasiona  une  guerre  civile  dans  laquelle  Walram  fut  secouru 
par  l'archevêque,  son  frère,  et  les  bourgeois,  par  Frédéric, 
duc  de  Brunswick.  On  en  vint  à  une  bataille  ou  FVédéric  fut 
battu,  pris,  amené  à  Cologne,  et  renfermé  dans  une  prison 
dont  il  ne  sor'.it  qu'en  payant  une  forte  rançon.  Après  la  mort 
de  Thierri,  le  chapitre  métropolitain  fit  un  décret  portant  qu'à 
l'avenir  l'archevêque  n'aurait  plus  le  pouvoir  d'entreprendre 
aucune  guerre  ni  de  rien  attenter  contre  aucun  particulier, 
sans  le  consentement  de  la  compagnie  ;  décret  dont  il  serait 
obligé  de  jurer  l'observation  immédiatement  api  es  sou  élection. 
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ROBEPiT,    COMTE   PALATIN. 

i463.  Robert,  fils  de  Louis  le   Rarl)u  ,    électeur  palatin , 
chanoine  de  icglise  de  Cologne,  et  grand-prévôt  de   celle   de 
Strasbourg,  fut  ehi ,  le  3o  mars  146'),    à  l'âge  de  trente-six 
ans  ,   archevêque  de  Cologne  ,  par  le   plus  grand  nombre  des 
capitulants.    C'était,    dit  la    grande    chronique   belgique ,    un 
homme  de  petite  figure  ,    d'un  esprit  fort  léger,   et  préférant 
la  chasse  à  toute  autre  occupation.  Les  commencements  de  son 
administration  furent  assez  louables.   Jl  jura  de  se  conformer 
au  décret  (|u'on  avait  fliit  à  son  élection,  rétablit  la  paix  dans 
son  diocèse,  et  travailla  même  avec  succès  à  pacifier  les  trou- 
Lies  de   Téglise   de    Mavence.    Deux   contendants ,    Adolfe  de 
Nassau  et  L)ieteric  d'Isembourg,  se  disputaient  le  siège  de  cette 
église.   Robert,  les  ayant  rassemblés  à  Francfort,  dans  l'été  de 
cette  même  année  1460,   les  engagea  à  faire  un  traité  d'accom- 
modement qui  mit  fin  à  la  queri'lle.  Le  pape  Pie  II  ,   qui  avait 
à  cœur  cette  affaire,   fut  si  charmé  d'en  apprendre  l'heureuse 
issue,  qu'il  ne  ht  aucune  difficulté  de  confirmer  l'élection  de 
Robert  et  de  lui  envoyer  \^  paUium.  De  retour  en  son  diocèse, 
ce  prélat  fit  ,   le  jour  de  l'Assomption  i4^4i  son  entrée  solen- 
nelle a  Cologne.  Mais  l'état  déplorable  où  se  trouvait  le  temporel 
de   son  église  ,    l'obligea  bientôt  à  tenter  des  voies  extraordi- 
naires pour  soutenir  sa  dignité.   Ln  effet,  de  tous  ses  domaines 
et  des  impôis  établis  par  ses  prédécesseurs  ,  il  lui  restait  a  peine 
deux  mille  (loiins  de  revenu.  Tout  le  reste  était  engagé  à  divers 
créanciers,   et  son  chapitre  même  avait  fait  une  partie  de  ces 
engagements  pendant  la  vacance  du  siège.  Robert  lui, en  fit  ses 
plainies,  et  lui  demanda  vm  subside.    Mais  cette  compagnie, 
déjà  mécoiilente  de  ce    qu'il  ne   lui  donnait  aucune  part   aux 
aflaires,  allégua  son  impuissance,   et  le  fit  en  termes  qui  cho^ 
quèrent  le  prélat.   J.a  noblesse  ,  qu'il  sollicita   ensuite  pour  le 
même  objet,  s'fxcusa,  mais  en  termes  moins  durs    1  e  chapitre, 
s'iriitaut  contre  lui  de  plus  en  plus  ,  eu  vint  au  point  d;^  lui  si- 
gnifier qu'il  n'y  avait  d'autre  parti  pour  lui  à  prendre  que  d  ab- 
diquer.  L'électeur  palatin,    Frédéric  son  frèrp ,   n'a,)piit   pas 
celte  nouvelle  avec  indifférence.    Il  écrivit   au  chapitre  qu'il 
n'avait  ,   à  la  vérité  ,    nullement  influé  par  des   brigues  dans 
l'élection  de  son  frère  ,  mais  que  l'honneur  de  sa  maison  ne  lui 
permettait  pas  de  souffrir  qu'on  le  contraignît  à  une  lionieuse 
abdication.    >';tp"rcevant  depuis,  que  les  mauvais  r.inseiis  aux- 
quels se  livrai!  le  prélat  ,  étaient  ia  cause  de  ces  dissensions,  il 
lui  envoya,   i'an    i  4^L' ^  ^''^  hommes  d'uue  sagesse  éprouvée, 
.pour  le  diriger  dans  son  gouvernement,  et  en  même  tems  ,  des 
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troupes  avec  un  général  habile,  pour  le  maintenir  contre  les 
mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec  plaisir,  mais  il  iit  peu 
de  cas  des  conseillers.  Ses  favoris ,  toujours  maîtres  de  sou 
esprit  ,  le  précipitaient  chaque  jour  dans  de  fausses  démarches. 
Ce  furent  eux  qui  le  déterminèrent  à  retirer  ses  châteaux  par 
force  des  mains  de  ceux  qui  les  retenaient.  Il  y  réussit;  mais  il 
excita  par  là  un  soulèvement  général  contre  lui.  La  ville  de, 
Nuys  fut  la  première  qui  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Les 
troupes  de  Robert  campaient  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Elle  attira  les  chefs  dans  une  embuscade,  les  prit  et  les  massa- 
cra. La  guerre  alors  fut  déclarée  entre  le  prélat  et  ses  diocésains. 
Le  chapitre  de  Cologne  ,  résolu  de  le  déposer  ,  nomrne  ,  en 
attendant,  Herman  de  Hesse  administrateur  de  l'archevêché, 
l'an  i/ijà  ,  avec  prome.«53e  de  l'élever  sur  le  siège  de  cette  église. 
Robert,  de  sou  côté,  se  met  sous  la  protection  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  et  l'engage  à  lifi  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  de  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette  place,  qu'ils 
tinrent  assiégée  l'espace  d'un  an,  furent  inutiles.  Charles, 
appelé  ailleurs  pour  des  affaires  plus  pressantes,  leva  le  siège 
et  emmena  ses  troupes.  Celles  de  Robert ,  découragées  par 
cette  retraite  ,  se  débandèrent  insensiblement.  La  guerre  con- 
tinua cependant  entre  Robert  et  l'administrateur,  qui  prit 
sur  lui  plusieurs  chateajjx  en  i477'  -^^^  mois  de  juillet, 
Guillaume,  duc  de  Juliers  et  de  Berg,  choisi  pour  arbitre, 
ménagea  une  trêve  jusqu'au  premier  octobre ,  et  décida  que 
Robert  renoncerait  à-  rarchevèché  ,  moyennant  une  pensioa 
annuelle  de  trois  mille  florins.  L'infortuné  prélat  s'étant  rendu 
peu  après  dans  la  haute  Allemagne  ,  et  voulant  passer  par  la 
Hcsse ,  fut  pris  en  i47'^  ■>  ^'cs  les  fêles  de  la  Pentecôte,  par  les 
gens  du  landgrave,  frère  de  l'administrateur ,  et  enfermé  dans 
le  château  de  Blanckenstein ,  où  il  mourut  de  chagrin  le  17 
juillet  de  l'an  i4''^o.  Son  corps  fut  inhumé  à  Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE. 

14S0.  Herman  ,  fils  de  Louis  I ,  bndgrave  de  Hesse  ,  clia- 
noine  de  Cologne ,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et  administrateur 
de  l'église  de  Cologne  depuis  147^  1  <^n  fut  élu  archevêque  le  1 1 
août  i4f^o,  comme  il  lui  avait  été  promis.  L'empereur  Fré- 
déric ill  étant  arrivé,  le  12  décembre  i485,  à  Cologne,  lui 
donna  solennellement,  le  i5  de  ce  mois  ,  l  investiture  dans  la 

})lace  publique.  Merman  célébra  ,  l'an  i4''^7,    sa  première  messe 
e  jour  des  Cendres  ,  et  ,  s'étant  fait  sacrer  évêque  peu  de  jours 
après,  il  fil  le  saint  chrême  le  jeudi  saint,  -dans  son  église  mé- 
tropolitaine. Les  historiens  s'accordent  à  le  représenter  comme 
XV.  2y 
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un  prélat  savant,  zélé  pour  le  bon  ordre  et  ami  de  la  paix;  ce 
cjiii  lui  mérita  le  surnom  de  Pacifujue.  11  avait  publie,  l'an 
i48.-i,  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  la  dis{;i[)line 
ecclésiasticpie  et  la  reformation  des  mœurs.  L'an  i4<'3(J ,  il  cou- 
ronna roi  des  Komaiiis  ,  le  (j  avril ,  comme  portent  les  actes 
de  celle  cérémonie  (et  non  pas  le  20  septembre),  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  l'arcbiduc  iVlaximilien ,  après  avoir  concouru  à  son  élec- 
tion ,  le  iG  février  précédent ,  à  Francfort.  Simon  de  la  Lippe, 
évèque  de  Padcrborn  ,  étant  allacjué  de  paialysie  ,  lui  remit ,  en 
149b,  l'administration  de  son  église.  H  voulut  bien  se  cbarger 
de  ce  soin;  mais  il  ne  prit  le  titre  d'administrateur  de  Padcr- 
born qu'après  la  mort  de  Simon  ,  arrivée  l'an  i-\^^.  Les  monas- 
tères de  son  diocèse  étaient  tombés,  de  son  lems,  dans  un  hon- 
teux relâchement.  Herman  travailla  soigneusement  et  avec  fruit 
à  y  faire  refleurir  la  règle.  L'abbaye  de  Tuilz  fiit  un  des  princi- 
paux objets  de  sa  sollicitude  ,  et  celle  aussi  oii  \\  remit  Tobser- 
vance  sur  un  meilleur  pied;  ce  qui  arriva  1  an  149'-  H  eut 
quelques  démêlés  avec  la  ville  de  Cologue  sur  un  droit  de 
tonlieu  que  l'empereur  Frédéric  III  lui  avait  accordé  pour  le 
dédommager  des  trais  qu'il  avait  faits  en  défendant  la  ville  de 
Nuys  contre  si  n  prédécesseur  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais 
cette  affaire  fut  accommodée  par  l'empereur  lui-même,  peu 
de  tems  avant  la  mort  du  préîat.  Elle  arriva  l'an  iSo"^ ,  le  u.'j 
septembre,  suivant  le  Gallia  rJuistîana  ^  ou  le  20  octobre,  selon 
Gelenius  et  le  nécrologe  de  la  Chartreuse  de  Cologne  ,  à  Po- 
pelsdorf,  d'où  il  fut  transporté  dans  son  église  métropolitaine 
pour  y  être  inhumé.  11  avait  assisté  à  la  plupart  des  diètes  de 
l'empire,  qui  se  tinrent  de  son  tems;  et,  à  l'exemple  des  autres 
princes,  il  accepta  ,  par  un  reversai,  la  fameuse  paix  publique, 
établie  à  perpétuité  dans  la  diète  de  Worms,  en  i4y^  1  où  il 
reçut,  avec  l'électeur  de  Mayence  ,  des  mains  de  1  empereur  , 
l'investiture  par  l'étendard  ,  tandis  que  jusqu'alors  elle  n'avait 
été  donné  aux  ecclésiasticjues  que  par  le  sce[)lre.  De  son  tems, 
l'université  de  Cologne  fut  fort  célèbre,  au  moins  pour  ce  tems- 
là.  On  y  distinguait  hi  docteur  2>icaise,  originaire  de  Malines  , 
qui,  quoiqu'aveugle  dès  Page  de  trois  ans,  devint  savant  comme 
un  autre  l)idy me  d'Alexandrie. 

PHILIPPE  II  D'OBERSTEIN. 

i5o8.  Philippe  ,  fils  dcTirie  le  Vieux  ,  comte  d'Oberslein  , 
de  L'una,  ou  d'Hyn ,  famille  du  bas  Palatinat ,  doyen  de  l'église 
de  Cologne,  en  fut  élu  archevêque  dans  un  âge  avancé,  le 
lourde  Saint-Brice ,  i3  novembre  1008.  Son  gouveiiicment 
fut  mêlé  de  douceur  et  de  sévérité ,  suivant  que  les  circous- 
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lancés  et  Tcquilé  le  demandaient.  Les  bons  n'eurent  qu'à  s'en 
louer  ,  mais  les  mal- intentionnés  n'y  trouvèrent  pas  leur  avan- 
tage. Quelques  nobles  du  nombre  di;  ces  derniers  ayant  conspiré 
contre  lui,  leur  complot  vint  à  sa  connaissance.  Il  les  invite  à 
un  repas  durant  lequel  il  leur  fait  cette  question  :  Combien 
Jésus-Cbrist  a--t-il  eu  de  traîtres?  Un  seul,  répondirent-ils. 
Et  moi,  répliqua  le  prélat ,  j'en  ai  autant  qu<?.vou'?  e! es  d'hommes 
ici.  Ce  mot  ,  prononcé  d'un  air  menaçant,  fut  un  coup  de 
foudre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse  faction.  L'an  i  J12, 
dans  une  diète  tenue  à  Cologne,  l'empereur  Maxiniilien ,  aux 
six  cercles  de  l'empire  ,  en  ajt)ata  quatre  nouveaux  ,  et  TarcVie- 
vêché  de  Cologne  fut  mis  au  cercle  du  Eas-Khin.  (Gundling  , 
pag.  goo.)  Philippe  mourut,  au  mois  d'août  i5i5  ,  à  Popels- 
tiorf ,-  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  son  prédé- 
cesseur. Entre  ses  vertus,  on  loue  surtout  sa  charité  pour  les 
pauvres  et  son  zèle  pour  la  décence  du  culte  divin. 

HERMAN  V  DE  WEDA. 

i.SiD.  Herman,  fils  de  Guillaume,  comte  de  "Weda ,  on- 
"Wied  ,  né  l'an  i47f'i  fut  élu  ,  l'an  i5i5,  archevrque  de  Co- 
logne ,  par  le  chapitre  métropolitain.  La  ville  s'opposa  à  son 
entrée  solennelle,  et  refusa  l'hommage  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
réglé  le  haut  tribunal  de  justice.  Mais  l'empereur  ^iaxiI^J!Iien 
maintint  l'archevêque  dans  ses  droits,  comme  fit  depuis  Charles- 
Quint  qu'il  couronna  roi  des  Romains  à  Aix-la-Chapelle,  le  2.^ 
octobre  1620.  Enfin,  l'an  i52i  ,  il  fut  reçu  dans  la  ville ,  après 
qy'on  eût  réglé  quelques  articles.  Il  assista,  la  même  année, 
à  la  diète  de  ^■\'^orms.  Là  ,  s'étant  joint  aux  autres  nrinces  ca- 
tholiques, il  engagea  le  roi  Charles  à  condamner  la  doctrine  de 
Luther  et  proscrire  sa  persrvnne  par  un  décret  qu'il  apporta 
avec  lui  à  Cologne.  Le  zèle  avec  lequel  il  le  fit  valoir ,  obligea 
les  sectaires  à  vider  le  pays.  Ceux  qui  eurent  la  hardiesse  de 
rester  furent  mis  en  prison,  et  deux  même  d'entre  eux  furent 
livrés  aux  flammes  en  iSaq.  S'élant  rendu,  l'année  suivante  ,  à 
la  diète  d'Augsbourg,  il  s'éleva  avec  force  contre  la  conftssion  de 
foi  que  les  princes  luthériens  y  présentèrent.  Il  fit  aussi  ,  le 
29  juin  ,  pour  mettre  à  couvert  ses  droits  comme  chancelier  de 
l'empire  en  Italie  ,  une  protestation  en  présence  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  qui  ,  le  22  février  précédent  ,  s'était  fait  cou- 
ïonner  par  le  pape  à  Boulogne  .  sans  qu'aucun  des  électeurs  eût 
été  présent.  L'an  i53i  ,  de  retour  à  Cologne  avec  Charles- 
Quint  et  l'archiduc  Ferdinand  ,  son  fière  ,  il  concourut  à  lélec- 
tion  qui  s'y  fit  d'un  nouveau  roi  des   Romains ,  la  veille  de 
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TEpiplianie,  en  faveur  de  ce  iJernicr.  Il  couronnai  ce  princeV 
le  i  I  du  rnôrne  mois  ,  à  Aix-la-C.ha[>cllc  (  (  t  non  le  là  coniine 
il  esl  dit  ailleurs). 

L'an  iS32  ,  ayant  été  postulé  ,  le  i3  juin  ,  pour  l'éveché  de 
PaderUorn  ,  llerman  lit  son  entrée  dans  celle  ville  le  9  octobre 
suivant,  escorté  dune  troupe  de  soldats  pour  en  chasser  les 
Hérétiques  ,  contre  lesquels  il  publia,  le  iH  du  même  mois, 
un  édit  portant  défense  à  eux  d'y  rentrer  sous  des  peines  cor- 
porelles. L'évé(]ue  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des  secours  en 
hommes  et  en  argent,  pour  se  déiendie  contre  les  Anabaptistes. 
Non  content  de  ce  bon  office,  il  vint  lui-même,  en  i534î  3^ 
siège  de  Munsler;  et,  après  que  la  place  eut  été  forcée  de  se 
rendre  Tannée  suivante,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le 
plus  fortement  pour  la  punition  des  coupables.  L'an  i536,  il 
tint  à  l.ologne  un  concile  provincial  dans  lequel  il  fit  plusieurs 
règlements  utiles  ;  sur  quoi  le  cardinal  -Sadolet  lui  écrivit  une 
lettre  de  felicitation.  (Voyez  les  cunci/es.) 

L'an  j54o  fut  le  terme  de  la  catholicité  de  ce  prélat,  qui 
avait  montré  jusqu'alors  tant  d'attachement  à  la  foi  de  ses  pères. 
Il  s'était  rendu  à  Haguenau  pour  travailler  à  la  conversion  de 
quelques  princes  protestants  de  l'empire,  qu'il  avait  invités  à 
s'y  trouver.  Martin  Siucer  fut  un  des  théologiens  qu'ils  avaient 
amenés  avec  eux.  Cet  homme  subtil  étant  entré  en  conférence 
avec  le  prélat ,  s'empara  tellement  de  son  esprit ,  q,u'il  en  fit  en 
peu  de  tems  un  de  ses  plus  ardents  prosélytes.  L)e  retour  en 
son  diocèse  ,  Herman  se  déclara  le  fauteur  des  sectaires,  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  attribua  des 
temples  pour  s'assembler.  Bucer  était  retourné  à  Strasbourg, 
où  il  exerçait  le  ministère.  L'archevêque  le  fait  venir  à  Bonn,. 
et  le  charge  de  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans  cette  ville  et 
aux  environs.  Le  clergé  et  l'université  de  Cologne  s'opposant 
aux  pri^-grès  de  l'erreur,  Bucer  publie  un  livre  pour  la  défendre. 
La  faculté  de  théologie  le  réfute,  l'an  i  543  ,  par  une  censure 
rais.Huice.  Nullement  touché  des  remontrances  de  son  chapitre, 
ni  de^  lettres  que  le  pape  Paul  lîl  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
revenir  de  son  égarement,  Herman  persiste  à  soutenir  le  parti 
qu'il  a  embrassé.  Lntin  ,  l'an  i54G,  le  souverain  pontife,  le 
voyr.rit  incorrigible  ,  lança  contre  lui ,  le  iG  avril ,  une  sentence 
de  déposition,  et  nomma,  le  7  juillet  suivant,  pour  le  lem- 
placer.  Adolfe  de  Scliaweabourg  ,  qu'il  avait  obtenu  lui-même  ,^ 
quehjue  tems  auparavant  ,  pour  son  coadjuteur.  L'empereur^ 
sollicite  par  le  pape  de  faire  exécuter  cette  sentence  ,  envoya  des. 
députes  a  Cologne  ,  pour  enjoindre  à  tous  les  ordres  assemblés, 
d'abandonner  l'ancien  pasteur  et  de  se  soumettre  au  nouveau* 
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Le  clorçé  ne  fit  aucune  dlficullé  d'obéir  à  ce  commandement. 
Mais  la  noblesse  el  la  bourgeoisie  furent  plus  tardives  à  se  décider- 
Ellcs  alléguaient  le  lien  du  serment  qui  les  retenait.  Herman  lui- 
même  leva  ce  scrupule.  Doux  par  caractère  et  plus  effrayé  du 
danger  que  couraient  les  siens  que  de  la  |*erle  de  sa  fortune  et 
de  sa  dignité  ,  il  les  délia  lui-même  de  leurs  engagements  envers 
lui,  en  faisant  son  abdication  le  ^5  février  i547.  1'  ^^^''  ^o*^  P^'^"^ 
lors  de  soixante-quinze  ans.  La  petite  ville  de  Revern  fut  le  lieu 
qu'il  choisit  pour  sa  retraite,  il  y  finit  ses  jours  le  i5  août  i552  , 
et  y  fut  inhumé.  «.  C'était  constamment,  dit  M.  Bossuet  {Jlist. 
»  des  variât.  ,  1.  VIII ,  n".  2)  ,  le  plus  ignorant  de  tous  les  pré- 
»  lats  et  un  homme  toujours  entraîné  où  voulaient  ses  conduc- 
»  leurs.  Tant  qu'il  écouta  les  conseils  du  docte  Gropper ,  il 
i)  tint  de  très- saints  conciles  pour  la  défense  de  Tancieune  foi 
»  et  pour  commencer  une  véritable  réforme  des  mœurs.  Dans 
»  la  suite,  les  Luthériens  s'emparèrent  de  son  esprit  et  le  firent 
M  donner,  à  l'aveugle,  dans  leurssenîimcnts.  Comme  le  landgrave 
M  parlait  une  fois  à  l'empereur  «le  ce  nouveau  réformateur, 
w  Qui  réformera  ce  don-hommel'  \.uiré^ond\l-\\,  it  peine  cnUnd- 
»  il  le  latin.  En  toute  sa  vie,  il  n  'a  jamais  dit  que  troix  Juis  la 
V  messe.  Je  l 'ai  ouïe  deux  fois  ;  il  nen  savait  pas  le  commcnce- 
»  ment  ». 

ADOLFE  lîl  DE  SCHAUENBOURG. 

1047-  Adolfe  ,  fils  de  Josse  ,  comte  de  Schauenbourg,  et 
(le  Marie  de  Nassau,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Mayence ,  et  prévôt  de  celle  de  Liège,  choisi 
pour  coadjuteuF,  l'an  i535  ou  iSoG  ,  par  Herman  ,  fut  proclamé 
archevêque  de  Cologne  le  24  janvier  i547-  H  fit  son  entrée 
solennelle,  dans  celle  ville,  le  28  juillet  i5,5o,  à  la  tête  de 
deux  mille  cavaliers.  (Gundling,  pag.  944-)  Dès-lors,  il  donna 
tous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
fait.  Il  avait  assemblé,  l'au  i54q,  dans  le  Carême,  un  concile 
provincial,  où  Ton  renouvela  les  canons  des  conciles  précé- 
dents, sur  le  dogme  el  la  discipline.  L'an  i552 ,  il  se  rendit  au 
concile  de  Trente.  Olalis  Mag^nus  ,  archevêque  d'Upsal,  dans  sou 
histoire  ties  nations  septentrionales  ,  qu'il  lui  dédia,  parlasit  du 
pcjsonnage  qu'il  fil  dans  cette  assemblée ,  dit  qu'il  n'y  avait 
qu'une  voix  pour  louer  son  zèle,  sa  prudence,  son  humanité  j 
que  ,  dans  les  cercles  des  prêtais  et  des  hommes  doctes  qui  s  as- 
semblaient en  grand  nombre  pour  Tenlendre,  il  dissertait  avec 
tant  de  lumière  et  de  gravité  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ,  qu'on  le  regardait  comme  un  orar.le  terrestre  de  la  sagesse 
4i>'ine.  Son  départ  de  Trçnle  fut  précipité  par  la  nouvelle  cj^u'il 
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rrçiit  (le  rirruption  que  les  Praiiçais  ,  alliés  des  princes  proîP.ç- 
tarils  d' Allemagne,  étaient  près  de  faire  dans  son  élecloral.  il 
s'y  rendit  par  des  chemins  delournés,  et  pourvut  à  la  sûreté  du 
pays  en  faisant  venir  du  secours  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche- 
Comté.  Libre  alors  d#  tout  autre  soin,  il  s'appliqua  à  la  réforme 
de  son  clergé.  Celle  entreprise  eût  eu  plus  de  succès,  si  Dieu  lui 
eût  accordé  de  plus  longs  jours.  Il  mourut  à  lîrnlil,  le  2.0  sep- 
tembre i55H,  et  fut  inlmmé  dans  son  église  raétiopulitaine,  où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  épitaphe. 

ANTOINE. 

i5.S6.  Antoike  de  Schauet^bourg  ,  doyen  de  l'église  de 
Cologne,  et  frère  de  l'archevêque  AdoKe,  fut  préféré  à  plusieurs 
compeliteurs  pour  lui  succéder.  Il  traîna  sur  ce  siège  une  vie 
languissante,  qu  ii  termina  ,  le  18  juiîi  iS5S,  dans  le  château  de 
Godcsbcrg.  Son  corps  ,  rapporté  à  Cologne ,  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  son  irère. 

JEAN-GEBHARD. 

i55(S.  Jea>--Gebhard,  fds  d'Ernest,  comte  de  Mansfeld,  et 
de  Dorothée  de  Solms,  prévôt  de  Saint-Georges  de  Cologne, 
et  de  Saint-Servais  de  Maëstricht,  fut  élu ,  le  26  juillet,  fête  de 
Sainte-Anne,  suivant  D.  Morkens,  le  .3o  novembre  ,.  fête  de 
Saint-André,  selon  le  nouveau  GciUia  rhrisfïana,  pour  remplir 
le  siège  de  Cologne,  il  mourut  dhydropisie ,  le  2  novembre 
i563  ,  à  Bruhl ,  d'où  il  lut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être 
inhumé  dans  le  caveau  des  Schauenbourg,  dont  il  était  le  plus 
proche  agnat,  et  auxquels  il  avait  consacré  des  épitaplies. 

FREDERIC     IV. 

iBGs.  Frédéric,  fils  de  Jean  III ,  comte  de  Wiède,  doyen 
de  l'égUse  de  Cologne,  et  prévôt  de  celle  de  Liège,  réunit  tous 
les  sullrages  ,  le  ic)  novembre  1063  ,  dix  jours  après  Tenterre- 
ment  de  Jean  Gebhard,  pour  monter  sur  le  siège  de  Cologne. 
Ce  qui  ht  précipiter  son  élection  ^  ce  furent  les  approches  de 
celles  d'un  roi  l\cs  Romains.  Frédéric,  en  effet,  aussitôt  après 
son  intronisation',  partit  pour  Francfort ,  où ,  le  24  novembre  , 
Rlaximilien  d'Autriche  fut  élevé  à  celte  dignité.  De  retour 
chez  lui  ,  s'étaut  fait  rendre  compte  des  revenus  de  son  électo- 
ral ,  il  en  trouva  le  tiers  engagé  par  ses  prédécesseurs.  Il  eut: 
recours,  mais  en  vain  ,  aux  états  du  pays,  pour  en  tirer  des 
subsides.  Le  clergé  se  montra  plus  généreux.  Frédéric,  pour 
reconnaître  la  bonne  volonté  de  cet  ordre,  lui  accorda  de  grand* 
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privilèges  ,  que  ses  successeurs  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  con- 
limier.  L'an  i566  ,  au  printeras  ,  sommé  par  fempereur,  à  la 
(lièle  (l'Augsbourg,  de  fournir  son  contingent  pour  la  guerre 
entreprise  contre  les  Turcs,  il  irrita  ce  prince,  en  voulant 
•s'excuser  sur  sa  pauvreté  et  celle  de  son  électoral.  Pour  l'apai- 
ser., il  convoqua  les  états  du  pays  à  son  retour  ,  et  rendit  la 
<lemande  que  l'empereur  lui  avait  faite.  Mais  ,  voyant  qu'il  ne 
pourrait  en  rien  tirer,  à  moins  d'employer  la  violence,  il 
aima  mieux  quitter  la  partie  que  d'en  venir  à  cette  extrémité. 
Son  âge  ,  d  ailleurs  ,  et  sa  mauvaise  santé  ,  Taverlissaient  de  sa 
fin  prochaine.  Il  abdiqua  le  26  décembre  iSGy  (1).  C'était  s'y 
prendre  à  tems;  car  il  n'y  eut  que  FiiîtervaUe  d'un  an  entre 
cette  démarche  et  sa  mort ,  qui  arriva  précisément  le  zi  dé- 
cembre de  l'année  suivante.  Son  corps  fut  inhumé  aux  Domini- 
cains de  Cologne.  Mersœus  loue  son  savoir  et  sa  conduite  exen»- 
plaire. 

SALENTIN. 

i56-.Salentin  ,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d'îsem- 
Lourg-Salenlin  ,  chanoii'.e  des  cathédrales  de  Cologne  et  île 
Mayence,  doyen  de  8aint-Géréon  de  Cologîie,  et  trésorit-r  de 
l'église  de  Strasbourg,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Frédéric ,  le  même  jour  (jue  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses 
premiers  soins  eurent  pour  objet  la  réformaliou  de  son  clergé. 
Il  tourna  son  att<'nlion  cuiuile  sur  le  temporel  de  son  élccto- 
rat ,  auquel  il  fit  revenir  plusieurs  fonds  aliénés.  Il  orna  de 
somplueux  édifues  plusieurs  de  ses  domaines,  tels  que  Sonn, 
Arnsberg,  Biuhl  ,  etc.  Si,  parmi  les  preuves  !iisu)ri(|uo5 ,  oa 
pouvait  faire  entrer  une  épitre  dédicatoire,  les  lousngos  dont 
Gérard  Janssen  le  comble  dans  celle  qu'il  lui  adresse  à  la  tête 
de  ses  traités  de  l'église,  nous  porteraient  à  croire  qu'il  n'avait; 
point  son  égal  en  tout  genre  de  méiile  :  mais  on  sait  combimi 
la  Hatlerie  a  de  part  ordinairement  à  ces  sortes  d'éloges.  Il  est 
cependant  vrai,  de  l'aveu  même  de  Gundling,  tout  protestant 
qu'il  est  ,  que  Salentin  goiwe.rnu  très-.'/ien  son  archeoêché.  L'aa 
1674  ,  il  fut  nommé  .  le  21  avril  ,  administrateur  de  l'église  de 
Paderborn  ,  emploi  dont  il  prit  poss*":jjiou  par  une  entrée  so^ 
lennelle  ,  le  29  décembre  suivant,  il  concourut,  le  -j.-]  octobre 
iSjS  ,  à  l'élection  de  l'empereur  I\ouo!phe.  L'an   1676,  étant 


(i)  Laderchi  (^Annnl  erc/f  s. .  tom. -22  .  pag.  i56  et  422  )  ,  dit  que 
le  motif  de  cette  abdicati(>n  fut  le  refus  ronslant  tiue  ÏVéJe'rir  fit  de 
ia;re  la  profjssioa  de  foi  de  Pie  IV',  quoiqu'il  protestât  d'être  atliche  à 
la  foi  catholifiue. 
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à  la  diolc  de  Ratisbonne,  il  se  joignit  aux  princes  catholiques  , 
pour  s'opposer  à  la  demande  qu'y  firent  les  ciiefs  des  protestants 
élu  libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Salentin  n'était  point  encore  dans  les  ordres  sacrés. 
Jj'an  1077,  voyant  que  toute  l'espérance  de  sa  maison,  par 
défaut  de  mâles,  résidait  en  lui,  il  assembla  les  états  de  Co- 
logne, à  lîruhl  ,  et  fit  en  leur  présence  et  à  leur  grande  sur- 
prise, son  abdication  le  i3  septembre,  après  quoi  il  donna  sa 
main  à  Antoinette  ,  fille  de  Guillaume-Jean  ,  comte  d'Arem- 
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GERHARD     II. 


1577.  Gebhard  Truchsès,  fils  de  Guillaume,  baron  de 
Waldbonrg ,  et  de  Jeanne  ,  fille  de  Frédéric  ,  comte  de  Furs- 
tomberg,  prévôt  d'Augsbourg,  doyen  de  Strasbourg  ,  et  clia- 
noine  de  Cologne,  lut  élevé,  le  5  décembre  1677  ,  à  l'arclie- 
vt'ché  de  Cologne,  par  une  faction  qui  prévalut  sur  Ernest  de 
Bavière,  éveque  de  Frisingue,  son  compétiteur.  Il  était  neveu 
d'Otlon  Truchsès  ,  cardinal-évêque  d'Augsbourg.  Les  services 
que  son  oncle  avait  rendus  au  saint  siège  ,  lui  tinrent  lieu  de 
recommandslion  auprès  du  pape  Grégoire  XIII  ,  el  détermi- 
nèrent ce  pontife  à  confirmer  son  élection,  Les  commence- 
ments de  son  épiscopat  furent  assez  heureux.  Né  avec  un  es- 
prit vif,  qu'il  avait  cultivé  par  de  bonnes  études,  il  employa 
ses  liilents  à  Tédification  de  son  diocèse.  Il  fut,  l'an  1571.),  du 
nombre  des  quatre  commissaires  que  l'empereur  Rodolphe 
nomma  pour  assister  en  son  nom  au  congrès  qui  se  tint  à  Co- 
logne, pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  U  s'acquitta  de  sa  commission  avec  autant  de  prudence  que 
de  capacité  ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  conférences  ,  qui  du- 
rèrent près  de  sept  mois,  n'eussent  un  meilleur  succès.  I^'an 
ibSo  ,  it  fit  dtesser,  parles  états  de  son  duché  de  Wcstphalie, 
un  règlement,  en  vertu  duquel  les  mngislra'sdevaient  fAri:  tous 
choisis  entre  les  Caiholiiiues.  Mais  ,  l'an  i5i5i  ,  séduit  par  les 
charmes  d'Agnès  de  Mansfeld ,  cbanoinesse  de  Gerisheim, 
suivant  Adejzreiîer ,  il  se  livra  à  l'amour  de  cette  fille  avec  si 
peu  de  retenue,  que  le  scandale  étant  devenu  public  ,  les  pa- 
rents d'Agnès  l'obligèrent,  quoiqu'il  eût  reçu  la  prêtrise,  de 
l'c'pouser  au  commencemerit  de  lannée  suivante.  Le  mariage 
se  fit  à  Ronn  ,  mais  en  secret,  la  même  année,  s  étant  rendu  , 
sur  la  fin  de  juin  ,  à  la  diète  d'Augsbourg,  il  se  joignit  aux 
princes  protestants,  pour  s'opposera  la  réception  du  calendrier 
grégorien.  Il  était  dès-lors  [trotcstaîit  dans  le  caur  ;  mais  ayant 
peu  de  patrimoine j  il  n'osait  se  déclarer,  de  peur   de  perdre 
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son  archevêché.  Toutefois  ,  il  n'en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
de  zèle  ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  Protestants  n'obliiissent 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  Telectorat  de  (Jtjloo^ne. 
Les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  cet  effet,  soulevèVént 
contre  lui  le  chapitre  et  le  sénat  de  Cologne.  Voyant  qu'on  se 
disposait  à  le  réprimer  par  la  voie  des  armes,  il  prit  les  devants 
et  se  rendit  à  Bonn,  le  4  novembre,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s'y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du  secours 
des  princes  protestants,  il  leva  le  masque,  épousa  publique- 
ment, le  2.  février  de  l'an  i583  ,  sa  concubine  à  Bonn  ,  et  fit 
publier,  dans  ses  étals  de  Westphalie  ,  son  édit,  lendu  le  m 
décembre  précédent ,  qui  accordait  la  tolérance  aux  Protestants. 
La  guerre  civile  éclata  presque  aussitôt  à  Cologne.  L'empe- 
reur ,  en  craignant  les  suites  ,  s'entremit  inutilement  pour  en- 
gager les  deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Le  chanoine  Fré- 
déric, duc  de  Saxe-Lauembourg ,  chorévéque  de  Cologne 
qui  aspirait  à  la  place  de  Gebhard  ,  écrivit  au  pape  Gré- 
goire Xill,  pour  lui  dénoncer  ce  prélat  comme  hérétique  mani- 
feste. Il  assembla  ,  peu  de  tems  après  ,  les  états  provinciaux  pour 
le  même  sujet.  Le  pnpe  ,  par  sa  bulle  du  i  avril  1 583  ,  excom- 
munia l'électeur  et  le  déposa.  Les  états  confirmèrent  la  sentence 
du  pape,  et  l'empeicur  y  ajouta  la  proscription.  Les  princes 
protestants  firent ,  à  ce  sujet,  des  remontrances  à  l'empereur, 
et  c'est  à  quoi  se  bornèrent  les  secours  qu'ils  avaient  promis  au 
prélat.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  à  Cologne,  Ernest  de  Ba- 
vière, évêque  de  Liège  ,  qui  brûlait  du  désir  d'obtenir  cet  élec- 
torat.  Les  troupes  qu'il  amène  ,  lui  font  une  puissante  recom- 
mandation auprès  du  chapitre.  On  s'assemble  par  ordre  du  pape, 
pour  une  nouvelle  élection  ,  et  l'évêque  de  Liège  l'emporte  sur 
le  chorévéque  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  les  affaires  de  Gebhard  allèrent  toujours  en  décadence. 
Ses  troupes  ,  à  la  vérité,  remportèrent  l'avantage  sur  les  Catho- 
liques, dans  un  combat  livré  près  de  Huis  ,  le  q  novembre  ; 
mais  ceux-ci  reprirent  amplement  leur  revanche  dans  la  si.ite. 
Ils  rentrèrent  dans  Bonn  le  28  janvier  i584,  et  recouvrèrent, 
peu  de  tems  après ,  les  autres  places  ,  dont  l'ennemi  s'était  em- 
paré. Enfin,  Gebhard, abandonné  des  siens  ,  après  la  perte  d'une 
bataille  ,  donnée  près  de  Flockenbourg,  le  3i  mars  i584  ,  prit 
le  parti  de  se  réfugier  avec  sa  femme,  auprès  du  prince  d'O- 
range ,  à  Delft(i)  ,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de 


(1)  Les  faits  concernant  Gebhard  ,    jusqu'à  sn  retraite  en  Hollande  , 
sont  tirés  principalement  tle  Gérard  de  Kleinsorgen  ,   dans  son  journal 
allemand  ,  publié,  pour  la  première  fois,  à  ÏNIunster  ,  en  1780. 
XV.  3o 
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son  rival.  Ce  séjour  l'ennuya  bientôt.  De  là  ,  élan!  revenu  à 
Strasbourg ,  il  s'y  fixa.  Les  auteurs  du  nouveau  Gall.  chr. 
mettent  sa  mort  en  i5bc);  mais  Gundling  la  recule  jus- 
qu'en 1601. 

ERNEST  DE  BAVIÈRE. 

i583.  Ernest  DE  Bavière,  né,  le  17  dérembre  i554,  d'Al- 
bert ,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne  d'Autriclie ,  chanoine  de 
Mayence  et  de  Wurtsbourg,  éveque  de  Frisingue  avant  l'âge  de 
douze  ans,  d'Hildosheim  en  1673,  puis  éveque  de  Liège  en 
i58i  ,  et  peu  après  aube-prince  de  Slavelo,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne,  à  la  pluralité  des  voix,  le  2.6  mai  i583.  Son  élec- 
tion fut  confirmée,  le  7  octobre  suivant,  par  le  pape,  qui  lui 
fit  passer  en  même  tems  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  état  de  se  maintenir  contre  Gebhard.  (Gundling, 
pig.  1026.)  Avec  ce  secours,  ayant  mis  Ferdinand,  son  frère, 
a  la  tète  de  ses  troupes,  il  poussa  vivement  son  rival,  et  l'o- 
bligea, comme  on  l'a  vu,  d'abandonner  le  pays.  Cinq  mois 
environ,  après  son  élection,  il  publia  le  nouveau  calendrier; 
et,  ayant  retranché  dix  jours  sur  le  mois  de  novembre,  il  lit 
célébrer  la  Saint-Mari vn  le  3  de  ce  mois,  qu'on  compta  pour  le 
i3.  L'an  i584,  par  ordre  de  l'empereur,  il  fut  solennellement 
introduit  ,  le  24  afiùt,  dans  le  collège  électoral,  du  consente- 
ment des  électeurs.  (Gundling,  pag.  io4o.  )  Cène  fut  pas  le 
comble  de  sa  fortune.  L'an  i585,  il  fut  postulé,  le  18  mai, 
pour  révéché  de  Munster,  par  la  résignation  de  Jean-Guillaume 
tic  Clèves.  Tant  de  bénélices  arcumulés  sur  sa  tête,  excitèrent 
des  murmures  contre  lui.  On  se  plaignait  aussi  des  délais  qu'il 
apportait  à  sa  consécration.   Ces  plaintes  ayant  été  portées  au 

f)ape  Sixlc  V,  le  prélat  fut  rite  à  Uome,  Il  se  disposait  à  partir 
orsfju'on  vint  lui  annoncer  que  Schenck ,  chef  d'un  parti  de 
protestants,  s'était  emparé ,  le  ^3  décembre  i586,  de  Bonn, 
par  stratagème.  Ce  contre-tems  rompit  le  voyage.  Ernest  ,  pour 
recouvrer  cette  place  importante,  s'adressa  au  duc  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  lui  envoya  des  troupes,  à  l'aide 
desquelles  il  rentra  dans  Bonn,  le  26  se[)tembre  i588.  Schenck, 
peu  de  tems  après  ,  se  noya  dans  la  Meuse ,  près  de  Nimègue  ;  ce 
qui  mit  fin  aux  troubles,  dont  l'électoral  avait  été  agité.  (Gund- 
ling, pag.  1041-1062.  )  Ce  qu'il  y  avait  de  pis  alors  pour  ks 
habitants  du  pays,  c'est  que  les  soldats  d'Ernest ,  faute  de  paie, 
ne  les  vexaient  pas  moins  que  les  ennemis.  C'était  à  ses  maî- 
tresses et, à  ses  favoris  que  passait  tout  l'argent  qu'il  tirait  de  ses 
étals,  comme  le  lui  reprochait  son  chapitre,  iiçxw  étrangers, 
surtout,  s'etaiciii  emparés  des  affaires,  l'un  bavarois,  nommé 
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Storius  ,  l'antre  d'Anvers,  nommé  Michel  Jérôme.  Celui-ci  se 
comportait  en  vrai  tyran  ,  cl  l'on  compte  dix-sept  cents  per- 
sonnes qu'il  avait  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare  périt  enfin 
par  la  main  dn  bourreau.  {^  Annal.  Noi'csiani ,,  Marten.  yimpî. 
collect.  ^  tom.  IV,  pog.  ■joS-yic).) 

Cependant ,  Ernest  ne  se  mettait  pas  en  devoir  de  satisfaire 
aux  plaintes  qu'on  avait  adressées  contre  lui  au  saint  siège.  Le 
pape  Clément  VllI  renouvela,  l'an  i593,  selon  Fison,  la  cita- 
tion qui  lui  avait  été  faite  par  Sixte  V.  lirncsl  n'osant  l'aller 
trouver,  lui  envoya  un  député,  chargé  de  représenter  à  Sa 
sainteté  que  les  conjonctures  lui  rendaient  nécessaire  la  multi- 
plicité de  ses  bénéfices  ,  dont  les  revenus  pourraient  à  peine  suf- 
fire pour  le  défendre  contre  les  Hérétiques,  et  à  l'égard  de  sa 
consécration  ,  de  demander  encore  un  délai  jusqu'à  un  tems  plu- 
convenable.  L'an  i>'^9>,  il  se  rendit,  au  mois  de  juillet,  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  où  il  reçut  de  l'empereur  l'investiture  de 
son  électorat.  Le  zèle  qu'il  fit  paraître  dans  celte  assemblée, 
pour  les  intérêts  de  la  religion ,  le  réconcilia  avec  le  pape  ,  qui 
lui  écrivit  des  lettres  de  félicitation  à  ce  sujet.  L'an  iSgS,  il  fit 
élire,  pour  son  coadjuteur,  par  le  chapitre  métropolitain,  le 
ài  mars,  Ferdinand  de  Bavière,  son  neveu;  élection  qui  fut; 
confirmée  par  le  pape ,  et  ratifiée,  l'année  suivante,  au  mois  de 
mars,  par  les  états  provinciaux  assemblés  à  Bonn.  Il  tint,  l'an 
iSgS,  au  commencement  d'octobre,  un  synode  diocésain  ,  sous 
la  présidence  de  son  coadjuteur,  dans  lequel  on  fit  des  statuts 
très-salutaires  pour  la  réformalion  du  clergé.  Le  pape  les  ayant, 
reçus  ,  les  munit  du  sceau  de  son  approbation  par  un  bref  du  6 
décembre  de  l'année  suivante.  F.rnest,  Tan  1606,  fit  à  Coblentz, 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence ,  un  traité  d'alliance 
qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  entre  tous  les  princes 
catholiques  d'Allemagne  ,  pour  la  défense  de  la  religion.  Jl  tra- 
vailla,  cette  même  année,  à  la  réforme  des  monastères  de  son 
diocèse,  et  publia,  sur  ce  sujet,  le  11  septembre,  des  statuts 
qui  furent  approuvés  du  pape  Paul  V,  par  son  bref  du  6  juin  de 
Tannée  suivante.  L'an  1G12,  Ernest  mourut,  le  17  février,  à 
Arnsberg ,  /br^  déiwtemeni .,  dit  Gundiing  ,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  suivant  le  Gai  chr. ,  de  soixante-deux  ,  selon  Fiscn  ,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

FERDINAND. 

1612.  Ferdinand  ,  né  le  7  ot:tobre  1577  ,  de  Guillaume  V, 
duc  de  Bavière,  et  de  Renée  de  Lorraine,  prévôt  de  l'église 
de  Cologne,  chanoine  de  cclle^de  Mayence  et  de  Trêves,  coad- 
juteur de  l'archevêque  Ernest ,  son  oncle ,  lui  succéda  ,  l'an 
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i(ii2  ,  non-seulement  dans  l'archevoché  de  Cologne  ,  mdis 
aussi  dans  les  cvéchés  de  Liège  et  de  Munster.  Il  pril  possession 
de  Cologne  le  12  mars  de  la  même  année,  quatre  jours  après  , 
de  l'évcché  de  Liège,  et  le  1 1  aviil  suivant,  de  celui*  de 
Munster.Au  moisdcmai  de  la  méraeannée,s'étant  rcnduà  Franc- 
fort pour  l'eleclion  d'un  nouvel  empereur  ,  il  donna  sa  voix, 
le  l'ô  juin  ,  comme  les  autres  électeurs  ,  à  Matthias  d'Autriche  , 
et  fit,  avec  l'archevêque  de  Mayencc,  le  24  du  même  mois, 
la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ferdinand  était  frère  de 
Maximilien  ,  électeur  de  Bavière  ,  qui  n'avait  point  alors 
d'enîants.  Que  celui-ci  vînt  à  jT'.ourir  sans  postérité  mâle,  sa 
succession  revenait  à  notre  prélat.  Ce  fut  celte  considération 
qui  détermina  Ferdinand  à  demander  au  pape  dispense  de 
s'engager  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  elle  ne  lui  fut  accordée 
que  pour  cinq  ans.  L'empereur  Matthias  étant  mort  le  20  mars 
de  l'an  1619,  il  contribua,  le  28  août  suivant ,  à  l'élection 
de  Ferdinand  11  ,  son  successeur.  Il  obtint,  la  même  année, 
l'évêché  de  Paderborn.  Les  Suédois  étant  entrés,  l'an  i6.3o, 
en  x\lleniagne  pour  secourir  les  Protestants,  Ferdinand,  ainsi  que 
le  duc,  son  frère,  demeura  fermement  attaché  à  l'empereur.  Il 
chassa, l'an  1607,  les  Français  delà  citadelle  d'Ehrenbreitstein 
avecle  secours  de  Jean  deWerl, général  des  Impériaux. L'an i6zfi, 
il  ouvrit  un  asile  ,  dans  sa  ville  capitale  ,  h  Marie  de  Médicis , 
mère  de  Louis  XIII ,  que  la  persécution  du  cardinal  de  Kiche- 
lieu  avait  obligée  tle  sortir  de  France.  Le  comte  de  Guebriant 
ayant  battu  et  fait  prisonniers,  l'an  1642  ,  les  généraux  Lamboi 
et  de  Merci,  les  Français  s'emparèrent  de  presque  tontes  les 
places  de  l'électoral  et  y  laissèrent  des  garnisons  hessoises  qui 
causèrent  au  pays  des  maux  infinis.  Peu  s'en  fallut  ,  l'année 
suivante,  que  l'électeur  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son 
château  de  Bruhl.  Flattés  par  l'espérance  de  procurer  la  paix  à 
l'empire,  Ferdinand  et  son  frère  conclurent,  l'an  1G47  ,  à  Ulm  , 
sur  la  fin  de  mars  ,  une  trêve  avec  les  Français  et  les  Suédois. 
Mais,  s'étant  aperçus  ensuite  que  l'événement  ne  répondait 
point  à  leur  attente  ,  ils  reprirent  les  armes;  ce  qui  accéléra 
la  paix,  qui  se  fit,  l'année  suivante,  à  Munster.  En  vertu  de 
celle  paix  ,  Ferdinand  recouvra  les  places  de  son  électorat 
tenues  par  les  Hessois  :  mais  il  fut  obligé ,  avec  quelques  autres 
princes  ecclésiastiques,  de  leur  payer,  dans  l'espace  de  neuf 
mois  ,  une  somme  de  six  cent  mille  écus  d'Allemagne,  ou 
rixdalers.  (  Gundling  ,  p.  logS.  )  Ce  prélat  mourut,  le  i3 
septembre  iB5o  ,  à  Arnsberg,  et  fut  inhumé,  le  26  novembre, 
dans  son  église  métropolitaine.  On  fait  l'éloge  de  sa  piété  , 
de  .sa  bienfaisance  et  de  la  régularité  de  ses  mœurs.  11  avait 
fait  lever  de  terre,   le  7  novembre    iG33,  le  corps  de  saint 
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Erigilbert ,  et ,  le  17  août   i(i4^i  celui  de  saint  PiHgrin,run 
et  l'autre  archevêques  de  Cologne. 

MAXIMILIEN-IiENRI. 

i65o.  Maximilien-Henri  ,  fils  d'Albert  VI,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Mathilde  de  Leuchtenberg ,  né  le  8  octobre  162 1  , 
coadjuleur  de  Cologne,  depuis  le  ai  janvier  164^  ,  et  de  Liège  , 
depuis  le  ig  octobre  1649,  succéda,  l'an  i65o,  à  Ferdinand, 
son  oncle  ,  dans  l'un  et  l'autre  bénéfice  et  principauté.  Son 
inauguration  se  fit  le  26  octobre  de  la  même  année  ,  pour 
Cologne.  Gundling  met  son  ordination  sacerdotale  au  24  sep- 
tembre i65i.  Le  nonce  Fabio  Chlgi ,  depuis  le  pape  Alexan- 
dre Vil,  lui  conféra,  le  8  octobre  suivant,  la  consécration 
épiscopale.  Peu  de  tems  après,  il  prend  possession  de  l'évêché 
d'Hildesheim ,  et  donne  asile  ,  dans  Cologne,  au  cardinal  Ma- 
zarin,  banni  de  France  par  le  parlement.  (Gundling,  p.  iioi.) 
Au  commencement  de  l'an  i(")32  ,  il  reçut  ,  à  Cologne  ,  le 
jour  des  Rois  ,  dans  sa  cathédrale  ,  l'abjuration  d'Ernest  , 
landgrave  de  Hesse-Pvhinfels,  et  d'Eléonore-Marie  de  Solms, 
son  épouse,  qui  communièrent  l'un  et  l'autre  de  sa  main. 
S'étant  rendu,  l'an  i653,  à  la  diète  d'Augsbourg,  il  y  con- 
tribua, de  son  suffrage,  le  3i  mai  ,  à  l'élection  de  Ferdi- 
nand IV  ,  roi  des  Romains.  Le  prince  de  là  fut  conduit  à 
Ratisbonne  pour  son  sacre.  A  l'ailicle  de  Jean-Philippe  , 
archevêque  de  Mayence  ,  on  a  parlé  de  la  dispute  qu'occasiona  , 
entre  lui  et  l'archevêque  de  Cologne  ,  cette  cérémonie  que 
l'un  et  l'autre  prétendirent  faire,  et  d^  la  préférence  qu'obtint  le 
premier  sur  le  second  pour  la  remplir ,  malgré  sa  réclamation. 
Quelque  tems  après,  Maximilien- Henri  fit  une  nouvelle 
conquête  à  l'église  dans  la  personiiC  dlsabelle-Amélie  ,  femme 
de  Philippe-Guillaume,  prince  palatin,  laquelle  abjura  l'hérésie 
entre  ses  mains  dans  l'église  des  Jésuites  à  Dusseldorp  ,  et  reçutî 
aussitôt  la  confirmation.  Maximilien-Henri  se  réunit,  le  -18 
juillet  i658  ,  au  collège  électoral  pour  l'élection  de  l'empereur 
Léopold,  qui  se  fit  à  Francfort,  et  fit  ensuite,  le  1".  août  , 
la  cérémonie  du  sacre  en  présence  et  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  Il  tint,  le  20  mars  1662,  un  synode, 
diocésain ,  dans  lequel  il  fit  plusieurs  règlements  utiles  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  réforma- 
tion des  mœurs.  L'an  1669,  par  le  conseil  de  François  Egon 
de  Furstemberg  ,  évèque  de  Strasbourg  et  grand-prévôt  de 
l'église  de  Cologne,  il  conclut  avec  la  France  un  traité  d'al- 
liance, qui  fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  disgrâces.  Avant 
qu'il  éclatât,  il  fit,  l'an   1670,  un  pèlerinage  à  Loretle.  A 
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son  retour,ilvitleslroupcs  dt^s  Impériaux  et  de  leurs  alliés  fondre 
dans  son  pays  qu'elles  souniiicnt  presque  eriticrcinrut.  Réduit 
au  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisit  ciilin  ,  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  ,  labbaye  de  Saint-Panlaléon  de  Cologne, 
où  il  passa  près  de  cinq  années,  vivant  comme  un  membre  de 
la  communauté.  La  satisfaction  qu'il  goiila  dans  celte  maison  , 
la  lui  rendit  si  chère,  que,  quelques  années  après  qu'il  l'eut 
quittée  ,  il  y  revint  ,  et  y  fit  différents  séjours  assez  longs. 
L'an  16741  pendant  sa  première  retraite,  on  tint  des  confé- 
rences à  Cologne  pour  l'établissement  de  la  paix  entre  les  puis- 
sances belligérantes.  Guillaume  Egon  de  Furslenberg ,  frère 
du  précédent,  y  assista  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  l'élec- 
teur de  Cologne.  Mais,  sans  égard  pour  son  caiaclère,  l'em- 
pereur le  fit  enlever  et  conduire  en  prison,  d'abord  à  Vienne, 
puis  à  Neustadt.  Les  lmpéri;iux  ,  pour  justifier  ce  procédé  , 
prétendent  que  Fursîenberg  étant  sujet  de  Tempereur ,  il  n'en 
avait  pas  respecté  les  avocatoires,  et  continuait  de  parler  avec 
le  mépris  le  plus  marqué  de  la  cour  de  Vienne.  D'ailleurs  , 
il  n'avait  point ,  ajoutent  -  ils  ,  fait  constater  sa  commission 
de  la  part  du  roi  de  France,  et  ne  pouvait  pas  être  plénipoten- 
tiaire de  l'électeur  de  Cologne,  qui  se  trouvait  lui-même  en 
personne  dans  celte  ville.  (  Gundling  ,  pag.  1176-1 185.  ) 
Faible  défense  !  Le  roi  de  France,  indigné  d'un  pareil  attentat, 
rompit  les  conférences  ,  et  rappela  de  Cologne  ses  plénipoten- 
tiaires. La  même  année  1674,  l'électeur  de  Cologne  fit  sa  paix 
avec  les  Hollandais,  se  réservant  la  seule  ville  de  Rhinberg, 
dont  ils  s'étaient  emparés  dès  l'an  iG'6'6.  La  paix  de  Nimègue, 
conclue  en  1679,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France,  rendit  à 
Furstenbcrg  sa  libertéet  à  l'électeur  ses  étals.  Mais  l'un  et  l'autre 
conservèrent  toujours  leur  penchant  pour  la  Prance.  Ce  fut  à 
la  recommandation  de  Louis  XIV  que  le  premier  fut  élu,  le 
8  janvier  1681  ,  pour  succéder  à  son  frère  dans  l'évêché  de 
Strasbourg,  et  nommé,  l'an  1686,  au  cardinalat.  L'électeur 
Maximilieo-Henri  obtint  ,  l'an  i683  ,  l'évéclié  de  Munster 
qu'il  joignit  à  ses  trois  autres  évêchés.  Se  voyant  près  de  sa 
fin  ,  il  proposa  ,  dans  le  mois  de  janvier  1G88  ,  pour  son  coad- 
juteur  au  chapitre  rnctropolilain  de  Cologne,  le  cardinal  de 
Furslenberg,  qui  eut  dix-huit  voix  sur  vingt-quatre.  Mais  le 
le  pape,  malgré  1rs  instances  de  la  cour  de  France,  refusa 
les  bulles  de  confirmation.  L'électeur  mourut  à  Bonn,  le  à  juin 
suivant  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  (  Voyez  les  évêques  de 
Liège.  ) 

JOSEPH-CLEMILNT. 

168S.  Joseph- ClT'MEtst,  fils  de  Ferdinand-Marie-François, 
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électeur  de  Bavière,  et  il'Henrlette-Adélaïde  de  Savoie,  né 
le  5  décembre  1671  ,  ëvêque  de  Katisbonne  et  de  Frisingiie 
dès  iG85,  déclaré  par  un  bref  d'Innocent  XI,  à  l'âge  de  seize 
ans ,  éliglble  pour  les  évêchés  de  Cologne ,  d'Hildesbeim  et 
de  Liège,  à  condition  qu'au  moment  qu'il  les  accepterait, 
ceux  de  Piatisbonne  et  de  Frislngue  seraient  censés  vacants, 
fut  donné  pour  successeur  à  Maximilien-Henri  dans  l'église  de 
Cologne  par  une  partie  du  chapitre  ,  tandis  que  l'autre,  plus 
nombreuse  ,  donnait  sa  voix  au  cardinal  de  Furstenberg.  11 
fallut  alors  recourir  au  pape  Innocent  XI  pour  décider  entre 
les  deux  élus.  Le  pontife  se  déclara  pour  le  premier  par  son 
bref  du  20  septembre  i688,  en  lui  permettant,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  en  paisible  possession  de  l'église  de  Cologne  ,  de  gar- 
der les  deux  autres  évêchés,  après  quoi  la  vacance  en  serait: 
ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  à  vaquer,  l'an  1694  ,  il 
l'obtint  de  la  manière  dont  on  l'a  dit  ci-devant. 

L'an  1701  ,  sans  égard  pour  les  remontrances  de  l'empereur, 
il  s'allia,  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  avec  la 
France,  leva  des  troupes  ,  fit  fortifier  ses  places  ,  et  y  mit  dc$ 
garnisons  françaises  et  espagnoles ,  sous  le  nom  de  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne ,  voulant  persuader  par  là  qu'il  n'avait 
aucune  vue  d'hostilité.  Le  chapitre  de  Cologne  ,  tout  autre- 
ment disposé  que  lui,  porta  des  plaintes,  l'an  170^,  de  sa 
conduite  à  l  empereur  ,  qui  prit  cette  compagnie  sous  sa  protec- 
tion ,  et  fit  publier  en  même  tems  des  lettres  avocatoires  qui 
eurent  un  grand  effet.  Pour  les  énerver,  l'électeur  leur  opposa 
tin  placard  par  lequel  il  prétendait  se  justifier.  Il  demanda  en 
même  tems  qu'il  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  mai- 
son de  Bourbon  et  celle  d'Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé, 
avec  menace  de  faire  de  son  pays  le  théâtre  de  la  guerre  ,  s'il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollandaises 
s'avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et  commencèrent 
les  hostilités,  le  18  avril  1702  ,  par  le  siège  de  Kaysersvverth  , 
qui  capitula  le  ib  juin,  et  fut  rasé.  Cependant  Joseph-Clément 
avait  formé,  devant  Bonn, .un  camp  de  cinq  à  six  mille 
hommes  qu'il  commandait  lui-même  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  alliés  de  s'emparer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  places 
àe  Télectorat  de  Cologne.  Joseph-Clément  prit  alors  le  parti 
d'abandonner  ses  états  et  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  L'em- 
pereur ,  apprenant  son  départ  ,  donna  l'administration  de 
l'électorat  aux  grand-prévôt  et  doyen  du  chapitre  de  Cologne; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  de 
mettre ,  à  l'envi ,  des  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays 
4c  Cologne,  à  l'exception  de  Bonn. 

J^'an   170G  ,  Joseph-Clémejnt    et  son  frère,  l'électeur  de 
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Bavière,  furent  mis  au  liati  de  rcn)[)lre,  le  29  avril ,  par  ùrt 
décret  qui  fut  publié  ,  le  1 1  mai  suivant ,  à  Ratisbonne  ,  avec 
le  consentement  du  collège  électoral.  Cette  même  année  , 
Joseph- Clément  fut  ordonné  prêtre,  le  25  décembre,  à  Lille, 
par  l'évécjue  de  Tournai,  et  célébra,  le  ^*^  janvier  suivant, 
sa  première  messe  en  grande  pompe.  Ayant  obtenu  ,  peu  de 
tems  après,  du  pape  Clément  XI,  le  pallium^  il  fut  sacré, 
le  I'^  mai,  par  Fénelon  ,  archevêque  de  Cambrai. 

L'an  171 4i  Joseph-Clément,  rétabli  dans  ses  états  par  le 
traité  de  paix  conclu  à  Bade  ,  le  7  de  septembre ,  fit  son 
entrée  à  Liège  le  i3  décembre  de  la  même  année,  et,  le  26 
février  de  Tannée  suivante,  à  Bonn,  avec  une  satisfaction 
inexpiimable  de  ses  sujets.  De  là  s'étant  rendu  à  Munich  pour 
conférer  avec  son  frère,  il  y  prêcha  le  jour  de  la  Saint-Michel  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  prodige  dans  un  électeur  ecclé- 
siasticpie.  Les  troupes  hollandaises  restaient  toujours  à  Bonn  , 
résolues  de  ne  point  désemparer  que  les  fortifications  de  cette 
ville  ,  conformément  au  traité  d'Ùtrecht ,  ne  fussent  démolies. 
Les  troupes  électorales  les  avant  forcées  de  se  retirer  ,  les  éfats- 
généraux  s'offensèrent  de  cette  violence ,  et  menacèrent  de 
s'en  venger.  Ce  différent  ne  fut  accommodé  que  le  28  juin 
1717  ,  par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  les  fortifications 
de  Bonn  durent  être  rasées  pour  n'être  jamais  réparées.  Même 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  le  château  de 
Hui. 

L'an  1722,  le  9  mai,  Joseph-Clément  parvint  ,  malgré 
l'opposition  des  Hollandais  ,  à  faire  élire  son  neveu  ,  Clément- 
Auguste  ,  évêque  de  Munster  et  coadjuteur  de  Cologne  ,  cum 
spe  succcdendi.  H  mourut,  presque  inopinément,  le  12  novem- 
bre de  l'année  suivante  ,  à  Bonn.  Il  fut  inhumé,  le  4  janvier 
1724  ,  dans  son  église  métropolitaine.  Heyendal  ,  abbé  de 
Rolduc  ,  son  contemporain  ,  dit  qu'il  était  scandalosissimœ 
incontinentiœ  ;  ce  qui  contraste  parfaitement  avec  son  oraison 
funèbre  prononcée  par  le  P.  Averhausen ,  jésuite,  qui  le  re- 
présente comme  un  saint. 

CLÉMENT-AUGUSTE. 

1723.  Clément-Auguste-Marie-Hyacinthe  .  né  le  i6 
août  1700,  à  Bruxelles ,  de  Maximilien-Emmanuel  ,  électeur 
de  Bavière,  et  de  Thérèse-Cunigonde  Sobieski ,  fille  de  Jean, 
roi  de  Polo£;ne,  fait  prisonnier  avec  ses  frères  ,  par  les  Impé- 
riaux,  à  Munich,  remis  en  liberté,  l'an  1714  >  après  la  paix 
de  Rastadt  et  de  Bade  ,  se  rendit ,  l'année  suivante  ,  à  Rome 
où  il  étudia  le  droit  canon  ,   sous  la  direction  du  pape  Clé- 
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ment  XI.  Nomme  ,  le  19  décembre  ijiS  ,  coafljutciir  de 
Tévêque  de  Rallsbonne,  il  fut  v\\i,  le  26  mars  17 19,  évrque 
de  Munster,  et  le  jour  suivant,  évêque  de  Paderborn.  Le  siège 
de  Cologne  étant  devenu  vacant  en  1728,  il  en  prit  posses- 
sion, et,  le  8  février  de  l'année  suivante,  il  fut  élu  évèque 
d'Hildesheim.  Ordonné  prêtre  le  4  mars  1726,  il  fut  sacré, 
le  10  novembre  1727  ,  par  les  mains  du  pape,  à  Yiterbe. 
I/évéché  d  Osnabruck  lui  échut  le  4  novembre  1728  ,  et  , 
le  17  juillet  lyii^,  il  fut  élu  grand-maître  de  Tordre  Teulo- 
nique. 

L'empereur  Charles  VI  étant  moit  l'an  1740^  Clément- A  i/gnste 
prit  alliance  avec  la  France  pour  appuyer  les  prétentions  de  son 
frère,  l'électeur  de  Bavière,  sur  la  succession  de  la  maison  d'Au- 
tiche.  Le  24  janvier  1742  ,  il  concourut  à  l'élection  de  ce  prince, 
en  qualité  de  roi  des  Romains,  et ,  le  12  février  suivant,  il  le 
couronna,  comme  empereur,  à  Francfort,  du  consentement  de 
l'électeur  de  Mayence,  qui  voulut  bien,  en  celte  occssion,  lui 
céder  son  droit,  sans  préjudice  pour  l'avenir.  L'imoératrice  fut 
de  même  couronnée  de  sa  main,  le  8  mars.  Le  comte  de  Neu- 
haus  ayant  reçu,  le  27  avril,  au  nom  du  nouvel  empereur, 
l'hommage  de  la  ville  de  Cologne  ,  l'électeur  protesta  contre  cet 
acte.  Les  armes  autrichiennes  commencèrent  bientôt  à  prévaloir 
sur  celfes  de  la  France.  Alors  Clément- Auguste  ,  ne  voyant 
point  de  sùrelé  chez  lui,  prit  le  parti,  l'an  17:^4»  ^^  f^ue  sa 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 

L'empereur  étant  mort  l'an  l'jI^S  ,  CléiTient- Auguste  vota, 
par  son  député,  en  faveur  de  François  ue  Lorraine,  et  se  rendit, 
au  mois  d'octobre,  à  Francfort,  pour  assister  à. son  couroa- 
nement.  Etant  parti  de  Bonn  le  5  février  1761,  pour  la  Bavière, 
il  se  sentit  attaqué,  le  même  jour,  d'une  violente  colique, 
comme  il  était  à  table  chez  l'électeur  de  Trêves ,  au  château 
d'Ehrenbreitstein,  vis-à-vis  de  Coblentz,  et  mourut  le  lende- 
main à  cinq  heures  du  soir. 

Ce  prince  avait  pour  devise ,  JS'o/i  mi'hi,  sed  populo  ;  devise  qu'il 
vérifia  par  les  grands  biens  qu'il  Ht  à  ses  sujets. 

MAXIMILIEN-FRÉDERIC. 

1761.  Maximilien- Frédéric,  fils  d'Albert-Eusèbe ,  comte 
de  Kocnigsegg-Rottenfels  ,  et  de  Claire,  comtesse  de  Blancken- 
heim  ,  né,  le  i3  mai  1708,  à  Cologne,  fut  élu  doyen  de  la 
métropolitaine  le  22  avril  17Ô6,  et  devint,  le  6  avril  «761,  le 
successeur  de  l'électeur  Clément- Auguste.  Dès  qu'il  fut  en  pos- 
session du  siège  de  Cologne  ,  il  adopta  le  catéchisme  romain, 
et  obligea  ses  coopérateurs  à  Texpliqucr  à  leurs  tioupcaux.  Il 
XV.  Hi 
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réforma  aussi  le  bréviaire,  en  le  purgeant  des  fausses  légendes 
et  des  écrits  supposés  des  pères.  Son  goût  s'étendait  aussi  aux 
sciences  humaines.  Non  content  d'avoir  formé  une  l)ibliolhèque 
et  un  cabinet  de  curiosités  dans  son  palais  de  Bonn,  il  établit 
dans  cette  ville,  un  an  avant  sa  mort,  une  académie  où  l'on  en- 
seignerait ,  outre  le  latin  ,  le  grec  et  la  philosophie  ,  les  langues 
orientales.  Tous  les  monastères  de  son  électorat  furent  taxés 
pour  l'entretien  des  professeurs,  dont  plusieurs  furent  tirés  de 
ces  mêmes  monastères.  Les  religieux  furent  chargés  aussi  de 
l'instruction  publique  dans  les  petites  villes.  La  charité  de  ce 
prélat  le  porta  à  fonder  un  hôpital  à  Bonn.  Son  pays  ayant 
beaucoup  souffert  de  l'inondation  du  Rhin,  pendant  l'hiver 
de  1784,  il  pourvut  aux  besoins  des  malheureux  que  ce  désastre 
avait  ruinés.  Ce  digne  pasteur  mourut  à  Bonn,  le  i5  avril  1784, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathéilrale ,  le  2.  mai  suivant.  Il  fit  plu- 
sieurs lois  utiles  et  réforma  divers  abus.  Mais  on  est  peiné  de 
voir,  que  par  une  ordonnance ,  il  permit  la  danse  à  certains 
jours. 

M\XIMIL1EN-FRANÇ0IS- XAVIER -JOSEPH, 

DEU^ilEIl    ÉLECTEUR. 

17(84.  Maximilten -François-Xavier- Joseph  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur  François,  et  de  Blarie-Thérèse, 
reine  de  Hongrie,  né  le  8  décembre  1766,  grand-maitre  de 
l'ordre  Teutonique ,  depuis  1780,  nommé  le  7  août  de  celte 
même  année,  coadjuteur  de  l'électeur  Maximilien-Frédéric,  et 
élu  évêque  de  Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu'il  devait 
remplacer  sur  le  siège  de  Cologne  ,  se  rendit  promptcment  à 
Bonn,  pour  prendre  possession  de  l'électorat.  L'an  1786,  après 
une  retraite  de  trois  semaines  ,  faite  au  séminaire  ,  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  ,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte.  L'an 
178B  ,  au  mois  de  mars,  de  concert  avec  les  états  du  pays,  il 
établit  un  tribunal  suprême  de  révision  ,  qui  avait  été  projeté 
sous  quatre  règnes  consécutifs ,  et  dont  le  but  est  d'accélérer 
l'administration  de  la  justice  et  d'empêcher  l'exportation  du 
numéraire. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ARCHEVEQUES 


ET  ELECTEURS  DE  TREVES  (*), 


nMMMIWtVVVMIWWMIMVWt- 


JLiA  ville  de  Trêves,  Augusia  Trevironim ,  dont  l'origine  se  perd, 
dans  la  nuit  des  tems ,  antérieure  à  l'entrée  des  Romains  dans- 
Tes  GauJes ,  est  la  capitale  d'un  pays  qui ,  autrefois,  avait  pour 
fimites  le  Rhin  à  l'orient,  la  Meuse  au  couchant,  le  pays  des 
Médiomatrices  ,  ou  des  Messins,  au  midi,  et  au  septentrion ,  le 
pays  des  Pemans,  Cereses  ,  Segnicns  ,  Condrosiens  ,  qui  s'éten- 
dait depuis  la  Meuse  et  le  voisinage  des  Nerviens  ,  jusqu'au 
Rhin.  Les  Trévirois,  germains  d'origine,  étaient  Iç,  peuple  le 
plus  célèbre  Ae\ai^e\^\^ne.Clar!ssimi  Belgarum  Tveoiri .,  iirhesque 
in  Treviiis  opulentissimœ  Aiigusta ,  etc. ,  dit  Pomponius  Mêla  , 
iiv.  III ,  c.  2..  L'an  58  avant  J.  C.  ,  voyant  César  vainqueur  des 
Helvétiens ,  ils  recherchent  son  amitié  ,  moins  par  inclination 
que  par  crainte,  et  l'avertissent  que  les  Suèves,  placés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  se  disposent  à  passer  ce  fleuve,  pour  envahir 
leur  pays  et  ceux  de  leurs  voisins  :  mais  l'événement  prouva 
bientôt  le  peu  de  solidité  de  cette  alliance.  L'année  suivante, 
presque  toutes  les  Gaules  ayant  conspiré  contre  le  général 
romain,  il  marche  à  l'ennemi,  campé  dons  le  Rémois,  et, 
l'ayant  battu  sur  les  bords  de  l'Aisne,  il  le  poursuit  jusques  dans 
îes  pays  des  Nerviens.  L'ennemi  se  relève  presque  aussitôt  de 


(*)  Article,  ainsi  que  ceux  des  archevêques  de  Mayence  et  de  Colofçne, 
revu  et  entièrement  corrigé  par  M.  EaNST  ,  chanoine  régulier  de  l'ab- 
iaye  de  Rolduc  ,  au  duché  de  Limbourg. 
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ce  revers,  et,  fortifié  par  la   jonction  des  Vermandois  et  des 
Atrébatcs  ,    il  livre   di}^'  seconde  bataille  où   César  est  oblig'-  de 
prcndic  la  fuite.  A  cette  nouvelle,  les  Trévirois  ,   qui  venaient 
ail  secours  des  Romains,  relrronssent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  Tau  SB  avant  J.  C. ,  apprenant  que  les  Belges 
excitent  les  Germains  à  venir  se  joindre  à  eux,  envoie  son  lieu- 
lieutenant  T.  J^abienus,  à  Trêves,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Il  arrive  lui-même,  deux  ans 
après,  dans  ce  p-ys,  avec  quatre  légions  et  huit  cents  cavaliers, 
sur  ce  qu'd  avait  nppris,  que  non-seulement  les  Trévirois  refu- 
saient de  se  trouver  aux  assemblées  générales  qu'il  avait  convo- 
quées ,   mais  qu  ils  pratiquaient  des  intelligences  avec  les  Ger- 
mains, situes  au-delà  du  Khin,  pour  les  engagera  faiœ  irruptioa 
dans  les  Gaules.  Ce    qui  occasionait  ces  raouvements,    c'était 
la  querelle  d'Induliomare  et  de  Cingetorix  ,  son  gendre,  qui  se 
dispui  lient  la  principauté  dans  Trêves,  et  dont  le  j)remier,  ayant 
prévalu  sur  le  second  ,  avait  (ait  mettre  ses  biens  à  l'encan.  Indu- 
tiomare ,  après  s'être  efforcé  de  mi'ltre  le  général  romain  dans 
ses  intér'^ts  par  de  feintes  soumissions ,   vovant  qu'il  se  défiait 
de  lui,  lève  le  masque,  et,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,   il 
ne  cesse  de  harceler  le  camp  de  Labienus.  Mais,  au  milieu  de 
ces  hostilités ,  il  fut  tué,  l'an  54  avant  J.  C. ,  dans  un  gué  de  la 
MeuSe.  La  perte  de  leur  chef  ne  rendit  pas  cependant  les  IVé- 
virois  plus  soumis;  ils  continuèrent  la  guerre  rju'il  avait  com- 
mencée, et  ne  mirent  bas   les  armes  qu'après  avoir  été  terrassés 
psr  un  stratagème  de  Labienus,  qui,   peu  de  jours  après,  étant 
entré  dans  Trêves,  eu  chassa  les  parents  d'indutiomare  et  rétablit 
Cingetorix  dans  sa  principauté,  sous  la  dépendance  des  liomains. 
(De  Houtheim,   Prodrum.  H  st.  Treiur.,  pag.  38.  ) 

En  se  soumettant  à  Rome,  les  Trévirois  en  adoptèrent  la 
langue,  au  lieu  du  celte  qu'ils  avaient  parlé  jusqu'alors,  suivant 
le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Auguste,  en  établissant  à  Trêves 
une  colonie  romaine,  lui  donna  le  litre  (Wiugua/a  TreiHrorum, 
Plusieurs  empereurs  y  firent  un  séjour  plus  ou  moins  long^  tels 
que  Constance  Chlore  ,  "Slaximien  ilerculius,  Constantin  le 
Grand,  ses  iils  Constance  et  Constant  ,  Magnence,  Décentius, 
Julien,  les  frères  Valentinien  et  Vabnis,  Gralien,  Valentinien, 
le  Jeune  ,  Maxime  avec  Victor,  son  fils  ,  Théodose  le  Grand  et 
Avilus  ,  sans  parler  des  tyiaus  plus  anciens  ,  Posthume  ,  sous 
Gallien  ,  Victoria  et  deux  tétriques ,  sous  Aurélien  ,  etc.  Dès 
le  temsde  ce  dernier  empereur,  et  même  auparavant,  il  y  avait 
un  sénat  illustre  à  Trêves,  un  ordre  équestre,  et  des  pontifes 
sur  le  modèle  des  Romains,  l^es  sciences,  les  arts  et  le  com- 
merce fleurirent  également  dans  Trêves.  L'empereur  Valenti- 
nien ,  qui  aimait  les  sciences  et  les  protégeait ,  accorda   des 


DES   ARCHEVÊQUES   DE   TREVES.  2l45 

salaires  consiJérables  aux  professeurs  des  écoles  de  Trêves.  Il 
fit  venir  de  Eordeaux  en  cette  ville  le  célèbre  Ausone ,  qui  ne 
l'illuslra  pas  moins  par  son  savoir,  que  les  deux  professeurs 
d'éloquence  ,  Hartnonius  et  Ursulcas ,  dont  ce  mi'ine  Ausone 
fait  un  grand  éloge.  Enfin  Trêves,  dans  le  quatrième  siècle, 
était  regardée  comme  la  métropole  des  Gaules,  tant  à  cause  de 
la  résidence  qu'y  faisaient  ordinairement  les  empereurs,  que 
parce  quelle  devint  le  siège  des  préfets  du  prctoire  des  Gaules. 

].es  irruptions  des  Barbares  dans  la  Belgique  cbangèrent  la 
face  de  Tièves.  Les  Vandales  s'en  rendirent  maîtres  et  la  pil- 
lèrent au  commencement  de  Fan  Si^g.  Ils  y  revinrent  sur  la  fm 
de  la  même  année,  et  y  commirent  de  nouveaux  dégâts.  L'aa 
4i  I  ou  4i-  1  les  Francs,  l'ayant  trouvée  encore  assez  forte  pour 
soutenir  un  siège  ,  l'emportèrent  après  de  rudes  efforts  ,  et  y 
exercèrent,  sans  modération,  les  droits  de  la  victoire.  Trêves 
essuya  encore  deux  nouveaux  saccagements  ,  que  M.  de  Tille- 
inont  place,  l'un  vers  420,  et  l'autre  environ  l'an  44f>-  '<« 
Koinains ,  voyant  que  le  Rhin ,  qui  avait  servi  jusqu'alors 
de  barrière  à  leur  empire,  ne  pouvait  plus  être  défendu  contre 
les  Barbares,  avaient  pris  le  parti  de  transporter  dans  la  ville 
d'Arles  la  préfecture  des  Gaules;  ce  qui  fut  réglé  par  un  édit 
d'Honorius  et  de  Tbéodose  ,  l'an  l^oz  (et  non  4i'^  )• 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  des  Gaules,  une 
de  leurs  hordes,  après  avoir  mis  en  fuite  le  général  romain, 
Egidius,  ou  Gilon  ,  s'empara  de  Trêves  et  de  Cologne,  vers 
l'an  I^^^X  1  fonda  dans  celte  contrée  un  royaume  particulier  et 
séparé  de  la  domination  du  reste  des  Francs.  On  les  nomma 
Ripuaires  à  cause  de  la  rive  du  Rhin,  qu'ils  s'engagèrent  ,  en 
traitant  avec  les  Romains,  à  défendre  contre  les  Germains  et 
les  autres  peuples,  situés  à  l'autre  rive  de  ce  fleuve.  Bientôt 
ayant  étendu  leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Escaut  à  l'occident  ,  et 

Jusqu'à  iMayence  à  l'orient ,  ils  se  donnèrent  un  roi  et  se  firent, 
'an  5n  ,  par  ordre  de  Thierri ,  fils  de  Clovis,  un  code  de  lois, 
où  il  est  souvent  fait  mention  des  Romains  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  lesla  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que 
parmi  les  autres  Ba.-baics,  et  que  les  mêmes  lois  furent  communes 
à  ces  deux  peuples.  Mais  Trêves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce 
royaume,  dont  Cologne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  était 
établi  dans  ces  contrées  avant  l'irruption  des  Barbares  ;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  cet  établissement.  Des 
traditions  populaires  ,  qui  remontent  jusqu'au  dixième  siècle  , 
attribuent  aux  disciples  de  saint  Pierre  la  fondation  des  églises 
de  Cologne ,  de  l'rèvcs,  de  To'igres,  de  Spire  et  de  Strasbourg, 
ftïais,  en  remontant  plus  haut,  elles  manquent  d'appui,  et  ne  s'ac- 
cordent avec  les  anciens  monuments  que  sur  les  noms  des  trois 
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premiers  évoques  de  Trêves,  EuciiAiRE,  ValÈre  et  Materne^ 
sans  nous  garantir  le  tems  où  ils  ont  vécu.  Elles  mcltc-nt  après 
eux  vingt-trois  autres  évcques.  Ce  sont  AUSPICE,  Celse  ,  FÉLIX, 
Maîssuetus,  Clemî  NT  ,  MoYSE  ,  Martin  i ,  Anastase  ,  An- 
dré ,  Rustique,  Auctok,  Maurice,  Fortunat  ,  Cassien, 
Marc,  Nayit,  Marcel,  Métropol,  Severin  ,  Florent^ 
Martin  II,  Maximin  ,  Vaxentin. 

AGRICIUS  ,  ou  AGROECIUS. 

Anuicius  on  Agroecius  ,  est  le  premier  évèque  de  Trè%'es 
que  des  monuments  authentiques  nous  présentent  après  saint 
ÎSIalerne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  du  concile 
d'Arics  ,  en  3i4-  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  convertit  en 
une  église  ie  palais  qu''riéLc;ie,  mère  du  grand  Consiantin,  avait 
à  Trêves,  et  le  dédia  sous  l'invocation  de  sai;it  Pierre.  Sa  mort 
est  placée  daes  les  marlv'ologes  au  i3  j.uivier  ;  mais  on  ne  sait 
point  à  quelle  année  elle  se  rapporte. 

SAINT  MÂXiMIN. 

Maximin  ,  né  d'aune  famille  sénatoriale  à  Poitiers  ,  dont 
saint  Maixent ,  son  frère  ,  était  évèque,  fut  ie  successeur  immé- 
diat de  saint  Agricius  dans  l'évéché  de  Trêves.  Il  était  élève 
de  ce  prélat ,  dont  la  réputation  l'avait  attiré  à  Trêves,  et  avait 
été  initié  de  sa  main  dans  les  ordres  sacrés.  Qiielques-uns  mettent 
son  élection  en  '6io.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  ne  peut 
la  mettre  plus  tard  qu'en  335  ;  car,  au  commencement  de  février 
de  Tannée  suivante  ,  il  reçut  dans  son  église  le  grand  saint  Atha- 
nase ,  que  des  ordres,  surpris  à  la  religion  de  Constantin  le 
Grand,  par  les  Ariens,  y  avaient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et 
quelques  mois  que  dura  le  séjour  de  saint  Athanase  à  Trêves , 
les  deux  prélats  vécurent  ensemble  dans  la  plus  grande  intimité. 
Maximin  n'oublia  rien  pour  adoucir  à  son  hôte  la  disgrâce  de  sorï 
exil.  Il  est  vrai,  comme  le  remarque  M.  Fleuri ,  que  Constantin 
le  Jeune  ,  fils  de  l'empereur  qui  commandait  dans  les  Gaules 
et  résidait  à  Trêves,  traitait  aussi  saint  Athanase  avec  beaucoup 
d'honneur,  et  lui  fournissait  abondamment  toutes  les  choses 
nécessaires  à  sa  subsistance.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  départ 
de  l'évêque  d'Alexandrie,  Maximin  exerça  la  même  hospitalité 
envers  un  autre  corifesseur  de  la  divinité  du  Verbe.  C'était  Paul  y. 
évoque  de  Constantinople  ,  que  les  Ariens  avalent  déposé  dans 
un  concilr,  et  à  qui  l'empereur  Constance,  en  le  chassant, 
n  avait  point  marqué  le  lieu  de  son  exil.  Paul  s'étant  réfugié 
dans  les  Gaules,  l'évêque  de  Trêves,  après  s'être  assuré  de  la 
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pureté  de  sa  foi,  lui  ouvrit  un  asile  flans  son  église,  le  traita 
avec  honneur,  et  le  laissa  ensuite  aller  à  Rome,  pour  défendre 
sa  cause  devant  le  pape  Jules.  Dans  le  même  tems  qu'on  tenait  à 
l\ome  un  concile  pour  examiner  l'affaire  de  saint  Athanase  et 
celle  de  Paul ,  les  évèques  -ariens ,  s'élant  assemblés  à  An- 
tioche  ,  confirmèrent  la  condamnation  du  premier.  Apprenant 
ensuite  qu'il  était  retourné  en  Occident,  ils  députèrent  quatre 
d'entre  eux  à  l'empereur  Constant ,  qui  était  à  Trêves  ,  pour  le 
prévenir  contre  l'illustre  persécuté.  Mais  le  zèle  de  Maximin 
rendit  cette  députation  inutile.  Instruit  par  ce  prélat  de  l'inno- 
cence de  saint  Athanase  ,  il  ne  daigna  pas  même  écouter  ses 
accusateurs ,  et  les  renvoya  couverts  de  confusion.  L'an  ^45  , 
Maximin  se  rendit  au  concile  de  Milan  ,  où  il  se  signala  de  nou- 
veau contre  les  Eusébiens  ,  en  présence  du  même  empereur. 
Deux  ans  après,  il  assista  au  concile  de  Sardique,  dont  il  fut 
un  des  plus  fermes  appuis.  Tant  de  courage  contre  dos  ennemis 
implacables  de  l'innocence  et  de  la  vérité  ,  ne  pouvait  rester 
impuni.  Les  Ariens  s'élant  retirés  de  Sardique  après  avoir  inu- 
tilement tenté  d'y  faire  condamner  Athanase  et  sa  doctrine, 
tinrent  un  conciliabule  à  Philippopoli  ,  dans  lequel  ils  excom- 
munièrent Maximin  ,  avec  quelques  autres  de  leurs  adversaires  les 
plus  renommés.  Maximin  ne  survécut  pas  long-tems  à  son  injuste 
condamnation.  De  retour  en  son  église ,  il  fit ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  voyage  a  Poitiers,  où  quehjues  affaires  l'appelaient, 
et  y  mourut ,  l'an  848  ou  049-  Son  cor[>s  fut  rapporté  à  Trêves 
par  son  successeur,  et  enterré  dans  le  lieu  où  Ton  a  fondé  la 
célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom. 

SA^T  PAULLV, 

348  ou  349.  P.VULIN,  aquitain  de  nation,  succéda  dans  le 
siège  de  'l'ièves  à  Maximin.  A  peine  avait-il  commencé  à  prendre 
connaissance  de  son  troupeau  ,  nuM  se  rendit  à  liome  pour  tra- 
vailler avec  le  pape  Jules  an  rétablissement  de  la  paix  de  l'église. 
Saint  Athanase  venait  d'être  rappelé  de  son  exil  par  l'empereur 
Constance,  et  les  évoques  qui  l'avaient  abandonné  s'empressaient 
de  se  réconcilier  avec  lui.  Ursace  et  \  alens  ,  ses  deux  ennemis 
les  plus  déclarés  ,  furent  de  ce  nombie  ,  et  lui  envoyèrent  dAqui- 
Ice  leur  rétractation ,  qu'ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre. 
Athanase  ayant  perdu,  peu  de  teins  après,  son  protecteur  dans 
la  personne  de  l'empereur  Constant,  tué  par  ordre  de  Ma»- 
nence,  l  an  000,  ses  aLiaircs  changèrent  de  face,  et  la  haine 
de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Constance  fil  assem- 
bler ,  l'an  353  ,  un  concile  à  Arles  ,  où  presque  tous  les  prélats 
consentirent  à  la  condamnation  de  ce  saint,  il  n'y  eut  que  Paulin 


«4'  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

qui  refusa  de  signer  le  résuUat  Je  celte  assemblée  ,  lorsqu'il  lui 
fui  présenté.  Les  Ariens  se  vengèrent  de  sa  résistance,  en  le  fai- 
sant exiler  dans  laPhrygie.  Les  souffrances  qu'il  endura  dans  son 
e\\[  lui  méritèrent  le  titre  glorieux  de  confesseur.  Il  mourut 
l'an  358.  L'église  honore  sa  mémoire  le  3i  aoiàl. 

BONOSE. 

358.  BoTîOSE ,  successeur  de  Paulin  dans  le  siège  de  Trêves , 
ne  nous  est  connu  que  par  son  nom  et  par  le  titre  de  saint  qui 
lui  est  donné  dans  le  martyrologe,  où  sa  mort  est  placée  au  17 
février. 

SAINT  BKITTON. 

BniTTON  ou  Bricton,  dit  aussi  Brit\nnus  et  Ve ter  anus, 
fui  évè(jue  de  Trêves  après  Bonose.  H  assista ,  l'an  074,  au  pre- 
niier  concile  de  Valence,  et  l'an  38:i,  à  celui  de  P<.ome.  H  mourut 
l'an  384  >  ^^  5  mai ,  jour  consacré  dans  l'église  de  Trêves  à  sa 
mémoire. 

FÉLIX. 

384.  FÉLIX,  élevé  dans  le  clergé  de  Trêves,  et  d'une  vertu 
éprouvée,  fut  élu  pour  succéder  à  Brillon  ,  par  un  concile  d'é- 
vêques  ilhaciens  ,  assemblé  dans  celle  ville  par  l'empereur 
ÎViaxime.  On  sait  qullhace  ,  évoque  de  Sossube  ,  en  Kspagne,  et 
Idace,  évêque  de  Mérida,  son  associé,  par  un  zèle  outré  pour 
la  foi  catholique,  poursuivaient,  à  feu  et  à  sang,  les  Friscillia- 
nisk's.  Déjà  ,  sur  leur  délation,  le  tyran  Maxime  avait  condamné 
à  mort  Priscillien,  avec  quatre  de  ses  disciples,  doux  clercs  et 
deux  laïques.  Le  concile  où  fut  élu  Félix,  approuva  la  conduite 
de  ces  prélats  sanguinaires;  et  saint  Martin,  évèqne  de  Tours, 
élaut  survenu  à  Trêves  pendant  que  cette  assemblée  se  tenait, 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion  pour  sau- 
ver la  vie  à  d'autres  Prisrillianlsles,  qui  sans  cc-la  n'auraient  pu 
échapper  au  glaive  de  la  justice  séculière.  Félix  élait  dans  les 
mêmes  sentiments  que  saint  Martin,  et  délestait  »"g.^lement  la 
■violence  qu'on  employait  conîre  les  Priscillianistes.  (À^pcndant, 
il  pa=;sa  pour  ithacien  dans  l'esprit  d'un  graml  nombre  deY>ié— 
lais  catholiques,  qui  se  séparèrent  en  cousé(]uence  de  sa  com- 
munion. On  prétend  que  saint  Âmbroisc  et  le  pape  Sirice 
fuient  de  ce  nombre.  iNous  avons,  à  la  vérité,  des  lettres  de  l'un 
et  de  l'autre,  par  lesquelles  ils  déclarent  qu'ils  regardent  Félix 
comme  excommunié.  Mais  le  Félix  dont  il  s'agit  dviis  ers  lettres, 
n'a  rien  de  cominun  avec  notre  prélat  que  le  nom.  C'était  un 


3DES   ARCHEVÊQUES   DE  TRÊVES.  a4g 

tomttâgiîoti  ^e  rhérétique  Jovinien,  contre  lequel  Sirice  écri- 
vait en  ces  termes  vers  l'an  38c)  :  Sachez  (jue  nous  avons  unani- 
mement décidé  que  Jovinien Féiix et  Ingénieux .  . , .  , 

derneui^ront  pour  toujours  séparés  de  l'église.  (  Ep.  7,  tom.  I, 
Décret. ,  pag.  6G8.  )  C'est  ce  jugement  qui  fut  adopté  ,  l'an  ^90 , 
par  le  concile  de  Milan,  auquel  présidait  saint  Ambroise,  comme 
il  paraît  par  la  lettre  de  ce  père,  qui  se  trouve  la  huitième 
parmi  celles  de  Sirice.  11  faut  encore  reconnaître  le  même  Félix 
jovinianiste,  dans  les  actes  du  concile  de  Turin  de  l  an  401,  où 
il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion  de  P'éiix, 
seront  reçus  à  celle  de  l'église.  Nous  n'avons  donc  aucune  preuve 
littérale  que  saint  Sirice  et  saint  Ambroise  se  soient  m  des  d'é- 
teindre le  schisme  de  Trêves,  occasioné  par  l'élection  de  l'élixy 
quoique  la  chose  soit  très-vraisemblable.  Cependant ,  \\  paraît 
certain  que  le  calme  n'était  pas  encore  rendu  à  cette  église  au 
commencement  du  cinquième  siècle.  Notre  prélat,  voyant  qu'il 
ne  pourrait  conjurer  l'orage  formé  contre  lui  qu'en  se  retirant, 
donna  sa  démission  vers  l'an  SgS ,  et  alla  se  confiner  dans  ua 
monastère  de  Trêves,  qui  prit  depuis  le  nom  de  saint  Paulin.  Il 
mourut  l'an  f^oo ,  suivant  l'opinion  commune,  et  fut  inhumé 
e  26  mars.  J.'église  l'a  mis  au  nombre  des  saints ,  et  hoBore  sa 
mémoire  le  jour  de  son  enterrement. 

MAURICE. 


l 


898.  Maurice  vient  à  la  suite  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
évêques  de  Trêves.  On  met,  avec  beaucoup  de  fondement,  sa 
tnort  en  l^oi. 

LÉONCE. 

407*  LÉONCE,  ou  LÉOONCE ,  Successeur  de  Maurice,  n'est 
pas  plup  connu  que  lui.  Des  martyrologes,  postérieurs  à  celui 
cl'Usuat'd ,  le  mettent  au  nombre  des  saints  ,  et  assignent  sa  mé- 
moire au  19  février.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

AUTUR. 

AUTUR ,  dont  les  Bollandistes  (  tom.  IV,  pag.  Sg  et  seq.  )  ont 
donné  une  vie  apocryphe ,  monta  sur  le  siège  de  Trêves  après 
Léonce.  Le  culte  qu'on  lui  rendit  dans  les  siècles  suivants  est  une 
preuve,  plus  que  vraisemblable,  qa'il  gouverna  saintement  son 
église.  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  44^»  ou  environ. 

SAINT  SÉVÈRE. 

446.  SÉVÈRE,  disciple  de  saint  Loup,  évêque  de  TroyesJ 
XV.  32 
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monta  sur  le  siège  de  Trêves  après  Autur.  Il  accompagna  saint 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre,  dans  le  second  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre,  comme  saint  Loup,  son  maître,  avait  accompagné 
ce  saint  dans  le  premier.  Ce  trait,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu 
de  l'épiscopat  de  Sévère ,  prouve  qu'il  n'avait  pas  moins  de  zèle 
que  son  maître  pour  la  propagation  de  la  foi.  On  met  la  mort  de 
Sévère  en  4^^î  ^t  sa  mémoire  est  honorée  dans  l'église  le  i5 
octobre. 

SAINT  CYRILLE. 

455.  Cyrille,  successeur  de  Sévère ,  mourut  vers  l'an  458," 
suivant  les  BoUandistes  (  tom.  IV,  maii ,  pag.  Soi.)  il  est 
compté  parmi  les  saints,  et  une  ancienne  inscription  lui  attri-r 
bue  le  rétablissement  de  l'église  de  Saint-Euchaire. 

JAMBLIQUE. 

458  ou  environ.  Jamblique,  ou  Jamnerius  ,  appelé  aussi 
Jamnecius  ,  succéda  ,  suivant  les  anciens  catalogues  ,  à  Cyrille. 
Ce  prélat  siégeait  encore  vers  l'an  4?^»  comme  le  prouve  la 
lettre  d'Auspice  ,  évêque  de  ïoul ,  à  Arbogaste,  comte  de 
Trêves,  rapportée  par  M.  de  Hontheim  (^Hist.  dipl.  Titnr.^  t.  I, 
pag.  19)  :  Sancium  ^  lui  dit-il ,  et  primum  omnibus  nostrumquc 
papam  Jamblycum  honora.  Sur  quoi  Bucherius  et  Maseiiius  ob- 
servent que,  dès-lors,  l'évêque  de  Trêves  exerçait  Tautorité 
métropolitaine  sur  Metz,  Toul  et  Verdun.  Sidoine  Apollinaire, 
écrivant  au  même  Arbogaste ,  appelle  Jamblique  consummalis^ 
sînium  oîrum  cunctarunicjue  iùrtutum  conscientiâ  et  jamâ  juxta 
beatum.  On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat. 

EVEMERE,  ou  EmEHE  ,MaRUS,  VOLUSIEN,  MlLET,  MODESTE, 

Maximien,  Fibicius  ou  Félix,  Rustique,  Apruncule,  tous 
successivement  évêques  de  Trêves ,  après  Jamblique ,  n'ont 
laissé  que  leurs  noms  à  la  postérité.  Les  BoUandistes  mettent 
la  mort  du   dernier  en  627. 

SAINT  NICET. 

527.  NiCET,  ou  NicÈCE  ,  issu  d'une  famille  noble  du  Li- 
niosin ,  était  abbé  d'un  monastère  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
lorsqu'Apruncule  laissa  le  siège  de  cette  église  vacant  par  sa 
mort.  Gai  avait  été  choisi  par  le  clergé  pour  lui  succéder  \ 
mais  Thierri ,  roi  d'Austrasie,  donna  la  préférence  à  Nicet, 
tant  à  cause  de  l'éminence  de  sa  vertu,  que  par  rapport  à  l'éclat 
de  sa  naissance,  ISicet  ne  fut  point  un  prélat  de  cour,  occupé 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES.  sSl 

â  flatter  bassement  les  passions  du  prince  :  il  reprenait  libre- 
ment les  vices  de  Thierri  et  ceux  de  son  fils  Théodebert. 
Loin  de  s'offenser  de  cette  liberté  vraiment  épiscopale,  l'un 
et   l'autre  n'en  conçurent   que  plus  de   respect  pour  le   saint 

f)ré]at.  Le  roi  (.lotaire  I  ne  reçut  pas  avec  la  même  docilité 
es  remontrances  que  Nicet  lui  fit  sur  un  mariage  incestueux 
qu'il  avait  contracté  Son  endurcissement  ayant  obligé  révêque 
à  le  séparer  de  la  communion  des  fidèles ,  ou  ,  selon  D.  Uuinart, 
à  le  frapper  seulement  de  l'excommunication  mineure,  il  le 
cbassa  de  son  siège  ,  dont  il  fut  absent  pendant  le  reste  du 
règne  de  ce  monarque.  Après  la  mort  de  Clotaire ,  il  fut  rap- 
pelé par  le  roi  Sigebert  ,  son  fils,  ^'icet,  comblé  de  mérites," 
passa  ,  vers  l'an  566 ,  selon  M.  de  Hontheim ,  ou  ,  suivant 
D.  Calmet,  en  669,  à  une  meilleure  vie,  le  5  décembre, 
jour  auquel  il  est  honoré  dans  l'église.  Grégoire  de  Tours  fait 
l'éloge  de  son  éloquence  ,  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  For- 
tunat ,  évêque  de  Poitiers,  relève  les  mêmes  qualités  dans  l'é- 
loge versifié  cju'il  fait  de  ce  prélat ,  encore  vivant  alors.  Son 
nom  se  trouve  parmi  les  souscriptions  du  concile  de  Cler— 
mont,  de  l'an  535,  de  celui  d'Orléans,  de  l'an  549,  et  d'un 
autre  de  Clermont  de  la  même  année ,  de  celui  de  Toul  en  55o, 
de  celui  de  Paris  en  55 1.  On  a  de  lui  quelques  lettres  dont 
les  principales  sont  celles  qu'il  écrivit  à  l'empereur  Justinien, 
pour  l'engager  à  révoquer  son  édit  en  faveur  des  incorruptibles, 
et  celle  qu'il  adressa  à  Clodosuinde ,  reine  des  Lombards,  pour 
l'exhorter  à  faire  abjurer  l'arianisme  à  son  époux  Alboin.  Dom 
Luc  d'Acheri  a  de  plus  mis  au  jour  (^SpùuL,  t.  I,  noi>.  édit.  ) 
deux  opuscules  de  saint  Nicet,  lun  de  Vigiliîs  sen'oriim  Dei  ; 
l'autre  ,  de  Psalmadiœ  bono.  C'est  une  chose  remarquable  que 
ISicèt  avait  fait  construire  une  forteresse  considérable  sur  la 
Moselle ,  pour  la  sûreté  de  son  peuple.  Fortunat ,  dans  le  troi- 
sième livre  de  ses  poésies  ,  en  a  fait  la  description. 

SAINT  MAGNERIC,   GUNDERIC  ,  SEBAUDUS , 
SEVERIN. 

566.  Macneric,  disciple  de  saint  Nicet,  lui  succéda  dans- 
le  siège  de  Trêves.  Il  fut  ami  particulier  de  Grégoire  de  Tours  , 
qui  le  dit  issu  de  Tétradius ,  l'un  des  plus  nobles  sénateurs 
des  Gaules.  Childebert,  roi  d'Austrasie ,  l'honora  d'une  estime 
singulière,  et  le  chargea  de  baptiser  son  fils  Théodebert.  La 
faveur  dont  il  jouit  à  la  cour ,  lui  servit  pour  défendre  les 
opprimés  et  procurer  du  soulagement  au  peuple.  Fortunat ,. 
dans  un  de  ses  poèmes ,  fait  l'éloge  de  son  amour  tendre  pour 
ses  ouailles  ,  du   soin  qu'il  avait  de  les  instruire ,  et  de  ses 
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pieuses  libéralités.  Sa  mort  précéda  celle  de  Childebect  II ,  roi 
d'Austrasie  ,  arrivée  l'an  SgG.  L'église  honore  sa  mémoire' 
le  aS  juillet. 

GuNDÉRir, ,  ou  GungÉric,  différent  de  Gaugéric ,  évêque 
de  Cambrai  ,  fut  le  successeur  de  Magnéric  dans  l'évêché  de 
Tr»^ves.  H  fut  remplacé  par  Sebaudus,  auquel  succéda  Severin, 
dont  on  pbice  la  mort  vers  l'an  622. 

SAINT  MODOALDE. 

622  ou  environ.  Modoalde,  frbre  d'Itte,  femme  du  maire 
Pépin,  et  mère  de  sainle^ertryde,  abbesse  de  Nivelle,  assista, 
l'an  (ii5,  en  qualité  d'évéque  de  Trêves,  au  concile  de  Reims. 
Le  roi  Dagobert ,  qui  l'honorait  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance, lui  céda,  dit-on ,  son  palais  d'Hoéren,  à  Trêves, 
pour  en  faire  un  monastère  de  filles.  Il  fonda,  outre  cela, 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  une  autre  maison  de  vierges,  sous 
rinvt)cation  de  saint  Symphorlen,  dont  il  confia  le  gouver- 
nement à  sa  sœur,  nommée  Sévère.  Nous  avons  une  lettre  que 
saint  Didier,  évêque  de  Cahors ,  écrivit  à  ce  prélat  pour  le 
remercier  des  secours  qu'il  avait  reçus  de  lui  dans  ses  pressants 
besoms.  Henschenius,  suivi  par  M.  de  Hontheim,  met  la  mort 
de  saint  Modoalde  en  640»  Le  monastère  de  Saint-Symphorien 
fut  le  Heu  de  sa  sépulture.  Il  est  placé  entre  les  saints,  au 
12  mai,  dans  les  martyrologes  publiés  par  le  P.  Sollier. 

SAINT  NUMERIEN. 

640.  NUMFRIEN,  successeur  de  Modoalde  dans  le  siège  de 
Trêves,  confirma,  par  un  diplôme  adressé  aux  évêques  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  la  fondation  du  monastère  de  Join- 
tures ,  que  saint  Déodat,  vulgairement  appelé  saint  Dlé ,  avait 
fondé  dans  les  Vosges,  après  avoir  quitté  son  évêché  de  Nevers. 
C'est  le  seul  trait  <Je  sa  vie  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
Bollandistes  mètrent  sa  mort  en  666.  L'église  de  Trêves  célèbre 
sa  fête  le  5  juillet.  Il  est  le  même  qui  est  appelé  Mémorien 
dans  un  diplôme  du  roi  Childeric ,  donné  le  6  septembre  de 
la  huitième  année  de  son  règne.  (Martenne,  ampl.  Coll.,  t.  II, 
p.   10.) 

SAINT  HIDULFE. 

666.  HiDULFE  ,  moine  de  Salnt-Maximin  de  Trêves  ,  issu 
d'une  maison  illustre  de  Bavière ,  et  frère  d'Erard ,  évêque 
(je  Ratisbanne,   succéda   immédiatement  à  Nuraerien ,  quoi 
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qu'en  dise  Brower  ,  qui  met  entre  l'un  et  l'autre  un  évêque 
nommé  Milon  ;  sur  quoi  Ton  peut  voir  la  dissertation  de  Dom 
Belhomme,  abbé  de  Moyen-Moutier,  au  troisième  tome  de 
juillet  des  Bollandisles ,  p.  aïo.  Le  même  écrit  sert  aussi  à 
détromper  ceux  qui ,  ne  trouvant  point  Hidulfe  dans  certains 
CTlalogue  des  évêques  de  Trêves,  doutent  s'il  l'a  réellement  été. 
Après  leur  avoir  fait  voir  qu'il  est  assez  commun  dans  les 
anciens  catalogues  d'évêques  de  supprimer  ceux  qui  n'étaient 
point  morts  dans  leur  siège  ,  on  leur  prouve  ,  par  trois  vies 
de  ce  saint,  qu'il  a  véritablement  occupé  celui  de  Trêves;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  diplôme  qu'il  donna ,  à  la  tête  de  douze 
évcques  ,  en  faveur  du  monastère  de  Moyen-Moutier;  diplôme 
qui  n'existe. plus  à  la  vérité,  mais  dont  l'abrégé,  rapporté  par 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Dié  (  Surius  ad  diem  i(^  junii  )  y 
a  été  fait  anciennement  sur  l'original.  On  croit  communément 
qu'Hldulfe  ne  gouverna  que  cinq  ans  l'église  de  Trêves.  Ne 
trouvant  pas  que  le  fruit  de  ses  travaux  répondît  à  l'ardeur 
de  son  zèle,  il  abdiqua,  vers  l'an  671  ,  et  se  retira  dans  les 
Tosges,  où  il  fonda,  sur  le  confluent  de  deux  ruisseaux,  l'un 
nommé  Kapide ,  l'autre  Pierri ,  l'abbaye  de  Moyen-Moutier, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  trouve  entre  quatre  abbayes  voi- 
sines, Senones ,  Estival,  Jointures  ou  Saint -Dié,  et  Saint- 
Bodon.  Hidulfe  y  mourut ,  le  11  juillet  de  l'an  707,  en  odeur 
àe.  sainteté. 

SAINT  BASIN. 

B71.  Basiî»,  abbé,  à  ce  qu'on  croit,  de  Saint-Maximin  de 
Trêves  ,  fut  élu  pour  succéder  à  saint  Hidulfe.  Après  avoir 
gouverné  saintement  l'église  de  Trêves  l'espace  de  vingt-quatre 
ans,  il  abdiqua,  l'an  6q5,  pour  retournera  son  monastère, 
où  il  mourut  au  plutôt  Van  704. 

LUITWIN. 

6g5.  LuiTWiN  ,  ou  LÉotwin  ,  neveu  de  Basin  ,  lui  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves.  Il  était  veuf  alors,  et  avait  un  fils 
(|ont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  épiscopat  fut  d'environ  dix- 
huit  ans  ,  suivant  D.  Mabillon ,  qui  met  sa  mort  en  713.  Il  est 
fondateur  du  monastère  de  Merloc ,  en  latin  Mediolacum  ,  sur 
la  Saare  ,  où  il  pratiqua  lui-même  quelque  teins  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat. 

MILON. 

yiS.  Milon,  fils  de  Luilwin ,  et  simple  clerc  tonsuré ,  s'em- 
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para  du  siège  de  Trêves  après  la  mort  de  son  père,  et  s'y  main- 
tint jusqu'à  la  sienne  ,  arrivée  l'an  '^S'i.  Il  usurpa  de  même  le 
siège  de  Reims,  dont  il  fut  dépouillé  en  744?  P^'  le  concile 
de  Soissons.  On  prétend  qu'il  fut  tué  à  la  chasse  par  un  san- 
glier dans  une  ibrêt  près  de  Trêves,  qui  porte  encore  son 
nom. 

WIOMADE. 

753»  WiOMADE,  ou  VoÉMADE,  abbé  de  Merloc,  et  de 
Saint-Maximin  ,  selon  l'auteur  des  Gesta  Tiei'ir.  Episc  ,  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves  à  Milon.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en 
776;  mais  un  manuscrit  de  Saint-Ma\imiri ,  qui  est  du  tems 
de  Charlemagne,  la  place  en  791.  Sous  l'épiscopat  deWiomade, 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Trêves  (  la  cathédi\tle)  fut  affranchie 
de  la  juridiction  de  tout  juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et 
dépendances,  par  un  diplôme  du  roi  Pépin  ,  donné  le  17  juin 
761  ,  et  confirmé,  l'an  773,  par  Charlemagne. 

RICHBOLD. 

791.  RiCHBOLD,  dit  aussi  RiCHBODON  ct  RiCHOODE,  dis- 
ciple du  célèbre  Alcuin  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après 
\Viomade.  H  releva  les  écoles  de  Trêves  qui  étaient  tombées 
dans  le  dépérissement.  Nous  avons  une  lettre  cju'Alcuin  lui 
écrivit ,  dans  laquelle  il  le  nomme  Macbaire  ;  c'était  le  nom 
que  Uichbold  avait  dans  l'académie  de  Charlemagne,  dont  tous 
les  membres,  à  commencer  par  ce  monarque,  qui  s'appelait 
David,  avaient  pris  des  noms  différents  de  leurs  noms  de  famille. 
M.  de  Honlheim  met  la  mort  de  hichbold  au  premier  oc- 
tobre 804. 

WAZON. 

804.  Wazon  ,  abbé  de  Merloc ,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
après  Richbold.  Le  Gullia  r.hrht.  le  fut  assister,  en  8o5 ,  à  l'as- 
semblée de  Thionville  ,  qu'il  qualifie  concile,  où  Charlemagne 
donna  un  capilulaire  sur  des  matières  ecclésiastiques.  H  mourut, 
lan  809,  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat. 

AMALAIU  E  -  FORTUN  AT. 

809.  Amalaire-Foktunat  ,  moine  de  Merloc  et  disciple 
d'Alcuin ,  devint  le  successeur  de  Wazon  dans  le  siège  de 
Trêves.  Peu  d'évêques  de  son  tems,  dans  les  (iaules ,  l'éga- 
lèrent en  science  et  en  vertu.  L'empereur  Charlemagne,   bon 
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Connaisseur  en  fait  de  mérite,  l'honora  d'une  estime  singulière. 
L'an  8 1 1 ,  ce  monarque  l'envoya  prêcher  la  foi  chez  les  Saxons 
situés  au-delà  de  l'Elbe.  L'année  suivante ,  au  retour  de  celte 
mission  ,  il  composa  un  livre  du  baptême  pour  répondre  aux 
questions  que  Charleraagne  lui  avait  faites  sur  la  manière  dont; 
on  instruisait  les  peuples  touchant  la  nature  et  les  effets  de  ce 
sacrement.  Ce  livre  a  été  attril)ué  à  Alcuin  par  les  premiers 
bibliographes  :  mais  les  PP.  Sirmond  et  le  Cointe  ont  dé- 
montré qu'il  était  de  l'archevêque  Amalaire.  L'an  8i3,  ce 
prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne,  avec  Pierre,' 
abbé  de  Nonantule ,  à  l'empereur  grec  Michel  Curopalate , 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  empires.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  814.  Comme  les  fréquents  voyages  qu'il  était 
obligé  de  faire  par  ordre  de  la  cour ,  et  les  longs  séjours 
qu'il  faisait  auprès  de  l'empereur  ,  ne  lui  permettaient  pas  de 
vaquer  ,  autant  qu'il  l'aurait  voulu  ,  au  soin  de  son  diocèse  ,  il 
choisit,  pour  suppléer  à  ses  absences,  le  célèbre  chorévêque 
Thegan  et  Adalmare^  Outre  le  traité  du  baptême  dont  non» 
venons  de  parler,  nous  avons  d'Amalaire  quelques  lettres  im-, 
primées  dans  le  septième  tome  du  Spicilége  in -4°'  On  y 
voit  une  grande  littérature  sacrée  et  profane ,  étalée  peut-être 
avec  un  peu  trop  d'affectation. 

HETTI ,  ou  HETTON. 

814.  Hetti  ou  Hetton,  appelé  aussi  HbtTING,  abbé  d'Ep- 
ternac,  suivant  les  uns,  de  Merloc,  selon  les  autres,  et  frère  de 
Grimold ,  abbé  de  Saint-Gai  et  archichapelain  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après  la 
mort  d'Amalaire.  L'empereur  le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires généraux ,  ou  Missi  Dominici,  établis  pour  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à  l'administration  de  la  justice  , 
chacun  dans  leur  département.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il 
manda,  l'an  81  •;  ,  à  Frolhaire,  évêque  de  Toul,  d'avertir  ceux 
qui  devaient  le  service  militaire  à  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire de  se  tenir  prêts  pour  l'expédition  d'Italie  qu'il  méditait: 
contre  le  roi  Bernard  ,  son  neveu  ,  qui  s'était  révolté.  L'an  819, 
Hetti  écrivit  une  deuxième  lettre  à  Frolhaire,  pour  le  charger 
de  veiller  à  l'exécution  des  statuts  que  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  avait  faits  trois  ans  auparavant ,  pour  la  réforme 
des  chanoines.  L'an  822  ,  Hetti  se  trouva  an  concile  de  Thion- 
ville,  et,  l'an  829,  à  celui  de  Mayence.  il  assista ,  l'an  840, 
Louis  le  Débonnaire  dans  ses  derniers  moments,  et  quelques 
mois  après,  il  fut  de  l'assemblée  d'Ingelheiia  ,  où  il  souscrivit  le 
décret  rendu  par  l'empereur  Lothaire ,  pour  le  rétablissement 
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d'Ebbon  sur  le  sîége  de  Reims.  Hetti  ne  survécut  que  sept 
ans  à  l'empereur  Louis ,  et  non  pas  onze ,  comme  le  marque 
Brower,  étant  mort,  ainsi  que  le  fait  voir  M.  Heckard,  Tan 
847.  Il  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Euchaire  à  Trêves. 

THEUTGAUD. 

■    847'  Theutgaud  ,  neveu  d'Hetti,  et  différent  de  Theut- 
gaud  ,  abbé  d'Epternac,   quoi  qu'en  disent  Brower   et  MM.  dô 
Sainte-Marthe  ,  suivis    par  D.  Mabillon  ,  succéda  ,  l'an  847  f 
à  son  oncle  dans  le  siège  de  Trêves.  (De  Hontheim.  )  Il  assista, 
l'an  859 ,  au  concile   de  Savonnières.    On  ignore  le   person- 
nage qu'il  fit  dans  la  dispute  qui  s'y  éleva  sur  les  canons  dii 
troisième  concile  de  Valence ,  touchant  les  matières  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâce  ;  mais  la  conduite  qu'il  tint ,  l'an  662  , 
au  concile  d'Aix-la-thapelle ,  sur   le  divorce  du  roi  Lothaire 
et  de  Thietberge ,    sa  femme  ,   ne   fut  nullement  équivoque. 
Entraîné  par  Gonthier  ,  archevêque  de  Gêlogne ,  il  détermina 
l'assemblée  à  prononcer  la  nullité  du  mariage  ,  et  autorisa,  par 
ce  jugement,    Lothaire    à   épouser  Valdrade ,   sa   concubine, 
il  aggrava  cette  faute  ,  l'année  suivante,  au  concile  de  Metz, 
en  confirmant  la  décision  d'Aix-la-Chapelle  ,  en  présence  ,  et 
du  consentement  des  légats  du  pape  Nicolas  I.  Theutgaud  et 
Gonthier,  s'étant  rendus  à  Rome  pour  faire  approuver  au  pape 
leurs  opérations  ,  furent  trompés  dans   leur  attente.    Loin  de 
ratifier  ce  qu'ils  avaient  fait ,  Nicolas  cassa  les  actes  du  concile 
de  Metz  dans  celui  qu'il  tint  à  Latran ,  et  prononça  une  sen- 
tence de  déposition   contre  Theutgaud  et  Gonthier,  ainsi  que 
contre  les   autres   pères  de   l'assemblée  de  Metz ,  sans  espé- 
rance pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  jamais  rétablis. 
On  a  parlé,  sur  Gonthier,  de  la  protestation  insolente  qu'il  fit 
îivec  Theutgaud  contre  la  procédure  du  pape.  Moins  emporté 
toutefois  que  son  confrère ,  de  retour  en  son   église ,   l'arche- 
vêque de  IVèves   s'abstint  des  fonctions    épiscopales.   Il  fit  , 
dans  la  suite,  jusqu'à  trois  voyages  à  Rome  pour  obtenir  son 
rétablissement  sans  pouvoir  y  réussir.  Il  ne  revint  pas  du  der- 
nier, et  fut  tué  avec  les  siens ,  en  passant  de  Rome  dans  la 
Sabine,  vers  la  fin  de  l'an  868  ,  sous  le  pontificat  d'Adrien  II. 
C'est  le  genre  de  mort  que  lui  attribue  le  diacre  Jean,  dans 
la  vie  de  saint  Grégoire.  Mais  l'annaliste  de  Saint- Bertin  dit 
qu'il  mourut  à  Rome,  sans  marquer  en  quelle  année,  d'une 
maladie  qui  emporta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  , 
mais  qui  épargna  Gonthier,  son  confrère,  qui  était  du  nombre. 
Des  mémoires  anciens  ,   conservés   dans   l'église  de  Cardon  , 
mettent  sa  mort  en  870,  au  rapport  de  Brower,  {Annal,  Trevir.y 
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t.  î,  p.  423.)  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'on  ne  le  voit  point 
en  869  dans  l'entrevue  où  le  roi  Lothaire  fut  réconcilié  avec  le 
pape  Adrien  ,  et  Gonthier  admis  à  la  communion  laïque. 

BERTULFE. 

869  on  870.  BertulFe  ,  abbé  de  Merloc,  fut  nommé  par  le 
roi  Charles  le  Chauve,  pour  succéder  à  Theutgaud  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  fut  principalement  redevable  de  cette  place  à  la  re- 
commandation d'Adventius,  évoque  de  Metz,  son  parent,  lequel 
ayant  couronné  Charles,  roi  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
Lothaire,  son  frère  ,  avait  acquis,  par  là  ,  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince.  Mais  Louis ,  roi  de  Germanie ,  regardant  le  royaume 
de  Lorraine  entre  les  mains  de  Charles,  comme  une  usurpa- 
tion faite  à  son  préjudice,  nomma  ,  de  son  côté,  le  moine  Wal- 
lon, ouWaldon,  à  l'archevêché  de  Trêves.  Ces  deux  nominations 
causèrent  un  schisme  d'autant  plus  fâcheux ,  que  l'église  de 
Trêves,  étant  sans  pasteur,  à  proprement  parler,  depuis  la  dé- 

Îiosition  de  Theutgaud,  avait  déjà  beaucoup  souffert  de  celte 
ongiie  privation.  Cinq  éveques  ordonnèrent  Bertulfe;  savoir, 
Adventius,  son  parent;  Arnoul ,  évêque  de  Toul  ;  Hincmar,  de 
I.aon  ;  Odon  ,  de  Beauvais:  et  Jean  ,  de  Cambrai,  qu'Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  avait  envoyé  pour  cette  cérémonie.  (Fro- 
floard ,  Hlst.  ^  liv.  3,  c.  21.)  Eu  conséquence,  six  autres  pré- 
lats ,  tous  archevêques  :  Hincmar,  de  Reims;  Rémi,  de  Lyon  ; 
Arduin  ,  de  Besançon;  Erard,  de  Tours;  Odon,  de  Vienne; 
Egilon ,  de  Sens  ,  écrivirent  en  commun,  l'an  870,  à  Louis  de 
Germanie,  pour  l'engager  à  retirer  sa  protection  à  Walton.  (De 
Hontheim,  Hist.  Treoir.^  tom.  I ,  pag.  212.)  Louis  se  rendit  à 
leur  prière,  et  Walton  ,  abandonné,  laissa,  par  sa  retraite,  le 
champ  libre  à  son  compétiteur.  Bertulfe  assista  aux  conciles 
d'Attigni  et  de  Douzi ,  tenus,  en  870  et  871  ,  au  sujet  d'Hinc- 
mar,  évêque  de  Caon,  et  en  873,  le  26  octobre,  au  concile  de 
Cologne  ,  où  l'on  confirma  les  statuts  de  l'archevêque,  touchant 
les  monastères  des  chanoines,  et  fut  présent,  le  lendemain,  à 
la  dédicace  de  l'église  cathédrale  de  cette  métropole.  L'an  878, 
il  fut  invité  au  concile  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VIII;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  s'y  soit  rendu  ,  et  son  nom  ne  parait  pas 
dans  les  souscriptions  des  actes  de  cette  assemblée.  Le  pape 
ayant  accordé,  le  6  septembre  de  la  même  année,  \e  pallium  à 
%Yalon  ,  évêque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l'arche- 
vêque de  Trêves,  son  métropolitain,  celui-ci  s'en  formalisa 
comme  d'une  entreprise  faite  sur  ses  droits.  Il  manda  Walon  , 
l'année  suivante,  à  Trêves,  et  lui  défendit  de  faire  usage  de  ce 
privilège.  Walon  eut  beau  lui  objecter  que  quatre  de  ses  prédé- 
XV.  33 
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cesseurs  en  avaient  joui  sans  rontradiclion.  C'était  Urbiqup, 
Chrodegand ,  Angelram  et  Drogon ,  fils  de  Charlemagne.  Le 
métropolitain  persista  dans  sa  défense.  Mais  Walon  se  relira 
sans  vouloir  se  soumettre.  Ilincmar  trouva  moyen  de  réconci- 
lier les  deux  prélats  ,  en  persuadant  à  l'évêque  de  Metz  de 
renoncer,  pour  le  bien  de  la  paix,  à  la  faveur  qu'il  avait  reçue 
du  pape.  Les  Normands,  après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Ger- 
manie ,  s'étant  emparés  de  Trêves  l'an  /^82  ,  le  5  avril ,  jour  du 
jeudi-saint,  et  l'ayant  réduite  en  cendres,  Bertulfe,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  revint  contre  eux  accompagné  de  Walon  ^ 
évêque  de  Metz,  et  du  comte  Adalard ,  à  la  tête  d'une  armée. 
Mais  les  barbares  demeurèrent  vainqueurs  dans  une  bataille  qu'il 
leur  livra,  et  Walon  y  perdit  la  vie.  Bertulfe  survécut  peu  à  ce 
revers,  étaiit  mort  le  lo  février  883.  (^Regùio  et  Gall.  chr., 
fom.  XllI ,  col  394.  ) 

RÂTBOD. 

883.  Ratbod,  abbé  de  Merloc,  selon  les  uns,  d'Epternac, 
suivant  les  autres,  devint  le  successeur  de  Bertulfe  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  présida,  l'an  888,  au  concile  de  Metz,  tenu  le 
!«"■.  mai.  L'an  898,  Zuentibolde,  ayant  été  fait  roi  de  Lorraine, 
le  nomma  son  archichancelier.  Ratbod  assista,  la  même  année, 
au  concile  de  Tribur,  ou  Teuver.  L'an  8c)?^ ,  par  un  diplôme 
au  5  février,  Zuentibolde  érigea  le  pays  de  Trêves  en  comté 
particulier,  soumis  immédiatement  à  Tautorité  royale,  et  le 
donna  à  l'archevêque  de  Trêves ,  pour  le  gouverner  par  lui- 
même  ou  par  son  avoué;  ce  qu'il  confirma,  l'année  suivante, 
par  un  autre  diplôme  :  et  telle  est  l'origine  de  la  supériorité 
territoriale  des  archevêques  de  Trêves.  (De  Honlheim  ,  Hisl. 
diplom.  Treolr. ,  tom.  1,  pag.  236-239.)  Quelques  tems  après, 
Batbod  encourut  la  disgrâce  de  Zuentibolde  ,  qui  le  frappa  dans 
un  accès  de  colère.  Ce  trait  de  brutalité  fut ,  sans  doutt* ,  un  de 
ceux  qui  déterminèrent  les  seigneurs  lorrains  à  secouer  le  joug 
de  ce  prince.  L'an  902,  Ratbod  obtint  de  Louis,  roi  de  Ger- 
manie et  de  Lorraine,  la  ratification  du  privilège  accordé  à  l'ar- 
chevêque Wiomade,  par  le  roi  Pépin,  d'être  exempt  de  la 
juridiction  de  tout  juge  séculier.  L'an  gi3,  le  roi  Charles  le 
Simple ,  devenu  maître  de  la  Lorraine  après  la  mort  de  l>ouis , 
rendit  un  diplôme  le  i3  août ,  par  lequel  il  statua  que  l'élec- 
tion de  l'archevêque  de  Trêves  serait  faite  par  le  clergé  et  le 
f)euple.  M.  de  Hontheim  met  la  mort  de  Ratbod  au  3o  mars  de 
'an  ui5. 

ROGER. 

yi5.  Roger  ^  ou  Ruotger,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
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après  la  mort  de  Ralbod.  L'an  921  ,  il  fut  présent  au  traité  de 
paix  que  Charles  le  Simple  et  Henri  I  firent  à  Bonn,  touchant 
la  Lorraine.  Albcric  de  Trois-Fontaines,  parlant  de  ce  traité, 
ôh  que  l'église  de  Trèt^es  ^  laquelle^  a^ec  ses  suffragtints ,  avait 
été  jus<ju  'alors  sous  la  domination  des  rois  de  France ,  fut  cédée 
aux  rois  de  Germanie  ;  ce  que  les  faits  rapportés  ci-devant ,  ne 
permettent  pas,  quant  à  la  proposition  incidente,  d'admettre 
sans  exception.  L'an  927,  Roger  tint,  à  Trêves,  un  concile  pro- 
vincial, dont  les  actes  sont  perdus.  D.  Mabillon  met  sa  mort 
en  l'année  suivante,  et  D.  Calmet  au  i^y  janvier  980.  Un  diplôme 
publié  par  M.  de  Honlheim  (  tom.  I,  pag.  270),  prouve  du 
moins  qu'il  vivait  encore  l'an  929.  Ce  prélat  fut  archichancelier- 
du  roi  Charles  le  Simple  ,  en  Lorraine. 

ROBERT. 

929  ou  980.  Robert,  que  Brower  fait  sans  fondement  fils  de 
Rodolphe  II,  roi  d'Arles  et  deRerthe,  et  qu'Albéric  de  Trois- 
Fontaines  dit  né  dcThierri,  duc  de  Saxe,  et  frère  de  Mathilde, 
femme  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  fut  le  successeur  de  l'ar- 
chevèquc  Roger.  On  le  voit  présent  à  plusieurs  assemblées  ecclé-»- 
siastiques,  dont  les  principales  sont  le  concile  d'Erfort,  tenu 
l'an  982  ,  celui  de  Verdun,  auquel  il  présida  l'an  947  ,  et  celui 
d'Ingelheim,  assemblé,  dans  le  mois  de  juin  94»'^,  par  le  légat 
M;<rin  ,  pour  établir  une  paix  solide  entre  le  roi  Louis  d'Outre-^ 
nier  et  Hugues  le  Grand,  duc  de  France.  Il  obtint,  l'an  947» 
du  roi  de  Germanie,  Otton  I,  la  confirmation  du  privilège 
d'exemption  accordé  à  son  église  par  les  rois  Zuentibolde  et 
Louis,  son  successeur.  Il  mourut  de  la  peste,  pendant  une 
grande  assemblée  de  seigneurs,  à  Oblogne  ,  l'an  956.  Son  corps, 
rapporté  à  Trè\'es,  y  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paulin. 
(  Gall.  chr. ,  tom.  XIII ,  col.  397.)  Ruotger,  dans  la  vie  de  saint 
Brunon  ,  archevêque  de  Cologne,  qualifie  Robert  de  prélat 
magnifique,  magnijicus  prœsul. 

HENRI  L 

956.  Henri,  frère  de  Poppon,  évêque  de  Wurtsbourg ,  et 
parent  d'Otton  I  ,  roi  de  Germanie  ,  monta  sur  le  siège  de 
Trêves  après  la  mort  de  Robert.  Olton  étant  parti  pour  1  Italie 
l'an  961  ,  Henri  alla  l'y  joindre  vers  le  milieu  de  l'an  9G3  ,  et 
non  plutôt;  car  on  voit,  par  un  diplôme  et  par  les  actes  du 
concile,  qu'Otton,  alors  empereur,  fit  tenir  cette  année  à  Rome, 
qu'il  arriva  plus  tard  que  lui  dans  cette  ville.  Ayant  accompagné 
ce  prince  à  son  retour,  il  mourut  de  la  pesle  à  Panne,  Tan  ()»^4j 
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suivant  le  continuateur  de  Rcginon,  et  d'autres.  Mais  iî  est  dif- 
ficile de  concilier  ceci,  arec  un  acte  que  Henri  signa  de  sa 
propre  main ,  le  i  7  septembre  964  ,  à  Trêves.  (  Ue  Hontheim  , 
fiist.  diplom.  Trevir. ,  tom.  1.  pag.  3oi .)  Ce  fat  sous  l'ëpiscopal  de 
Henri,  que  l'empereur  Otion  accorda,  l'an  962,  le  titre  de 
chapelain  de  l'impératrice  à  l'abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
(  Voy.  le  diplôme  de  celle  concession  dans  l 'Hist.  diplom.  de  Trêves^ 
toin.  I ,  pag.  292.  ) 

THIERRI    I. 

965.  Tbierri  y  prévôt  de  l'église  Je  Mayence  et  archidiacre 
de  celle  de  Trêves ,  succéda  dans  ce  dernier  siège ,  l'an  9(18 ,  à 
l'archevêque  Henri  ,  suivant  le  continuateur  de  Reginon  ,  et 
l'annaliste  saxon.  L'an  969,,  dans  un  pèlerinage  qu'il  ht  à  Rome^ 
il  obtint  du  pape  Jean  XllI,  la  primauté  sur  les  évêques  de 
Gaule  et  de  Germanie.  Le  pape  ,  dans  sa  bulle  ,  déclare  même 
qu'il  ne  fait  que  confirmer  l  ancien  droit  de  l'église  de  Trêves. 
L'an  975  ,  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  en  cette  ville  lui  valut 
auprès  de  Benoît  VH  ,  une  nouvelle  bulle,  qui,  en  ratifiant 
celle  de  Jean  XIH ,  y  ajouta  plusieurs  prérogatives  ,  comme  de 
permettre  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  de  faire  porter  la  croix 
(levant  lui,  de  même  que  l'on  faisait  devant  celui  de  Ravenne, 
d'accorder  l  usage  de  la  dalmatique  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qui  le  servaient  à  l'autel  ,  etc.  J.a  bulle  est  du  18  janvier. 
Thierrl,  de  retour  dans  son  diocèse,  alla  mourir  à  Mayence,  le 
5  juillet  de  la  même  année.  Il  y  fut  enterré  dans  1  église  de 
Saint- Gengoul ,  qu'il  avait  fait  construire,  et  où  il  avait  établi 
douze  chanoines.  (  De  Honiheim,  Prudromi ,  pag.  746.  )  Sous 
son  épiscopat  ,  suivant  Trilhême  et  M.  de  Hontheim ( iZ^iVi.  ^ 
pag.  3.JO  ),  les  chanoines  de  la  cathédrale  renoncèrent  à  la  vie 
commune  qu'ils  avalent  observée  jusqu'alors. 

EOBERT  DE  HOLLANDE. 

97S.  Egbeî\t,  fils  de  Thierri  U  ,  comte  de  Hollande,  fut  le 
succ(  sseur  de  l'archevêque  Thierri.  Il  fit  briller  les  vertus  pas- 
torales sur  le  siège  «le  Trêves.  L'an  979,  il  assista  au  concile 
d'iugelheim.  l>'an  9W  ou  environ,  le  fameux  Gerbert,  ensei- 
gnant les  lettres  en  Lombardie  ,  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  lui 
envoyer  des  élèves.  Le  zèle  connu  d'igbert  pour  l'instruction 
de  son  clergé  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  lettre  n'ait 
eu  son  effet.  Otton  III  ayant  succédé  ,  la  même  année  ,  à  son 
prrc  Otton  II  ,  dans  le  royaume  de  Germanie,  eut  pour  anta- 
goniste Henri  le  Querelleur  ,  duc  de  liavière ,  dans  le  parti  du-v 
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fpic\  Egbert  se  laissa  entraîner,  ainsi  que  Warin,  archevêque 
<Je  Cologne^  et  Poppon  ,  évêque  d'Utrecbt.  Lothaire,  roi  de 
France  ,  proîitant  de  ces  troubles,  avait  fait  irruption  dans  la 
Lorraine  ,  et  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun  ,  dont 
il  avait  fait  prisonnier  le  comte  Godefroi ,  qui  la  défendait  avec 
son  oncle  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Ce  monarque  étant 
rnort  le  2  mars  986 ,  on  traita  de  la  paix  ,  entre  l'empire  et  la 
France,  sous  Louis  V,  son  successeur  ,  et  on  indiqua,  pour  ce 
sujet,  une  conférence,  entre  les  grands  des  deux  monarchies, 
au  18  mai  de  l'an  986.  Gerbert ,  tenant  pour  lors  l'école  de 
Reims,  écrivit,  delà  part  d'Adalbéron  ,  à  l'archevêque  de 
Trêves  ,  pour  l'inviter  à  s'y  trouver.  Ceci  dément  Guillaume  de 
Nangis  ,  qui  veut  que  la  paix  ait  été  faite  du  vivant  de  Lo- 
thaire ,  et  que  ce  prince  ait  lui-même  tiré  les  comtes  Gode- 
froi et  Sigefroi  de  la  prison  où  il  les  avait  fait  renfermer. 
^M,  de  Sainte  Marthe  placent  la  mort  d'Egbert  en  9»^  ;  mais 
M.  de  Hontheira  la  met  au  9  décembre  990 ,  d'après  le  nécrow 
loge  de  Fulde. 

LUDOLFE. 

994-  LuDOLFE  ,  saxon  de  naissance  ,  fut  tiré  de  l'église  de 
Goslar  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Trêves.  Il  assisîa  ,  l'an 
996  ,  au  concile  de  Mouson  ,  et,  l'an  1007,  à  celui  de  Francfort. 
Il  mourut  le  8  avril  de  l'an  1008  ,  suivant  l'annalisle  saxon  et  la 
chronique  de  Quedlimbourg.  Hermau  le  Contract  l'appelle  un 
gavant  prélat, 

MEGINGAUD. 

1008.  Megingaud  ou  Meitsgaud  ,  prévôt ,  suivant  Albéric, 
de  l'église  de  IMayence,  fut  nommé  par  Henri  II ,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  il  était  chancelier,  primiscrinius  ^  archevêque  de 
Trêves,  sans  égard  pour  rdeclion  mendiée  que  le  chapitre 
avait  faite  d'Adalbéron,  son  beau-frère  ,  fils  de  Sigefroi ,  comte 
de  Luxembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  mérite  était 
d'être  frère  de  la  reine  ,  et  que  cette  seule  considération  avait 
iait  élire.  De  là  naquit  un  schisme  qui  eut  des  suites  fâcheuses. 
Adalbéron  ,  aussitôt  après  son  élection  ,  se  fil  prêter  serment 
par  la  milice  du  pays,  s'empara  du  palais  qui  était  dans  la 
ville,  et  fortifia  de  tours  le  pont  de  la  Moselle.  Megingaud , 
par  là  ,  trouva  toutes  les  avenues  fermées  ,  lorsqu'il  se  présenta 
pour  prendre  possession  de  l'archevêché.  Il  assembla  quçlques 
troupes  avec  lesquelles  il  entreprit  d'expulser  son  rival  ;  mais 
ses  efforts  n'aboutirent  qu'à  faire  beaucoup  de  mal  sans  aucun 
fruit.  Le  roi ,  informé  de  la  résistance  d'Adalbéron ,  vint  lui- 
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même  sur  les  lieux  avec  une  armée ,  mit  le  siège  devant  lo  pat- 
lais  fie  Trêves,  le  second  dimafulie  après  Pâques  de  l'an  1008, 
et  le  continua  jusqu'au  premier  septtaibrc  suivant.  La  vigou- 
reuse défense  des  assiégés  ,  malgré  les  grandes  perles  qu'ils  es- 
suyèrent, l'obligea  de  l'al)andouner.  Ceux-ci,  cependant,  pressés 
par  la  famine  et  hors  d'état  ,  par  les  perles  qu'ils  avaient  es- 
suyées,  de  faire  une  plus  longue  défense,  étaient  disposés  à  se 
rendre;  mais  Henri,  duc  de  Havière,  les  en  détourna  ,  suivant 
Dithmar  ,  et  engagea  le  roi  par  ruse,  à  lever  le  siège  et  à  leur 
permettre  de  st-  retirer  sans  qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Toute- 
fois ,  avant  de  partir ,  il  lit  abattre  le  pont  qu'Adalbéron  avait 
fait  foiriiier,  et  ayant  confirmé  la  nomir.aiion  de  Megingaud-, 
il  le  plaça  dans  le  château  de  Coblenlz,  d'où  il  gouverna  son 
diocèse  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  iîerm.in  le  Coritractet  Albé- 
ric  mettent  sa  mort  à  l'an  loio  ,  et  L'itlimar  en  fixe  le  jour  au 
24  décembre.  Mais  le  biographe  de  Saint-Meinwerc  atteste  qu*à 
la  fin  du  mois  d'avril  1016,  il  avait  commencé  la  neuvième 
année  de  son  episcopat.  De  <  obîent/,  où  il  était  décédé,  il  fut 
tiansféré  à  Trêves,  pour  y  ctic  inhumé  dans  le  caveau  de  ses 
prédécesseurs.. 

POPPON. 

TOI 6.  PoPPON  ,  prévôt  de  l'église  de  Bamberg  ,  né  l'an  979  V 
fils  de  Léopo'd,  margrave  d'Autriche  ,  fut  nommé  par  l'empe- 
reur Henri  II ,  pour  remplacer  Megingaud  dans  le  siège  de 
Trêves.  I.c  mérite  de  Poppon  détermina  sa  nomination  ,  qui 
fut  confiméf,  dans  la  suite  ,  par  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple.  Pour  se  mettre  en  possession  de  son  siège,  il  fut  obligé 
de  prendre  les  armes.  Il  le  fit  avec  succès.  Adalbéron  ,  dans  ces 
entrefaites  ,  lui  remit  le  palais  avec  tous  les  châteaux  dépen- 
dants de  l'église  de  Trêves,  et  retourna  dans  le  monastère  où 
la  collégiale  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ,  dont  il  était  prévôt. 
Poppon  ,  le  6  janvier  de  l'an  1017,  reçut  la  consécration  épis— 
copale,  et ,  le  8  avril  suivant ,  le  pape  Benoit  VIIJ  lui  envoya 
le  pallium.  L^an  m  18  ,  1  empereur  lui  donna  son  palais  de  Co- 
blenlz, avec  toutes  ses  dépendances,  et  vers  le  même  tems,  il 
confirma  les  immunités  de  l'église  de  Trêves,  par  un  diplôme 
qui  est  sans  date.  Ponpon  ,  rannée  suivante  ou  environ  ,  s'ap- 
pliqua à  relever  l'église  de  Saint  Pierre,  qui  tombait  en  ruine, 
et  lui  donna  une  forme  nouvelle.  L'an  1028  ,  il  entreprit,  sui- 
vant Albéric  ,  le  pèlerinage  de  la  Terre-  Sainte.  Le  R.  H. 
Siméon ,  qui  se  fit  depuis  reclus ,  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Pendant  son  absence,  Gilbert,  comle  de  Luxem- 
bourg ,  s'étant  jeté  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves ,  y  com- 
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mit  de  grands  dégâts.  (  Voy.  les  comtes  de  Luxembourg.  )  L'an 
ïo36,  Thiéfrid ,  avoué  de  l'église  de  Trêves,  ayant  épousé, 
contre  les  canons ,  sa  parente  au  cinquième  degré,  suivant  le 
droit  civil  qui  servait  alors  de  règle  pour  compter  les  degrés 
de  consanî^uinité  dans  les  mariages,  et  voulant  la  retenir  ,  s'a- 
dressa à  l'archevêque  Poppon  ,  pour  obtenir  dispense;  sur  quoi 
M.  de  Hontheim  observe  que  la  discipline  moderne  de  s'a- 
dresserau  pape  pour  faire  lever  les  empêchements  dirimants  du 
mariage,  n'était  pas  encore  alors  en  usage,  qu'elle  ne  s'établit 
même  que  long -tems  après,  puisque  cette  réserve  n'est  pas 
même  énoncée  dans  les  décrélales  de  Grégoire  IX.  Poppon  ac- 
corda la  dispense,  mais  ce  ne  fut  pas  giatuitemeut  ;  Tliiéfrid, 
pour  l'obtenir  ,  fut  obligé  de  donner  douze  raanses  (  duodecini 
mansos  )  à  l'église  de  Trêves.  On  entend  par  manse  ,  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  paire  de  boeufs  peut  labourer  par  an,  ou 
qui  suffit  pour  nourrir  une  famille  de  paysans;  ce  qui  revient, 
au  jugement  des  personnes  versées  dans  l'agriculture  ,  à 
soixante-quatre  arpents.  Selon  cette  estimation,  les  six  mille  six 
cent  cinquante  manses  (|ue  l'abbé  de  Sainl-Maxlmin  céda,  l'an 
1023,  à  l'empereur  Henri  il  (  de  Hontheim,  hist.  diplom. 
Treoîr.  ,  tom.  l ,  pag.  358  )  ,  reviendraient  à  quatre  cent  vingt- 
cinq  mille  six  cents  arpents  ;  ce  qui  parait  incroyable. 

L'an  io38,  Poppon  écrivit  au  pape  Benoit  IX.  pour  lui  de- 
mander un  évêque  suffragant  ,  attendu  la  mu!tit:i.le  des  affaires 
dont  il  était  chargé.  Benoit  lui  envoya  un  bomme  qu'il  donne 
dans  sa  réponse  pour  un  personnage  de  mœurs  très  agréables, 
comme  son  nom ,  dit-il  ,  l'exprime.  Ce  nom  ne  se  rencontre 
nulle  part  :  mais  le  P.  Papebrock  croit  que  ce  fut  l'archiprêtre 
Gratien  ,  le  même  qui ,  ayant  depuis  engagé  Benoît  et  Sylvestre, 
son  concurrent ,  à  mettre  fin  au  schisme  par  une  démission  , 
fut  élu  à  leur  place  sous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Par  la  même 
lettre,  où  Poppon  demandait  un  évêque  suffragant ,  il  priait  le 
pape  de  canoniser  le  B.  H.  Siméon,  reclus,  mort,  l'an  io35  , 
à  Trêves.  Benoit  l'accorda,  par  sa  bulle  du  3  scptejnbre  lo+a. 
C'est  le  second  exemple  d'une  canonisation  faite  d'un  person- 
nage étranger  par  le  saint  siège.  On  sait  que  celle  de  saint  Ulric, 
ou  Udalric,  d'Augsbourg,  est  le  premier.  Benoit,  dans  sa  bulle, 
dit  qu'il  a  fait  cette  cérémonie  dans  une  grande  assemblée  da 
clergé  romain.  Collecta  romani nostri  Clerl  splcndidà  jraiernllate  : 
ce  qui  doit  s'entendre  d'un  synode  de  tout  le  diocèse  deKorae; 
car,  suivant  la  remarque  du  P.  l^upus ,  depuis  que  les  papes 
s'étaient  réservé  le  droit  de  canoniser  les  saints,  ils  n'eu  fai- 
saient usage  que  dans  un  synode  jusqu'à  Eugène  Hl ,  qui  se  con- 
tenta d'assembler  un  simple  consistoire  pour  la  canonisai  ion 
de  l'empereur  ilenri  11 ,  fondé  sur  cette  laisou  que  l'aubriié  de 


afi4  CHROKOLOGIE   HISTORIQUE 

l'église  romaine  est  le  fondement  de  tous  les  conciles.  Poppon  bâiit 
h  Trêves  ,  en  l'honneur  du  nouveau  saint  ,  une  église  où  il  mit 
des  chanoines  qu'il  dola  avantageusement.  Ce  prélat,  recomman- 
dable  par  sa  vigueur ,  son  savoir  et  sa  vertu  ,  termina  sa  carrière 
le  i6  juin  io47- 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  prélat,  comme  ont  fait  les  au- 
teurs anciens  de  ses  deux  vies  manuscrites,  avec  Poppon,  évêque 
de  Sleswlck  ,  qui  fut  envoyé  par  l'empereur  Oiton  1  et  Adalgad  , 
archevêque  de  Brème,  pour  convertir  les  Danois.  (Boll. ,  t.  1  , 
yi/«.  ,page  107.) 

EBERIîARD. 

io47'  Eberhard  ,  prévôt  de  Worms,  fils  d'Ezelin,  comte 
en  Suabe ,  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  à 
rarrhev<^que  Poppon.  Sa  dévotion  envers  le  saint  siège  le  porta 
à  faire  de  fréquents  pèlerinages  à  Rome.  Dans  un  des  premiers 
qu'il  fit,  il  obtint,  du  pape  Léon  IX,  la  confirmation  de  la 
primatie  de  l'église  de  Trêves  dans  les  Gaules  et  la  Germanie. 
Elle  fut  accordée  <lans  un  concile  que  le  pape  tint  à  Rome 
dix-sept  jours  après  Pâques  de  l'an  104.9  '  comme  porte  sa  bulle , 
ht  laquelle  souscrivit  Farchevêque  de  Lyon  avec  cette  restriction, 
Salm  ecclei,icE  Lugdunensis  auctontate.  Les  conditions  que  le  pape 
attacha  à  celle  faveur,  furent  que  les  archevêques  enverraient 
tous  les  ans  des  députés  au  saint  siège,  et  qu'eux-mêmes  s'y  ren- 
draient en  personne  tous  les  trois  ans.  Le  pape  étant  venu  tenir 
un  concile  à  Reims,  au  commencement  d'octobre  de  la  même 
année,  notre  prélat  l'y  accompagna,  et  prétendit ,  en  vertu  de 
sa  primatie,  occuper  la  première  place  après  le  souverain  pon- 
life.  Ses  clercs  lappuyèrent  de  toutes  leurs  forces  ;  mais  l'arche- 
vêque de  Reims,  soutenu  de  son  côté  par  les  prélats  français, 
refusa  de  lui  céder  la  préséance.  Le  pape,  ne  voulant  point  dé- 
cider alors  ce  différent,  fit  disposer  les  sièges  dans  l'assemblée 
de  manière  que  tout  le  monde  lut  content.  L'an  1060,  ou  en- 
viron ,  Conrad,  comte  de  iaixemb'iurg,  ayant  fait  revivre  les 
querelles  de  ses  prédécesseurs  avec  l'église  de  Trêves,  il  en  vint 
à  cet  excès,  qu'ayant  saisi  l'archevèciue  Eberhard,  tandis  qu'il 
faisait  la  visite  de  son  diocèse, .il  lui  déchira  ses  habits  pontifi- 
caux ,  répandit  les  saintes  huiles,  et  emmena  prisonnier  le  pré- 
lat. {Gcsta  Tre^lr.  Arrliiep.  ;  Martenne,  ampliss.  Coll. ,  tome  IV, 
col.  172.)  Celte  nouvelle  étant  venue  à  Irèves,  on  y  cessa  la 
célébration  du  service  divin  jusfju'à  ce  (ju'on  eût  reçu  la  décision 
du  pape  sur  cet  attentat.  C'était  alors  Alexandre  II  qui  occupait 
le  saint  siège  :  ainsi,  cet  évévement  doit  «'ire  au  plutôt  de  l'an 
io5ij.  Le  pontife  ayant  assemblé  un  concile  sur  ce  sujet,  y  ex- 
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communia  le  comte,  laissant  néanmoins  à  l'archevêque  le  pou- 
voir de  l'absoudre.  Conrad,  sur  ces  entrefaites,  rendit  la  liberté 
au  prélat  après  en  avoir  reçu  des  otages.  La  sentence  d'excom- 
munication étant  arrivée  de  Rome  quelque  tems  après  ,  fit  ren- 
trer le  comte  en  lui-même.  11  s'humilia  devant  l'archevêque, 
qui  lui  imposa  pour  pénitence  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte.  (  Voyez  Conrad,  cumle  de  Luxembourg.)  L'an  io65,  oa 
environ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  abbé  de  Saint-Maximin, 
un  différent  qu'il  entreprit  de  vider  par  les  armes  :  mais  il  pa- 
raît qu'après  quelques  hostilités,  l'archevêque  et  l'abbé  se  récon- 
cilièrent ;  car  on  voit ,  dans  le  nécrologe  de  Saint-Maximin  , 
qu'Eberhardy  avait  fondé  son  anniversaire.  Il  mourut,  l'an  1066, 
le  i5  avril,  veille  de  Pâques,  après  avoir  célébré  dans  son  église 
l'office  entier  du  samedi-saint.  Berthold  de  Constance  met  sa 
mort  en  io65,  suivant  lest/le  de  Trêves.  L'auteur  du  Gesta 
Treoir.  Archiep.  ,  dit  de  ce  prélat ,  quem  magna  morum  probilas^ 
Gonsilium  atque  prudentia  decorabat. 

CONON  L 

1066.  CoNON ,  ou  Conrad  ,  primicier  de  l'église  de  Colo- 
gne, né  de  parents  nobles,  à  Pfulingen,  en  Suabe ,  suivant 
l'auteur  contemporain  de  ses  actes,  nommé  prévôt  de  l'église 
de  Cologne  par  l'archevêque  Annon  ,  fut  élevé  par  ce  prélat, 
alors  régent  du  royaume  de  Germanie ,  sur  le  siège  de  Trêves  , 
«ans  avoir  demandé  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 
Annon ,  sachant  qu'il  trouverait  de  l'opposition  à  Trêves  ,  lui 
donna  une  escorte  pour  se  faire  introniser  de  force.  Les  Trévl— 
rois,  irrités  de  ce  coup  d'autorité,  vinrent  en  armes  au-devant 
de  Conon  ,  sous  la  conduite  du  comte  Thierri ,  vidame  de  Trêves, 
jusqu'à  Biedbourg,  village  à  16  milles  de  Trêves,  pour  le  re- 
pousser. Us  attaquent  la  maison  où  il  était  descendu,  et,  après 
avoir  tué  plusieurs  de  ses  gens  ,  forcent  les  portes,  et  se  rendent 
maîtres  de  sa  personne.  Thierri  l'emmena  lié  et  garrotté  dans 
le  château  d'Urtzich  ,  où-,  après  l'avoir  tourmenté  pendant  qua- 
torze jours,  il  le  fit  mourir,  en  le  précipitant  d'un  rocher,  le 
1".  juin  1066.  Son  corps  fut  inhumé  à  labbaye  de  Tholey. 
Apres  sa  mort ,  on  lui  attribua  des  miracles  qui  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  martyrs. 

UDON ,  ou  EUDES. 

1067.  Udon,  ou  Eudes,  fils  d'Everhard  ,  comte  de  Nel- 
lembourg,  en  Suabe,  et  d'ide,  fondateurs  de  l'abbaye  de  Schaf- 
fusen  ,  fut  élu  ,  l'an   1067,  archevêque  de  Trêves  par  le  clergé 
XV.  û4 
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et  le  peuple,  après  qu'on  eut  apaisé  la  colère  du  roi  de  Gcr- 
nianie  ,  qui  avait  juré  de  venger  la  mort  de  Conon ,  par  la 
ruine  de  celte  ville.  Brower  met  son  sacre  en  io(3M.  La  grande 
chronique  h'?lgique  uni  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  son 
éloquence.  H  reçut,  l'an  1074,  commission  du  pnpe  Gré- 
goire VII,  par  une  lettre  du  6  mai,  de  terminer  le  différent 
de  Thierri,  évêque  de  Verdun,  avec  l'abbaye  de  Saint-Mihiel. 
Par  un  autre  bref  du  16  octobre  suivant ,  ce  pontife  le  chargeait 
d'examiner  le  démêlé  qui  était  entre  l'évêqne  de  Toul  et  un 
clerc  de  son  diocèse.  Udon  assista,  Tan  1076,  à  l'assemblée  qui 
se  tint  à  Worins,  le  2H  janvier,  pour  la  déposition  du  pape  (Gré- 
goire VII,  à  laquelle  il  souscrivit  avec  les  autres  prélats.  L'an 
1078,  Grégoire  tint  un  (oncile  à  Rome,  la  première  semaine 
de  Carême,  dans  lequel  11  fut  résolu  d'envoyer  en  Allemagne 
des  légats  pour  y  tenir  une  assemblée  qui  pût  juger  lequel  des 
deux  partis ,  de  l'empereur  ou  du  roi  Kodophe  ,  avait  le  bon 
droit  de  son  côté.  En  conséquence,  il  écrivit,  le  9  mars  de  cette 
année,  une  lettre  encyclique  aux  évoques  de  Germanie,  dans 
laquelle  il  leur  conseillait  de  prendre  l'archevêque  de  Trêves  , 
qui  était  favorable  à  l'empereur,  et  un  autre  évèque  attaché  à 
JRodolphe,  pour  décider  du  lieu  et  du  tems  où  l'on  assemblerait 
une  nouvelle  diète.  Le  pape  écrivit  le  même  jour  à  Udon  lui- 
même,  pour  l'exhorter  de  travailler  à  la  paix  et  le  mander  à 
Kome.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point  sa  lettre,  étant 
mort,  vers  le  même  tems,  au  siège  de  Tubinge,  où  il  avait  ac- 
compagné l'empereur.  L'annaliste  saxon  dit  qu'il  fut  trouvé 
mort  un  matin  dans  son  lit. 

ENGILBERT. 

1079.  Engilbert  ,  ou  Egilbert  ,  bavarois  de  naissance, 
prévôt  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de  Passau,  fut  élu  le  6  janvier 
1079  (n.  st.)  pour  succéder  à  l'archevêque  Udon.  Son  élection 
se  fit  d'une  façon  singulière,  et  qu'il  est  à  propos  de  rapporter 
d'après  l'auteur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trêves,  en  re- 
montant un  peu  plus  haut  avec  lui.  «  Dans  le  tems  qu'Engil- 
»  bert,  dit-il,  était  à  Passau,  l'évêque  du  lieu,  par  ordre  de 
n  Grégoire  VII  ,  fit  publiquement  lecture  du  décret  de  ce 
j>  pape  contre  les  clcrs  concubinalres  et  contre  les  investi- 
»  turcs  données  par  les  laïques.  Engilbert,  s'étant  levé,  in- 
»  terrompit  le  prélat  dans  l'église,  donnant  à  entendre  qu'il 
1,  était  du  parti  des  Schismatlques.  L'évêque,  le  voyant  ainsi 
»  disposé,  le  sépara  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
w  fût  présenté  au  pape  pour  se  faire  absoudre.  Après  avoir 
»  hésité  loug-teras,  Engilbert  se  détermina  enfin  à   faire  le 
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*  voyage  de  Rome.  Mais  ne  voulant  rien  faire  en  cela  sans 
»  avoir  consulté  l'empereur,  il  va  trouver  ce  prince,  rpii  lui 
»  donne  des  ordres  pour  l'antipape  Clément.  Engilbert  les 
»  porte;  et,  après  avoir  rempli  sa  mission,  sans  avoir  vu  le 
*>  vrai  pape  ,  il  apprend  ,  en  s'en  retournant ,  cju'Udon  ,  ar- 
M  chevêque  de  Trêves,  est  mort,  et  que  l'empereur  est  sur  les 
»  lieux  pour  lui  donner  un  successeur,  A  cette  nouvelle  ,  il 
u  hâte  son  retour  et  s'achemine  vers  Trêves.  Or,  l'empereur 
»  avait  donné  ordre  aux  électeurs  de  choisir  un  sujet  qu'ils 
»  sauraient  lui  être  agréable.  On  lui  proposa,  l'un  après  l'autre, 
»  les  membres  du  chapitre  qu'on  jugeait  les  plus  dignes.  Mais 
»  le  prince  les  rejeta  tous»  disant  qu'ils  ne  lui  plaisaient  point^ 
»  parce  qu'aucun  d'eux  n'avait  auparavant  aclieté  son  agrément. 
•»  Trois  jours  s'étant  déjà  passés  de  la  sorte,  le  quatiième, 
j»  comme  on  s'assemblait  de  nouveau  pour  l'élection  ,  survin,t 
»  Engilbert ,  comme  s'il  eût  été  envoyé  du  ciel  ;  et  après  qu'il 
»  eut  rendu  compte  à  l'empereur  de  ce  qu'il  avait  ordre  de  lui 
»  dire,  le  prince  adressant  la  parole  aux  électeurs  :  Puisque  nous 
"  n'avons  pu  jusqu'ici,  dit-il,  nous  accorder  sur  un  sujet 
»  propre  à  remplir  le  siège  vacant ,  accordons-nous  au  moin» 
1»  sur  celui-ci.  De  tous  les  évèqucs  de  la  province  qui  étaient 

*  venus  pour  l'élection,  il  n'y  eut  que  Tliicrri,  évêque  de 
»  Verdun,  dit  le  Grand ,  qui  donna  les  mains  à  cette  proposition 
»  avec  une  partie  du  peuple.  L'empereur,  sans  demander  le 
»»  consentement  aux  autres,  investit  Engilbert  par  le  bâton  et 
»  l'anneau  le  6  janvier  1079.  ^-'^^  évêques,  Hériman  de  Metz, 
»  Pibon  de  Toul,  et  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  n'acquies- 
»  cèrent  point  à  ce  cjui  se  passait;  mais  ils  n'osèrent  résister 
»  ouvertement  à  la  volonté  de  l'empereur.  Cependant  le  clergé 
»  et  le  peuple,  souffrant  avec  peine  la  violence  qui  leur  était 
»  faite,  prièrent  les  évêques,  en  les  menaçant  même  de  l'au- 
»  torité  apostolique,  de  ne  point  consacrer  Engilbert,  leur 
n  rappelant  le  décret  qui  défend  d*ordonner  un  évoque  qui 
w  n'aura  pas  été  canoniquement  élu.  Ainsi,  les  prélats  étant 
«  retournés  chacun  chez  eux,  Engilbert  demeura  sans  bénédic- 
»  tion.  »  Deux  années  se  passèrent  ainsi  sans  qu'il  pût  trouver 
de  consécrateur.  L'an  1080,  l'empereur  ayant  écrit  à  Thierri, 
évêque  de  Verdun,  pour  l'engagera  faire  cette  fonction, 
eelui-ci  crut  devoir  en  prévenir  le  pape  par  une  lettre  oii  il  lui 
représentfiit  combien  il  était  important  de  donner  un  pasleur 
à  l'église  de  Trêves,  qui  en  était  privée  depuis  plus  de  deux 
années  ^è  combien  il  était  peu  raisonnable  de  refuser  la  con- 
sécration à  celui  qu'on  avait ,  selon  lui,  canoniquement  élu. 
Quelque  tems  après  (c'est-à-due  l'an  io84)  ,  l'empereur  ayant 
mandé  les  suffra gants  de  Trêves  à  Mayence,,  où  d'autres  évêques 


2G8  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

l'élaîent  venus  trouver,  il  fit  tant  par  ses  instances,  que  l'éveque 
de  Verdun  se  laissa  vaincre  et  consacra  Engilberl  en  présence 
des  autres  prélats.  De  retour  à  Trêves  ,  Engilbert  retrouva  la 
même  opposition  dans  une  partie  de  son  clergé  ,  qui  lui  déclara 
(ju'on  ne  pouvait  le  regarder  comme  évêque,  attendu  qu'il  avait 
reçu  l'investiture  d'une  main  laïque.  Il  lui  manquait  encore  le 

Î<allium  :  il  s'adressa  ,  pour  l'obtenir,  à  Tantipape  Clément  qui 
'accorda  sans  difficulté.  I/acte  le  plus  célèbre  qu'Engilbert 
fit  de  son  ordre  épiscopal ,  fut  le  sacre  de  Wratislas  ,  roi 
de  Bohême.  11  s'acquitta  de  cette  fonction  ,  par  ordre  de 
l'empereur,  dans  l'église  métropolitaine  de  Piague ,  le  i5 
juin  iu86.  L'an  log^,  Poppon  et  Fvicher,  nouveaux  évêques,  le 
premier  de  Metz,  le  second  de  Verdun,  ayant  refusé  de  se 
faire  sacrer  par  Engilbert  pour  avoir  reçu  le  pallium  des  mains 
de  l'antipape,  furent  excommuniés  par  ce  prélat.  Le  clergé  de 
Metz  et  celui  de  Verdun  prirent  le  parti  de  leurs  pasteurs,  et 
déclarèrent  au  métropolitain  (ju'ils  ne  voulaient  plus  commu- 
niquer avec  lui.  (lîerthold  de  Constance.)  Engilbert  fut  zélé 
pour  le  temporel  de  son  église.  Après  la  mort  de  Waleran  , 
comte  d'Arlon ,  Adèle,  sa  veuve,  fit  donation  de  certaines  terres 
à  l'église  de  Trêves.  Mais  Henri,  comte  Limbourg,  qui  préten- 
dait qu'elles  devaient  lui  revenir  après  la  mort  d'Adèle  ,  s'op-^ 
posa  à  cette  donation ,  et  prit  les  armes  pour  en  empêcher 
l'effet,  l^e  prélat ,  après  avoir  employé  la  force  pour  repousser 
la  force ,  eut  recours  aiîx  armes  spirituelles  ,  et  frappa  le 
comte  d'excommunication.  Il  paraît  cjue  ,  dans  la  suite ,  il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  parties.  Engilbert  finit  ses 
jours  le  5  septembre  noi ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

BRUN  ON. 

1IOI.  Brfnon  ,  fitj  d'Arnoul  ,  comte  de  Bredeheim  ,  et 
d'Adélaïde ,  yirévôt  des  églises  de  'J'rèves ,  de  Spire  et  de  Saint- 
Florent  de  Collent z,  fut  nommé  archevêque  de  Trêves,  dans 
les  fêtes  de  Noël  iioi  ,  à  Mayence ,  par  l'empereur  Henri  IV, 
à  la  demande  du  clergé  et  du  peuple  qui  lui  avaient  envoyé  une 
députation  à  ce  sujet.  Comme  il  était  présent  à  sa  nomination  , 
le  prince,  après  lui  avoir  donné  l'investiture  par  l'anneau  et  le 
bâton  pastoral,  le  fit  ordonner  dans  la  même  ville,  le  lo  jan- 
vier 1103,  par  Adalbéron ,  évèque  de  Metz,  assisté  de  Jean, 
évcque  ^le  Spire,  et  de  Richer  de  Verdun,  en  préÉRpce  des 
archevêques  de  Tologne  et  de  Mayence.  Le  2.  février  su'tvant,  It 
fit  son  entrée  à  brèves  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Il  fit, 
l'an  I  iû4  j  un  voyage  à  Rome  pour  rencke  visite  au  pape  Pascal^ 
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qui  le  reçntavec  honneur,  et  Tadmit  dans  un  concile  qu'il  tenait 
alors.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait  été  investi  d'une  main  laïque 
par  la  crosse  et  l'anneau  ,  et  que  ,  sans  avoir  reçu  le  pal/itim,  il 
s'était  ingéré  de  dédier  des  églises  et  de  conférer  les  ordres,  il 
le  déposa  de  l'épiscospat  :  bientôt ,  néanmoins ,  sur  les  marques 
de  repentir  qu'il  donna,  il  le  rétablit  et  lui  accorda  \e  pallium , 
après  lui  avoir  imposé  pour  pénitence  de  s'abstenir  de  l'usage 
de  la  dalmatique  pendant  trois  ans. 

L'an  1106,  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  IV,  Brunon 
fut  nommé,  non  par  les  princes  de  l'empire ,  comme  le  marque 
l'auteur  du  Gesta  Trei>ir.  Episcop. ,  mais  par  Henri  V  lui-même, 
âgé  pour  lors  de  vingt-cinq  ans,  pour  faire  sous  lui  les  fonc- 
tions de  ministre  et  de  conseiller  aulique.  Mais  les  contradic- 
tions que  lui  fit  essuyer  le  chancelier  Adalbert,  depuis  arche- 
vêque de  Mayence  ,  le  dégoûtèrent  de  cet  emploi  et  l'engagè- 
rent à  s'en  démettre.  L'an  1107,  il  fut  de  l'ambassade  que  l'em- 
pereur Henri  V  envoya  au  pape  Pascal  11  ,  à  Chàlons-sur- 
Marne  ,  pour  conférer  avec  lui  touchant  les  investitures.  Suger, 
dans  la  vie  de  Louis  le  Gros ,  nous  représente  tous  ceux  qui 
composaient  cette  ambassade,  comme  des  hommes  durs  et  intrai-- 
tables,  à  l'exception  de  l'archevêque  de  Trêves,  «  prélat,  dit- il  , 
»  agréable,  poli ,  doué  d'éloquence  et  de  sagesse,  lequel,  étant 
»  accoutumé  à  chausser  le  cothurne  français,  harangua  le  pape 
»  et  sa  cour ,  d'une  manière  qui  plut  beaucoup  ».  Cet  histo- 
rien rapporte  la  substance  du  discours  de  Brunon  ,  qu'il  est  bon 
de  remettre  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Après  des  offres 
de  service,  faites  au  pape  et  à  la  cour  romaine,  de  la  part  de 
Henri,  sauf  le  droit  de  sa  couronne ,  il  exposa  en  di'ux  mots 
l'état  de  la  question.  Il  dit  donc,  que  dès  le  tems  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  et  de  plusieurs  autres  papes,  le  droit  de  l'em- 
pereur était  qu'avant  que  l'élection  d'un  évéque  fût  puijliée  , 
elle  était  portée  à  sa  connaissance  ,  et  que  si  la  personne  dont  on 
avait  fait  choix,  lui  convenait  ,  il  y  donnait  son  consentement; 
qu'ensuite  l'élu  étant  sacré  librement  et  sans  simonie  ,  il  revenait 
à  la  cour  pour  recevoir  du  prince  l'investituie  par  la  crosse  et 
l'anneau,  et  pour  lui  jurer  foi  et  hommage.  Il  ajoutait  que  si 
sa  sainteté  voulait  conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  an- 
cien ,  la  paix  était  faite,  et  que  l'église  et  l'empire  seraient 
désormais  parfaitement  d'accord.  Ce  discours,  aujourd'hui,  ne 
trouverait  point  de  contradicteurs  :  mais  Pascal  et  sa  cour  étaient 
trop  prévenus  pour  s'y  rendre.  L'évêque  de  Plaisance  ,  chargé 
de  répondre,  dit  que  l'église,  rachetée  et  mise  en  liberté  par 
le  sang  de  Jésus-Christ,  ne  devait  plus  rentrer  dans  l'esclavage, 
comme  cela  arriverait,  si  elle  ne  pouvait  choisir  un  prélat  sans 
consulter  le  prince  j  que  c'était  un  attentat  contre  Dieu,  qu'un 
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laïque  donnent  l'investiture  pat  la  verge  el  l'anneau  ,  qui  appar-- 
tiennent  à  l'autel;  et  que  les  évêques  el  les  prêtres  dérogeraient 
à  leur  onction,  en  meltanl  leurs  mains  consacrées  par  le  corps 
de  notre  sauveur  entre  des  mains  séculières  ensanglantées  par 
l'épée.  Les  cris  des  Allemands  ne  lui  permirent  pas  de  s'étendre 
davantage.  Les  conférences  furent  rompues,  mais  Bruuon  rem-» 
porta  la  gloire  d  avoir  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui  pour 
le^  conduire  à  une  heureuse  fin.  La  même  année,  Pascal  lui 
donna  commission  d'absoudre  de  l'excommunication  Otbert  , 
évêque  de  Liège  ,  partisan  de  l'empereur  Henri  IV.  Brunon  fut 
joint,  l'an  iioy,  à  l'archevêque  de  Cologne  pour  une  nouvelle 
ambassade  que  l'empereur  envoyait  au  pape  ,  à  Rome.  Elle 
n'eut  pas  un  milieu r  succès  que  la  première.  {Chron.  Hihlesh.) 
L'an  iii3  ou  environ,  Brunon  écrivit  à  l\aoul  le  Ver4 ,  ar^ 
chevêque  de  lleijns,  pour  lui-  rappeler  l'ancienne  union  de 
leurs  é£,lises,  (pil  était  telle,  tju'elles  se  traitaient  de  sœurs, 
comme  il  ra'ait  par  divers  témoignages  des  anciens,  et  surtout 
du  fameux  Hinnnar.  Kn  conséquence  de  cette  union  ,  il  écrivit^ 
l'an  iii5  ,  deu^aulres  leilres  au  même  Raoul,  pour  le  prier 
d'employer  son  Sbtorité  et  relie  de  ses  suffiagantSy  contre  Ni- 
colas de  Rumigni  el  Gui  de  Guise,  ses  diocésains,  qui  pillaient 
les  biens  que  l'abbaye  d'Hoéren  de  Trêves  possédait. en  France. 
Yers  l'an  1119,  Brunon,  l'on  ne  sait  à  quelle  occasion,  écrivit 
à  l'empereur  Henri  V,  pour  lui  rappeler  les  services  qu'il  lui 
avait  rendus.  On  voit  dans  cette  lettre,  rapportée  par  Brower^ 
qu'il  avail  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition  d'Italie  , 
et  qu'il  y  avait  combattu  plus  d'une  fois  à  la  télé  de  ses  gens. 
L'an  II 20,  le  pape  Calliste  il,  qu'il  était  venu  tj-ouver  à 
Cluni ,  lui  accorda  deux  brefs  ,  datés  ,  l'un  et  l'autre  ,  du  3 
janvier.  Par  le  premier,  il  le  déclare  exempt  de  la  juridiction 
de  tout  légat  ,  excepté  du  légat  a  lalcre^  et  cela  pour  arrêter 
les  entreprises  d'Adelbert ,  aichevèque  de  Mayence  ,  qui,  fier- 
de  son  titre  de  lé:iat ,  s'en  prévalait  pour  inquiéter  l'archevêque 
de  Trêves;  par  le  second,  Calliste  confirme  à  notre  prélat  son 
droit  de  métropolitain  sur  les  tiois  évêcbés  de  Metz  ,  Toul  et 
Verdun.  Etienne,  évoque  de  Metz  et  neveu  du  pape,  avait 
Gccasioné  ce  bref,  parce  qu'ayant  été  décoré  du  paJlium  par 
son  oncle ,  honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  joui  ,  il  se  regardait  lui-même  comme  métropolitain,  e6. 
prétendait  ne  point  relever  de  l'archevêque  de  Trêves.  Calliste, 
étant  rentré  dans  l\nme  le  3  juin  de  la  même  année  ,  écrivit  à 
Brunon  pour  lui  apprendre  cette  heureuse  nouvelle  ;  ce  qui 
prouve  la  grande  intimité  qui  régnait  entre  eux.  Guillaume, 
comte  de  Luxembourg,  ayant  fait  ravager,  vers  Tan  1120,  par 
ses  gens  ,  les  terres  de  l'église  de  Trêves ,   l'arclievêque  lança 
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«ontre  eu^  et  contre  leur  maître  une  sentence  d'excommunica- 
tion, fjlle,  fit  son  effet ,  et  le  comte  ,  effrayé,  écrivit  une  lettre 
très-soumise  au  prélat,  pour  lui  demander  l'absolution  ,  pro- 
mettant de  réparer  tout  le  mal  qu'il  avait  fait.  Brunon  ,  l'an 
II23  ,  à  Sa  demande,  ratifia,  par  un  décret  du  7  octobre,  la 
conlirmation  qu'il  avait  donnée  de  tous  les  droits  et  possessions 
de  Tabbaye  de  Munster ,  fondée  ,  l'an  io83  ,  par  le  comte  Con- 
rad ,  son  père.  Ce  prclat  mourut  le  20  avril  de  Tan  1 124,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale  ,  auprès  d'Engilbert ,  son  prédé- 
cesseur. 

GODEFROI. 

1124-  GoDETROi,  liégeois  de  naissance  et  doyen  de  Téglise 
43e  Trêves  ,  fut  élu,  par  les  intrigues  de  Frédéric,  comte  de 
Toul ,  au  mois  de  juillet  ,  après  deux  mois  et  huit  jours  de  va- 
cance du  siège,  pour  succéder  à  l'archevêque  Brunon.  Au  bout 
d'un  an,  plusieurs  membres  de  son  clergé  ,  mécontents  de  son 
gouvernement,  s'élevèrent  contre  lui ,  prétendant  que  son  en-^ 
trée  dans  l'épiscopat  n'avait  point  été  régulière.  'Le  tems ,  loin 
<]e  calmer  les  esprits  ,  ne  fit  que  les  aigrir.  lînGa  les  choses  en 
vinrent  au  point  que,  la  troisième  année  de  sou  épiscopat  (l'an 
1127),  Godefroi ,  sentant  le  fardeau  au-dt^ssus  de  ses  forces, 
fit  son  abdication  après  avoir  occupé  le  siège,  disent  les  actes 
des  archevêques  deTrèv-es,  deux  ans  dix  mois  et  onze  jours. 
M.  Schannat ,  dans  son  Histoire  de  Worms  (part.  3  ,  p.  2S2)  , 
dit  qu'il  fut  déposé  dans  le  concile  tenu  en  cette  ville  par  le 
cardinal-légat  Pierre  ,  au  mois  de  mai ,  comme  éiant  entré  par 
une  voie  slmoniaque  dans  Tépiscopat.  Quoi,  qu'il  en  soit,  il 
survécut  à  sa  destitution  jusqu'au  14  novembre  1128,  époque 
de  sa  mort. 

MEGINHERE, 

II 27.  MeginhÈre  ,  d'une  famille  noble  de  T/iége  ,  élevé  dh 
son  enfance  parmi  le  clergé  de  Trêves  ,  fut  élu  ,  dans  le  niois 
de  juin  1127,  pour  remplir  le  siège  de  cette  église.  A  peine  fut- 
il  installé,  qu'il  sévit  obligé  de  prendre  les  armes  poar  re- 
pousser Guillaume,  comte  de  Luxembourg  ,  lequel,  oubliant 
les  promesses  qu'il  avait  faites  à  l'archevêque  Brunon  ,  était 
venu,  de  nouveau  ,  faire  des  courses  siu-  les  terres  de  l'église  de 
Trêves.  Meginhère  le  mena  si  vigoureusement  ,  qu'il  le  ré- 
duisit à  demander  la  paix.  L'année  suivante,  au  Carême,  il 
partit  pour  Uome ,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pa.'/iiiniy 
des  mains  du  pipe  Honorlus.  Ce  prélat  était  de  mœurs  sévères; 
il  entreprit  de  raformer  le  clergé  de  son  diocèse  ,   et  sévit  pria- 
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ripalement  contre  les  clercs  concubinaires.  Mais  son  zèle,  faute 
de  discrétion,  ne  servit  qu'à  irriter  les  coupables  et  à  lui  faire 
beaucoup  d'ennemis.  L'an  ii2Ç),  se  voyant  en  butie  à  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouailles,  il  entreprit  une  seconde  fois  le 
voyage  de  Rome,  dans  le  mois  de  novembre,  pour  faire  part  de 
ses  peines  au  pape.  Dans  ce  t.ems-là ,  Conrad,  duc  de  Suabe , 
le  compétiteur  du  roi  Lothaire  ,  était  en  Italie  ,  avec  son 
armée.  Piqué  contre  Meginhère,  qui  l'avait  excommunié  par 
ordre  du  pape  ,  il  le  fit  arrêter  par  ses  gens  prr-s  de  Parme ,  et 
le  mit  en  prison  dans  cette  ville.  Il  y  mourut  de  chagrin,  le 
premier  octobre  de  l'année  suivante ,  aptes  avoir  perdu  la  vue 
quelque  tems  auparavant.  L'évêque  de  Parme  le  fit  inhumer 
dans  sa  cathédrale,  avec  les  habits  qu'il  s'était  préparés  à  lui- 
même  pour  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  [Gesta  Ticvir, , 
Archlep.) 

ALBÉRON. 

ii.3i.  AlbÉron  ,  ou  Adalbéron  ,  delà  maison  de  Mons- 
terol  ,  ou  de  MontrAiil,  près  de  Hayon,  en  Lorraine,  chanoine 
et  archidiacre  deToul  et  do  Verdun  ,  ensuite  princier  de  l'église 
de  Metz,  devint  le  successeur  de  Jieginhère  sur  le  siège  de 
Trêves.  Ce  n'était  pas  sur  lui  qu'on  avait,  premièrement,  jeté 
les  yeux.  Brunon  ,  chanoine  de  Trêves  et  neveu  de  l'archevêque 
Brunon  ,  avait  d'abord  été  demandé  ,  pour  archevêque  ,  par  le 
clergé  cl  le  peuple;  mais  il  refusa  cet  honneur  dans  l'espérance, 
dit  Balderic,  d'obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  du  pape 
Innocent  II,  son  ami.  Alors,  en  présence  du  roi  Lothaire, 
du  cardinal  d'Albano  et  des  évêques  de  Metz  et  de  Toul  ,  qui 
étaient  sur  les  lieux  ,  les  chanoines  proposèrent  trois  sujets. 
Mais  les  barons  et  les  autres  laïques ,  excités  par  Louis  ,  vidame 
de  Trêves ,  les  rejetèrent  tous  trois,  et  demandèrent  Gebe- 
hard,  évéque  de  Wurtzbourg.  Les  chanoines ,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  l'accepter,  consultèrent  les  évêques  de  iSîelz  et  de 
Toul,  qui  leur  conseillèrent  d'élire  Albéron.  Les  laïques,  in- 
formés de  cette  disposition  ,  firent  tisnt  de  tumulte  ,  qu'on 
remit  l'élection  à  un  autre  tems.  Le  roi  Lothaire  ,  en  parlant  , 
manJa  les  chanoines  à  Mayence,  pour  procéder  de  nouveau  à 
une  élection.  Onze  des  principaux  et  des  plus  hardis  élurent, 
pour  archevêque,  Albéion  ,  les  autres  ayant  refusé  de  voter  par 
la  crainte  des  laïques.  Le  peuple,  effectivemcnl .  entra  dans  une 
grande  fureur  lorsqu'il  apprit  celle  nomination,  et  ne  menaçait 
de  rien  moins ,  que  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des  chanoines. 
Le  roi ,  dans  la  crainte  d'augmenter  la  sédition,  refusa  de  con- 
firmer Alberon ,  quoiqu'on  eût  fait  ce  choix  dans  l'espéiance 
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qu'il  lui  serait  aeréable,  et  renvoya  l'affaire  au  saint  siège.  Le, 
p.ipe  ,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  par  une  lellre  de  ceux 
qui  avaient  élu  Albéron  ,  confirma  son  élection  ;  et ,  comme  il 
refusait  d'y  acquiescer,  il  le  priva  de  ses  bénéfices  et  l'interdit 
de  ses  fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  tems 
après  (au  mois  d  octobre  ii3i),  Innocent  tint  un  concile  à 
Reims.  Albéron,  s'y  étant  rendu  avec  quelques-uns  de  ses  cha- 
noines, se  soumit  à  la  volonté  du  pape,  qui,  l'ayant  fait  revêtir 
d'une  chappe,  le  plaça  parmi  les  aichevéqu(js  :  puis,  l'ayant  em- 
mené à  Vienne,  après  le  concile  .  il  le  sacra  dajis  cette  ville,  et 
le  renvoya  dans  son  diocèse  avec  le  titre  de  légat  pour  lui  attirer 
plus  de  respect.  11  arriva  dans  la  ville  de  Trêves,  à  la  tète  d'une 
troupe  de  cavalerie  pour  imposer  à  ses  ennemis,  et  fut  reçu  du 
clergé  et  du  peuple  avec  acclamations.  Mais  It;  roi  Lothaire  re- 
fusa de  le  mettre  en  possession  des  régales,  parce  que  ,  contre 
Tusage,  il  s'était  fait  sacrer  avant  d'avoir  reçu  l'investiture  et 
d'avoir  prêté  le  serment  de  fidélité.  Albéron  eut  peine  à  faire 
revenir  le  roi  sur  son  compte  ;  mais  à  la  fin,  avec  les  secours  de 
ses  amis,  il  recouvra  ses  bonnes  grâces  et  les  régales.  Ce  prélat, 
suivant  Balderic  ,  son  domestique  et  son  historien  ,  était  d'un 
caractère  singulier.  Doué  d'une  sagacité  merveilleuse,  rien, 
dans  lesaffcjlres  épineuses,  n'échappait  ^a  prévoyance  :  il  était 
d'ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions  ,  et  ne  se  laissait  point 
ébranler  par  la  crainte.  Doux  et  humain  ,  lorsqu'il  ne  rencontrait 
point  de  contradicteurs,  ce  n'était  plus  le  même  homme  lors- 
qu'on s'opposait  à  ses  volontés  :  semblable  ,  dit  Balderic  ,  à  un 
fleuve  qui  coule  paisiblement  tant  qu'il  est  libre  dans  son  cours,, 
mais  qui ,  barre  par  quelque  obstacle,  s  indigne  ,  s'irrite,  et 
rompt  avec  impétuosité  la  digue  qu'on  lui  oppose.  Voici  quel- 
ques traits  de  sa  fermeté.  Les  archevêques  de  Trêves  avaient 
nommé  un  vidame  pour  rendre,  en  leur  nom,  la  justice  et  veiller 
sur  le  temporel  de  leur  église.  Louis,  revêtu  de  cet  emploi 
depuis  plusieurs  années  .  lorsqu' Albéron  monta  sur  le  siège, 
Pexerçait  avec  une  telle  indépendance  et  un  tel  despotisme, 
qu'il  avait  concentré  dans  sa  personne  toute  l'autorité  civile,  et 
réduit  les  archevêques  aux  seules  fonctions  ecclésiastiques.  Sous 
prétexte  qu'il  était  charge  de  l'entretien  de  leur  maison  ,  il 
s'était  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fouriii.ssait  à  peine  de 
quoi  subsister.  Il  s'était  même  approprié  leur  palais,  où  il' 
étalait  le  luxe  et  le  faste  d'un  prince  ,  tardis  que  ses  maîtres  vi- 
vaient dans  l'indigence  et  l'obscurité.  C'est  ainsi  que  le  vidame 
J^ouis  s'était  comporté  sous  les  deux  précédents  archevêques. 
Nullement  disposé  à  se  lais  er  ainsi  maîtriser ,  Al')éron  ne  fut 
pas  plutôt  installé,  qu'il  entieprit  d'abattre  la  tyrannie  de  cet 
officier  et  de  rentrer  dans  ses  droits.  Il  lui  fallut  du  leras,  pour 
XY.  35 
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en  venir  à  bout;  mais,  par  une  vigueur  soutenue,  gagnant 
peu  à  peu  du  terrain,  il  amena  le  vidame  au  point  que,  n« 
pouvant  plus  soutenir  son  ancienne  dt'pense  ,  il  vint  se  jcMer  à 
ses  pieds  et  lui  remettre  le  palais  qui  ne  convenait  point  à  son 
état  présent. 

Simon,  duc  de  Lorraine,  faisait  des  exactions  injustes  sur 
l'abbaye  de  Saint-Dié,   et  continuait  de  les  percevoir,  malgré 
les  remontrances  de  l'archevêque.  Ce  prélat ,  résolu  d'employer 
la   force  pour  les  faire   cesser,   se  ligua  avec  Etienne  de  Bar, 
évoque  de  Metz,   et  Renaud  de  Bar,  son  frère  ,   pour  faire  la 
guerre  au  duc.  Celui-ci,  de  son  côte,   fit  alliance  avec  le  duc 
de  Bavière  et  le  comte  de  Salm.  Les  deux  armées  s'élant  ren- 
contrées à  Makeren ,  il  y  eut  un  grand  combat  où  Simon  rem- 
Îiorta  la  victoire.    Il  assiégea  ensuite  et  prit  quelques  places  sur 
'archevêque;  mais ,  par  la  médiation  de  l'empereur  Lolhaire  , 
son  beau-frère ,    il  les  lui  rendit  ,   et  fit  la  paix  avec  lui.   Llle 
dura  peu.  Les  plaintes  des  religieux  de  Sainf-Dié  contre  le  duc, 
s'étant  renouvelées,  l'archevêque  reprit  les  armes  et  mit  à  la  tête 
de  ses  troupes  le  comte  de  Fauquemont,  qui  battit  le  duc  dans 
un  combat  qu'il  lui  livra  ,  et  Tobligea  de  se  renfermer  dans 
Nanci  ;  mais  il  échoua  devant  cette  place  dont  il  avait  tenté  le 
siège.  L'empereur  Lofnaire,  mécontent  de  la  conduite  de  l'ar- 
chevêque ,  fournit  des  troupes  au  duc  ,   lequel  étant  entré  sur 
les  terres  du  prélat,  y  fit  de  grands  ravages.   Albéron  ,  voyant 
alors  que  la  partie  n'était  pas  égale ,  quitta  les  armes  temporelles 
pour  se  servir  du  glaive  spirituel.  S'étant  rendu  à  Aix-la-Cha- 
pelle,  où  l'empereur  était  avec  le  duc  de  ]>orraine ,  il  excom- 
munia ce   dernier,   pendant  les  saints  mystères,    le  jour  de 
Pâques,   et   l'obligea  de    sortir    de  l'église.    Brower    met    cet 
événement  en  ii3i;    c'est  effectivement   au  plus  tard   qu'on 
puisse  le  placer.  Quoi  qu'il  en  soit ,    le  duc,    ne  pouvant  fléchir 
le  prélat ,  eut  recours  au  pape  Innocent  II,  qui  était  alors  en 
France.    Le  pontife,   qu'il  était  venu  trouver,    le  renvoya  au 
prélat  avec  des  lettres  de  recommandation.   On  tint  une  grande 
assemblée  à  Tblonville ,    où  Simon  obtint  de  l'archevêque  son 
absolution  ,  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  ne  plus  inquiéter  sans 
raison  l'église  de  Saiut-Dié. 

L'an  1  i6S  ,  l'abbé  et  les  religieux  de  Senones ,  ayant  porté 
leurs  plaintes  au  prélat  sur  de  semblables  vexations  que  Henri, 
comte  de  Salm,  commettait  à  leur  égard,  Albéron  le  cita  avi 
concile  provincial  qu'il  tenait  à  Metz,  et  lui  fit  promettre  qu'il 
laisserait  celte  abbaye  en  paix.  Albéron  ,  l'an  i  i36,  accompagna 
l'empereur  Lolbaire  dans  son  expédition  d'Italie.  Après  que  ce 
juiiice  eut  triomphé  ,  l'année  suivante,  de  Roger,  roi  de  Sicile, 
tt  fait  rendre  à  l'éelise  romaine  les  terres  doût  il  l'avait  dé- 
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pouillée  ,  il  vît  le  pape  en  s'en  retournanf  par  le  territoire  de 
^ome.  Ce  fut  là  qu'Innocent  nomma,  le  2  octobre,  l'archevêque 
de  Trêves  ,  son  légat  ,  dans  les  archevêchés  de  Trêves  ,  dp 
M.iyence  ,  de  Cologne ,  de  Saltzbourg  ,  de  Brème  et  de  Magdcr-' 
bourg.  L'an  1 138,  Albéron  écrivit  à  ce  pontife  pour  se  plaindre 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  recevait  les  appellations.  Saint 
Bernard,  son  ami  ,  qui  lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion, 
avait  déjà  lui-même  adressé  deux  lettres  très-fortes  à  Innocent 
^ur  ce  sujet.  Dans  celle  d'Albéron  ,  on  voit  qu'avant  d'accepter 
l'archevêché  de  Trêves  ,  il  avait  déjà  refusé  plusieurs  autres 
prélatures.  Et ,  en  effet ,  Balderic  nous  apprend  que  le  siège 
de  Magdebourg  lui  ayant  été  offert  ,  il  y  avait  fait  nommer 
saint  Norbert  ;  que,  s'étant  trouvé  à  Halbersladt  dans  le  tems 
qu'on  y  délibérait  touchant  l'élection  d'un  évêque  ,  il  s'enfuit 
sur  la  nouvelle  qu'on  pensait  à  lui  ,  renonçant  à  un  grand  repas 
auquel  il  était  invité  ce  jour-là.  L'an  nSg  ,  le  roi  Conrad  lll  , 
pressé  par  ses  instances ,  lui  céda  le  patronage  de  l'abbaye  de 
Saint-Maximin  ,  qui  de  tems  immémorial  relevait  immédiate- 
ment du  chef  de  l'empire.  Les  religieux  se  pourvurent  en  cour 
de  Rome  contre  cette  concession  ,  et  obtinrent  du  pape  Inno- 
cent une  bulle  ,  du  6  mai  1140  ,  qui  les  rétablissait  dans  Icuf 
première  exemption.  Saint  Bernard  écrivit  deux  lettres  au  pape 
pour  l'engager  à  révoquer  cette  bulle  ,  et  il  y  réussit ,  comme 
on  le  voit  par  une  seconde  bulle  d'Innocent ,  datée  du  2.0  dé- 
cembre de  la  même  année.  Les  religieux  de  Saint-Maximin', 
toujours  inquiétés  dans  leur  exemption  ,  appelèrent  à  leur  se- 
cours Henri  II ,  comte  de  Namur ,  à  qui  le  roi  Conrad  avait 
ci-devant  conféré  l'avouerie  de  leur  monastère.  Le  comte  entra 
à  main  armée  sur  les  terres  de  l'archevêque,  et  y  commit  de 
grands  dégâts.  Ajbéron  ,  à  son  tour,  se  jeta  dans  le  comté  de 
Namur ,  où  il  prit  diverses  places  qu'il  fit  raser  pour  la  plupart  ; 
et  ,  ayant  appris  qu'il  venait  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  il  le  pré- 
vint,  lui  livra  bataille,  et  le  mit  en  fuite  après  lui  avoir  tué 
ou  pris  beaucoup  de  monde.  Henri,  terrassé  par  ces  échecs 
multipliés,  eut  recours  au  roi  Conrad,  pour  faire  sa  paix  avec 
le  prélat.  Conrad,  sur  la  fin  de  l'an  ii4-^?  ^cs  ayant  mandés 
l'un  et  l'autre  à  la  diète  de  Spire ,  termina  leur  différent  par 
un  diplôme  du  4  janvier  suivant ,  en  obligeant  le  comte  à  se 
désister  de  ses  prétentions  et  à  renouveler  à  l'archevêque  son 
serment  de  fidélité  pour  les-  terres  qu'il  tenait  de  l'église  de 
Trêves.  Ce  fut  saint  Bernard  ,  présent  à  cette  assemblée,  q^ii 
fut  le  principal  négociateur  de  l'acconimodement ,  comme  le 
roi  le  dit  lui-même  dans  le  diplôme  dont  on  vient  de  parler. 
(  Hist.  dipl.  Trei'ir.  ,  tom.  I ,  pag.  554-  )  L'an  1 147  ?  Albéron  ^ 
étant  venu  trouver  le  pape  Eugène  UI  à  Paris,  obtint  de  lui, 
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lé  7  ïhai  ,  une  bulle  confirmative  de  celte  transaction.  Sur  Ta 
fin  de  la  même  année,  All)éron  reçut  le  pontife  à  Trêves,  où 
il  tint  un  concile  dans  lequel  on  examina  les  écrits  de  la  cé- 
lèjjre  sainte  Hildegarde  ,  abbesse  de  Saint-Rupert  ,  près  de 
îiingh.  (  Voy.  les  conciles.)  te  prélat  mourut  à  Coblentz,  le 
i5  janvier  iiSa.  Robert  du  Mont  le  qualifie  vir  magnunimus  et 
singularis  censura.  Ses  funérailles  furent  très-solennelles.  Après 
avoir  embaumé  son  corps  ,  on  l'apporta  ,  dit  l'auteur  de  sa  vie  , 
à  Trêves ,  accompagné  du  clergé  et  du  peuple  ,  qui  était  venu 
'au-devant,  et  on  le  mit  en  dépôt  pendant  un  jour  entier  dans 
cbacun  des  monastères  de  Trêves  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eût  tout 
parcourus;  après  quoi  on  l'inbuma  dans  sa  cathédrale. 

ÏIILLIN, 

iiSs.  HiLLiN  ,  de  la  maison  de  Fallemagne  ,  près  de  Dî- 
nant,  succéda ,  le  27  janvier  1162,  dans  le  siège  de  Trêves, 
dont  il  était  doyen,  à  l'archevêque  Albéron.  Peu  de  jours  après 
son  installation  ,  il  se  rendit  à  Francfort ,  où  il  concourut  à 
l'élection  de  Frédéric  ,  roi  de  Germanie.  Ce  prince,  après  son 
couronnement  ,  députa  Hillin  ,  avec  l'évêque  de  Ramberg  ,  au 
pape  Eugène  III  pour  lui  faire  part  de  son  élévation.  Eugène 
sacra  de  ses  mains ,  à  ce  qu'il  paraît ,  Hillin  ,  et  lui  accorda  le 
palliiim  avec  le  titre  de  légat.  A  son  retour  ,  il  trouva  les 
frontières  de  son  diocèse  ravagées  pendant  son  absence  par  les 
comtes  de  Psamur  et  de  Vianden.  Mais  au  lieu  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  la  violence  ,  il  employa  la  voie  de  négo- 
ciation ,  et  réussit  à  conclure  un  traité  de  paix  avantageux  avec 
ces  deux  princes.  Après  avoir  rendu  la  tranquillité  à  son  diocèse, 
il  s'entremit  pour  réconcilier  les  Messins  îwec  quelques  sei- 
gneurs voisins  qui  leur  faisaient  la  guerre  ,  et  dont  le  principal 
f  tait  Renaud  II  ,  comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise ,  il  eut  recours  à  saint  Bernard  ,  qu'il  vint  trouver  à 
Clairvaux,  et  l'engagea  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  faire  une 
nouvelle  tentative  sur  ces  cœurs  obstinés.  Il  .était  donné  à  ce 
saint  de  triompher  des  esprits  les  plus  rebelles.  Les  deux^  ar- 
mées, campées  sur  les  bords  de  la  Moselle  ,  désiraient  égale- 
ment d'en  venir  aux  mains.  Les  chefs  rejettent  d'abord  les 
propositions  de  paix  que  l'abbé  de  Clairvaux  leur  fait  :  mais 
le  lendemain,  effrayés  par  les  miracles  qu'il  opère  à  la  vue 
des  deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  qu'il  leur  avait 
offertes,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  parfaite 
des  deux  parties.  (  Gaiifrid.  vit  S.  Bern. ,  pag.  i  i5i.  )  C'est  ici 
l'un  des  derniers  événements  de  la  vie  de  saint  Bernard,  qui 
mourut  peu  de  teras  après  (  le  20  août  n53  ).  Hillin  écrivit. 
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Van  ii54,  à  sainte  Hildegarde  pour  la  prier  de  lui  faire  part 
de  ses  lumières  sur  la  vie  intérieure.  La  sainte  ,  dans  sa  réponse  , 
lui  donna  des  avis  salutaires,  dont  il  profila  ,  touchant  la  ma- 
nière de  conduire  son  troupeau.    L'an  ii5y,  l'empereur  Fré- 
déric étant  venu  à  Trêves  ,  confirma  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  par  son  diplôme 
daté  du  6  janvier.  Le  pape  Adrien  IV  ,  la  même  année  ,  ou 
plutôt  la  précédente  ,   à  ce  qu'il  nous  semble  ,  par  ses  lettres 
du  7  octobre,  le  créa  son  légat  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  Germanie.  L'empereur,  choqué  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  ce  pape ,  dans  laquelle  il  semblait  dire  qu'il  lui  avait  conféré 
l'empire  à  titre  de  bénéfice,  écrivit  à  Hillin  pour  lui  faire  part 
de  son  mécontentement.  Frédéric ,   dans  celte  lettre ,  témoi- 
gne à  notre  prélat  une  grande  estime ,  et  relève  beaucoup  sa 
dignité  de  primat.  On  voit  qu'Hillin,  peu  de  tems  après  ,  alla 
trouver  ce  prince  à  Worms.  (  Gall.  chr.^  tom.  XIII ,  col.  l^io.  ) 
L'archevêque  Albéron  et  Pierre  ,  son  frère  ,  avaient  fondé  ,  l'an 
1 13  !,sur  leurs  terres  patrimoniales,  l'abbaye  deBclcamp  pour  des 
chanoines  réguliers.  Hillin  ,  l'an  nSy  ,  confirma  cette  fondation 
par  une  charte  donnée  dans  le  Synode  d'automne  ;  car  on  obser- 
vait encore  alors  à  Trêves  le  cinquième  canon   du  concile   de 
Nicée,  qui  ordonne  de  tenir  tous  les  ans,  dans  chaque  province, 
deux  synodes  ,  l'un  au  Carême,  l'autre  en  automne.  Hillin  ac- 
quit,   l'an  iiSgCn.  st.),  par  échange  avec  l'église  de  Worms , 
le  château  de  Nassau   et  ses  dépendances.   La  charte  de  cette 
acquisition  est  du  9  mars.  L'empereur  Lothaire  II  avait  remis 
l'église  de  Worms  en  possession  de  cette  place  que  les  comtes 
de  Luxembourg  lui  avaient  enlevée  de  force.  Hillin  la  céda  , 
le  l^^  avril  suivant,   à  titre  de  fief  aux   descendants  de  cette 
maison.    Hillin  s'étant   mis  en  roule,  l'an    1160,   pour  aller 
joindre  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie  ,  qui  l'occupait 
depuis  deux  ans  ,  une  maladie  qui  lui  survint  l'obligea  de  s'en   , 
revenir.  L'empereur  cepend;mt  fit  tenir  ,  au  mois  de  février , 
un  concile  à  Pavie,  où  l'on  reconnut  l'antipape  Victor.  Mais 
lorsqu'on  apporta  les  actes  de  cette  assemblée  en  Allemagne  , 
Hillin  fut  le  seul  des  évêqucs  ,  suivant   une  lettre  de  l'évéque 
de  Bamberg  à  l'archevêque  de  Salzbourg,  qui  refusa  d'y  sous- 
crire. Cependant,  on  voit  la  souscription  au  bas  de  la  lettre  qui 
fut   écrite  aux  évêques  absents   du  concile  de  Pavie.  (  Labbe  , 
Conril. ,   tom.  X,  page  i3c)4-)  ^'  Calmet  pense  qu'il  ne  signa 
que  par  procureur. 

Depuis  quelque  tems ,  la  bourgeoisie  de  Trêves  était  par- 
tagée en  tribus,  qui  s'étaient  attribué  chacune  des  privilèges  , 
sous  un  chef  appelé  maître,  et  formaient  entre  elles  une  asso- 
ciation semblable  aux  communes.  La  licence  qui  naquit  de  cet 
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élablissemcnt ,  porta  Tcmpereur  à  l'abolir  par  ses  lettres  du 
1  septembre  ii(<i.  (  Ijist.  iVpJom  Trevir.  ^  tom.  I,  pag.  5c)3— 
6i:)4.  )  f  e  diplôme  avait  encore  un  autre  objet  ,  qui  était 
de  concilier  l'archevi^cpie  a\ec  Conrad,  palatin  du  Rhin,  tou- 
chant les  droits  cjui  appartenaient  à  celui-ci ,  en  sa  qualité  d'a- 
voué de  l'église  de  l'rèves.  Conrad,  après  avoir  fait  son  ac- 
commodement avec  Hillin,  écrivit  aux  bourgeois  de 'Irèves , 
pour  les  exhorter  à  s'abstenir  de  toute  nouveauté.  Ce  prélat  ter- 
mina sa  carrière  le  :a3  octobre  1169. 

ARNOUL     I. 

1 169.  Arnoul  ,  doyen  de  Saint-André  de  Cologne,  fut  élu, 
par  le  clergé  et  le  peuple  ,  archevêque  de  Trêves,  après  la  mort 
d'Iiillin,  à  la  demande  de  l'empereur  Frédéric.  L'aii  1172,  il 
se  vit  attaqué  par  Ferri  de  Bllche  ,  fds  de  Mathieu,  duc  de 
Lorraine,  qui  lui  redemandait  le  château  de  INorberch,  les 
armes  à  la  main.  Après  lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances  , 
Arnoul  ,  pour  arrêter  ses  hostilités  ,  appelle  à  son  secours  Thi- 
baut ,  frère  du  comte  de  Bar  ,  lecpiel  ,  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  de  l'archevcque  ,  livra  batadle  près  de  SIrsberg,  ou  Kir- 
prich ,  à  Ferri ,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  fils.  Ces  deux 
princes ,  pour  recouvrer  leur  liberté  \  furent  obligés  d'aban- 
donner an  prélat  ,  la  place  devant  laquelle  ils  avaient  été 
battus  ,  avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  ÏNorberch.  (  Gesta 
Treoir.  Episc)  Arnoul,  depuis  ce  teras ,  vécut  en  paix  avec  ses 
voisins. 

Arnoul,  l'an  1174»  fut  de  l'expédition  de  l'empereur  en 
Lombardie ,  et  se  trouva  au  siège  d'Alexandiie  de  la  Paille  ,  où 
ce  prince,  après  six  mois  d'efiorts ,  échoua  d'une  manière  si 
honteuse.  Arnoul  termina  ses  jours  le  26  mai  de  l'an  ii<*^d, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa  mort  fut  suivie  d'un  long 
et  funeste  schisme.  Avant  son  inhumation  ,  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  s'étant  assemblés,  projetèrent  d'ellrc  pour  arche- 
vêque Rodolphe  ,  prévôt  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  n'y  eut 
que  l'archidiacre  Folmar  ,  qui,  ayant  eu  connaissance  de  ce 
dessein  ,  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces  ,  appuyé  par  Henri  , 
«lue  de  Limbourg.  Le  lendemain,  après  les  funérailles  d'Ar- 
noul,  on  tint  une  nouvelle  assemblée  pour  une  élection  en 
règle.  Folmar  et  ses  partisans  y  dominèrent,  et  Folmar,  par 
les  intrigues  du  duc  de  Limbourg,  fut  proclamé  tumuliuaire- 
ment  archevêque  de  Tièves.  L'empereur,  instruit  de  celte 
élection,  manda  les  parties  à  Constance;  et  quoique  l'usage 
l'autorisât  à  nommer  d'office  aux  prélatures  ,  lorsque  l'élection 
était  caduque,  voulant  bien  néanmoins  se  relâcher  de  son  droit, 
il   ordonna  une  nouvelle  élection.   Mais  Folmar,   n'espérapk 
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point  qu'elle  lui  fut  favorable,  rejeta  le  jugement  de  l'empereur 
et  en  appela  au  saint  siège  ;  après  quoi  il  sortit  clandestinement 
de  Constance.  Sa  fuite  n'emi^ëc'na  point  de  procéder  à  l'élec- 
tion. Elle  se  fit  en  présence  de  l'empereur,  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  iiodolplis  ;  et  ce  prélat  ayant 
été  élude  nouveau,  l'empereuraussilot  lui  donna  l'investiture, 
et  l'envoya  prendie  possession  de  son  église.  Mais  Folmar  avait 
prévenu  son  arrivée ,  et  s'était  rendu  maître  de  la  cathédrale, 
flodolphe,  ne  pouvant  s'y  introduire  ,  alla  se  faire  installer  dans 
l'église  de  Saint-Siméon. 

Folmar,  voyant  son  parti  décliner,  partit  pour  aller  pour- 
suivre son  appela  Rome.  Pendant  son  absence,  le  prince  Henri, 
fils  de  l'empereur  étant  venu  sur  les  lieux,  s'appliqua  à  vexer, 
en  mille  manières ,  les  partisans  de  ce  prélat.  Rodolphe  s'y 
rendit  ensuite  sur  la  citation  du  pape  Lucius.  Mais  ce  pape 
mourut  le  24  novembre  ii85  ,  sans  avoir  jugé  le  procès.  Ur- 
bain III  son  successeur,  ennemi  de  Frédéric,  parce  que  lors  de  la 
destruction  de  Milan  ,  pjtrie  de  ce  pontife,  il  avait  maltraité 
quelques-uns  de  ses  parents,  donna  gain  de  cause  à  Folmar, 
et  rejeta  Rodolphe,  allégant ,  pour  cause,  l'investiture  qu'il 
avait  reçue  des  maitis  de  l'empereur.  Le  pape,  après  avoir  dréé 
Folmar  cardinal,  le  sacra  le  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte 
1186.  Ce  fut  pour  l'empereur  un  affront  qui  causa  une  inimitié 
ouverte  entre  Urbain  et  lui.  Folmar,  après  sa  consécration, 
voulut  se  rendre  à  Trêves  ,  où  étaient  toujours  les  troupes  im- 
périales. Il  part  déguisé  en  laquais;  et ,  après  avoir  surmonté  , 
dans  la  route ,  une  infinité  d'obstacles  ,  il  arrive  sur  les  terres 
de  Thibaut,  comte  de  JBriey,  qui  lui  accorde  un  hospice  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre-Mont.  Il  y  fixa  sa  demeure,  et 
exerça  de  là   l'autorité  pontificale  sur  le  diocèse  de  Trêves.  Ses 

f»remiers  actes  furent  des  excommunications  qu'il  lança  contre 
es  partisans  de  Rodolphe.  Loin  d'en  diminuer  le  nombre, 
elles  ne  firent  que  l'augmenter  ,  et  donnèrent  occasion  à  la  no- 
blesse de  faire  main-basse  sur  les  biens  du  clergé.  De  retour 
d'Italie  ,  l'empereur  assembla  une  diète  ,  où  les  députés  de 
Trêves,  s'élant  présentés  ,  consentirent  à  reconnaître  Rodolphe 
pour  archevêque,  s.ms  égard  pour  le  jugement  du  pape. Folmar 
était  alors  retiré  dans  le  diocèse  de  Reims,  où  l'archevêque 
Guillaume  de  Champagne  lui  avait  ouvert  un  asile.  Muni  du 
titre  de  légat,  qu'il  avait  obtenu  du  pape,  \[  convoque,  à 
Mouson  ,  un  concile,  où  il  cite  tous  les  suffrdgants  et  le  clergé 
de  Trêves.  J^'assemblée  se  tint  au  Cireme  de  l'an  1187,  Mais 
des  évêques  de  cette  province,  il  n'y  assista  que  celui  de  Metz, 
avec  quelques  prélats  français  ,  auxquels  se  joignirent  plusieurs 
du  second  ordre  du   clergé  de   Trêves.   Folmar ,  y  déployant 
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toute  son  autorité  ,  prononça  une  sentence  J'cxcommunicatîoii 
contre  i't'vèque  de  Toul ,  déposa  celui  de  Verdun  ,  et  exerça  une 
pareille  rigueur  contre  la  partie  du  clergé  de  Trêves,  rebelle  à 
SCS  ordres.  I/empereur,  irrité  de  celte  conduite,  résolut  de 
pousser  à  bout  ce  prélat.  Ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec  le 
roi  Philippe- Auguste,  il  engagea  ce  prince  à  retirer  sa  protec- 
tion à  Folniar  ,  qui,  parla  ,  se  vit  obligé  de  sortir  de  France.  Il 
passe  en  Angleterre ,  Où  le  roi  Henri  II  le  reçoit  par  respect 
pour  le  pape ,  et  lui  assigne,  pour  sa  retraite ,  la  ville  de  Tours. 
Le  pape  Lirbain  étant  mort  le  ic^  octobre  1187,  Grégoire  VIII, 
qui  lui  succéda  ,  soutint  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  Folmar- 
Mais ,  instruit  par  l'evêque  de  Toul  de  l'interdit  que  Folmar 
avait  prononcé  contre  lui,  sans  l'avoir  entendu,  et  des  excom— 
niunicaiions  qu'il  avait  lancées  contre  ses  adversaires  ,  avec  la 
même  indiscrétion,  il  restreignit  ses  pouvoirs,  et  lui  défendit 
de  porter  désormais  des  censures  contre  qui  que  ce  fût,  sans 
avoir  consulté  le  saint  siège.  Grégoire  mourut  ,  l'année  sui- 
vante ,  dans  le  tems  qu'il  se  préparait  à  terminer  le  schisme  de 
Trêves.  Clément  III  ,  son  successeur,  reprit  cette  bonne  œuvre, 
et  y  mit  la  dernière  main.  Folmar  et  Rodolphe  furent  desti- 
tue<^,  l'un  et  l'autre  ,  dans  une  diète  que  Henri  ,  roi  de  Ger- 
manie, tint  dans  la  ville  de  Trêves,  en  présence  du  cardinal- 
légat  Godefroi  ,  l'an  1189  ,  apiès  le  départ  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  son  père  ,  pour  la  Terre-Sainte.  Folmar  se  retira  en 
Angleterre  ,  où  il  mourut  la  même  année,  et  fut  enterré  à  Nor- 
thampton,  suivant  Roger  de  Hoveden  ,  qui  l'appelle  Fromator. 
Raoul  de  Diceto  met  aussi  sa  mort  en  1189. 

JEAN  I. 

""  1189.  Jean,  dont  on  ignore  l'origine,  chancelier  du  roi 
Henri,  fut  élu  d'une  commune  voix,  à  sa  sollicitation,  arche— 
voque  de  Trêves,  dans  la  même  diète  où  l'on  destitua  Folmar  et 
Rodolphe.  La  conduite  de  Jean  justifia  son  élection.  Pacifique 
par  caractère  ,  il  mit  toute  son  application  à  réconcilier  les 
esprits  divisés ,  et  il  y  réussit.  Après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
son  diocèse,  il  donna  ses  soins  pour  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
sultes de  ses  voisins.  La  ville  de  Trêves  avait  été  jusqu'alors  sans 
murs  et  sans  portes.  Il  la  fit  fermer  par  une  bonne  enceinte ,  avec 
des  tours  de  distance  en  distance,  à  la  manière  des  places  fortes. 
H  releva  les  châteaux  qui  étaient  tombés  en  ruine  ,  et  en  cons- 
irnislt    de  nouveaux. 

L"an  1195,  suivant  Brower  ,  ce  prélat  fut  arrêté  ,  pour  un 
Riiiet  qu'on  ignore,  par  Frédéric,  comte  de  Vianden  ,  qui  le 
mil  en  prison.  Mais  le  comte  palatin  étant  accouru  prompte- 
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«lent  à  son  secours  ,  Frédéric  aima  mieux  rendre,  par  comno- 
position  ,  sa  proie  ,  que  de  se  la  voir  arracher  par  la  foi  ce  des 
armes.  Le  comte  de  Vianden  euf ,  dans  la  suite  ,  avec  le  même 
archevêque  ,  d'autres  démêles  qui  occasionèrenl  une  guerre 
dont  l'issue  ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  premier,  quoique 
secondé  par  le  comie   d'isenbourg. 

L'an  1197  (et  non  l'an  1191^.  comme  le  marquent  Kyriander 
eiRrower),  Henri  111,  comte  palatin  du  Kliin  ,  vendit  son 
droit  d'avouerie  de  la  ville  et  de  l'église  de  Trêves .  à  l'arche- 
vêque Jean,  par  traité  passé  le  jour  de  Pâques.  (Detlontheim, 
Hlst.  dipl.  Trevir.^   tom.  I,  pag.  62^).) 

Dans  le  concours  qui  s'éleva,  l  an  1198,  pour  la  couronne 
de  Germanie,  entre  Ollon  de  Brunswick  et  Philippe  de  Suabe, 
l'archevêque  Jean  ne  fit  pren\e,  ni  de  fermeté,  ni  de  droiture. 
Après  s'être  déclaré  pour  le  second,  le  6  mars  1198  ,  dans  la 
diète  de  Mulhausen  ,  à  Fappàt  ,  dit  l'abbé  d'Usperg  ,  de  deux 
mille  marcs  d'argent ,  il  refusa  de  .faire  la  cérémonie  de  son 
couronnement,  comme  il  en  était  prié,  au  refus  de  l'arche- 
vêque de  Cologne,  Ayant  presque  aussitôt  abandonné  Philippe, 
il  partit,  l'an  1:100,  pour  Rome,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
le  pape  Innocent  III ,  qui  favorisait  le  parti  d'Otton.  Mais  à  son 
retour,  il  se  déclara  de  nouveau  pour  Philippe;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  du  pape.  Pour  faire  lever  l'ana- 
ihême  ,  il  fallut  qu'il  se  réconciliât  avec  Ollon  :  ce  qu'il  ne 
tarda  pas  de  faire. 

L'an  1209,  l'archevêque  accompagna  le  roi  Otton  dans  son 
expédition  d'Italie.  Ce  prince  s'étani  brouillé  l'année  suivante  , 
avec  le  pape  Innocent  Jll,  l'archevêque  de  Trêves  quitta  encora 
son  parti ,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric  ,  son  nouvel 
antagoniste;  mais  les  Trévirois  demeurèrent  fidèles  à  Ollon.  Ce 
prélat,  étant  tombé  depuis  dans  une  maladie  de  langueur, 
mourut  à  Trêves,  le  19  juillet  de  l'an  iiiia,  et  fut  inhumé  sans 
pompe,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament ,  dans  le 
chapitre  de  l'abbaye  d'Himmerode,  dont  il  était  l'un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  l'an  121 3; 
c'est  une  erreur  démentie  par  de  plus  anciens  monuments.  De 
tous  les  prélats  qui  avaient  occupé  le  siège  de  Trêves  jusqu'alors, 
nul  ne  fit  plus  d'améliorations  que  lui  dans  le  temporel  de  rette 
église,  ni  plus  d'acquisitions.  Il  la  rendit  opulente  de  pauvre 
qu'elle  était. 

THIERRI  n. 

I2I2.  TmrRRi,  comte  de  Weda,  archidiacre  et  prévôt  de 
réélise  de  Saint -Paulin  ,  fut   éleye  sur  le   siège  de  Trêves, 
XV,  6^ 
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après  la  mort  de  Tarcbevêque  Jean.  S'étant  déclaré  pour  Fré-» 
dérlc  (le  Suabe,  contre  Otlon  de  Brunswick,  rival  de  ce  prince 
pour  l'empire  ,  il  fut  surpris  dans  une  embuscade  par  un  parti 
de  ce  dernier,  et  u'écbappa  à  la  mort  que  par  la  génerosifé 
d'Albert  deCoblentz,  bomme  de  cjualilé,  qui,  s'étant  mis  au- 
devant  du  coup  qu'on  lui  portait  ,  le  reçut  et  en  fut  blessé  à 
mort.  L'an  i2i5,  apr.^s  avoir  délacbé ,  par  ordre  du  pape,  les 
Coloniens  du  parti  d'Otton,  et  les  avoir  réconciliés  avec  Fré- 
déric ,  il  se  rendit  au  concile  général  de  Latran.  De  retour  à 
Trêves,  il  lui  prit  envie  d'entreprendre,  à  Timitalion  d'un  de 
ses  frères  ,  le  pèlerinage  de  la  Terre- Sainte.  Brower  pi'étend 
qu'il  exécuta  ce  dessein  l'an  1221  ,  et  cite  ,  pour  son  garant, 
saint  Antonin  ,  qui  n'est  pas  clair  là-dessus.  Trilbème  l'est 
davantage  dans  sa  chronique  d  Hlrsange  ,  où  il  atteste  la  même 
chose.  L'an  122.3  ,  Tbierri  appelle  les  Dominicains  à  Trêves. 
L'an  1228,  après  l'assassinat  d'Engilbert ,  archevêque  de  Colo- 
gne, Tbierri  prend  soin  de  cette  église  pendant  la  courte  vacance 
du  siège,  et  fait  élire,  au  mois  de  novembre,  Henri  de  Molé- 
narck,  pour  le  remplir.  L'an  1227,  il  tint,  le  premier  mars,  un 
concile  à  Trêves,  pour  la  réforme  de  divers  abus.  Ayant  dé- 
couvert, l'an  i23i  ,  trois  écoles  des  Albigeois  dans  Trêves ,  il 
poursuivit  ces  béréliques,  dont  quelques-uns  furent  condamnés 
au  feu.  Le  dominicain  Conrad  de  Marpourg ,  inquisiteur  en 
Allemagne,  donnait  l'exemple  de  ces  cruelles  punitions  ,  où  des 
innocents  étaient  quel(|ucfois  enveloppés  par  la  malice  de  leurs 
ennemis.  L'an  i238,  Tbierri  excédé  par  les  ravages  que  \Yaleran 
de  Limbourg,  seigneur  de  Poilvacbe  (et  non  pas  duc  de  Lim- 
bourg,  comme  le  prétend  M.  de  Hontbeim ,  moins  encore 
comte  de  Luxembourg,  comme  l'avance  le  P.  iiarre  )  ,  et  Ro- 
dolphe ,  sire  de  Mailberg  ,  commettaient  sur  les  terres  de  son 
église,  assemble  son  concile  provincial,  le  21  septembre  ,  pour 
aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigands.  Le  résultat  de  celte 
assemblée,  fut  de  les  soumettre  à  l  analhème.  Mais  ,  au  mois  de 
novembre  suivant,  Waleran  lit  la  paix  avec  le  prélat,  en  se  re- 
connaissant son  vassal.  La  guerre  cependant  continuait  entre  lui 
et  le  sire  de  Mailberg.  Lour.  réprimer  ses  violencc's,  l'archevêque 
fit  bâtir,  en  i23g,  le  château  de  Kilbomg.  Waleran,  occupé 
ailleurs,  ne  put  faire  diversion  en  faveur  de  Rodulphe.  Quelque 
tems  après,  il  se  brouilla  lui-même  avec  le  preiat  ;  la  paix  se  fit 
cependant  entre  eux,  l  an  1240.  {Gestu  Tre^ur.  Àrchiep.)  Le  roi 
Conrad  étant  venu  ,  l'an  1242  ,  à  Trêves,  rarcbevèque  l'accom- 
pagna de  la  jusqu  à  Coblentz,  où  ce  preiat  rnouiut  le  28  mars 
de  la  même  année.  De  là  son  corps  fut  rapporté  à  Trêves,  pour 
être  inhumé  dans  l'église  cathédrale  ,  dediee  à  saint  Pierre, 
Pondant  sa  preiature,  il  avaïL  établi  la  réforme  dans  plusieurs 
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ïnonastères  de  son  diocèse ,  en  avait  fondé  de  nouveaux ,  et  ea 
avait  rétabli  d'autres  qui  étaient  tombés  en  ruine. 

ARNOUL  11. 

1242.  Arnoul,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Trêves,  issu 
de  la  maison  d'isembourg,  neveu  de  Thierri  par  sa  mère,  sœur 
de  ce  prélat ,  fut  élu  par  la  plus  grande  et  plus  saine  partie  da 
clergé  ,  sans  la  participation  des  laïques,  pour  remplir  le  siège 
de  Trêves ,  après  la  mort  de  son  oncle.  La  noblesse ,  irritée  de 
n'avoir  point  été  appelée  ,  suivant  l'usage  ,  à  cette  élection,  en 
ftt  une  de  son  côté  ,  qui  tomba  sur  Rodolphe  de  Pont,  prévôt 
de  l'église  de  Saint-Paulin.  Elle  prit  les  armes  pour  soutenir  ce 
choix  ;  mais  les  garnisons  des  places  de  larchcvèché  n'ayant  pas 
voulu  seconder  ses  vues,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  Tinac-^ 
tion.  Le  roi  Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  était 

Four  lors  en  Italie,  se  déclara  pour  son  rival,  et  lui  donna 
investiture  à  Coblentz,  au  il  était  venu  le  trouver.  Le  duc  de 
Lorraine  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Sayn  entrèrent 
<Lussi  dans  le  parti  de  Rodolphe.  Leurs  troupes ,  introduites, 
dans  Tièves  ,  pillèrent  les  maisons  des.  chanoines  qui  tenaient 
pour  Arnoul,  firent  de  la  cathédrale  une  place  d'armes,  et  assic-. 
gèrent,  mais  sans  succès,  le  palais  de  l'archevêque,  où  les  cha- 
noines s'étaient  réfugiés.  S'élant  répandues  ensuite  dans  la  cam- 
pagne, elles  attaquèrent  les  différentes  places  du  diocèse,  et 
échouèrent  devant  toutes,  à  l'exception  de  Saarbourg,  dont  elles 
s'emparèrent  moins  par  force  ,  que  par  adresse  et  par  fraude. 
Touchées  de  l'état  déplorable  de  l'église  de  Trêves,  des  per- 
sonnnes  de  bien  et  puissantes  s'entremirent ,  cependant,  pour 
éteindre  le  schisme.  On  tint,  sur  cela,  des  conférences  à  Niével. 
Rodolphe  s'y  montra  plus  facile  qu'on  n'avait  d'abord  osé  l'es- 
pérer. Il  se  désista  de  ses  prétentions  en  faveur  de  son  rival ,  ne 
demandant,  pour  dédommagement,  que  la  ville  de  Saarbourg 
jjour  sa  retraite  ;  grâce  qui  lui  fut  accordée  ,  mais  dont  il  jouit  peu 
de  tems,  étant  mort  quelques  jours  après  cet  accommodement. 
L'an  1243,  Arnoul,  possesseur  tranquille  de  son  archevêché, 
reçoit  le  pallium^  qui  lui  est  envoyé  par  le  pape  Innocent  IV. 
Il  est  ordonné,  la  même  année,  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Cologne.  L'an  124^  ,  .\rnoul  se  déclara  contre  l'empereur 
Frédéric,  excomm.unié  et  déposé  au  concile  de  Lyon.  Les  trois, 
archevêques  du  Rhin  s'étant  rendus,  au  mois  d'aaùt  de  l'année 
suivante,  à  Hocheim ,  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef  de 
l'empire,  le  jeune  roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  une  armée 
de  suabes.  Mais  les  prélats,  ayant,  à  leur  tête,  le  landgrave 
yenri^  qu'ils  venaient  d'élire  roi  des  Romains,  njarchent  contre 
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ce  prince,  lui  livrent  bataille,  et  le  mettent  en  déroule.  î/an 
1247,  après  la  mort  de  fîenri,  l'archevêque  de  Trêves  travaille 
avec  le  légat  Pierre  (^apiilio,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi 
des  Romains.  Ils  assemblent  à  Woëringen  ,  dans  le  pays  de 
Cologne,  les  électeurs,  et,  le  3  octobre,  Guillaume,  comte  de 
Hollande  ,  réunit  tous  les  suffrages. 

L'an  1-j.Si  ,  Arnoul  accompagna  ce  prince  dans  son  voyage 
de  Lyon  ,  où  le  pape  Innocent  IV  l'avait  mandé  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  l'empire.  Ils  y  arrivèrent  peu  avant  la 
semaine  sainte  ;  et  le  pape  ayant  prêché  en  sa  langue  le  ven- 
dredi-saint,  Arnoul,  qui  était  à  ses  côtés ,  rendit  le  discours 
en  allemand  au  roi  et  à  tous  ceux  de  son  cortège.  Guillaume 
périt,  comme  l'on  sait,  au  commencement  de  l'an  i256.  Aucun 
prince  allemand  n'étant  disposé  à  le  remplacer,  deux  étrangers  , 
Alphonse,  roi  de  Caslille,  et  Richard,  comte  de  Cornouaille, 
se  mirent  sur  les  rangs  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  élcc^ 
leurs,  bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  se 
trouvèrent  partagés  entre  les  deux  compétiteurs.  Richard  en 
a\ait  gagné  plusieurs  par  argent  ;  mais  l'archevêque  de  Trêves 
ne  fut  pas  de  ce  nombre.  Quinze  mille  marcs  sterlings,  que  le 
prince  anglais  lui  fit  offrir,  ne  purent  le  séduire  ni  l'empêcher 
de  donner  sa  voix  au  roi  de  Castille,  qu'il  jugeait  le  plus  digne, 
(De  Ilontheim,  Prodiom.  Ilist.  7Vm/'. ,  pp.  l^'j/^-Z^jd.)  Ce  choix, 
adopté  par  un  giand  nombre  des  électeurs,  fut  applaudi  d'une 
partie  de  l'Allemagne  et  des  étals  d'Italie  ;  mais  Alphonse  ne 
soutint  pas  les  belles  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui. 
Content  du  titre  d'empereur  qu'on  lui  avait  décerné,  il  ne 
daigna  pas  mettre  les  pieds  en  Allemagne;  peut-être  aussi  ne  le 
pul-il  [)as ,  occupé  comme  il  était  à  faire  la  guerre  aux  Maures. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de  Trêves  ,  voyant  qu'il  se  re- 
fusait aux  invitalions  qu'on  lui  faisait  de  venir  en  .Allemagne, 
l'abandonna,  et  fit  sa  j)aix  avec  le  roi  Richard,  pai  la  médiaiion 
de  la  France.  Conrad ,  archevêque  de  (Pologne  ,  ayant  été , 
l'an  12.S7  ou  environ  ,  revêtu  de  la  qualité  de  légat,  voulut  en 
exercer  les  lonclions  dans  le  diocèse  de  Tlcves.  Mais  il  fut  arrêté 
par  l'opposition  d'Arnoul,  qui  ,  ayant  fait  une  deputation  à 
l\ome,  obtint  qu'il  ne  reconnaîtrait  la  juridiction  d'autre  légat , 
que  d'un  légat  à  latere ^  Arnoul  mourut,  le  .S  novembre  i^Sg, 
dans  la  citadelle  de  Thabor ,  qu'il  avait  fait  consiruire,  et  fut 
rapporté  à  Trêves,  pour  y  être  inhumé  dans  la  cathédrale,  vis- 
à-vis  de  Thierri  ,    son  oncle. 

M.  de  îiouiheim  {IlisL  diplom.  Treoir.  ^  tom.  I,  p.  jSy),  a 
publié  des  remonlrauces  du  clergé  des  églises  de  Saint-Paulin 
et  de  Sainl-Simeon  de  Trêves,  datées  du  samedi  après  la  sainte 
Agathe  i256  (v. st. ),  à  l'archevêque  Arnoul,  par  lesquelles  oa 
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c^iborte  le  prélat  à  cesser  (ropprimer  différentes  églises  de  son 
diocèse,  en  retenant  des  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elles  dès 
le  commencement  de  son  épifxopat  ,  à  rétablir  l'usage  des 
synodes  diocésains  qu  il  avait  abolis,  et  à  réparer  plusieurs  vio- 
lences commises  par  ses  officiers  envers  plusieurs  membres  de 
son  clergé.  Cet  écrit ,  que  personne  n'eut  la  hardiesse  de  lui 
présenter,  fut  lu  publiquement  dans  l'église  de  Trêves  ,  le  prélat 
étant  alors  dans  son  château  d'Ehrenbreitstein ,  son  domicile 
ordinaire.  On  voit,  parla,  qu'il  faut  un  peu  rabattre  de  l'éloge 
que  Brovver  (liv.  16,  n.  4^  )  fait  de  larchevêque  Arnoul,  dont 
il  représente  le  gouvernement  comme  exempt  de  blâme  à  tous 
égards. 

HENRI    I. 

1260.  Henri  de  Fisting,  ou  Winstingi.n,  d'une  famille 
noble  de  Lorraine,  doyen  de  l'église  de  Mtlz,  fut  nommé  arche- 
vêque de  Trêves,  à  Home,  par  le  pape  Alexandre  IV,  le  18  no- 
vembre 1260,  après  que  ce  pontife  eut  cassé  la  double  élection 
que  le  chapitre  avait  faite  de  Henri  de  Bolland  et  d'Arnoul  de 
Sleide,  tous  deux  archidiacres  de  Trêves.  On  prétend  que  Henri 
de  ^Vinstingen  s'était  rendu  à  Ivome  dans  le  dessein  de  sup- 
planter ces  deux  rivaux,  et  qu'ayant  connu,  par  les  questions 
insidieuses  qu'il  fit  à  chacun  d'eux  ,  les  vices  réciproques  de 
leurs  causes  ,  il  en  fit  part  aux  cardinaux ,  et  les  détermina  ,  par 
là,  à  déclarer  l'une  et  l'autre  élections  nulles;  qu'ayant  promis, 
en  même  tems,  de  rembourser  les  frais  de  la  procédure  et  de 
remplir  les  engagements  pécuniaires  que  les  deux  élus  avaient 
contractés  envers  le  sacré  collège ,  ce  fut  le  motif  qui  le  fit 
proposer  au  saint  père,  comme  le  plus  capable  d'occuper  le 
siège  de  Trêves  (  lîrower.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  Henri  de  Vins- 
tingen,  à  son  arrivée  à  Trêves,  fut  reçu  par  son  clergé  avec 
de  grandes  acclamations.  Mais  cette  joie  fut  courte,  et  l'église 
de  Trêves  eut  bientôt  à  se  plaindre  du  pasteur  que  le  pa[>e  lui 
avait  donné. 

Henri  était  d'un  caractère  allier,  emporté,  violent,  qui 
voulait  que  tout  pliât  sous  lui ,  et  ne  connaissait  point  de 
bornes  dans  ses  vengeances.  S'étant  laissé  persuader  que  Thierri, 
abbé  de  Saint-Matthias,  près  de  Trêves,  était  mal  dispo.sé  à 
.«;on  égard,  il  se  mit  à  le  persécutera  toute  outrance,  et  d'au- 
torité il  lui  donna  un  successeur.  Thierri  ne  manqua  pas  de  se 
pourvoir  contre  cette  violence  en  cour  de  Rome.  Urbain  IV, 
<iui  occupait  alors  le  saint  siège,  nomma,  le  22  nombre  12G1, 
des  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  de  la  conduite 
(Je  Henri  ,  qui  donnait  prise  à  la  censure  par  d'autres  endroits, 


2Î5G  CnROTîOLOGIE   HISTOniQUE  • 

Le  pape  était  choqué  surtout  de  ce  qu'il  se  portait  pour  arche--, 
vêquc  et  en  faisait  les  fonctions,  n'ayant  pas  encore  reçu  le 
pal/ium.  On  lui  reproçh.iit  encore  cl  avoir  établi  sur  le  IVhin 
un  nouveau  péage,  et  tle  dissiper  les  biens  de  son  église.  Les. 
commissaires  ,  qui  étaient  les  évêques  de  Spire  et  de  Worms  , 
avec  Tabbé  de  Rodenkirchen  ,  remplirent  négligemment  leur 
commission.  Urbain  les  ayant  révoqués,  nomma,  le  6  avril 
iu6:i ,  des  frères  mineurs  à  leur  place.  Mais  ces  nouveaux  com- 
saires ,.  à  peine  furent  arrivés,  que,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  à  Trêves,  ils  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Metz. 
Ranimés  toutefois  par  une  lettre  du  pape ,  du  3o  novembre 
de  la  mcme  année  ,  ils  revinrent  à  Trêves  ,  au  commencement 
de  l'an  i:i63,  et  repriient  leurs  informations  contre  l'arche- 
vêque. Leur  retour  ne  rendit  pas  le  courage  à  l'ai^bé  Thierri. 
Ennuyé  de  sa  situation,  il  partit  dans  le  mois  de  mai  126^  , 
et  alla  chercher  une  retraite  en  Lorraine.  Les  religieux  de  Saint- 
Mallhias,  qui  avaient  appelé  avec  lui  au  saint  siège,  voyant 
l'archevêque  maître  du  terrain  ,  le  prièrent  de  ne  rien  changer 
à  l'état  de  leur  maison ,  avant  la  décision  de  Rome.  Mais ,. 
sans  égard  à  leur  demande,  il  donna  d'autorité  un  successeur 
à  Thierri ,  ainsi  qu'à  Robert ,  son  frère ,  abbé  de  Sainte- 
Marie-aux-Martyrs  à  Trêves,  qu'il  vexait  en  même  tems.  Celui 
qu'il  avait  substitué  au  premier  .fut  mis  en  possession  de  Saint- 
Matthias  le  2.  juillet  suivant,  m.algré  Tordre  du  pape,  donne  par 
lettre  du  z'6  mai  12G0,  à  Jean,  abbé  de  Glandières  ou  Longe- 
ville  ,  au  diocèse  de  Metz,  et  à  Jean  ,  diantre  de  la  calhédrale- 
de  Trêves,  d'empêcher  le  prélat  de  molester  les  deux  abbés, 
qu'on  vient  de  nommer,  et  de  Le  déclarer  suspens  de  toute 
juridiction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  puigé  des  crimes 
dont  il  était  accusé.  Au  mois  de  novembre  suivant,  les  mêmes 
commissaires  ,  fortifiés  par  un  nouveau  bref  du  3o  août  précé- 
dent, prononcèrent  leur  sentence  définitive,  portant  que  les. 
abbés  Thierri  et  Robert  seraient  rétablis  dans  leur  dignité.  La 
force,  qui  vint  à  l'appui  de  ce  jugement,  fit  rentrer  l'ar- 
chevêque en  lui-même,  et  le  détermina  à  se  réconcilier  avec 
les  religieux  de  Saint-Matthias,  qui  avaient  aussi  pris  la  fuite 
à  l'arrivée  de  l'intrus.  Ceux-ci ,  apiès  le  départ  de  ce  dernier^ 
rentrèrent  dans  leui-  monastère  le  24  novembre  ia63;mais 
l'abbé  Thierri  n'y  reparut  qu'après  le  6  décembre,  jour  auquel 
l'aichevêque  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à  Rome. 

Urbain  IV  étant  mort  l'an  1^(34,  Clément  IV,  son  succes- 
seur, voulut  terminer,  par  un  jugement  défiiiitit ,  l'affaire  que 
le  premier  avait  laissée  indécise.  Mais  les  actes  du  procès  s'elant 
trouvés  égarés,  il  en  fit  demander  un  double  à  l'abbé  Thierri , 
qui  ne  tarda  pas  à   le  lui  faire  parvenir.  Un  nouvel  incident 
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survint  bientôt  après.  L'abbé ,  dans  un  voyage  qu'il  faisait 
vers  le  Kbin  ,  se  vit  arrêté  par  deux  genlilshommes  ,  offi- 
ciers du  prélat ,  qui  le  mirent  en  prison  au  château  de  ïburon. 
Le  pape,  informé  de  cette  violence,  ordonne  à  Tarcbeveque 
de  faire  relâcher  le  prisonnier.  Le  prélat  le  promet,  et  l'ordre 
toutefois  n'est  point  exécuté.  Pressé  par  le  pape,  Henri  lui 
demande  la  permission  de  retourner  à  'l'rèves ,  sous  prétexte 
de  se  faire  mieux  obéir;  mais  Clément  lui  répond  qu'il  ne 
sortira  point  de  Home,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait  représenté 
vifs  fabbé  et  ses  deux  chapelains  qui  avaient  été  pris  avec  lui. 
C'est  par  celte  raison  que  Henri  ne  put  quitter  Rome  pen- 
dant tout  le  pontifical  de  Clément  IV.  Mais,  après  la  mort  de 
ce  pape,  il  profila  de  la  vacance  do  saint  siège  pour  se  rendre 
à  son  église.  N'osant  cependant  entrer  à  Trêves,  il  s'arrêta  dans 
le  voisinage  et  tâcha  de  s'accommoder  avec  l'abbé  Thieni  , 
après  lui  avoir  fait  acheter  sa  liberté.  L'archevêque,  appre- 
nant, Tan  1272,  que  Thierri  s'était  mis  en  route  pour  se 
rendre  aux  pieds  du  nouveau  pape  Grégoire  X  ,  qui  résidait 
pour  lors  à  Orviète,  ne  tarde  pas  à  le  suivre.  Mais,  au  lieu 
de  recommencer  !es  procédures,  ils  se  réconcilient,  le  21  sep- 
tembre, par  la  médiation  de  deux  cardinaux  nommés  par  le 
pape.  Henil  se  rendit ,  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante, 
à  Francfort  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et  contribua 
par  son  suffrage  à  celle  de  Rodophe  Je  Habsbourg.  On  re- 
marque qu'il  était  venu  à  cette  assemblée  avec  un  cortège  de 
dix-huit  cents  hommes. 

Ce  prélat,  s'cmbarrassant  peu  des  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse,  s'occupa  le  reste  de  ses  jours,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  à  réparer  ses  places  fortes  ou  en  construire  de 
nouvelles.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  très-doulou- 
reuses par  les  maladies  aiguës  qui  lui  survinrent.  Après  avoir 
inutilement  épuisé  l'art  de  la  médecine ,  il  entreprit  un  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Josse ,  en  Picardie,  et  mourut 
sur  la  route,  à  Boulogne,  le  26  avril  la^G.  Son  corps,  rap- 
porté à  JVèves  ,  y  fut  inhumé  dans   la  cathédrale. 

BOEMOND  I   DE  WARNESBERG; 

1286.  BoÉMOND  DE  ^Varnesberg,  d'une  famille  illustre, 
prévôt  et  archidiacre  de  l'église  de  Trêves  et  pi  imicier  de  celle 
de  Metz,  fut  élu  archevêque  par  la  plus  saine  partie  du  cha- 
pitre; les  suffrages  des  autres,  s'etant  partages,  tombèrent, 
les  uns  sur  le  chantre  Ebert ,  les  autres  sur  l'archidiacre  Jean 
de  Sirck.  Celui-ci,  craignant  les  suites  d'un  schisme,  aima 
dieux  renoncer  à  sa  uomiualion  que  d'occasioner  de  uouveau.x: 
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tioiihles.  Mais  Kbert  voulut  soutenir  la  sienne,  et  l'affaire  fut 

Îortoe  au  saint  siège.    Un  an  se  pas-îe  à  plaider  et  à  discuter; 
Ihert  meurt  à  Rome  dans  cet  intervalle,  et  Houorius  IV   le 
suit  de  près  au  tombeau.  Les  cardinaux,  pendant  la  vacance  du 
saint  siège,  renvoient  au  chapitre  de  Trêves  le   droit  qui  leur 
était  dévolu   de  procéder  à   une  nouvelle  élection  de  leur  ar- 
chevêque. Le  parti  de  lîoémond  ,    qui  s'était    fortifié,  déclare 
qu'il  ne  peut  varier:  un  autre  parti  oppose  à  Boémond  l'archi- 
dfeicrc  (jérard  d'Eppenslein  ,    qui  euL    presque  dans   le  même 
tems    des    voix  pour    l'archevêché   de    Mayence.   Le   pape  Ni- 
colas IV  cassa  les  éleclions  de  Trêves  et  de  Mayence,    se    ré- 
ser\ant  le  droit  de  nommer  à  ces  deux  sièges.  Enfin,   après  y 
avoir  mûrement  rélléchi,  il  confère,  le  6  mars   i-j-ii)  (n.  st.), 
celui  de  Mayence  à  Gérard,  et   celui  de  Trêves  à  Jîoémond  ; 
puis,    les    ayant  sacrés   l'un    et  l'autre  dans  le  Gan^me ,  il  leur 
donna  solennellement    le  paUiitm  ,    le  jour  des  Rameaux  de  la 
même  année.  Boémond,  la  même  année ,  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves,  le  8  septembre,  accompagné  de  Frédéric  ,  duc  de 
Lorraine  ,  et  de  Sigefroi ,  archevêque  de  Cologne.  La  satisfac- 
tion   que    les   premiers  actes   de   son  gouvernement    occasio- 
nèreiit,  fut  troublée  par  un  de  ces  évéîiements  que  la  vanité 
ûvs,  hommes  cnihnie  ,  et  dont  souvent   les  suites  sont  d'autant 
plus  fâcheuses,    que  la  cause   en  est  plus   frivole.    Le   chapitre 
de  Trêves  était   dans  l'usage  de  n'admettre  que  des  nobles.  Le 
pape  Nicolas,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  cette  compagnie, 
s'avisa  de   nommer  deux  roturiers  aux  places  de  prévôt  et  de 
chantre  de  l'église   de  Trêves.  L'archevêque  et    les   plus  sages 
d'entre  les  chanoines  ne  firent  aucune  difticulté  de  recevoir  ces 
nouveaux  pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejeta  ,    pré- 
tendant  que   la   nomination   de  pareils  sujets,  quoique  d'horj- 
nêtes  familles  ,  et  recommandables  par  leur  mérite  ,  damnait  at- 
teinte aux   prérogatives  du  chapitre.  Le  pape,  instruit  de  leur 
résistance  à  ses  oidres,   les  menace  i\e?,  censures,  s  ils  n'obéis- 
sent, ils  demeurent   inflexibles  et  attirent  par  leur  opiniaireté 
l'excommunication    sur   leurs   personnes  et    l'interdit  sur  leur 
église  ;  ce  qui   dura   tout   le  reste  de    l'épiscopal   de  Boémond. 
{Ges/a  TrciH'r  Arrhîeu.)  Mais   il  arriva  i5  ans  après,  à  la  honte 
dos  rélractaires  ,  cpie   Pierre  Aichspalter,  l'un  des  deux  que  le 
pape  avait  nommés,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Boémond 
justifia  le  choix   que  le    pa[)e   avait,  fait  de  sa  personne   pour 
l'archevêché  de  Trêves.  Doux  par  caractère  et  ami  de  la  paix, 
il   fut   toujours   soigneux  d'écarter  ce  qui   pouvait  la  troubler. 
Chéri  de  l'empereur  Rodolphe,  il  le  fut  également  d'Adolphe, 
son  successeur,  et  fut  presijue  le  seul  des  princes  d'Allemagne 
qui  lui  demeura  fidèle  jusqu'à  la  lin.  Dans  les  besoins  Je  ce 
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prince ,  il  lui  avança  des  sommes  considérables  à  diverses  re- 
prises, et  reçut  pour  hypothèque  le  château  de  Cochem.  Albert 
d'Autriche,  qui  remplaça  sur  le  trône  impérial,  Adolphe, 
après  l'avoir  tué  de  sa  main ,  eut  les  mêmes  sentiments  que 
lui  pour  l'archevêque  de  Trêves  :  tant  la  vertu  a  de  pouvoir 
sur  les  esprits,  malgré  la  diversité  de  leurs  taçons  de  penser  ! 
Albert,  loin  de  lui  retirer  le  château  de  Cochem^,  lui  ea 
accorda  la  propriété  par  son  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle, 
le  2.5  août  iu.c^H.  (De  Hontheim ,  Hi'sL  Dipl.  Trei>.  ,  t.  I ,  p.  829.) 
Ce  digne  prélat ,  qui  fut  l'édification  de  son  diocèse  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  attention  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  ministère,  Huit  ses  jours  le  9  décembre  de  Fan  lagg,  et 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

DYTHER  DE  NASSAU. 

i3oo.  Dyther,  ou  Diéther,  de  l'ordre  d,e  Saint-Domi- 
nique, maître  en  théologie,  frère  de  l'empereur,  ou  roi  des 
Bomains ,  Adolphe  de  Nassau  ,  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Trêves  par  le  pape  BoniTace  VIII ,  sans  consulter  le  chapitre, 
et  sans  égard  pour  l'élection  que  le  plus  grand  nombre  des 
chanoines  avait  déjà  faite  de  Henri  de  Vlrnebourg,  l'un  d'entre 
eux.  En  faisant  ce  coup  d'autorité ,  l'intention  du  pape  était 
d'opposer  un  nouyel  ennemi  à  l'empereur  Albert  d'Autriche. 
Les  Trévirois  étaient  cependant  en  guerre  avec  le  comte  de 
Luxembourg  au  sujet  d'un  péage  c]u'il  avait  établi  sur  la  Mo- 
selle. La  paix  se  fit  après  deux  ans  d'hostilités  ;  et  pour  la  ci- 
menter, les  Trévirois ,  au  mois  d'avril  i3o2  (v.  st.  )  ,  accor- 
dèrent au  comte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie,  avec 
trois  cents  livres  de  pension  et  une  maison  sise  à  l'i-èves,  dite 
alors  la  maison  à  l'aigle,  aujourd'hui  la  maison  du  roi.  L'aa- 
riée  suivante ,  la  bourgeoisie  de  Trêves  se  souleva  contre  l'ar- 
chevêque ,  prétendant  s'affranchir  d'une  capitation  qu'il  levait 
sur  elle  et  de  la  juridiction  des  magistrats  nommés  par  le 
prélat.  Dyther,  voyant  qu'elle  était  soutenue  par  des  personnes 
puissantes,  consentit  qu'elle  nommât  des  conseillers  tirés  de 
son  corps,  pour  rendre  la  justice  avec  le  préteur  et  les  êchevins 
de  l'archevêque.  L'an  i/)o5,  les  Trévirois,  qui  s'étaient  mis  en 
possession  de  donner  le  droit  de  bourgeoisie  à  des  personnes 
distinguées,  sans  consulter  l'archevêque,  admettent  dans  leur 
société  le  comte  de  Sponheim,  aux  conditions  qu'il  prendrait 
sous  sa  protection  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'il  leur  per- 
mettrait le  libre  passage  sur  ses  terres,  et  que  dans  le  besoin, 
il  viendrait  avec  vingt-quatre  de  ses  gens  à  leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis,  excepté  le  roi  des  Romains,  l'archevêque 
XV.  37 
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de  Trêves  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Veldenz.  C« 
traité,  par  lequel  on  promit  au  comte  mille  livres  trévirolses, 
et  cent  livres  par  an  ,  jus(|u'au  paiement  de  celte  somme  ,  fut 
conclu  l'an  i3o5,  le  jour  de  l'octave  de  saint-Martin  (m  octat^is 
S.  Martini).  Dytlier  ne  dut  pas  voir  d'un  œil  indifférent  ces 
sortes  d'associations,  qui,  en  augmentant  les  forces  de  la  bour- 
fçeoisie ,  diminuaient  dans  la  même  proportion  sa  propre  auto- 
rité. Le  prélat  mourut  le  •j.:^  novembre  de  l'an  i3o7,  et  fut 
enterré  à  Trêves,  dans  l'église  de  son  ordre,  Trithême  ,  ainsi 
que  le  biographe  de  Baudouin ,  dit  que  ce  fut  un  homme  inquiet 
et  trop  adonné  à  l'exercice  des  armes.  Mais  l'histoire  i>e  nous 
a  point  transmis  le  détail  de  ses  exploits  militaires  :  on  sait 
«eulement  qu'en  i3o4  ,  il  entreprit  le  siège  de  Coblentz  ,  dont 
les  habitants  voulaient  se  tirer  de  sa  dépendance  ;  et  qu'il  les 
contraignit  à  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  accordée  le  sa- 
medi avant  la  nativité  de  saint  Jean.  {Hist.  Di/jlom.  Trevir.  , 
t.  II,  p.  20.)  Dans  un  de  ses  diplômes  du  uj  décembre  i3oo, 
il  se  dit  archevêque  Dei  et  apostolicœ  sedis  gratiâ.  C'est  le  pre- 
mier archevêque  de  Trêves  qui  ait  employé  cette  formule. 
{Hist.  Diplom.  Trevir..,  t.  1 ,  p.  833.) 

BAUDOUIN  I  DE  LUXEMBOURG. 

1,307.  Baudouin,  prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fils  de 
Henri  IV,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu,  le  7  décembre 
i3o7  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  par  les  soins  du  comte  Henri  V 
son  frère  ,  pour  succéder  à  Dyther  dans  le  siège  de  Trêves. 
Il  était  absent  et  étudiait  pour  lois  en  droit  canon  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  Les  députés  qu'on  lui  envoya  pour  lui  an- 
noncer son  élection,  vont  de  là  trouver  le  pape  Clément  V  à 
Poitiers,  pour  lui  en  demander  la  confirmation  qu'ils  obtien- 
nent sans  difficulté.  Baudouin  ,  après  avoir  reçu  la  consécratioa 
episcopale  des  mains  du  pape,  le  ii  mars  i3o8,  part  pour 
Trêves,  où  il  fait  son  entrée  solennelle,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Son  amour  pour  la  paix  se  manifesta  par  une  transac- 
tion cju'il  fit  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves,  au  sujet  des 
innovations  qui  s'étalent  laites  dans  la  ville  sous  l'épiscopat 
de  Dyther.  L'acte  est  daté  du  samedi  avant  le  dimanche  OcuH 
i3()8  (v.  st.).  Henri,  son  frère,  ayant  été  élevé,  l'année  pré- 
cédente, à  l'empire,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  et 
l'associa  en  quelque  sorte  au  gouvernement.  Baudouin  ,  Tan 
>3io  ,  assembla  ,  le  28  avril  ,  un  concile  provincial  à  Trêves  , 
où  l'on  fit  des  règlements  compris  en  cent  vingt  deux  cha- 
pitres. (  Voyez  tes  condies.  )  L'empereur  et  lui  concertaient  d^s- 
iors  l'expédition  d'Italie ,  aux  préparatifs  de  la  quelle  Baudouin 
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contribua  plus  que  tout  autre  en  hommes  et  en  argent.  Ils  par- 
tirent ensemble  de  Colmar  la  même  année ,  et  partagèrent 
les  bons  et  les  mauvais  succès  de  trois  campagnes  qu^ils  firent 
au-delà  des  Alpes.  Henri  étant  mort  en  Toscane  le  24  août  de 
l'an  i3i3  ,  tandis  que  le  prélat  était  repassé  en  Allemagne  pour 
faire  de  nouvelles  troupes ,  Baudouin  revient  à  Trêves  ,  où  il 
s'appliqua  pendant  quelque  tems  anx  affaires  de  son  église.  Sur 
le  bruit  qui  s'était  répandu  que  l'empereur  avait  été  empoi- 
sonné par  Bernardin  de  Montepulciano,  son  confesseur,  il  prit 
la  défense  de  l'accusé  dans  un  écrit  qu'il  publia.  (Gall.  christ.^ 
t.  XIII,  col.  4S-^- )  11  ^"^  l'si"  '^i4i  Ju  nombre  des  cinq 
électeurs  qui  donnèrent  leurs  voix,  le  20  octobre,  à  Louis  de 
Bavière  pour  l'empire.  Ce  prince,  en  reconnaissance,  lui  fit 
expédier,  le  3  décembre  de  la  même  année,  un  diplôme  par 
lequel  il  lui  confirmait  le  titre  d'archichancelier  de  l'empire 
dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  qui  avaient 
fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Lorraine  ;  sur  quoi  il  est 
à  observer  que  les  archevêques  de  Trêves  avaient  exercé  l'of- 
fice d'archichancelier  de  Lorraine  jusqu'au  tems  de  l'empereur 
Otton  I  ,  et  que  cette  dignité  leur  ayant  été  depuis  soustraite  , 
leur  fut  ensuite  rendue  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg avec  extension  au  royaume  d'Arles.  (^liis/.  Di'plom.  Tranr. 
t.  I,  pp.  632-633.)  Baudouin  n'avait  pas  attendu  le  diplôme 
de  Louis  de  Bavière  pour  prendre  ce  titre.  On  voit  en  effet 
que,  dans  l'acte  de  l'élection  de  l'empereur  Henri  VII  ,  rapporté 
par  Leibnitz  {Cnd.  dipl.  Mantissa  ^  t.  II,  p.  252),  Baudouin 
prend  le  titre  d'archichancelier  de  Tempire  au  royaume  d'Arles. 
Ses  successeurs  furent  maintenus  dans  la  même  dignité  par 
d'autres  diplômes  des  empereurs  suivants,  et  spécialemerft  par 
la  bulle  d'or  de  Charles  IV  ;  dignité  dont  ils  ont  fait  plusieurs 
fois  l'exercice,  comme  le  prouve  M.  de  Hontheim,  loin  d'être 
un  titre  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  mo- 
dernes. 

Baudouin  ,  après  l'élection  de  Louis  de  Bavière  faite  à 
Francfort,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  conduisirent  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  son  couronnement,  qu'il  espérait  de  faire 
lui-même  ;  mais  l'archevêque  de  Mayence  l'eniporta  sur  lui , 
prétendant  que  cette  fonction  lui  appartenait  par  d'ancien» 
titres.  On  le  crut  sur  sa  parole ,  en  l'obligeant  néanmoins  de 
fournir  ses  preuves  dans  l'espace  d'un  mois.  N'ayant  pu 
le  faire,  il  fut  dans  la  suite  débouté  de  sa  prétention,  et 
l'honneur  de  couronner,  à  Aix-la-Chapelle,  au  défaut  de 
l'archevêque  de  Cologne  ,  le  roi  des  Romains  fut  attaché  au 
siège  de  Trêves.  (  GalL  christ,  ih.  col.  4540 

L'an    i3i5,  Baudoum   partit,  à  la  tête  dfi  la  noblesse  d« 


sga  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

son  diocèse ,  pour  aller  au  secours  de  Jean  ,  roi  de  Bohême  i} 
son  neveu,  contre  les  sujets  révoltes  de  ce  prince.  L'archevêque 
de  Mavenre  l'ayant  joint  sur  la  route  avec  ses  troupes  ,  ils 
iorment  une  peliie  armée  ,  qui  ,  réunie  à  celle  du  roi  de 
liohéme  ,  le  rendit  victorieux  dans  toutes  les  rencontres,  et 
lui  soumit  toutes  les  places  rebelles. 

L'année  suivante,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric,  son  rival, 
étant  campés  devant  Eslingen ,  en  Suabe ,  Baudouin  marcha 
ou  secours  du  premier  ,  et  fut  témoin  d'une  bataille  très- 
sanglante  qu'ils  se  livrèrent,  dit  Albert  de  Strasbourg,  sur  les 
bords  du  iSècre.  Baudouin  ,  peu  de  tems  api  es  ,  tira  Louis 
d'un  mauvais  pas  ,  serré  comme  il  était  près  de  Spire  par 
Léopold  d'Autriche,  frère  de  Frédéric,  qui  lui  coupait  les 
vivres.  Lan  it3i7  ,  il  mena  du  secours  a  Gérard  VI,  comte 
de  Juliers,  contre  l'archevêque  de  Cologne,  qui  lui  faisait  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  au  parti  de  Louis.  Ayant 
contribué  avec  d'autres  princes  à  le  rendre  victorieux,  il  con- 
traignit le  prélat  qui  l'inquiétait  à  cesser  ses  hostilités.  Les 
Coloniens  étant  ,  dans  le  même  tems  ,  en  guerre  avec  leur 
archevêque  pour  avoir  violé  la  paix  publique  ,  assiégeaient 
son  château  de  Bruhl.  Après  être  resté  trois  mois  devant  la 
place,  ils  consentirent  enfin  à  la  remettre  à  l'archevêque  de 
Trêves  sous  la  promesse  qu'il  fitde  la  leur  livrer  pour  être  détruite, 
au  cas  que  leur  archevêque  donnât  de  nouvelles  atteintes  à  la 
paix.  Ceux-ci,  ayant  prouvé,  l'année  suivante,  la  récidi\'e  de 
leur  pasteur,  sommèrent  Baudouin  de  leur  abandonner  le  châ- 
teau de  Bruhl.  Mais  il  ménagea  si  bien  les  esprits,  que  la  place 
fut  rendue  à  l'archevêque  de  Cologne  sans  opposition.  (  Fif/a 
Bu/duini ,  liv,  III,  c.  3.) 

L'an  iSao,  le  siège  de  Mayence  étant  venu  à  vaquer,  les 
chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le  remplir.  Le 
pape,  à  qui  Baudouin  s'en  était  rapporté,  n'approuve  pas  ce 
choix,  et  nomme  archevêque  de  Mayence  Matthias,  religieux 
de  l'abbaye  de  Morbach.  Baudouin  ,  par  une  générosité  rare  , 
va  lui-même  installer  Matthias  à  Mayence  ,  et  déterminer  le 
chapitre  ,  peu  content  de  cette  nomination  ,  à  le  recevoir. 
Eaudo\iin  eut ,  dans  la  même  année,  avec  différents  seigneurs 
de  son  voisinage  ,  des  démêlés  qu'il  fallut  vider  par  le  sort 
des  armes,  et  dont.il  sortit  avec  avantage.  L'an  1824,  il  porta 
la  guerre ,  avec  le  roi  de  Bohême ,  son  neveu  ,  dans  le  pays 
de  Metz,  dont  ils  assiégèrent  la  capitale  pour  en  contraindre 
les  Viabitants  à  se  soumettre  à  l'empereur  Louis  de  Bavière  , 
contre  lequel  ils  s'étaient  révoltés.  Bavulouin ,  l'an  1828,  en- 
treprend d'élever  un  château  à  Birckenfeld  sur  le  terrein  du 
çûrale  de  Slarkenbourg,  qui  était  pour  lors  à  h  TeiTtSaiutc, 
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La  femme  du  comte  ,  nommée  Lorette,  ayant  levé  des  troupes 
pour  s'opposer  à  cette  entreprise,  le  prélat,  de  son  côte, 
rassemble  une  armée  qu'il  envoie  ravager  le  comté  de  Starken- 
bourg.  La  comtesse,  ne.se  trouvant  pas  en  état  de  lui  faire 
tète  ,  fait  au  prélat  une  députalion  qui  ne  peut  obtenir  qu'une 
suspension  des  hostilités  et  de  l'ouvrage  commencé.  Dans  cet 
intervalle  ,  Baudouin  s'embarque  sur  la  Moselle  pour  aller  faire 
l'ordination  à  Coblentz.  La  comtesse,  en  étant  avertie,  aposte 
ses  gens  sous  les  murs  de  Starkenbourg,  où  le  prélat  devait 
passer.  Il  est  arrêté  au  passage,  et  emmené  au  château,  où 
la  dame,  l'ayant  retenu  prisonnier,  ne  le  relâcha  qu'après  en 
avoir  tiré  une  forte  rançon  ,  avec  promesse  d'abandonner  l'en- 
treprise qui  avait  fait  le  sujet  de  la  querelle.  De  l'argent  que 
la  comtesse  lira  de  Baudouin,  elle  fit  relever  un  de  ses  châ- 
teaux ruinés,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  Fraucnbourg ,  c'est- 
à-dire  le  bourg  ou  château  de  la  femme  ^  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  événement.  (  Trilhême  ,  Chron.  Hlrsaug. 
tom.  II,  p.  i6i.)  L'an  1^28,  après  la  mort  de  Matthias, 
archevêque  de  Mayence,  Baudouin  est  élu  de  nouveau  ,  par  le 
chapitre,  pour  occuper  ce  siège.  Il  le  refuse,  et  le  pape  y 
nomme  Henri  de  Virnebourg ,  contre  le  vœu  des  chanoines. 
Les  oppositions  qu'ils  firent  à  cette  nomination  durèrent  près 
de  trois  ans,  pendant  lesquels  Baudouin  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration de  l'église  de  Mayence.  Dans  cet  intervalle,  l'admi- 
nistration des  évèchés  de  Spire  et  de  \'Vorms  lui  fut  encoie 
confiée,  il  prit  soin  du  temporel  de  Spire  en  i33i  ,  et  ne 
s'en  démit  qu'en  i3.^6,  après  avoir  fait  élire  évêque  de  cette 
église,  Gérard  d'Erenberg.  il  fonda,  Tan  i33o,  la  chartreuse 
de  Trêves.  L'année  sui%'ante,  quelques  nobles  du  pays  de  Trêves, 
s'étant  ligués  contre  l'archevêque,  l'obligèrent  à  prendre  les 
armes  pour  les  réduire.  Baudouin  assiégea  leurs  places,  et  les 
contraignit  à  lui  demander  grâce. 

L'an  i338,  les  électeurs  s'étant  assemblés  à  Hentz  sur  le 
Bhin,  dans  le  mois  de  juillet,  écrivirent  au  pape  Benoît  XII 
une  lettre  très-forte,  pour  défendre  les  libertés  germaniques, 
et  engager  ce  pontife  à  casser  tout  ce  que  Jean  XXII  ,  son 
prédécesseur,  avait  fait  contre  1-ouis  de  Bavière.  La  lettre  avait 
en  tête  les  noms  de  notre  prélat  et  de  celui  de  Mayence.  Par 
une  suite  de  son  attachement  pour  Louis  Je  Bavière  ,  Baudouin 
s'engagea  ,  par  un  traité  fait  le  6  septembre  suivant ,  à  fournir 
cinq  cents  chevaux  à  Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre,  allié  de 
ce  prince,  pour  servir  dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  la  France  , 
moyennant  la  somme  de  cinquante  mille  florins  d'or  de  Flo- 
rence qu'Edouard  promit  de  lui  payer,  et  pour  laquelle  il  lui 
enga;^ea,  le  2 j  février  de  l'année  suivante,- sa  couronne.  Mais 
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c.tte  alliance,  que  M.  Villaret  place  mal  à  propos  en  i334, 
ne  subsista  pas,  le  roi  de  France  ayant  regagné  celte  année 
l'empereur  et  les  princes  d'Allemagne.  Nous  voyons  même 
que  Baudouin  s'allia,  l'an  i^-ji  ,  avec  ce  monarque.  La  même 
année,  le  a4  décembre,  Baudouin  fait  citer  en  forme,  par 
deux  de  ses  vassaux  ,  Jean  III,  duc  de  Brabant,  à  comparaître 
à  sa  cour  pour  lui  faire  hommage  du  marquisat  d'Arlon ,  qui 
relevait,  du  moins  en  partie,  de  l'église  de  Trêves.  Sur  son 
refus  ,  sentence  des  pairs  de  la  cour  féodale,  du  2,0  mars  i342 
(v.  st.),  qui  prive  le  duc  de  Brabant  du  droit  de  recevoir 
riiommage  du  comte  de  Luxembourg  pour  le  marquisat  d'Ar- 
lon, et  le  transporte  à  l'archevêque.  L'an  1,^46,  pressé  parle 
pape  Clément  ^^I  ,  de  renoncer  à  l'attachement  qu'il  avait 
témoigné  jusqu'alors  à  Louis  de  Bavière,  le  prélat  écrit  à  ce 
prince,  le  24  niai,  pour  lui  faire  part  de  la  disposition  où  il 
est  d'obéir  au  saint  .père.  L'intérêt  de  sa  famille  entrait  pour 
beaucoup  dans  celte  soumission  ,  et  Baudouin  voyait  avec 
satisfaction  la  couronne  impériale  près  de  passer,  parla  dépo- 
sition de  Louis,  sur  la  tête  de  Charles,  son  petit-neveu.  En 
effet,  Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  électeurs  ,  qui  ,  le  10 
(et  non  le  1 1  )  juillet  de  la  même  année  ,  élurent,  à  Rentz  , 
Charles  de  Luxendjourg  roi  des  Romains.  L'ayant  ensuite 
conduit  à  Bonn  ,  il  assista  à  son  couronnement  dans  le  mois 
de  novembre  suivant. 

L'an  iS5o  ,  Baudouin  ,  qui  jusqu'alors  avait  eu  presqie 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  songe  à  couler  le  reste  de  ses 
jours  en  repos.  Dans  cette  vue ,  il  fait  la  paix  avec  ses  voisins  et 
ses  vassaux,  et  l'achète  même  en  quelque  sorte  par  les  condi- 
tions favorables  qu'il  leur  accorde  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Jacques  de  Monlclair  fit  ,  la  même  année  ,  avec  les 
échevins  ,  le  sénat  et  le  peuple  de  Trêves,  une  ligue  contre 
lui ,  par  laquelle  il  s'engageait  à  les  aider  dans  leur  révolte,  et 
à  les  recevoir  dans  ses  châteaux  de  Monîclair,  de  Hhingravens- 
tein  et  d'Eildengon.  Le  prélat,  après  lui  avoir  fdit  d'inutiles 
remontrances,  va  l'assiéger  dans  son  château  de  Montclair, 
qu'il  fait  détruire  ,  après  s'en  être  rendu  maître  le  22  décem- 
bre i35i  ,  et  fait  élever  vis-à-vis,  sur  les  bords  de  la  Saare, 
le  château  de  Sarenstein.  Cet  avantage ,  remporté  par  Bau- 
douin ,  ne  calma  point  les  mouvements  des  Trévirois.  Ce  ne  fut 
qu'en  i353  qu  ils  s'accommodèrent  avec  le  prélat  par  un  traité 
signé  pour  six  ans,  le  5  novembre,  Baudouin  y  survécut  peu 
«le  terns ,  étant  mort  le  21  janvier  de  l'année  suivante.  Ses 
funérailles  ,  honorées  par  la  présence  de  l'empereur  Charles  IV 
et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prélats  ,  se  firent  dans 
l'église  catliédraie,  où  il  fut  inhumé.  Crower  ne  tarit  point 
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sur  ses  louanges,  et  lui  donne,  sans  restriction,  toutes  les 
vertus  guerrièies,  poUliques  ,  civiles  et  morales.  Cet  éloge  , 
au  reste,  n'est  que  le  cominentaire  de  répllaphe  c{ui  fut  gravée 
sur  son  tombeau. 

BOÉMOND  II  D'ETENDORF. 

1354.  BoÉMOND  ,  de  l'illustre  maison  des  seigneurs  d'Eten- 
dorf,  archidiacre  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque ,  dans  un 
âge  avancé  ,  le  2.6  février  i354.  A  peine  fut -il  sur  le  siège  ,  que 
les  Trévirois  le  contraignirent  de  confirmer  leurs  privilèges  et 
de  les  augmenter.  U'un  autre  côté,  plusieurs  seigneurs,  qui 
avaient  vendu  leurs  terres  à  Tarchevéque  Baudouin  ,  prirent  les 
armes  pour  les  recouvrer.  Le  prélat,  malgré  son  caractère  paci- 
fique ,  se  vit  obligé  d'opposer  la  force  à  la  force ,  et  il  le  fit 
avec  succès.  L'an  i356  ,  il  battit  ,  près  de  Kirchberg,  dans  le 
Hundsruck,  le  comte  de  Sponheira,  l'un  de  ses  voisins  le  plus 
nuisible  à  son  église,  et  le  réduisit  à  demander  la  paix,  qui  se 
fît  le  20  juillet.  L'an  i35y  ,  il  reçoit  dans  Trêves,  l'empereur 
Charles  IV,  avec  l'impératrice  sa  femme  ,  et  Wenceslas  ,  son 
frère.  L'an  l358,  Boémond  entreprend  de  construire ,  près  du 
Rhin  ,  deux  châteaux  qu'il  nomma,  l'un  Pétersberg,  l'autre  Pé- 
terseck,  pour  mettre  à  couvert  Wesel  et  Boppard  ,  que  l'église 
de  Trêves  tenait  nouvellement  de  l'empire  par  engagement. 
L'an  i36o,  la  noblesse  tréviroise  renouvelle  ses  mouvemei  ts 
séditieux.  Dans  le  même  teras,  Philippe  d'isembourg ,  seigneur 
de  Grensau ,  fait  bâtir,  près  de  Vilmar,  lieu  de  sa  résidence, 
le  château  de  Gretenstein ,  malgré  Boémond,  et  y  appel'e 
des  nobles  du  Palatinat ,  pour  exercer  de  là  impunément 
le  brigandage  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  Le  prélat  , 
dont  les  infirmités  augmentaient  avec  Tâge,  pense  à  se  donner 
un  coadjuteur  ,  pour  l'aider  à  soutenir  le  poids  d'un  gouver- 
nement si  orageux.  H  jette  les  yeux  sur  Conon  de  Falkenslein  , 
chanoine  de  Mayence.  C'était  un  jeune  homme  plus  rempli  de 
valeur  que  de  l'esprit  de  son  état,  et  qui  avait  dé)à  rendu  d'im- 
portants services  à  Gerlac  ,  son  archevêque,  contre  les  brigands 
qui  dévastaient  le  diocèse  de  Mayence.  Boémond ,  l'ayant  fait 
venir  ,  l'an  )36i  ,  à  Trêves  ,  lui  fait  part  de  son  dessein  ,  et , 
du  consentement  du  chapitre  ,  il  l'associe  à  son  autorité  et  à  ses 
fonctions.  Conon,  dès  qu'il  est  installé  et  confirmé  par  le  pape, 
va  mettre  le  siège  devant  Gretenstein  ,  et  prend  la  placé  d'as- 
saut ,  avec  Philippe  d'isembourg  qui  la  défendait.  H  recouvra  sa 
liberté  ,  le  i3  février  i36i  (  v,  st.  )  ,  en  se  reconnaissant  vassal 
de  l'église  de  Trêves.  Bientôt  après  ,  si  l'on  en  croit  Brower, 
il  provoqua ,  par  de  nouvelles  hostililés ,  Conon ,  qui  le  lit  une 
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seconde  fois  prisonnier.  Mais  il  nous  parait  que  d'une  seule 
guerre  ,  cet  écrivain  en  fait  deux  ;  car  ce  qu  il  raconte  de  la 
seconde,  se  trouve  du  i3  février  1662.  (  n.  st.  ),  publié  par 
M.  de    Hontheim,   {  ilist.  dipl.    Trci'ir.j  tom.    II,  pag.   21'-- 

La  même  année ,  Bocmond  se  démet  de  l'épiscopat  entre 
les  mains  de  Conon  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du 
pape  Innocent  VI,  le  fait  sacrer  et  revêtir  du  palUiun  ^  en  sa 
présence  ,  puis  se  retire  à  Saarbourg,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'au  10  février  i368  (  n.  st.  )  ,  époque  de  sa  mort. 

CONON  II  DE  FÂLKENSTEIN. 

i362.  Conon,  ou  Cunon  dil  Falkenstein  ,  né  Tan  1820 , 
de  coadjuleur  de  Boémond ,  étant  devenu  son  successeur, 
commença  par  ratifier  la  trêve  que  son  prédécesseur  avait  faite 
avec  la  ville  de  Trêves ,  touchant  les  prétentions  de  la  bour- 
geoisie. 

Le  pape  Urbain  V  ayant  nommé  à  l'archevêché  de  Cologne  , 
Adolphe  de  la  Marck  ,  comme  il  différait  de  se  faire  ordonner, 
ce  pontife  ,  par  ses  lettres  du  3  septembre  i363  ,  chargea  Conon 
de  l'administration  de  celte  église;  emploi  qu'il  exerça  même 
après  l'abdication  d'Adolphe  ,  et  pendant  toute  la  durée  de 
l'épiscopat  d'Engilbert ,  son  successeur,  mort  le  3  décembre 
j368.  Mais  tandis  qu'il  veille  aux  affaires  d'autrui ,  la  ville  de 
Trêves  fait  revivre  ses  prétentions.  S'imaginant  avoir  entière- 
ment exclu  rarchevêque  du  gouvernement  civil,  elle  veut  en- 
core lui  enlever  les  péages  de  la  Moselle  et  se  les  approprier. 
Après  quelques  hostilités  réciproques  ,  les  parties  s'en  remirent 
à  l'arbitrage  de  l'empereur  Charles  IV.  Le  jugement  de  ce 
prince  ,  rendu  le  lundi  avant  Noël  (28  décembre)  i364,  donna 
gain  de  cause  à  l'archevêque,  avec  défense  aux  Trévirois  de  faire 
entre  eux,  ou  avec  l'étranger,  aucun  traité  sans  la  permission 
du  prélat.  L'an  1071  ,  Conon  refuse  l'archevêché  de  Mayence , 
puis  celui  de  Cologne,  qu'il  administrait  depuis  sept  ans,  et 
fait  élire,  pour  ce  siège  ,  Frédéric  de  Saerwerden  ,  son  neveu. 
L'an  1376,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV,  un  diplôme  , 
daté  du  3i  mai,  par  lequel  il  renouvelait  et  confirmait  toutes 
les  régales  appartenantes  à  l'église  de  Trêves  ,  et  tous  les  privi- 
lèges et  prérogatives  dont  elle  jouissait.  La  dignité  d'archi- 
chancèlier  de  l'empire  au  royaume  d'Arles,  n'y  est  point  ou- 
bliée entre  les  titres  qui  décoraient  l'archevêque  de  Trêves.  On 
y  ajoute  que  dans  l'élection  du  roi  des  Romains,  et  dans  les 
antres  affaires  de  l'empire  qui  se  traiteront  entre  les  électeurs, 
ce  sera  celui  de  Trêves  qui  donnera  le  premier  sa  voix.  M.  de 
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Hontheim  {Hist.  diplom.  TraK  ^  fom.  II,  pag.  265),  a  mis 
en  évidence  l'authenticité  de  ce  diplôme,  révoquée  en  doute 
par  quelques  modernes  Un  nouveau  péage  que  Conon  veut  éta- 
blir en  i3y7  ,  excite  un  nouveau  soulèvement  à  Trêves.  Le 
diLC  de  L©rraine  et  l'évpque  de  Metz,  s'étant  rendus  arbitres 
de  la  querelle,  engagent  l'archevêque  à  supprimer  cet  impôt, 
et  la  paix  est  conclue  le  14  juin.  Conon,  l'an  j388,  averti,  par 
ses  infirmités  jointes  aux  poids  des  années ,  de  penser  à  la  re- 
traite, abdique  en  faveur  «le  son  petit- neveu  Wernier  de  Fal- 
ksnstein-Kœnigstein  ,  avec  la  permission  du  pape  Urbain  VI, 
dont  il  suivait  l'obédience  ,  et  le  consentement  du  chapitre  ; 
après  quoi  s'élant  retiré  au  château  de  \  v'elmich  ,  sur  le  Rhin, 
édifice  commencé  par  son  prédécesseur,  et  achevé  par  lui  ,  il  y 
meurt  le  21  mai  de  la  même  année.  Son  corps,  porté  à  Co- 
blentz,  fut  inhurùe  dans  l'église  de  Saint-Castor.  A  ne  consi- 
dérer Conon  que  comme  un  prince  temporel,  on  ne  peut  lui 
refuser  de  grands  talents  pour  le  gouvernement.  Il  sut  dompter 
l'indocilité  de  ses  vassaux,  réprimer  les  entreprises  de  ses  voi- 
sins ,  retirer  les  biens  aliénés  de  son  église  ,  et  augmenter  ses 
domaines  par  de  nouvelles  acquisitions.  Nous  ne  voyons  point 
sa  conduite  épiscopale  marquée  par  des  traits  aussi  bien  carac- 
térisés. Il  parait  que  le  soin  du  spirituel  ne  tint  que  le  second 
rang,  et  un  rang  bien  inférieur  dans  ses  occupations.  Pour  ne 
rien  omettie  d'essentiel  sur  ce  qui  le  regarde  ,  nous  dirons 
qu'il  est,  à  ce  qu'on  prétend,  un  des  continuateurs  des  Gestes  des 
archevêques  de  Trêves. 

WEPiNIER  DE  FALKENSTEIN. 

i388.  Wernier  de  Falkenstein,  archidiacre  de  Trêves, 
prévôt  de  Saint-Paulin  dans  cette  ville,  et  de  Saint-Florin  à 
Coblenlz ,  pelit-fds,  par  Agnès,  sa  mère,  de  Philippe  de  Kal- 
kenslein ,  frère  de  Conon,  archevêque  de  Trêves,  en  succé- 
dant à  son  grand-oncle,  trouva  les  coffres  de  l'archevêché  bien 
remplis  par  l'économie  de  ce  prélat.  Mais  ces  trésors,  après  la 
mort  de  Conon,  furent  disputés  à  Wernier  par  ses  parents,  qui 
prétendaient  se  les  appioprier.  On  ignore  de  quelle  manière 
la  querelle  se  termina.  L'an  108-^,  ^Vernier  fut  obligé  d'aller 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Wesel  qui  s'était  révoltée.  La 
place  ne  se  rendit  qu'au  bout  d  un  an.  Wernier  marcha  ensuite 
au  secours  de  Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne  ,  attaqué  par 
Engilbcrt  111  ,  comte  de  la  Marck.  L'an  1098 ,  il  se  voit  attaqué 
subitement  par  les  comtes  d'Aremberg  et  de  Solms ,  qui  font, 
chacun  de  leur  côté  ,  des  incursions  dans  le  pays  de  Trêves.  Il 
«mplova  trois  années  à  se  défendre  contre  le  dernier.  (D(j  Hon- 
XV.  ii8 
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tlielm  ,  Prodr. ,  pp.  i  108-1201.)  L'empire  était  alors  dans  une 
espcce  d'anarchie,  par  la  nonchalance  de  l'emperenr  Wenceslas, 
que  ses  débauches  relenaienlet  absorbaient  enlièrenient  à  Prague. 
L'an  1400,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques,  et  Robert ,  électeur 
palatin  ,  s'étant  assemblés  à  Ober-Lahnstein  ,  prirent  le  paiti 
de  le  déposer ,  et  nommèrent ,  le  lendemain  ,  Robert  lul- 
Tuême  pour  le  remplacer.  Robert  étant  venu,  l'an  i4o3,  à 
Trêves,  après  son  expédition  malheureuse  d'Italie,  confirma 
les  privilèges  de  celte  ville,  cjui  devenait  plus  llorissante  de  jour 
en  jour,  depuis  l'alliance  qu'elle  avait  contractée  avec  les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Wernier,  l'an  i4'4  C^'- st.), 
fit,  au  nom  de  son  église,  l'acquisition  delà  seigneurie  de 
Limbourg  sur  la  Lhane  ,  par  la  vente  que  lui  en  fit  ,  le  7  jan- 
vier, Gerlac,  doyen  de  Trêves  et  héritier  de  Jean  de  Limbourg, 
son  frère,  mort  le  26  février  i4o6.  (M.  Wenck  ,  Hist.  de  la 
Hesse  ^  en  allemand,  tom.  1,  pag.  4o5.) 

La  ville  de  Cologne  s'étant  révoltée,  l'an  i4iS,  contre  Thicrri, 
son  archevêque  ,  Wernier  lève  des  troupes  et  vole  à  la  défense 
du  prélat.  Mais  peu  de  tems  après  son  arrivée,  il  meurt  dans  le 
château  de  Burenbcrg ,  le  4  octobre  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Coblentz,  près  de  Conon  ,  son  grand-oncle. 
Wernier  ,  à  sa  mort ,  laissa  ses  coffres  aussi  vides  qu'il  les  avait 
trouvés  pleins  à  son  avènement  au  siège  de  Trêves,  il  fïut  dire, 
à  sa  louange,  qu'il  n'était  nullement  inlercssé.  De  tems  immé- 
morial ,  ses  prédécesseurs,  depuis  TarchevOque  Ilillin  ,  en  vertu 
d'un  induit  accordé  parle  pape  Eugène  à  ce  prélat,  étalent 
dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  succession  de  tous  les  ecclésias- 
tiques de  leur  diocèse  qui  mouraient  intestats,  Wernier,  l'an 
i3y7  ,  renonça,  par  un  acte  en  forme,  à  ce  droit.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  perdit  rien  ,  le  pape  Boniface  IX  l'ayant  dédommagé 
de  ce  sacrifice  en  lui  accordant  la  première  année  du  revenu  de 
tous  les  bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités  ,  ce  prélat  n'avait  pu  se  faire 
aimer  de  son  chapitre.  Dans  une  grande  maladie  qu'il  eut ,  l'an 
i'6cfi  ou  1-399,  son  cer\eau  s'étant  dérangé  ,  les  chanoines  pri- 
rent de  là  occasion  de  demander,  au  pape  Boniface  IX,  Frédéric 
de  Blanktiiheim ,  évcque  d'Ulrecht.  Par  la  même  supplique, 
ils  priaient  le  saint  père  de  révoquer  l'union  qui  avait  élé  faite 
de  Tabbaye  de  Pruim  à  la  mense  de  l'archevêque.  Le  pape  ai  - 
corda  l'un  et  l'autre.  Mais  W^ernier  ,  revenu  en  santé  ,  rejela 
le  prétendu  coadjuteur.  Il  y  eut,  à  ce  sujet,  entre  eux,  une 
longue  el  vive  querelle  ,  qui  se  termina  enfin  par  la  retraite 
de  l'évoque  d'Utrecht.  (DeHonlheim,  Hist,  dipl.  Treçir.  ^  t.  H, 
p.  344.) 
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OTTON  DE  ZlEGENHAYN. 

i4i8.  Otton  ,  (le  riUustro  maison  des  comtes  de  Zicgen- 
bayn  ,  prévôt  de  Pégllse  de  Trêves  ,  en  fut  élu  ,  malgré  lui  , 
archevêque,  le  iH  octobre  i4i8.  Son  premier  soin  fut  de  tra- 
vailler à  réconcilier  la  ville  de  Cologne  avec  son  archevêque  ;  en 
quoi  il  réussit.  Il  ne  fut  pas  également  heureux  dans  l'enlreprisé 
qu'il  fit  de  réformer  les  mœurs  de  son  clergé.  L'an  i4^<',  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Hussites,  à  la  prière  du  pape  Martin  V, 
il  partit  avec  une  armée  considérable  pour  la  Bohême  ,  où  il  se 
joignit  au  duc  de  Saxe  qui  commandait  seç  troupes  ,  et  au  mar 
quis  de  Brandebourg,  ayant  celles  de  Franconie  sous  ses  ordres. 
Ces  trois  princes  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège  de 
Meyssen  ;  mais  une  irruption  subite  des  ennemis  jeta  une  telle 
épouvante  dans  leur  camp,  quils  prirent  honteusement  lafuitCi 
Ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces  pour  réparer  cet  échec,  ils 
en  essuyèrent  un  second,  non  moins  ignominieux  ,  dans  le 
cours  de  la  même  année.  L'an  14^2,  Otton  ,  voulant  rétablir 
la  discipline  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  fit  tenir 
un  chapitre  général  à  Saint-Maximin ,  où  cinquante-sept  abbés 
des  provinces  germaniques ,  en-deçà  du  l\hin ,  se  trouvèrent. 
On  y  fit  des  règlements  qui  servirent  de  fondement  à  la  congré- 
gation de  Bursfeld. 

L'an  1423,  Otton  célébra  ,  le  26  avril ,  un  concile  provin- 
cial,  où  l'on  dressa  six  statuts,  dont  le  premier  est  contre  les 
Hussites  ;  les  autres  concernent  la  discipline  :  mais  ils  n'eu- 
rent pas  grand  effet.  L'an  1426  ,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte,  Otton,  aidé  par  le  cardinal  Henri  de  Vinlon  , 
légat  apostolique,  fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infruc- 
tueuses que  les  premières,  pour  la  réforme  de  son  clergé.  L'art 
i43o  (n.  st.)  ,  il  mourut  de  la  pierre  à  Coblentz  ,  le  i3  février^ 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  épitaphe  ,  gravée  sur  son  tombeau^ 
dans  le  cathédrale  de  Trêves ,  fait  l'éloge  de  sa  modestie,  de  sa 
charité  ,  de  son  zèle  pour  la  vérité  ,  la  justice  et  la  paix. 

RABAN  DE  HELMSTÂDT. 

i43o.  Raban,  dit  DE  Helmstadt,  château  de  sa  famille  dans 
le  Kreichgau  ,  évêque  de  Spire  ,  fut  nommé  ,  par  le  pape  Mar- 
tin V,  à  l'archevêché  de  Trêves,  après  que  ce  pontife  eut  cassé 
les  deux  élections  qui  avaient  été  faites  par  le  chapitre  divisé, 
l'une  d'Udalric ,  comte  de  Manderscheid  ,  doyen  de  Cologne; 
l'autre,  de  Jacques  de  Sirck,  écolâîre  de  Trêves.  Le  jugement 
de  Martin  ,  quoique  confirmé ,  l'année  suivante,  par  Eugène  IV, 
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son  successeur,  fut  mal  reçu  à  Trêves,  dont  la  plus  grande  partie 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  a[ipnyée  pir  les  arrlievèrjues  de  Co- 
logne et  de  Mayence  ,  voulut  maintenir  l'élection  d'Ûdalric.  liu- 
gènc,  voyant  cette  résistance  ,  Irappa  d'excmmunicalion  Udalric 
et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et  irrita  les  autres.  Là 
ville  de  Coblenlz  se  soumit  aux  volontés  du  pape.  Trêves,  se 
trouvant  partagée  entre  Udalric  et  Raban,  le  premier  lui  déclara 
la  guerre  le  jour  de  l'Epiphanie  i433  (n.st.),  ravagea  son  terri- 
toire ,  et  fit  prisonniers  tous  ceux  de  ses  habitants  qu'il  put 
saisir.  Le  i8  janvier  de  la  mome  année,  le  sénat  de  Trêves  dé- 
pute au  concile  de  Baie  pour  lui  représenter  les  funestes  effets 
ou  schisme,  et  le  prier  d'y  apporter  vm  prompt  remède.  Le 
concile  engage  l'empereur  à  interposer  son  autorité  pour  em-: 
pocher  le  siège  dont  la  ville  était  menacée.  Udalric  parut  d'abord 
disposé  à  se  rendre  aux  ordres  du  souverain;  mais  bientôt  il 
leprit  son  premier  dessein  et  vint  se  présenter  devant  Trève--^ , 
dont  il  ouvrit  le  siège  cinq  jours  avant  les  Rameaux  (5i  mars 
i433).  Il  avait  pour  alliés,  dans  cette  guerre,  les  archevêques  de 
Mayence  et  de  Cologne,  avec  les  ducs  de  Berg ,  de  Juliers,  de 
Bavière ,  et  d'autres  princes.  Mais  la  résistance  des  assiégés 
l'obligea  de  se  retirer  à  ta  fête  suivante  de  l'Ascension.  Udalric 
ayant  alors  fait  semblant  de  rechercher  la  paix  ,  on  tint  là-dessus 
à  Biviers  ,  au-delà  de  la  Moselle  ,  un  congrès  ,  que  l'animosité 
des  parties  fit  rompre.  Raban,  sur  la  fin  de  juillet ,  fit  son  en- 
trée à  Trêves  ,  où  il  reçut  les  hommages  des  habitants,  après 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges.  De  là  s'élant 
rendu  à  Coblenlz,  sur  l'invitation  des  magistrats,  il  y  éprouva 
des  oppositions  de  la  part  du  peuple,  qu'il  vint  à  bout  néan- 
moins de  regagner  sur  la  fin  de  l'an  1434.  Touché  des  plaintes 
de  la  ville  de  Trêves  ,  le  concile  de  Bàle  fit  citer  Udalric ,  qui , 
ayant  comparu  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  fuite,  voyant  que 
l'assemblée  n'était  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie  d'une 
sentence  du  concile  ,  qui  donna  gain  de  cause  à  Raban  (IMar- 
tenne,  atnpl.Coll.^  tom.  VIII  ,  col  872.)  Udalric,  comptant 
faire  casser  ce  jugement  par  le  pape  Eugène  IV,  se  mit  en  rpute 
pour  Rome  :  mais  la  mort  le  surprit ,  Tan  i436  ,  à  Turgau  ,  en 
Suisse, 

L'an  i438,  Raban,  avec  la  permission  du  pape,  se  donne, 
pour  coadjuteur,  Jean  de  Heinsperg,  évéque  de  Liège.  Ce  fu- 
rent les  plaintes  du  cierge  de  Trêves,  fondées  sur  les  aliéna- 
tions fréquentes  qu'il  faisait  des  meilleuis  londs  et  des  plus  beaux 
droits  de  son  église,  qui  le  déterminèrent  à  prendre  ce  paati. 
Dès  l'an  i435  ,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  de  ^  irne- 
bourg ,  grand  partisan  d'Udalric ,  il  lui  avait  vendu  ,  pour 
quarante-cinq  mille  écus  d'or,    cinq  des  meilleures  places  dç 
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son  église.  A  l'arrivée  de  son  coadjuteur,  il  quitta  Trêves  pour 
aller  taire  sa  lésidence  à  Sj)ire,  dont  il  n'avait  pas  abandonné 
le  siège  eu  monlaiil  sur  celui  de  Trêves.  L'année  suivante  i439» 
il  céda,  pour  environ  cent  mille  florins  d'or,  rarclieveclié  de 
Trêves  à  Jac;jues  de  Sirck  ,  et  engagea  l'évêque  de  Liège  à  se 
démettre  de  sa  coadjulorerie  pour  soixante  mille.  Raban ,  quel- 
ques jours  après  ,  se  voyant  cassé  de  vieillesse ,  abdiqua  de  même 
sou  évécbé  de  Spire.  11  survécut  peu  à  ces  actes  ,  étant  mort  le 
4  novembre  i44'Ji  ou  plutôt,  suivant  Trithême,  dans  sa  chro- 
nique de  Spoulieim,  le  i4  novembre  i4-^9- 

JAC(^UES  II  DE  SIRCK. 

i43c!.  Jacques  de  Sirck,  après  avoir  fait  approuver,  par 
le  pape  Eugène,  la  résignation  que  Raban  lui  avait  faite  de 
l'archevêché  de  Tièves ,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans 
le  château  de  Mensburg,  le  1 1  septembre  i4^'^)i  et  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Trêves,  le  même  jour.  C'était  un  homme  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,  et  telle,  qu'il  dictait  en  même 
tems  à  plusieurs  secrétaires  sur  différentes  matières.  René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine  et  roi  de  Naples ,  l'avait  fait  son 
cbancelier,  cl,  par  son  habileté,  il  avait  terminé  les  différents 
qui  étaient  entre  ce  prince  et  le  pape  Eugène.  A  son  avéne- 
Hient  au  siège  de  Trêves,  il  déploya  le  même  talent  avec  un 
égal  succès.  Le  clergé  de  sa  cathédrale  avait  un  démêlé  avec  la 
ville,  au  sujet  des  impôts  sur  le  vin,  dont  il  se  prétendait  exempt. 
Les  chosfs  avaient  été  au  point  que  les  chanoines  avaient  aban- 
donné Trêves.  Le  prélat  trouva  moyen  de  réconcilier  les  esprits 
en  obtenant  de  son  chapitre,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  ville, 
il  paierait  l'impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  L'an  i44o,  après 
l'élection  de  Frédéric  111  ,  roi  des  Romams ,  à  laquelle  il  con- 
courut ,  rassemblée  le  députa  vers  ce  prince  pour  lui  faire  part 
de  cette  nouvelle  et  l'amener  avec  lui  pour  se  faire  couronner 
à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  reçut  l'ambassade  avec  satisfaction; 
inais  certaines  affaires  l'obligèrent  à  diflérer  son  couronne- 
ment. 

L'an  144^1  I3  ville  de  Trêves ,  toujours  empressée  d'étendre 
sa  liberté,  supprime  la  charge  de  maître  des  échcvins,  qui 
subsistait  de  tems  immémorial  ,  et  substitue  à  ce  magistrat 
deux  bourgiaeslies  annuels  :  établissement  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours.  L'archevêque  voulut  d'abord  s'opposer  à  ce 
changement,  comme  préjudiciable  à  son  autorité;  mais  le  sénat 
lui  ayant  représenté  qu'en  cela  il  n'avait  eu  que  le  bien  com- 
mun en  vue,  sans  vouloir  entreprendre  sur  son  droit  suprême, 
il  se  rendit.  Non  content  d'adhérer  au  concile  de  Râle,  Jacques 
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de  Sirck  reconnut ,  comme  fil  l'archevêque  de  Cologne  ,  l'obé— 
dience  de  l'nutipa'jie  F'clix,  fjiii  récompensa  son  af  lâchement  par 
le  don  qu'il  lui  fit  de  dix  mille  florins  d'or,  à  prendre  sur  les- 
dîniPs  et  les  autres  revenus  du  saint  siège,  en  Saxe.  Eugène, 
irrité  de  la  conduite  des  deux  archevêques,  fulmina  contre  eux, 
le  9  février  144^1  ""^  sentence  de  déposition,  et  nomma  deux 
nouveaux  sujets,  pour  remplir  leurs  sièges,  savoir  :  Jean, 
évêque  de  Camhrai ,  frère  naturel  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
Trêves,  et-Adolphe  de  Clèvcs,  neveu  du  même  duc,  pourCologne. 
Une  entreprise  aussi  hardie  choqua  extrêmement  les  princes  de 
l'empire.  J.e  collège  électoral  s'èlant  assemblé  à  Francfort,  an- 
Carême  de  144*^  »  h^  une  convention  par  laquelle  il  s'engageait 
à  se  retirer  de  l'obédience  d'Eugène  ,  s  il  ne  remplissait  diverses 
conditions,  dont  les  trois  principales  étaient,  1°,  de  révoquer 
son  décret  contre  les  deux  archevêques  ;  2".  de  faire  droit  sur  les 
griefs  de  la  nation  germanique  ;  o'^.  de  rcconnaftre  l'autorité  des 
conciles  généiaux,  telle  qu'elle  avait  été  définie  par  le  concile 
de  <  oustance.  Ea  noblesse  de  Trêves  voulut  cepen<lant  se  pré- 
valoir du  décret  d'Eugène,  pour  se  soulever  contre  son  arche- 
vêque; mais  la  diligence  et  l'activité  du  prélat  firent  échouer 
ce  dessein,  et  contraignirent  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Les  deux  archevê(|ues  firent  ensuite  leur  paix  avec  Eugène,, 
qui  les  rétablit  par  sa  bulle  du  5  février  i447-  Nouveau  soulè- 
vement des  nobles  <le  Trêves,  en  14^2.  Le  plus  difficile  à  ré- 
duire fut  Jean  de  [lurle ,  qui,  de  son  château  de  Schoneck  , 
faisait  des  courses  funestes  sur  les  ferres  de  l'abbaye  de  Pruim. 
L'an  i45o,  à  l'occasion  du  jubilé  publié  par  Nicolas  V,  succes- 
seur d'Eugène,  l'archevêque  de  J  rêves  entreprit  le  voyage  de 
liome  ,  où  il  obtint,  non  -  seulement  l'indulgence,  mais  les 
revenus  de  la  cure  de  Creuizenach,  que  Nicolas  lui  accorda 
avec  l'expectative  de  l'évêché  de  Metz,  en  cas  qu'il  vînt  à  va- 
quer de  son  vivant.  {Hist.  dipl.  TreQÏr.  ^  tom.  il,  pag.  412- 
4i3.)  Ces  grâces  n'asservirent  pas,  néanmoins,  l'archevêque  de 
Trêves  à  la  cour  de  Borne.  Après  la  mort  de  Nicolas  V  et  l'élec- 
tion de  <  alliste  111  ,  il  n'hésita  point  à  se  joindre  aux  princes 
qui  étaient  d'avis  de  resIreinJre  Tinfluence  de  la  cour  romaine 
dans  les  matières  qui  avaient  fait  Tobjet  du  concordat  de  la  na- 
tion germanique  avec  Fugène.  Mais  Tavis  échoua  par  des  vues. 
d'intérêt  qu'i\!iiiéas  Sylvius  fit  valoir  auprès  de  l'empereur. 
Jacques  de  Sirck,  étant  allé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  fut  attaqué 
à  son  retour,  vers  la  fin  de  septembre  i455,  d'une  maladie  de 
langueur  qu'il  attribua  au  poison.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  le  con- 
duisit à  la  mort  le  2^j  mai  i45C>-  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie,  le  re- 
présentent comme  un  esprit  tellement  dissimulé,  que  ses  domes- 
tiques même  ne  pouvaient  devimr  sa  pensée.  Us  lui  reprochent 
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€n  même  tems  d'avoir  épuisé  le  trésor  de  son  église  et  amassé 
de  l'argent  par  toutes  sortes  de  voies  pour  enrichir  ses  parents. 
•Il  faut ,  néanmoins  ,  convenir  qu'il  fit  plusieurs  choses  louables 
pendant  son  gouvernement.  Il  rétablit  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères,  en  répara  d'autres  qui  étaient  tomi)és  en  ruine  ;  il 
favorisa  les  gens  de  lettres,  et  obtint,  Tan  i454  (v.  st.),  des 
lettres  du  pape  INicolas  V,  en  date  du  2  février,  pour  fonder 
une  université  à  Trêves.  Mais  elles  n'eurent  leur  effet  qu'après 
sa  mort.  On  a  vu  plus  haut  l'altention  qu'il  eut  à  maintenir 
son  autorité  contre  les  atteintes  qu'on  voulait  y  porter.  Une 
chose  remarquable  qiio  nous  apprend  l'auleur  de  ses  gestes, 
«t  c{ue  nous  montrent  les  diplômes,  c'est  (|u'tl  fit,  dans  les  pre- 
mières années  de  l'empereur  Frédéric  111  (ou  iV^),  les  fonctions 
d'archichancelier  de  l'empire  à  la  place  et  à  la  demande  de  l'ar- 
chevè(|ue  de  Mayence;  sur  quoi,  voyez  Gudrn!  Code  diplumaf.  , 
lom..IV,  pag.  275.  Jobannis,  dans  ses  notes  sur  Scrrarius  , 
pag.  ySG,  fournil  des  extiaits  des  actes  dressés  à  ce  sujet  pour 
«viler  le  préjudice  qui  aurait  pu  résulter  de  là  contre  le  droit 
de  l'électeur  de  Mayence. 

JKAN  II  DE  BADI^l 

1456.  Jean,  né  le  9  février  i4-^4i  d*^  Jacques,  marquis  de 
Bade,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  chanoine  de  ïrèves  ,  de 
Strasbourg  et  de  Mayence,  fut  élu  par  compromis ,  le  2  i  juin 
i45B  ,  à  Tàge  de  vingt-deux  ans  ,  pour  remplir  le  siège  de  Trêves 
■qprès  la  mort  de  Jacques  de  Sirck.  Sa  vertu  lui  mérita  la  pré- 
férence sur  plusieurs  candidats  qui  s'étaient  présentés  avec  de 
puissantes  recommandations  Mais  le  pape  ne  confirma  son  élec- 
tion et  ne  lui  accorda  le  pallium  que  le  ^5  octobre.  Ce  qui  causa 
-ce  retardement,  ce  fut  l'opposition  formée  par  Diéther  d'Isen- 
bourg-Bundingen ,  qu'une  partie  du  chapitre  portait.  Pendant 
la  dernière  maladie  de  Jacques  de  Sirck  (  le  10  mal  14^6)  ,  les 
nobles  et  les  bourgeois  du  Trévirois  avaient  fait  une  confédé- 
ration entre  eux  pour  empcclier  les  brigues  et  les  factions  qui 
avalent  coutume  de  se  former  dans  l'élection  de  l'archevêque, 
ou  du  moins  pour  en  prévenir  les  suites.  L'archevêque  Jean, 
prévoyant  les  conséquences  ds  cette  association  faite  sans  Tavcu 
du  souverain  ,  la  fit  casser  par  un  décret  de  l'empereur  Frédéric  , 
du  18  avril  i^-Sy  ,  comme  contraire  au  chapitre  quinzième  de 
îa  bulle  d'or  ;  ce  qui  n'empix:ha  pas  les  nobles  et  les  villes  du 
Trévirois  de  la  renouveler  le  4  mars  i5o2  (  v.  st.  ).  Le  27  ma^ 
suivant,  Jean  de  Bade  entre  dans  l'union  formée  entre  les  élec- 
teurs ,  pour  mettre  fin  au  schisme  papal ,  pour  ari'êler  que 
les  affaires  de  l'empire  se  décldei aient  par  le  consentement  (\e.% 
électeurs  ,  pour  euipëcher  les  aliénations  des  domaines  de  l'em.- 
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pire,  et  pour  terminer  a  l'amiable  les  différents  qui  s'élèveraient 
entre  les  électeurs.  C'est  la  cinquième  des  confédérations  élec- 
torales,  suivant  l'observation  de  Muller.  Le  12  janvier  i4^S,  l'ar- 
rhevéque  deTrèxes  et  celui  de  Cologne  firent  entre  eux  une  union 
particulière  contre  les  nobles  de  leurs  diocèses,  par  où  l'on  voit 
que  la  noblesse  n'était  plus  sous  leur  juridiction  ,  ou  plutôt 
sous  celle  des  tribunaux  ordinaires. 

L'archevêque  Jeun  fit,  au  mois  de  mai  de  Tan  14^9,  ou  14G0 
(Brower),  son  entrée  solennelle  à  Tièves,  à  la  télé  de  2,5oo 
chevaux,   (^e  qui  avait  fait  différer  cette  cérémonie,  c'étaient 
les  contestations  que  le  prélat  avait  avec  les  bou;c;eois  loutiiant 
la  nomination  des  magistrats.  Après  diverses  canférences  tenues 
sur  ce  sujet ,  il  fui  convenu ,  qu'a  la  réserve  des  écbevins  et  des 
trois  maîtres  des  tributs,  la  ville  nommerait  les  autres  chefs  de 
la  magistrature.  Jj'an  i4'-^4  1  J^an  de  Bade  reçoit  par  les  mains 
de  Georges,  son  frère,  évèque  de  Metz,  la  consécration  énisco- 
pale  à  Sarbourg.   Le    1 1  août  de  la  même  année  ,   Nicolas  de 
Cusa,  cardinal- cvêque  de  Brixen,  meurt  à  Todi.  (  e  prélat,  iic 
au  village  de  Cusa  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
était  fils  d'un  pécheur,  et  ne  devait  qu'a  son  mérite  les  dignités 
de  prévôt  de  Saint-Florin  de  Coblentz,  d'évêque  et  de  cardinal  , 
auxquelles  il  avait  été  successivement  élevé.  Les  archevêques  de 
Trêves  et  les  papes  ensuite  l'employèrent  en  différentes  léga- 
tions dont  il  s'.'icquilta  toujours  avec  succès.  Son  cœur  fut  ap- 
porte dans  sa  patrie,  et  déposé  dans  l'hôpital  qu'il  y  avait  fondé. 
L'an  14^5,  le  commerce  entre  les  Trevirois  elles  Luxembour- 
geois ,  établi  par  d'anciens  traités  et  rompu  ensuite  par  des 
mécontentements  réciproques,  fut  rétabli  par  la  réconciliation 
des  premiers  avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Luxembourg.   L'an  147-'^  ("•  st.),  le  16  mars,  Pelablissement 
de  l'université  de  Trêves  est  consommé ,  et  l'archevêque  en  est 
déclaré  chancelier  perpétuel  ,  l'abbé  de  Saint  -  Matthias   et  le 
prieur  des  Chartreux,  conservateurs  de  ses  privilèges,  et  Nicolas 
Kaemsdonk  en  est  non?.mé  recteur.  La  même  année,  le  li^  sep- 
tembre ,  entrevue  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  de  l'em- 
pereur Frédéric  111,  accompagné  de  Maximilien  ,  son  fils  ,  aux 
portes  de  Trêves  ,  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  de  part 
et  d'autre.  L'archevêqu,e  vi^ent  au-devant  d'eux,  et  les  conduit 
à  l'abbaye  de  Saint-Maximin  ,  où  ils  tiennent ,  durant  plusieurs 
jours,  des  conférences  dont, l'objet  était  le  mariage  de  la  fille 
du  duc  avec  Jlaximilien,  à  condition  que  l'empereur  donnerait 
au  premier  le  titre  de  roi.  Mais  Louis  XI ,  informé  de  celle  né- 
gociation ,  la  rompt  par  une  lettre  d'avis  à  l'empereur.  Charles 
s  en  retourne  fort  courroucé  et  contre  Frédéric,  qui  s'était  déjà 
retiré  le  premier  secrètement,  et  contre  l'archevêque,  qu'il 
croit  auteur  du  changement  de  ce  prince  à  son  égard.  L'an 
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1476  f  Jean  de  Bade  obtient  de  Sixte  IV  une  bulle  pour  réunir 
à  son  archevêché  la  mense  abbatiale  de  Pruim ,  dont  ce  pape  , 
trois  ans  auparavant,  lui  avait  accordé  l'usufruit  pour  sa  vie. 
Mais ,  l'an  i^'j  ,  le  pape  révoqua  sa  bulle.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  sous  l'épiscopat  de  Wernier ,  à  qui  Boniface  IX 
avait  accordé  la  même  union  par  une  bulle  qu'il  révoqua  la 
dixième  année  de  son  pontificat.  (Knauf,  Befensio.  Priim.  p.  68.) 
L'an  1477  »  *"  mois  d'août,  il  conduisit  l'archiduc  Maximiliea 
à  Gand ,  où  il  assista  aux  noces  de  ce  prince  avec  l'héritière  de 
Bourgogne.  A  son  retour,  il  trouve  la  ville  de  Trêves  engagée 
dans  une  guerre  avec  les  comtes  de  Manderscheid.  Il  réussit  à 
éteindre  cet  incendie  ,  et  fait  à  cette  occasion  un  nouveau 
traité  de  confédération  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves. 

L'an  148g,  Jean  de  Bade,  par  un  acte  du  2g  septembre,  entre 
dans  la  fameuse  ligue  de  Suabe ,  formée  sous  les  auspices  de 
l'empereur  Frédéric  et  de  Maximilien,  son  fils,  entre  les  princes 
d'Allemagne,  les  comtes  et  les  prélats,  pour  réprimer  tous  ceux 
qui  oseraient  troubler  la  paix  de  l'empire.  Après  avoir  terminé 
quelques  autres  guerres,  Jean  de  Bade  s'applique,  l'an  i4gi,  à 
rétablir  la  discipline  parmi  le  clergé  séculier  et  régulier  de  soa 
église.  L'an  i4g5,  la  ville  de  Boppart ,  sur  le  Rhin,  à  trois 
lieues  de  Coblentz,  engagée  aux  archevêques  de  Trêves  dès  le 
t«ms  de  l'empereur  Charles  IV,  obtient  de  l'empereur  Frédé- 
ric IV,  à  la  diète  de  Worms  (i)  ,  des  privilèges  qui  la  rendent 
presque  indépendante.  L'archevêque  Jean  ,  à  l'insu  duquel  ils 
avaient  été  accordés,  les  fait  révoquer.  Soulèvement  des  bour- 

f;eois  de  Boppart  à  cette  occasion.  Ils  chassent  le  scultet,  ou 
ieutenant  de  l'archevêque  ,  et  assiègent  leur  citadelle  gardée  par 
une  assez  faible  garnison.  Le  prélat,  ayant  appelé  à  son  secours 
l'électeur  palatin,  le  landgrave  de  Hesse,  le  marquis  de  Bade, 
et  d'autres  princes,  vient  mettre  ,  avec  une  arniée  de  douze  mille 
hommes,  le  siège  devant  Boppart ,  le  24  juin  i^^gy,  et  l'oblige 
à  serendre  le  3  juillet  suivant.  {Hist.  diplum.  Trevir. ,  tom.  II  , 
pag.  5o5.  )  Ce  fut  le  comte  palatin,  de  la  branche  de  Simmeren, 
qui  dicta  les  articles  de  la  capitulation ,  dont  le  plus  essentiel 
portait  que  la  ville  rentrerait  sous  la  juridiction  de  l'archevêque, 
comme  elle  y  était  auparavant.  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette 
guerre ,  finie  en  i4g7i  le  prélat  fut  obligé  de  faire  des  emprunts, 
qui  excitèrent  des  plaintes  parmi  ses  chanoines.  La  même  année, 


(s)  La  diète  de  Worms  ne  se  tint  qu'en  i495  ,  et  Fre'de'ric  IV 
mourut  le  ig  août  i493.  Il  faut  donc  rapporter  à  l'empereur  Maxî* 
milien  ,  son  successeur,  qui  pre'slda  à  celte  diète,  la  concession  de 
privilèges  accordes  à  la  ville  de  Boppart.  (  JYo/e  de  l'Editeur,  ) 

XV.  ^9 
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OU  l'an  1498  (et  non  149-^»  comme  il  est  marqué  dans  l'hîs-* 
tolre  diplomatique  de  Trêves  par  une  faute  typographique  ) , 
Jean  de  Bade ,  voulant  conserver  l'archevêché  de  Trêves  dans  sa 
maison  ,  obtient  du  pape  Alexandre  VI,  pour  coadjuteur,  à  l'insu 
de  son  chapitre ,  Jacques  de  Bade,  son  neveu,  fort  connu  à  la 
«our  de  ce  pontife.  La  bullti ,  expédiée  à  ce  sujet ,  étant  venue 
à  la  connaissance  du  chapitre ,  le  doyen  et  plusieurs  chanoines 
s'opposent  à  son  exécution.  Le  pape,  l'an  i5oi,  pour  les  con- 
traindre à  se  désister  de  leur  opposition ,  les  menace  d'excom- 
munication. Les  opposants  ne  tenant  compte  de  ces  menaces, 
Alexandre  en  vient ,  l'année  suivante  ,  à  l'exécution. 

L'an  i5o3,  l'archevêque  Jean  [de  Bade  finit  ses  jours  le  g 
février,  dans  le  château  d'Ehrenbreistein,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  cathédrale. 

Les  écrivains  de  Trêves  font  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa  libé- 
ralité; mais  ils  avouent  que  ses  bienfaits  ne  firent  que  des  ingrats 
parmi  ceux  qui  les  recevaient,  et  des  mécontents  entre  ceux  qui 
n'y  avaient  point  de  part.  Trithême,  qui  vivait  familièrement 
avec  lui ,  donne  trois  causes  des  grandes  dettes  qu'il  laissa  en 
mourant,  sa  bienfaisance  naturelle,  les  grandes  dépenses  que 
lui  causa  la  guerre  contre  la  ville  de  Boppart ,  et  son  penchant 
pour  l'alchymie.  H  prétend ,  néanmoins ,  qu'on  lui  en  a  trop 
imputé  sur  ce  dernier  article.  On  pourrait  ajouter  une  quatrième 
cause  de  ses  dettes,  les  réparations  et  reconstructions  qu'il  fit, 
tant  dans  les  églises  que  dans  les  palais  et  fortifications  de  soa 
électoral.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  d'électeur  dans 
ses  lettres,  quoique  les  empereurs  l'eussent  donné  avant  lui  aux 
archevêques  de  Trêves. 

JACQUES  III  DE  BADE. 

i5o3.  Jacques  de  Bade,  né ,  le  6  juin  1471?  de  Christo- 
phe, marquis  de  Bade  et  d'Otilie,  coadjuteur  de  Jean  de  Bade, 
son  grand-oncle,  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  5  mars  i5o3  ,  par 
une  partie  du  chapitre,  tandis  que  l'autre,  ayant  le  doyen  à  sa 
tête,  élut  Georges ,  de  la  maison  des  comtes  palatins  du  Bhin  , 
prévôt  de  l'église  de  Mayence.  Le  diocèse  se  partagea,  comme  le 
chapitre,  entre  ces  deux  rivaux  Mais  la  cour  de  Rome,  à  la 
prière  de  l'empereur  Maximilien  I ,  s'étant  déclarée  pour  Jacques 
de  Bade ,  Georges  donna  sa  démission  volontairement ,  et  étei- 
gnit par  là  le  feu  de  la  dissension.  Jacques  avait  fait  ses  études  à 
Bologne ,  sous  le  célèbre  Béroalde.  De  là  s'étant  rendu  à  Rome, 
il  y  avait  fait  un  assez  long  séjour  sous  les  pontificats  d'Inno- 
cent VllI  et  d'Alexandre  YI ,  uniquement  occupé  des  belles- 
lellres.  Placé  sur  le  siège  de  Trêves,  il  voulut  révoquer  certain» 
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privilèges  que  la  ville  avait  extorqués  de  son  prédécesseur.  Mais 
sur  les  remontrances  de  personnes  sages,  il  laissa  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient,  pour  ne  point  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Toute  son  application  se  tourna  au  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  église.  Il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'il  la  rétabli- 
rait dans  son  ancienne  splendeur,  lorsqu'ayant  été  envoyé  à 
Cologne  par  l'empereur,  pour  terminer  un  débat  qui  était  entre 
la  bourgeoisie  et  le  sénat,  il  y  mourut  le  27  avril  i5ii.  C'est 
ainsi  que  sa  mort  est  rapportée  par  deux  auteurs  contemporains, 
le  continuateur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trêves  et  Jean 
Trithême.  La  chronique  de  Hesse  dit  au  contraire  qu'il  fut  as- 
sassiné par  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dans  le  bateau  qui 
le  conduisait  à  Cologne  ;  récit  que  M.  de  Hontheira  n'hésite  pas 
à  mettre  au  rang  des  fables.  Son  corps  fut  rapporté  à  Coblentz, 
et  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Florin.  Ce  prélat  avait  admi- 
nistré la  chancellerie  de  l'empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l'an  i5o6,  datée  du  jeudi  après  la  Saint-Jean- 
Baptiste  (2.5  juin),  par  laquelle  ,  avertissant  l'archevêque  de 
Mayence  qu'il  va  faire  les  fonctions  de  chancelier  à  la  cour  impé- 
riale ,  il  lui  recommande  ses  sujets  pendant  son  absence,  ainsi 
que  les  gouverneurs  et  les  officiers  qu'il  avait  établis  dans  l'é- 
lectorat  ,  lorsqu'ils  auront  recours  à  lui.  L'archevêque  de 
Mayence  consent,  dans  sa  réponse  du  10  juillet,  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l'office  dont  il  lui  parle  ,  aux  conditions  que 
Diéther,  archevêque  de  Mayence,  l'avait  permis  à  Jacques  de 
Sirck.  (Gudenus,  Cod.  diplom.  ,  tom.  IV,  pag.  555  et  seq.  )  Un 
acte,  du  16  octobre  iSoy,  nous  montre  encore  Jacques  de  Bade 
revêtu  de  la  charge  du  juge  suprême ,  ou  président  de  la  chambre 
impériale ,  et  fournit  en  même  tems  la  preuve  de  son  désinté- 
ressement, par  la  renonciation  qu'il  y  fait  à  huit  cents  florins 
d'or,  qui  lui  revenaient  d'arrérages  sur  ses  honoraires,  en  faveur 
de  la  chambre,  (De  Hontheim ,  Hist.  diplom.  Trei'ir.  ^  tom.  H, 
pag.  5»4.) 

RICHARD  DE  GREIFFENCLAU. 

i5ii.  Richard  de  Greiffenclau  de  Volrath,  chantre  de 
l'église  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque  le  i4  mai  i5i  i.  L'an- 
née suivante,  il  reçut  l'empereur  Maximilien,  suivi  d'un  grand  cor- 
tège de  princes ,  de  prélats  et  de  seigneurs.  L'objet  de  l'empereur, 
dans  ce  voyage,  était  de  tenir  une  diète  à  Trêves,  sur  les  affaires 
de  l'empire.  Une  partie  de  ceux  qui  devaient  la  composer  se  fit 
long-tems  attendre,  et,  pendant  cet  intervalle  de  loisir,  Maxi- 
milien visita  l'abbaye  d'Epternac  et  d'autres  lieux  voisins. 
Richard,  en  son  absence,  fut  sacré  le  i<>ur  de  la  Pentecôte  (3a 
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mai).  L'affluence  d'étrangers  que  la  promesse  faite  par  l'arche- 
vêque de  montrer  à  la  dièie  la  robe  sans  couture  de  Notre-Sei- 
gneur,  avait  atliiés  à  Trêves,  y  ayant  occasioné  la  peste, 
l'assemblée  fut  transférée,  dans  le  mois  d'août,  à  Cologne.  L'an 
i5ig,  à  la  diète  tenue,  le  28  juin,  à  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouvel  empci'eur,  Hichard  fit,  en  faveur  de  François  I  , 
roi  de  France  ,  un  discours,  qui,  n'ayant  pas  été  bien  accueilli 
de  la  plupart  des  électeurs ,  demeura  sans  effet.  Ce  prélat  se 
lendit,  l'an  iBai  ,  à  celle  de  Worras,  indiquée  au  6  janvier, 
touchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther.  Il  avait  amené  avec 
lui  Eckius ,  ou  Jean  d'Kck,  son  officiai,  qui  entra  en  dispute 
contre  cet  hérésiarque,  et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  pou- 
voir vaincre  son  opiniâtreté.  L'an  iSzz,  François  de  Sickingen , 
gentilhomme  du  Palatinat ,  sectateur  ardent  de  Luther,  après 
avoir  ravagé ,  par  le  fer  et  par  le  feu  ,  différentes  provinces  de 
i'empire ,  entre  dans  le  pays  de  Trêves,  dévaste  la  campagne  , 
prend  quelques  places ,  et  vient  mettre  le  siège  devant  la  capi- 
tale. Richard  lui  oppose  ses  troupes  commandées  par  Gerlac 
d'Isenbourg.  Celles  de  Hesse  et  celles  de  l'électeur  palatin,  con- 
duites par  leurs  souverains,  viennent  à  son  secours.  Sickingen  , 
p!  es  de  se  voir  forcé  dans  son  camp ,  lève  honteusement  le  siège, 
et  se  retire  après  avoir  pillé  et  brûlé  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 
Kichard  et  ses  alliés  le  poursuivent,  et  l'attaquent  dans  tous  les 
lieux  qui  peuvent  lui  servir  de  retraite.  L'an  iSaS  ,  ils  l'assié- 
geât dans  sa  principale  forteresse,  nommée  Landstuhl  (aujour^ 
d'hui  du  duché  de  Deux-Ponts)  ;  Sickingen,  en  défendant  la 
place ,  reçoit  une  blessure  ,  dont  il  meurt  quelques  jours  après, 
laissant  ainsi  la  paix  à  ses  voisins  et  ses  places  aux  vainqueurs. 
Richard,  à  son  retour,  emploie  les  dépouilles  qu'il  avait  rem- 
portées de  cette  guerre,  à  construire  le  château  d'Hermanstein, 
■sur  le  Rhin,  vis-à-vis  Coblentz.  Richard,  l'an  iB25,  envoie  des 
Iroupes,  qu'il  suivit  lui-même  ,  au  secours  de  l'électeur  palatin 
et  du  landgrave  de  Hesse,  contre  les  Anabaptistes  qui  ravageaient 
leurs  étals.  Il  assiste  l'an  i53i  ,  et  contribue,  par  son  suffrage, 
à  l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  faite  à  Cologne  la 
veille  des  Rois.  A  son  retour,  il  tombe  malade  à  Witlllch,  petite 
Aille  de  son  diocèse  sur  le  Lezer,  à  sept  lieues  de  Trêves,  et  y 
meurt,  le  i3  mars,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut  rapporté  à  Trêves, 
et  inhumé  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  joignit  à  une  rare  pru- 
dence, à  une  éloquence  peu  commune,  un  grand  amour  de  la 
religion  et  de  l'état.  11  se  distingua,  par  ces  belles  qualités,  dans 
toutes  les  diètes  où  il  se  trouva  ,  et  il  n'en  manqua  aucune  d^ 
son  tcms,  sans  dçs  raisons  indispensables, 
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JEAN  III  DE  METZENHAUSEN. 

i53i.  Jean  de  Metzenhausen  ,  d'une  famille  ancienne; 
prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fut  élu  à  l'unanimité  ,  le  27  mars 
ï53i  ,  pour  succéder  à  l'archevêque  Richard ,  et  fut  sacré  le  26 
mars  de  l'année  suivante.  Son  élévation  était  la  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'église  de  Trêves ,  ayant  fait  con- 
firmer, en  i5i6  ,  tous  ses  privilèges  par  le  pape  Léon  X,  dans 
une  ambassade  dont  il  avait  été  chargé  par  l'empereur  Maximi- 
lien  auprès  de  ce  pontife.  Ce  prélat  fit ,  le  8  novembre  i  S'ia , 
une  alliance  pour  vingt  ans,  avec  l'électeur  de  Mayence  ,  l'élec- 
teur palatin  et  le  landgrave  de  Hesse,  et ,  le  3o  du  même  mois, 
une  semblable  avec  le  duc  de  Lorraine.  (De  Hontheim,  Hist. 
diplom.  Trciur. ,  tom.  II,  pag.  632-642.)  L'an  i534,  il  envoie 
du  secours  à  l'évêque  de  Munster,  contre  les  Anabaptistes  qui  s'é- 
taient emparés  de  cette  ville  sous  la  conduite  de  Jean  de  l>eyde, 
tailleur  d  habits,  à  qui  ses  fanatiques  partisans  avaient  donné 
le  titre  de  roi.  On  tint  à  Coblentz,  le  i3  décembre  de  la  même 
année,  une  diète  pour  augmenter  les  secours  de  l'évêque  de 
Munster.  Ceux  qu'elle  lui  fournit  le  mirent  en  état  de  presser 
vivement  le  siège  de  sa  capitale,  qui  fut  prise  enfin  après  un  an 
et  plus  de  résistance,  le  a4  juin  i535.  On  sait  la  vengeance  que 
les  vainqueurs  tirèrent  de  Jean  de  Leyde,  qui  fut  mis  en  pièces 
avec  des  tenailles  rougies  au  feu.  L'an  i54o,  Jean,  au  retour 
de  la  diète  d'Haguenau,  tenue  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
sur  des  différents  de  religion ,  meurt  au  château  de  Daenstein  , 
le  22  juillet. 

JEAN-LOUIS  DE  HAGEN. 

i54o.  Jean-Louis  de  Hagen,  d'une  famille  noble  du  côté 
du  Rhin  ,  qui  existe  encore ,  prévôt  de  l'église  de  Trêves  ,  en 
devint  archevêque  par  une  élection  canonique  le  9  août  i54». 
Il  mourut  au  château  d'Ehrenbreitstein  ,  le  23  mars  1647  '  ^^^^ 
à-vis  de  Coblentz  ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ,  sans  avoir 
reçu  même  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  montra  néanmoins  du  zèle 
contre  les  nouveaux  sectaires,  et  fit  venir  de  Paris  Barlhélemi 
Latomus  ,  professeur  d'éloquence  ,  pour  les  combattre  :  emploi 
dont  celui-ci  s'acquitta  avec  succès.  L'an  i542  ,  Jean-Louis 
publia,  le  20  mars,  un  règlement  pour  la  réformation  des 
mœurs  du  clergé.  Attaché  à  l'empereur  Charles-Quint ,  il  ren- 
dit ,  le  27  octobre  de  la  même  année ,  un  décret  de  proscription 
contre  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  parti  dans  les 
êrfliécs  de  France.  Sop  gouyernciïicnt  se  ressentit  de  Félat  d'iii- 
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firmité  dans  lequel  11  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Li 
terre  de  Montréal,  mouvante  de  Téglise  de  Trêves  ,  y  fut  réunie 
sous  son  épiscopat ,  après  la  mort  de  Conon,  comte  de  Wirne- 
bourg  ,  le  dernier  mâle  de  sa  race. 

JEAN  IV   D'ISENBOURG. 

1547.  Jean  d'Isenbourg-Grensau,  fils  de  Gerlac,  comte 
d'îsenbourg,  et  d'Anasiasie  de  Saarwerden  ,  d'archidiacre  de 
Trêves,  en  fut  élu  archevêque,  le  20  avril  1047,  n'étant  que 
diacre,  et  n'avança  jamais  davantage  dans  les  ordres.  I/annee 
suivante,  il  succéda,  le  ii  juillet  ,  à  Jean  des  Celles,  abbé  de 
Saint-MaKimin ,  qui,  de  son  vivant,  l'avait  nommé  son  coad-7 
juteur ,  afin  de  procurer  un  protecteur  à  son  monastère  contre 
ravidité  des  nouveaux  sectaires  toujours  prêts  à  envahir  les  biens 
ecclésiastiques.  L'archevêque  gouverna  cette  abbaye  avec  un 
soin  vraiment  paternel,  donnant  au  spirituel  el  au  temporel 
une  égale  altenlion.  Le  26  novembre  de  la  même  année,  il 
tint  un  synode  diocésain  pour  la  reformation  de  son  clergé  ; 
et ,  le  2.2)  mai  <le  Tannée  suivante,  il  assembla  un  concile  pro-^ 
vlnclal ,  où  il  fit  lire  et  approuver  les  statuts  du  synode  précé- 
dent. Il  assista,  le  25  juin  i55o,  à  la  diète  d'Augsbourg  ;  où 
l'on  traita  des  moyens  de  reprendre  les  sessions  interrompues 
du  concile  de  Trente.  Le  pa|)e  Jules  III  étant  entré  dans  les 
vues  de  l'assemblée,  le  concile  fut  effectivement  repris.  L'ar- 
chevêque de  Trrves  s'y  rendit  avec  celui  de  Mayence  l'année 
suivante,  et  l'un  et  l'autre  y  prirent  séance  le  I^^  septembre. 
Le  rang  dans  lequel  Ils  se  placèrent  comme  «^lecteurs  fut  immér 
diaîement  après  le  légat  et  ses  collègues.  J^'archevêque  de  Co- 
logne, qui  survint  après,  fut  traité  avec  la  même  distinction. 
Mais,  tandis  qu'ils  sont  occupés  des  affaires  de  l'église,  l'élec- 
teur de  Saxe  rallume  le  tlanibeau  de  la  guerre  en  Allemagne. 
I-es  trois  archevêques ,  appieiiant  qu'il  menace  les  provinces 
voisines  du  Rhin,  pensent  à  s'en  retourner  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  leurs  étals.  En  vain  l'empereur  les  exhorte  à  rester. 
Jean  d'isenbourg,  dont  la  santé  se  deiangeait ,  fut  le  plus  em- 
pressé de  partir.  Il  prit  congé  du  concile  et  sorlil  de  Trente  le 
14  mais  1 552.  Arrivé  dans  son  diocèse,  il  fut  délivré,  quelque 
tems  après ,  de  la  crainte  de  l'électeur  de  Saxe,  ce  prince  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'empereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  succéda 
dans  la  personne  d'Albert,  marquis  de  Brandebourg.  Ce  prince, 
appuyé  des  armes  de  France  ,  se  jeta  d'abord  sur  les  terres  de 
Mayence.  De  là  étant  entré  dans  le  pays  de  Trêves ,  il  vient  se 
présenter,  le  28  août  ,  devant  la  capitale  ,  dont  les  portes  Uh 
sont  ouvertes  en  l'absence  de  l'aichevêque ,  par  l'impuissancfi 
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OÙ  Von  est  de  lui  résister.  Il  en  fait  sa  place  d'armes  ,  d'où  il 
étend  ses  contributions  sur  tous  les  lieux  des  environs.  Mais  , 
apprenant  que  rarmëe  impériale  s'approche  ,  il  se  dispose  à  la 
retraite  ;  son  dessein  est  d'abord  de  mettre  le  feu  à  la  ville» 
L'archevêque  rachète  ce  fléau  par  une  somme  considérable. 
Mais,  au  mépris  du  traité,  le  perfide  marquis  brûle  en  partant 
l'église  de  Saint-Paulin  et  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 

Le  départ  des  Brandebourgeois  ne  rendit  pas  le  calme  à 
l'église  de  Tièves.  L'empereur  ne  pouvait  pardonner  aux  Tré- 
virois  d'avoir  ouvert  leurs  portes  à  son  ennemi ,  sans  égard 
pour  les  faibles  secours  qu'il  leur  avait  envoyés.  Ses  troupes  1« 
vengèrent  de  cet  affront  par  la  conduite  qu'elles  tinrent  en 
passant  par  l'état  de  Trêves  pour  aller  faire  le  siège  de  Metz. 
Charles  ayant  échoué  devant  cette  place  avec  une  perte  consi- 
dérable ,  une  partie  de^  débris  de  son  armée  vint  se  refaire  à 
Trêves ,  où  ,  faute  de  paiement  ,  elle  se  souleva  contre  ses 
chefs  et  mit  la  ville  en  combustion.  Les  troupes  du  comte  de 
Nassau  ayant  relevé  ces  mutins  ,  ne  traitèrent  pas  la  ville  avec 
plus  de  ménagement.  Ainsi  se  passa  l'année  i553.  L'archevêque 
Jean  ,  cependant ,  s'était  rendu  à  Baccarach  pour  terminer 
avec  l'électeur  palatin  un  différent  entre  l'électeur  de  Cologne 
et  le  duc  de  Juliers.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur,  qui,  ne  faisant  qu'empirer  dans  les 
deux  années  suivantes,  le  détermina,  l'an  i555,  à  nommer 
pour  son  coadjuteur  Jean  de  la  Pierre  ,  archidiacre  de  Trêves.  IL 
ne  survécut  guère  à  ce  choix,  étant  mort,  le  i8  février  i556, 
dans  le  château  de  Montabaur.  Son  corps,  rapporté  à  Coblentz, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Florin. 

JEAN  V  DE  LA  PIERRE. 

i556.  Jean  de  la  Pierre  ,  ou  Von-der-Leyen  ,  successeur 
de  Jean  d'Isenbourg ,  fut  inauguré  solennellement  le  aS  avril 
i556.  L'empereur  Charles-Quint,  depuis  i553,  tenait  la  ville 
de  Trêves  sous  sa  main  ,  et  y  avait  garnison.  Le  nouvel  arche- 
vêque obtint  de  ce  prince  qu'il  rappelât  ses  troupes  et  qu'il  lui 
rendît  les  clefs  de  la  ville.  L'an  i558,  le  prélat  se  rendit  à 
Francfort,  dans  le  mois  de  février,  pour  approuver  l'abdication 
faite  par  Charles-Quint  en  faveur  de  Ferdinand  ,  son  frère. 
L'année  suivante  ,  il  partit  pour  la  diète  d'Augsbourg  ,  qui  fut 
terminée  au  mois  d'août.  Pendant  son  absence  ,  le  sénat ,  sans 
consulter  le  recteur  de  l'université ,  permit  à  un  jeune  trévi- 
rois ,  nommé  Gaspas  Olevian  ,  d'ouvrir  une  école  de  dialec- 
tique. Olevian  avait  faif  une  partie  de  ses  études  à  Paris,  et 
l'autre  à  Genève  ,  sous  des  professeurs  calvinistes.  Imbu  de  leur 
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doctrine,  il  la  glissa  dans  ses  leçons  et  la  prêcha  même  haute-^ 
ment  le  jour  de  Saint-Laurent ,  dans  un  cliscours  académique  , 
auquel  il  avait  invite  toute  la  ville.  Ce  discours  et  d'autres  que 
prononça  le  nouveau  prédicant ,  firent  un  grand  nombre  de 
prosélytes ,  à  la  tête  desquels  était  Jean  Steuss,  l'un  des  bourg- 
mestres en  charge.  L'archevêque,  à  son  retour,  trouve  sa  ca- 
pitale divisée  en  deux  partis  fort  échauffés  l'un  contre  l'autre 
sur  la  religion.  On  avait  délibéré  de  ne  point  le  recevoir  qu'il 
n'accordât  la  liberté  de  religion.  Il  entra  néanmoins  dans  Trêves 
sans  cette  condition  odieuse.  Mais,  bientôt  après ,  l'insolence 
d'une  partie  des  bourgeois  l'obligea  d'en  sortir.  Il  ne  fut  pas 
oisif  dans  son  exil.  Résolu  de  réduire  les  rebelles,  il  s'empara 
de  toutes  les  avenues  de  Trêves  par  terre  et  par  eau  pour  em- 
pêcher que  les  vivres  n'y  arrivassent.  La  disette  ranime  le  cou- 
rage des  Catholiques,  qui,  se  voyant  en  plus  grand  nombre, 
s'emparent  de  l'arsenal  et  des  clefs  de  la  ville;  puis  s'étant  jetés 
sur  les  auteurs  de  la  révolte ,  les  enferment  dans  les  prisons  , 
oîi  ils  sont  gardés  par  le  corps  des  tonneliers.  Ils  rappellent  le 
prélat,  qui ,  étant  rentré  dans  la  ville  ,  condamne  au  bannisse- 
ment la  populace  rebelle.  On  instruit  ensuite  le  procès  des 
principaux  séditieux  ;  mais,  par  la  médiation  du  duc  de  Deux- 
Fonts  qui  leur  avait  envoyé  du  secours  au  commencement  de 
la  révolte  ,  de  l'électeur  palatin ,  du  landgrave  de  Hesse ,  et 
d'autres  princes  protestants ,  on  se  contente  de  les  chasser  de 
la  ville  comme  les  autres  ,  et  la  paix  fut  ainsi  rétablie  dans 
Trêves  vers  la  fin  de  l'an  i55g.  L'année  suivante ,  le  prélat  ap- 
pelle les  Jésuites  dans  sa  capitale  pour  y  rétablir  les  études  et 
Î'  affermir  la  saine  doctrine.  Sur  la  fin  de  cette  même  année  , 
a  ville  de  Coblentz,  se  prétendant  ville  impériale,  refuse  d'o- 
béir au  prélat.  Il  est  obligé  ,  l'an  i56i ,  d'en  faire  le  siège.  Les 
bourgeois ,  pressés  et  dépourvus  de  secours  ,  se  soumettent. 
L'archevêque  les  traite  avec  douceur.  L'an  i566  ,  nouveaux 
efforts  de  la  ville  de  Trêves  pour  se  soustraire  à  la  domination 
du  prélat.  Elle  est  réduite  par  les  mêmes  voies  que  la  première 
fois,  c'est-à-dire  par  la  disette.  L'an  i567  ,  Jean  de  la  Pierre 
meurt  subitement ,  le  c)  février ,  à  Coblentz,  Son  corps  fut  in-, 
humé  dans  l'église  de  Saint-Florin. 

JACQUES  m  'D'ELTZ. 

iSSy.  Jacques,  de  l'ancienne  et  noble  famille  d'Eltz ,  k 
deux  milles  de  Cocheim,  doyen  de  l'église  de  Trêves,  en  fut 
élu  arclïevêque  ,  le  7  avril,  dans  le  château  de  ^'Vittlich,  où 
les  chanoines ,  à  l'occasion  d'un  nouveau  soulèvement  des  Tré- 
vlrois,  s'étaient  réfugiés.  La  ville  de  Trêves  ne  veut  sepeyoir  le 
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nouveau  prélat  qu'à  des  conditions  qui  dérogent  à  son  autorité 
temporelle.  Il  est  obligé  d'en  faire  le  siège  au  printems  de 
l'an  iSGiS  ;  mais  ne  voulant  point  la  prendre  d'assaut  ,  il  se 
contente  de  lui  intercepter  les  vivres,  l/empereur  Maximilien  II 
s'étant  rendu  médiateur,  l'archeseque  et  les  bourgeois  convien- 
nent ,  le  22  juillet  de  la  môme  année  ,  de  s'en  rapporter  au 
jugement  du  conseil  impérial  sur  leurs  prétentions  respeclivesl. 
J.e  i5  août  suivant,  Jacques  d'Ellz  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves.  L'an  i5-o  ,  il  obtient,  à  la  diambre  impériale  de 
Spire,  le  -^-j  février,  un  arrêt  provisoire  contre  l'abbave  de 
Saint-Maximin  ,  qui  prétendait  relever  immédiatement  de 
l'empire  :  mais  ce  jugement  ne  termina  point  la  contestation. 
Le  II)  avril  suivant,  il  doima  un  diplôme  pour  fonder  un  col- 
lège des  Jésuites  à  Trêves.  S'étant  rendu  à  la  diète  de 
Spire,  où  l'empereur  avait  a  m!.- né  ses  deux  fdles ,  Anne,  des- 
tinée à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  Elisabeth  ,  promise  à 
Charles  IX,  roi  de  France,  il  est  chargé  de  conduire  la  se- 
conde jusqu'à  Mézières,  où  il  la  remit  entre  les  mains  du 
monarque  français.  L'an  i-Syi  ,  les  Ti'évirois ,  se  voyant  sur  le 
point  d'être,  condamnés  au  tribunal  de  l'empereur  sur  leurs  dif- 
férents avec  le  prélat,  révoquent  leur  comprqmis,  et  demandent 
pour  juge  le  collège  électoral,  avec  les  autres  princes  ;  mais  cette 
demande,  étant  contraire  au  compromis,  fut  rejetée.  Le  prélat, 
sur  quelques  actes  de  violence  qu'ils  font  contre  ses  partisans  , 
retire  de  Trêves,  le  22  décembre,  les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale pour  les  mettre  à  l'abri  des  insultes  des  rebçUes.  L'an 
1672,  il  donne  l'investiture  des  régales  à  Matthias  |>nouvel 
abbé  de  Saint-Maximin  ,  et  reçoit  de  lui  le  serment  de  fidélité. 
L'an  1675,  il  obtient  de  l'empereur  iMaximilien  U,  le  28  no- 
vembre ,  un  diplôme  confirmatif  de  la  réunion  faite  par  le 
pape ,  au  mois  de  décembre  précédent ,  de  l'abbaye  de  IVuiipt 
à  l'archevêché  de  Trêves  à  perpétuité;  réunion  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Grégoire  Xlll,  suivant  sa  bulle  du  \".  sep- 
tembre 1579.  il  fut,  la  même  année,  un  des  quatre  commis- 
saires nommés  par  l'empereur  pour  assister  de  sa  part  au  congrès 
qui  se  tint  à  Cologne,  à  l'effet  de  pacifier  les  troubles  des  Fays- 
Bas.  L'empereur  termina  enfin  ,  l'année  suivante  ,  par  son  dé- 
cret du  18  mars  ,  les  différents  de  l'archevêque  et  des  habitants 
de  Trêves  à  l'avantage  du  premier,  à  qui  le  domaine  utile  Qt 
direct  de  Trêves  fut  confirmé  avec  tous  les  droits  appartenants 
à  la  souveraineté.  Le  prélat,  retiré  à  Witllich,y  reçoit  ur^e 
dèputation  de  sa  capitale  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et 
l'engager  à  revenir.  Il  part  et  fait,  le  24  mai,  une  entrée  triom- 
phante dans  Trêves  11  casse  le  sénat ,  et  au  bout  de  huit  jours, 
après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tout  le  peuple  au 
XV.-  40-  ^    ' 
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milieu  de  la  place  publique ,  il  crée  de  nouveaux  magistrats.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Jacques  d'Ellz 
mourut  ,  le  4  j'iin  de  l'année  suivante  ,  à  Tage  de  soixnnte-onze 
ans.  On  fait  l  éloge  de  son  zèle  pour  la  réformalion  des  mœurs, 
et  de  son  attachement  à  tous  ses  devoirs.  H  donna  un  nouveau 
rituel  à  son  clergé  ,  sous  le  litre  d'agenda  ,  avec  un  marty- 
rologe. 

JEAN  VI  DE  SCHOENENBERG,  ou  SCHOENBEHG. 

i58i.  Jean  de  Schoenenberg  ,  d'une  ancienne  maison 
établie  à  Uarlelslein  ,  dans  le  voisinage  de  Pruini,  prévôt  de 
l'église  de  Trêves,  gouverneur  de  la  ville  et  recteur  de  l'univer- 
sité ,  fut  élu  pour  successeur  de  l'archevêque  Jacques  d'hllz 
le3i  juillet  i58i.  Le  12  août  de  l'année  suivante,  il  fut  sacré 
dans  la  diète  d'Augsbourg  par  le  cardinal-légat  Madrniio  , 
qui  lui  remit  en  même  tems  le  pal/ium.  Le  no  du  même  mois, 
il  reçut  les  régales  de  l'empereur,  qui  lui  mit  entre  les  mains 
une  épée  pour  marque  de  son  investiture.  A  son  retour  ,  il 
s'efforça  ,  mais  inutilement,  de  ramener  Gebhard  Truchsès, 
archevêque  de  Cologne,  à  la  foi  catholique,  qu'il  avait  aban- 
donnée pour  épouser  une  religieuse  de  la  maison  de  Mansfeld. 
L'an  i5y,H,  après  la  sentence  de  déposition  prononcée  à  Kome 
contre  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  engagea  le  chapitre 
de  Cologne  à  lui  substituer  Ernest  de  Bavière,  évêque  de 
Liège.  Le  4  septembre  de  la  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  IS  réception  du  calendrier  grégorien.  L'an  i5(S4  1  il 
travailla  avec  le  duc  de  Saxe  à  étouffer,  dans  Aix-la-Chapelle, 
les  troubles  que  l'amour  des  nouveautés  y  avait  excités.  L'an 
iSgi  ,  il  publia,  le  18  décembre,  un  règlement  sur  la  manière 
de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  sorciers.  La  stérilité 
qui  affligeait ,  depuis  plusieurs  années  ,  le  pays  de  Trêves  ,  avait 
fait  croire  au  peuple  qu'elle  était  l'effet  de  quelques  sortilèges. 
Plein  de  ce  préjugé,  il  demanda  tumultuairement  et  à  grands 
cris  qu'on  recherchât  les  magiciens  et  les  sorciers  ,  et  qu'ils 
fussent  livrés  aux  flammes.  Loin  d'apaiser  ces  mouvements, 
les  officiers  publics  les  animèrent  à  l'appât  des  confiscations 
qui  devaient  résulter  de  leurs  recherches.  On  ne  vit  alors  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  qu'accusateurs ,  qu'inquisiteurs,  qu'ap- 
pariteurs, qu'échevins,  que  bourreaux  qui  traînaient  devant  les 
tribunaux  des  personnes  de  run  et  de  l'autre  sexe  comme  cou- 
pables de  magie,  et  que  bûchers  allumés  pour  consumer  ces 
malheureuses  victimes  de  la  haine,  de  l'avarice  et  de  la  supers- 
tion.  Peu  d'entre  les  accusés  échappèrent  au  supplice.  On 
n'épargua    pas  même   les   personnes    les   plus   qualifiées    de 
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Trêves  :  le  préteur,  deux  consuls,  des  échevins  et  des  séna- 
teurs furent  enveloppés  dans  ce  désastre  ,  qui  ne  finit  que 
lorsque  le  prélat  eut  mis  un  frein  à  la  cupidilé  des  inquisiteurs 
et  prt'scrit  une  forme  gênante  à  leurs  recherches  par  le  règle- 
ment dont  on  vient  de  parler.  L'an  iSg+î  i^  donna  un  édit 
pour  encourager  la  fouille  des  métaux  de  toutes  espèces  qui 
se  rencontrent  dans  les  montagnes  du  diocèse  de  Trêves.  L'an 
^1099  ,  il  mourut  à  Coblentz,  le  i".  mai,  dans  la  soixante-qua- 
torzième année  de  son  âge.  L'histoire  manuscrite  de  Trêves 
fait  l'éloge  de  sa  pieté  ,  de  sa  prudence ,  de  sa  douceur  et  de  sa 
modestie. 

LOTHAIRE  DE  METTERNICH. 

1699.  LoTHAiRE  DE  Metternich  ,  neveu  par  sa  mère,  de 
l'archevêque  Jean  de  la  Pierre  ,  chanoine  et  écolâtre  de  Trêves, 
monta  sur  le  siège  de  cette  église,  par  une  élection  canonique,, 
le  7  juin  1599.  L'an  1609,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  s'é— 
tant  assemblés  à  Coblentz,  y  forment  une  ligue  contre  les  pro- 
testants ,  à  la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  duc  de  Bavière. 
Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l'approbation  du  pape  ,  de  l'empe- 
reur, et  par  l'accession  de  prescjue  tous  les  évêques  de  l'em- 
pire. Le  5  septembre  iGio  ,  Lothaîre  assiste,  en  qualité  de  com- 
missaire de  l'empereur ,  avec  le  comte  de  Hohen-Zollern ,  à 
l'assemblée  de  Cologne  ,  composée  des  électeurs  de  Mayence  et 
de  Cologne,  des  archiducs  Maximillcn  et  Ferdinand  ,  du  duc 
de  Brunswick  et  du  landgrave  de  Hesse  ,  pour  terminer  la  con- 
testation qui  régnait  entre  les  divers  prétendants  à  la  succession 
de  Jean-Guillaume  ,  dernier  duc  de  Juliers  et  de  Clêves.  Mais 
les  mouvements  que  les  deux  commissaires  se  donnèrent  pour 
engager  les  parties  à  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'empereur, 
furent  inutiles,  et  chacun  resta  en  possession  de  ce  qu'il  tenait. 
L'an  161  ri,  Lothaire  s'étant  rendu  à  Francfort  pour  rélectioi» 
d'un  nouvel  empereur ,  contribua  à  faire  placer  l'archiduc  Mat- 
thias sur  le  trône  impérial ,  et  le  couronna  avec  l'archevêque  de 
Mayence.  L'année  suivante ,  au  retour  de  la  diète  de  Katis- 
bonne,il  établit  les  Capucins  à  Trêves.  Il  concourut ,  l'aniGig, 
à  l'élection  de  Ferdinand  II ,  empereur  ,  qui  se  fit ,  le  28  août , 
à  Francfort.  Il  fit ,  l'an  162:1 ,  une  levée  considérable  de  troupes 
pour  mettre  son  pays  en  défense  contre  la  ligue  des  Protes- 
tants, qui  voulait  s'emparer  des  bords  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
L'an  1628  ,  l'archevêque  Lothaire  meurt  à  Trêves,  le  7  de  sep- 
tembre, à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à 
la  cathédrale  ,  et  son  cœur  aux  Jésuites.  Ce  prélat  avait  de  l'é- 
rudition,  savait  plusieurs  langues,  et  gouverna  sagement  soi& 
ifcocèsc. 
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PHILIPPE -riîîUSTOrHE  DE  SOTEEIEN, 
ou  DE  SOETTEKN. 

1G23.  PniLîPPE-CumsTOPnF.  i>e  Sot  ère. v  ^  prévôt  de  Té- 
gllse  de  Trêves,  évêque  de  îiplre,  depuis  i6n  ,  chanoine  en 
d'autres  églises  ,  et  président  de  la  chambre  impériale ,  fut  élu 
archevêque  de  Trêves  le  2.5  septembre  162^,  à  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans.  Il  était  d'une  famille  noble  et  ancienne  da 
Trévirois.  Suivant  les  actes  des  archevêques  de  Trêves,  publiés, 
par  M.  de  Honlheim  (  Prodr.  ,  pag.  880  ),  sa  taille  était  au- 
dessus  de  la  médiocre.  Il  avait  le  corps  mince,  le  visage  maigre, 
laphysionomiesombre  et  menaçante,  les  yeux  enfoncés  et  étin- 
cclanfs.  Masenius  dit  que  lorsque  le  députe  de  Trêves  annonça 
son  élection  à  l'électeur  de  Cologne  ,  celui-ci  répondit  :  i-ous 
ai>ez  fait  choix  d'un  homme  dangereux ,  e(  pour  ^fous  et  pour  l' em- 
plie. L'an  1624,  il  obtint  du  pape  Urbain  VHI,  par  une  bulle 
du  4  février  ,  l'administration  de  l'abbaye  de  Saiut-Maximin  au 
préjudice  de  D.  Agrice  Iveckingen  ,  que  le  chapitre  avait  élu 
sur  la  fin  d'octobre  de  l'année  précédente.  Mais  l'empereur 
Ferdinand  et  les  Espagnols  ayant  pris  la  défense  d'Agrice ,  l'ar- 
chevêque fut  obligé  de  renoncer  à  l'abbaye  ,  par  acte  du  10  no- 
vembre i6:i5.  Cependant  on  voit  ,  dit  M.  de  liontheim  ,  par 
une  sentence  du  consistoire  de  'J'rèves,  du  19  décembre  i63^  , 
que  Philippe-Christophe,  comptant  pour  rien  cette  renoncia- 
tion forcée,  se  mainlint  dans  le  litre  ,  les  droits  et  la  possession 
de  la  commende  de  Saint-Maximin.  Les  états  ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1623,  lui  avaient  décerne  une  somme  de  cent  mille 
florins  d'or,  payable  dans  le  cours  de  six  ans-  Non  content  de 
ce  don  ,  il  imposa,  au  molsdefévrier  1625,  de  nouveaux  tributs 
pour  être  employés ,  i".  à  construire  un  fort  à  l'embouchure 
de  la  Moselle  ,  au  pied  d'Ehrenbreltslein  ,  ou  Hermanslein  ; 
2.°.  à  finir  le  palais  archiépiscopal  de  Trêves  ,  commencé  par 
l'archevêque  Lolhaire;  3".  à  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes 
indépendamment  de  celles  de  la  ligue  catholique  ,  pour  mettre 
le  pays  à  Tabri  des  incursions  des  Français  et  des  Suédois.  Les 
étals  de  Trêves  s'étant  opposés  à  cette  exaccion  ,  h;  prélat ,  après 
qu'ils  furent  séparés,  en  fit  emprisonner  les  chi  fs  ,  les  uns  à 
Coblentz  ,  les  autres  à  Trêves  ,  eî  les  contraignit ,  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  à  se  désister  de  leur  opposition.  Le  chapitre 
métropolitain  ne  garda  pas  le  silence  en  cette  rencontre.  Il  ré- 
clama ses  droits  violés,  en  ce  que  l'électeur  faisait  de  nouvelles 
impositions  sans  son  consentement.  Philippe-Chrlslophe  ,  pour 
faire  diversion  ,  accuse  de  péculat  les  deux  frères  Mclternich  , 
Charles ,  archidiacre  ,  et  Emmeric  ,  écolàtre  ,  qui  avaient  régi 
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les  finances  de  réleclorar  sous  le  gouvernement  de  l'archevêque 
Lolhaire ,  leur  oncle.  L'an  1627,  les  états  de  la  province,  as- 
semblés à  (oblentz  ,  lui  présentent  le  cahier  de  leurs  griefs  sur 
rétablissement  et  la  répartition  des  impôts.  Le  prélat  refusant 
d'y  faire  droit ,  ils  appellent  à  l'empereur.  Mais  après  qu'ils  sont 
séparés,  il  trouve  moyen  d'engager  chacune  des  villes  en  par- 
•ticulier,  à  l'exception  de  Trêves,  à  révoquer  leur  appel.  J^'an 
162c) ,  il  fait  venir  des  troupes  de  la  ligue  catholique  pour 
soumettre  les  Trévlrois  à  ses  volontés.  Mais  ceux  ci  ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  les  Espagnols  qui  occupaient  le  Luxembourg, 
leur  livrent  la  ville  ,  et  chassent  les  troupes  de  la  ligue.  L'an 
i63o,  Philippe-Christophe,  le  seul  prdtre  des  trois  électeurs 
ecclésiastiques  ,  couronne  l'impératrice  Eléonore  Gonzague  , 
femme  de  Ferdinand  IL  Toujours  brouillé  avec  son  chapitre, 
il  indique,  au  mois  de  janvier  i63t,  une  visite  épiscopale,  afin 
de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoniques.  Les  Melternich 
et  leurs  partisans  appellent  de  ses  procédures  au  pape  et  à 
l'empereur.  Le  prélat,  au  mépris  de  ce  double  appel,  les  ex- 
communie. Cependant  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  , 
nommés  depuis  deux  ans  par  l'empereur  pour  arbitres  des  con- 
testations de  Philippe- Christophe  avec  ses- sujets,  cherchaient 
avec  assiduité,  mais  sans  fruit,  des  moyens  de  conciliation. 
A  la  fin  ,  ils  rendirent  leur  jugement,  par  lequel  ils  déclaraient 
injuste  et  tortionnaire  la  manière  dont  l'électeur  de  J'rèves 
avait  établi  et  levait  les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n'en  continua 
pas  moins  de  les  exiger  avec  la  même  rigueur.  Il  était  pour  lors 
en  traité  avec  la  France.  Les  progrès  des  Suédois  ,  qui  s'avan- 
çaient vers  le  Pihin  ,  lui  fournirent  un  prétexte  d'implorer  la 
rotectlon  de  cette  puissance  ,  pour  mettre  son  pays  à  l'abri  de 
eurs  incursions.  Les  troupes  françaises  étant  arrivées,  l'an  1662^ 
dans  l'électoral  de  Trêves,  Philippe-Christophe  leur  livre  le 
château  d'Lhicnbreltstein.  Le  chapitre  métropolitain  s'élève  , 
à  cette  occasion,  contre  l'électeur,  qu'il  accuse  de  trahison  et 
de  félonie  envers  l'empire.  Il  adresse  une  supplique  au  pape, 
j)Oiir  le  prier  de  trouver  bon  qu'il  ôle  le  gouvernement  lemporei 
à  l'électeur  et  administre  l'eleclorat  par  lui-même.  Rome,  loin 
d'acquiescer  à  celte  demande,  applaudit  secrètement  au  parti 
que  l'électeur  a  pris.  Les  Suédois,  vers  le  même  tems ,  pé- 
nètrent le  pays  de  Trêves  et  viennent  se  joindre  aux  Français. 
Philippe-Cl\i  istophe ,  levant  alors  entièrement  le  masque, 
remet  aux  uns  et  aux  autres  ,  le  2.  juillet ,  la  ville  de  Cobientz. 
11  exige  de  nouveaux  subsides  pour  l'entretien  de  ces  troupes  , 
et  ne  meta  cet  égard,  aucune  différence  entre  le  clergé  et  les 
autres  citovens.  La  vexation  des  collecteurs  est  telle,  que  plu- 
sieurs églises  et  plusieurs  monaslèies ,  sont  désertés.  Au  mois 
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d'août,  le  marcVlial  d'Est rées  s'élant  présenté  devant  Trève».^ 
à  la  lèle  des  troupes  fioiiçaises,  oMige  la  ville  à  se  reuJie  par 
rapitiilalion  ,  le  20  aoiil ,  et  a  congi^diiT  la  garnison  espagnole. 
L'an  i(»3i^,  le  chapitre  métrojioUtain  prend  le  parti  de  se  re- 
tirera Luxembourg.  L'arcin'Vftpi  •  l'avant  somme  tle  revenir, 
plusieurs  de  ses  rnembies  obéissent.  U  procède  judiricjuement  . 
contre  les  autres,  à  li  tête  desquels  était  le  prevat ,  et  les  dé- 
pouille de  leurs  bénéfices.  Les  armes  de  l'empr-reur  ayant  re- 
pris le  dessus,  en  iC'^i.,  a|)rès  la  baljille  4le  .Nordlingue  ,  les 
chanoines  destitués,  se  flatlaicnt  de  rcsperatice  d  'tre  n lablis  ; 
mais  ils  se  tionipèrcait,  L'ilecteur,  loin  d  él;e  <'branle  parce 
revers  ,  ass;'mbla  le  chapitre,  et  le  contraignit  de  remplir  par 
de  nouvelles  élections  les  places  vacantes  ,  malgré  la  défense  du 
nonce  Caraffa.  Ce  point  obtc-nu  ..  il  entreprit  de  se  donner  pour 
coadiuteur,  le  cardinal  de  Richelieu.  Mais  ces  mêmes  cbaiioines 
qu'il  avait  subjugues  ,  se  re<rièreiil  baulemenl  contre  la  pro- 
position qu'il  leur  en  fit,  et  tous  les  princes  de  l'tmpire  se 
joignirent  à  eux.  Les  Espagnols  s'élant  rendus  maîtres  deTrèves 
par  surprise  ,  le  :.6  mars  vG-Hd,  rarchevèque  est  arrèié  dans 
son  lit ,  oiî  il  était  dilenu  par  la  goutte,  et  fait  p'iionnier  à 
Teivuren,  près  de -Bruxelles,  après  avoir  vu  ses  meubles  les. 
plus  précieux,  devenir  la  proie  du  soldât.  Le  chapitre,  après 
son  départ,  nomma  le  prévôt  avec  le  doyen  et  Tarchidiacre 
Charles  de  Melternich ,  qui  avait  fait  lui-même  arrêter  l'ar- 
chevèque,  pour  gouverner  l'électoral  pendant  sa  captivité. 
D'Anvers,  où  ilavait  été  conduit  après  cire  resté  quelques  jours 
raelif  à  Tervuren  ,  l'empereur  le  fit  transporter  au  château  de 
Liniz  ,  dans  la  basse  Autriche.  Cependant ,  on  tenait  une  diète 
à  Ratisbonne.  L'empereur,  profitant  de  l'occasion,  proposa 
aux  électeurs  dVlne  l'archiduc  Ferdinand,  son  fils,  roi  des  Ro- 
mains. J.e  chapitre  de  Trêves,  sur  celte  nouvelle,  députa  trois 
de  ses  membres  ,  pour  représenter  son  électeur.  Mais  ils  furent 
rejetés  sur  ce  que  la  chose  était  sans  exemple.  On  procéda  à  l'é- 
lection ,  maigre  l'absence  et  la  réclamation  de  l'archevêque  et 
de  l'électeur  palatin,  et  Eerdinand  ill  fut  élu  par  les  cinq  pré- 
sents, le  22  décembre  ibob.  l>e  27  juin  iGi^y  ,  les  Impériaux  ,. 
après  un  long  siège,  forcent  les  Fiançais  d'évacuer  le  château 
d'Ehrenbreilstein  ,  la  seide  place  qui  leur  restât  dans  Télectorat 
de  Trêves.  Le  pape  Urbain  V^Ill  travaillait  cependant  à  la  dé- 
livrance de  l'aichevêque.  Sur  les  plaintes  (|u'il  fit  à  l'empereur 
Ferdinand  111  ,  de  ce  qu'il  retenait  en  prison  un  prélat  qui  re- 
levait immédiatement  du  saint  siège,  ce  prince  ordonna  qu'il 
fût  amené  à  Vienne  pour  y  cire  retenu  sous  la  garde  du  légat. 
Ainsi,  Philippe-Chisto|ihe,  loin  de  voir  rompre  ses  chaînes, 
les  vit  au  contraire  doublées,    étant  à  la  fois,  comme   prince 
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ecclésiastique,  prisonnier  du  pape,  et,  comme  électeur,  pri-~ 
sonnier  du  chef  de  Tempire. 

L'an  1641  ,  après  divers  efforts  inutiles  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance ,  il  s'en  prend  aux  chanoines  administrateurs  de  l'élec- 
torat,  nommés  par  le  chapitre,  et  les  frappe  d'excommuni- 
cation comme  usurpateurs  de  son  autorité,  ei  travaillant,  pour 
la  conserver ,  à  prolonger  sa  captivité.  Ils  avaient,  néanmoms, 
pour  lui  tous  les  égards  qu'il  pouvait  exiger,  souffrant  que  de 
sa  prison  il  disposât  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  béné- 
fices qui  venaient  à  vaquer.  Leur  condition,  d'ailleurs,  n'était 
nullement  digne  d'ambition  ,  maîtrisés  comme  ils  étaient  par 
les  Espagnols,  qui  traitaient  Téleclorat  de  Trêves  en  pays  en- 
nemi. Le  clergé  même  s'éleva  contre  eux  à  l'occasion  des 
tributs  et  des  autres  charges  qu'ils  étaient  forcés  de  lui  imposer  ; 
il  les  somma  de  se  démelire  du  gouvernement,  et,  de  concert 
avec  le  peuple,  il  demanda  ou  le  retour  de  son  archevêque,  on 
bien  un  coadjuleur.  Enfin,  l'an  iG^^i,  aux  conférences  de 
Munster  pour  la  paix  ,  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France 
demandèrent ,  avec  tant  d'instances  et  de  fermeté  ,  la  liberté  de 
l'électeur  de  Trêves,  qu'on  ne  put  la  refuser.  Elle  lui  fut  donc 
rendue  vers  la  fin  d'avril  de  la  même  année,  aux  conditions  de 
le  paix  conclue,  le  '60  mai  i635  ,  à  Prague,  avec  l'électeur  de 
Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  à  son  élcctorat  ,  il  alla 
de  Tienne  à  la  diète,  assemblée  à  Francfort,  pour  la  réforraitioii 
de  l'ordre  judiciaire  dans  l'empire.  Arrivé,  le  1^'.  septembre,  à 
Coblentz,  il  y  séjourna  deux  mois,  pendant  lesquels  il  reçut 
diverses  dépulati-ms  delà  ville  de  Trêves,  pour  l'assurer  de  ses 
soumissions,  et  l'inviter  à  revenir:  mais  il  ne  voulut  y  rentrer 
qu'en  vainqueur,  et  ne  devoir  son  rétablissement  qu'aux  Fran- 
çais. Il  y  arriva  donc  à  la  tête  des  troupes  que  le  vicomte  de 
Turenne  lui  avait  fournies  ,  et  leur  en  confia  la  garde  après  avoir 
congédié  la  garnison  espagnole  qui  l'occupait.  Déterminé  à  se 
venger  de  ses  ennemis,  il  tit  élever  trois  forts  aux  trois  extrémi- 
tés de  la  ville  ,  pour  la  tenir  en  respect  et  l'empêcher  de  croiser 
ses  desseins.  Bientôt  après,  son  ressentiment  éclata  contre  ceux 
des  capitulaires  qu'il  regardait  comme  les  aute-urs  de  ses  dis- 
grâces. Il  les  poursuivit  parles  voies  de  droit,  et,  dans  un 
nouveau  tribunal  qu'il  établit,  où  il  était  en  même  teins  iu'^e 
et  partie  ,  il  les  déclara  ,  le  iS  juin  164  • ,  excommuniés  et  prives 
de  leurs  bénéfices.  Ce  jugement  fut  pronoucé  par  défaut ,  les 
accusés  s'éiant  retirés  à  Cologne. 

L'an  164-"^ ,  peu  satisfait  de  ce  qui  avait  été  réglé  à  son  sujet 
aux  conférences  de  i\funster,  il  accusa  ses  plénipot;Mil, lires 
d  avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit  par  la  privation  de  leurs 
emplois,  il  traita  de  même  son  oftjcial  que  la  crainte  de  la 
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prison  même  obligea  de  s'enfuir  à  Rome,  et  son  chancelier, 
parce  que,  dans  1  exercice  de  son  ministère,  il  n'était  pas  entré 
assez  avant  dans  ses  vues  de  vengeance.  L'an  1649  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  réussir  à  se  donner  un  français  pour  coadju— 
teur,  il  jette  les  yeux  sur  Philippe-Louis ,  baron  de  Rriffeti- 
berg  ,  qu'il  avait  fait  successivement  capitulaire  et  prévôt. 
L'élection  se  fit  avec  les  deux  seuls  suffrages  de  Philippe-Louis 
et  d'un  autre  capitulaire,  et  le  prélat,  sans  hésiter  ,  proclama 
solennellement,  le  28  avril,  ce  même  Philippe-Louis  pour 
son  coadjutcur.  Les  capitulaircs  comprirent  alors  que  c'en 
était  fait  et  d'eux  et  de  l'état,  s'ils  ne  s'assuraient  promptement 
de  la  personne  de  l'archevêque  et  ne  lui  enlevaient  ra[)pui  des 
avançais  ,  avec  lequel  il  se  permettait  de  tout  oser.  Deux 
d'entre  eux,  Charles  Gaipar  de  la  Pierre  et  Evrard  de  Cratz, 
hommes  de  tête  et  de  ressource,  ayant  fait  sourdement  des 
levées  de  troupes  dans  le  bas  électoral  ,  les  conduisent  à  Trêves, 
où  ils  avaient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  les  portes.  Maîtres  de  la  ville,  ils  attaquent  le  principal 
fort  où  la  garnison  française  s'était  retirée  ,  et ,  ayant  démonté 
le  seul  canon  qu'elle  avait,  ils  l'obligent  à  évacuer  la  place 
le  10  juin  iGjc).  L'archevêque,  retranché  dans  son  palais, 
fait  venir  de  nouvelles  troupes  de  France;  les  capitulaires , 
de  leur  côté,  obtiennent  celles  du  duc  de  Lorraine.  Trêves 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à  l'avidité  des  unes 
et  des  autres.  On  propose  au  prélat  des  moyens  de  concdiation, 
qu'il  rejette.  A  la  fin,  les  Français,  détestant  son  obstination, 
se  retirent,  laissant  aux  princes  de  l'empire  le  soin  de  terminer 
ses  querelles  avec  son  chapitre.  L'an  i65i  ,  Charles  Gaspar  de 
la  Pierre,  ayant  été  député  ,  le  28  février,  par  le  chapitre, 
à  la  diète  de  JNuremberg,  revient  avec  un  décret  qui  commet 
les  électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence  avec  l'évcque  de  îîam- 
berg  pour  celte  opération.  Le  2'S  avril ,  après  un  mùr  examen  , 
ils  rendent  leur  jugement  compris  en  treize  articles  qui  réta- 
blissent,  dans  leurs  emplois  et  bénéfices,  les  chanoines  et 
autres  personnes  destituées  par  l'électeur,  modèrent  son  auto- 
rité,  et  ne  lui  permettent  pas  d'établir  de  nouveaux  impôts 
sans  le  consentement  des  états.  Celte  pacification  publiée 
rétablit  le  calhie  dans  l'éleclorat  de  Trêves.  On  procéda  , 
le  II  juin  suivant,  à  l'élection  d'un  coadjuleur.  Les  suffrages 
furent  partagés  entre  Charles  Gaspar ,  «de  Lcyen  ,  ou  de  la 
Pierre,  qui  eut  neuf  voix,  et  Evrard  de  Cratz  qui  en  eiTt  six. 
Le  premier  l'emporta  malgré  larchevêque  qui  protégeait  son 
rival,  et  fît  confirmer  son  élection  par  1  empereur  et  le  pape. 
L'électeur  en  c  )nçut  un  tel  dépit  ,  qu'il  forma  le  dessein  de 
soustraire  son   electorot  à  l'empire  et  Je  le  soumettr-e  à  U 
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France.  C'est   ce  qu'on  découvrit  par  une  de  ses  lettres  qui 
fut    interceptée   et    remise    aux    chanoines    capitulaires  ,    qui 
l'envoyèrent    à  la   diète    de    Nuremberg   ,    avec    une    requête 
tendante  à  demander  la  déposition  de  l'électeur.  Le  vœu  des 
trois  collèges  était  pour  faire  droit  sur  leur  demande.  Mais  le 
député  de  l'électeur  de  Mayence  s'y  opposa  sur  ce  que  la  dépo- 
sition d'un   électeur  n'appartenait  point  à  la  diète  ,  mais  au 
seul  collège  électoral.  Enfin,  l'an   1662,  l'électeur  Philippe- 
Christophe  rendit  à  Dieu  son   âme  turbulente ,  le  y  février , 
dans    l'rèves  ,   à  l'âge   de   quatre-vingts    ans,  après  avoir    été 
quarante-deux  ans  évêque  de  Spire,  et  vingt-huit  ans  quatre 
mois  et  treize  jours  archevêque  de  Trêves,  laissant  une  ample 
Tnaticre  à  la  satire  qui  ne  l'épargna  pas.  Outre  le  palais  élec- 
loral  de  Trêves  qu'il  acheva  ,  il  avait  Fait  construire  ,  vers  1628  , 
le  château   de  Philippeval  ,   à   l'embouchure    de   la   Moselle, 
au-dessous  de  Hermanstein  ;  et  afin  que  le  souvenir  du  fonda- 
teur  ne  se  perdît  point,  il  eut  soin  de  faire  graver  son   nom 
sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fat  aussi  par  ses  ordres  que  l'on  bâtit 
la  fameuse  place  de  Philipsbourg  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Saltza ,  dans  son  évêché  de  Spire.  Il  était  premier  président 
de    la    chambre  impériale   ;   mais  les   troubles   qui  agitèrent 
l'Allemagne  de  son  tems»  suspendirent  les  opérations  de  ce 
tribunal  et  lui  ôlèrent  son  activité. 

CHARLES-GASPAPv  DE  LA  PIERRE. 

i652.  Charles- Gaspar  de  Leyen,   ou  de  la  Pierre, 

archidiacre  de  Trêves ,  puis  coadjuteur  de  l'archevêque  Phi- 
lippe-Christophe ,  fut  inauguré,  le  12  mars  1662,  dans  un 
grand  concours  de  princes  et  de  la  noblesse  tréviroise  ,  et  reçut, 
le  lendemain  ,  les  nommages  de  la  ville.  Peu  de  jours  après ,  il 
donna  un  édit  pour  rétablir  et  réparer  les  édifices  de  la  ville, 
qui  avaient  été  détruits  ou  endommagés  pendant  les  derniers 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  à  l'Allemagne, 
après  une  guerre  de  trente  ans,  par  le  traité  de  paix  de  Muns- 
ter ,  néanmoins ,  comme  les  hostilités  continuaient  toujours 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  les  provinces  situées  en-deçà  du 
Rhin  souffraient  beaucoup  du  passage  des  troupes  de  l'une  et  de 
l'autre  couronne  ,  et  des  quartiers  d'hiver  qu'elles  prenaient 
chez  elles.  Ce  fut  pour  se  mettre  en  défense  contre  ces  vexa- 
tions que  l'électeur  de  Trêves  conclut,  le  i5  décembre  i654," 
un  traité  d'alliance  défensive  pour  deux  ans  avec  l'électeur  de 
Mayence,  l'évêque  de  Munster  et  le  comte  palatin  de  Neubourg  : 
traité  qui ,  l'an  i658,  donna  lieu  à  une  alliance  plus  étendue, 
«elle  du  Rhin,  qui  fut  appelée  en  allemand  Die  rheinische  alliantz. 
XV.  4i 
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L'an  iGSy,  l'archevêque  de  Trêves  fait  remeltre  ,  au  mois  tle 
septembre ,  à  Francfort ,  un  mémoire  aux  ambassadeurs  du  roi 
très  chrétien,  concernant  l'exercice  de  son  droit  de  métropolitain 
sur  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  C'était  pour 
prévenir  le  dessein  où  l'on  était  à  la  cour  de  France  d'obliger 
l'archevêque  à  nommer  un  juge  métropolitain  dans  chacun  de 
ces  diocèses,  attendu  que  la  guerre  de  la  France  avec  l'Espagne 
ôtait,  aux  sujets  de  la  première,  la  sûreté  requise  pour  pouvoir 
se  rendre  à  Trêves.  Le  mémoire  fil  son  effet ,  et  M.  de  Lyonne  , 
l'un  des  ambassadeurs,  en  l'absence  du  maréchal  duc  de  Gram- 
mont ,  son  collègue,  donna,  le  21  décembre  suivant,  une  dé- 
claration par  laquelle  il  certifie  que  Tintention  du  roi  est  que  do- 
reseiia{>ant  les  sujets  de  sa  majesté  desdits  irais  éiéchés^  soient  tenus 
d'aller  vuicler  dans  la  ville  de  Trèi'es ^  au  tribunal  métropolitain 
ecclésiastique,  que  son  altesse  électorale  aura  établi ,  les  appella^ 
lions  des  procès  dont  la  matière  appartiendra  à  la  jurisdiction  ecclé- 
siastiqne  ,  pounm  que  sadite  altesse  électorale  se  charge  de  leur 
obtenir  les  sauf  -  conduits  nécessaires  du  coté  de  l'Espagne,  en  sorte 
que  leurs  personnes ,  leurs  biens  et  leurs  écritures ,  qu  'ils  seront 
obligés  de  porter  ,  soient  en  toute  sûreté^  tant  pour  leur  passage  que 
pour  leur  retour. 

L'an  16G1  ,  traité  d'alliance  entre  sa  majesté  très-chrétienne 
et  l'électeur  de  Trêves  ,  daté  du  isorlobre,  en  considération 
duquel  sa  majesté  permet  à  l'électeur  de  faire  démolir  le  château 
de  Montclairdont  elle  avait  acquis  du  duc  de  Lorraine  la  moitié 
]iar  indivis  ;  consent  aussi  que  son  altesse  électorale  exerce  sa 
juridiction  diocésaine  sur  les  terres  de  Luxembourg  et  autres 
voisines  qui  ont  été  nouvellement  réunies  au  domaine  de  la 
France.  Charles- Gaspar  rendit,  le  i".  août  i665  ,  un  édit  pour 
fixer  la  manière  ,  jusqu'alors  fort  incertaine,  d'exercer  la  juri- 
diction ecclésiastique  dans  les  comtés  de  Wirnembourg.  {Gall. 
chr.  ,  tom.  Xllï,  col.  5o5.)  L'an  1667,  Ferdinand,  baron  de 
Buchollz,  doyen  des  églises  cathédrales  de  Liège  et  de  Munster, 
voyant  la  ligne  masculine  manquer  dans  sa  maison,  donne, 
par  acte  du  6  mars ,  sa  baronnie  d'Orey,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ,  pour  fonder  à  Trêves ,  dans  la  place  nommée  Dieterichs- 
gass  ,  un  collège  d'ecclésiastiques  nobles,  dont  les  preuves  se- 
ront les  mêmes  que  celles  qu'on  exige  pour  les  capitulaires  de 
Trêves  et  de  Mayence.  L'an  1(^69,  Charles-Gaspar  obtint  de 
l'abbé  et  du  chapitre  de  Saint-Maximin  ,  une  déclaration  en  date 
du  2  mai ,  par  laquelle  ils  se  soumettaient  aux  décrets  et  juge- 
ments du  conseil  aulique  ,  touchant  leur  dépendance  de  l'élec- 
torat  de  Trêves,  dans  le  temporel.  Depuis  ce  tems,  il  rt'y  a  plus 
à  cet  égard  de  contestation  ,  dit  M.  de  Hontheim ,  entre  l'élec- 
teur et  l'abbé  de  Saint-Maximin  ,   lequel  jouit  du  privilège  de 
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f (résider ,   en  qualité  de   primat ,  aux  états  ecclésiastiques  de 
'élertorat. 

L'an  1678,   Charles-Gaspar  fonda ,  par  lettres  du  i6  juillet, 
douze  places  dans  son  séminaire  dirigé  par  les  Jésuites.  Au  mois 
suivant,   il  vit ,  avec  étonnement ,   sa  capitale  investie  par  les 
Français  sous  la  conduite  du  comte  de  Hochefort.    La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  Hollande  ,  et  la  liberté  de  traverser 
les  terres  de  Télectorat  de  Trêves  lui  était  nécessaire  pour  entrer 
sur  celles  de  la  république.  C'est  aussi  ce  qu'elle  avait  obtenu  de 
l'électeur,  dès  Tannée  précédente;  mais  comme  l'armée  d'ob- 
servation,  que  l'empereur  avait  envoyée  sur  le  Rhin,  tendait 
à  s'emparer  du  passage  de  la  Moselle ,  de  même  qu'elle  venait 
de  s'emparer  de  celui  du  Rhin,  par  la  prise  de  Ronn ,  la  France 
crut  devoir  prévenir  ce  dessein  ,  en  s'assurant  de  Trêves.  La 
ville  ,  après  avoir  essuyé  quelques  attaques  ,  prit  le  parti  de  ca- 
pituler le  8  septembre.  Le  comte  de  Yignori ,   nommé  gouver- 
neur de  la  place  ,  lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face,  par  les 
travaux  immenses  qu'il  y  fit  faire  pour  la  mettre  à  l'abri  des 
insultes  de  l'ennemi  et  de  la  trahison  des  citoyens;  mais  les 
moyens  dont  il  se  servit  ont  rendu  sa  mémoire  à  jamais  odieuse 
dans  le  pays.  Tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
sans  égard  pour  la  condition  ,  furent  contraints  de  contribuer, 
et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés,  aux  nouvelles  fortifications. 
La  rigueur  avec  laquelle  on  les  traita,  en  fit  déserter  une  grande 
partie.    Tous  les  édifices  qui  avoisinaient  la  ville  ,   et  qui  pou- 
vaient en  faciliter  les  approches  à  l'ennemi,  furent  détruits  sans 
distinction  du  profane  et  du  sacré.  La  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Maximin ,   respectée  par  des  barbares,  et  même  souvent  des 
Huguenots,    dans  leurs   incursions,    la   collégiale  de   Saint- 
Paulin,    et  d'autres  églises  des   faubourgs,    furent  détruites, 
ainsi  que  plusieurs  villages  et  maisons  de  campagne.    Ces  pré- 
cautions dictées ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  n'empêchèrent  pas  néanmoins  que  Trêves  ne  tombât, 
deux  ans  après ,    au  pouvoir  des  Impériaux.  Voici  comme  la 
chose  arriva. 

Le  4  août  1B75  ,  les  princes  de  Lunebourg-Zell  s'approchè- 
rent de  Trêves  avec  dix-huit  raille  hommes,  auxquels  vinrent 
se  joindre  ensuite  les  Espagnols  ,  commandés  par  Louvigni,  et 
mille  hommes  de  l'électorat  de  Mayence.  Le  8  ,  Vignori,  appre- 
nant que  les  ennemis  venaient  de  s'emparer  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie-aux-Martyrs ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  part  de 
grand  matin  avec  un  corps  de  troupes  ,  pour  aller  reprendre  ce 
poste;  mais,  au  sortir  de  la  ville,  son  cheval,  effrayé  d'un 
coup  de  canon ,  se  jette  dans  le  fossé  ,  tombe  sur  le  cavalier ,  et 
l'étouffé  sans  se  faire  de  mal.   Ce  jour  était  la  fête  de  saint  Cy- 
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rlaque,  dont  Vignori  avait  fait  détruire  le  temple,  et  l'on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'était  une  vengeance  du  saint  martyr. 
Le  maréchal  de  Créqui ,  cependant ,  s'avançait  à  la  tête  de  huit 
mille  hommes  pour  secourir  Trêves.  Les  princes  étant  allés  au- 
devant  de  lui ,  l'atteignirent ,  et  lui  livrèrent  bataille  le  1 1  du 
même  mois,  au  pont  de  Consarbruck,  sur  le  confluent  de  la 
Moselle  et  de  la  Sarre.    Créqui ,  inférieur  en  forcer  de  près  de 
moitié,  fut  battu,  moins  par  la  supériorité  du  nombre  que  par 
la  lâchelé  de  sa  cavalerie  ,  qui  prit  honteusement  la  fuite.   Il 
perdit  deux  mille  hommes  avec  son  artillerie  et  son  bagage;  et, 
tout  ce  qu'il  put  faire  dans  sa  déroute,  fut  d'aller  se  jeter  dans 
Trêves.   Il  s'y  défendit  pendant  vingt-quatre  jours  ,  et  semblait 
résolu  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  ;  mais  ,  le  6  sep- 
tembre ,  Bois  -  Jourdan  ,   capitaine   de  cavalerie ,   sort  par  la 
brèche,  et  va  dresser ,  avec  les  assiégeants,   les  articles  delà 
capitulation,  A   son  retour,    ses  compagnons   (c'était  la  plus 
grande  partie  des  officiers)   menacent  le  maréchal  de  le  tuer, 
s'il  ne  la  signe.  Créqui  demeure  ferme  dans  son  refus.  Une  porte 
ayant  été  ensuite  ouverte  aux  ennemis,  il  est  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  avec  l'intendant  de  l'armée,  les  trésoriers 
et  les  officiers   de  l'artillerie.    L'archevêque  de  Trêves  y  étant 
rentré,   peu  de  tems  après  le  départ  des  Français  ,  ordonna  une 
procession  annuelle  à  l'abbaye  de  Saint-Matthias,   le  jour  de  la 
■nativité  de  la  vierge,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.   U 
n'y  survécut  pas  long  tems  ,  étant  mort  le  i".  juin  16-6. 

JEAN-HUGUES  D'ORSRECK. 

1676.  Jean-Hugues  d'Orsbeck,  d'une  maison  illustre  du 
pays  de  Juliers  ,  neveu  ,  par  sa  mère ,  de  l'archevêque  Charles- 
Gaspar  de  la  Pierre,  et  son  coadjuteur  depuis  le  7  janvier  1672, 
lui  succéda  aussitôt  après  sa  mort.  H  était  déjà  en  jouissance, 
depuis  le  16  juillet  1675  ,  de  l'évêché  de  Spire,  qu'il  conserva 
avec  celui  de  Trêves.  Inquiété  ,  l'an  1680  ,  par  la  chambre  des 
réunions  établie  à  Metz,  il  défendit  le  terrain  qu'elle  voulait 
lui  enlever  ,  par  des  mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu'à 
la  paix  de  Riswick.  Le  maréchal  de  Créqui  ^  faisant  le  siège  de 
Luxembourg  en  1684,  fit  démanteler  la  ville  de  Trêves  qu'il 
avait  reprise  en  1681  ,  et  rompre  le  pont  de  Consarbruck,  où 
il  avait  été  battu  l'an  1678,  pour  empêcher  les  Espagnols  et  les 
Hollandais  d'apporter  par  là  du  secours  à  la  place.  li'an  i6go, 
l'archevêque  donna,  le  29  avril,  un  édit  contre  les  clercs  con- 
cubinaires  de  sa  domination  ,  par  lequel  il  leur  enjoint ,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  bénéfices,  de  garder  la  continence  , 
suivant  les  décrets  du  concile  de  Trente  ,   et  d'éloignçr  les 
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femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  Il  se  joignit ,  en  1692  ,  aux 
électeurs  de  Cologne  et  palatins,  pour  s'opposera  l'élection  d'un 
neuvième  électoral ,  et  écrivit ,  en  conséquence  ,  le  4  août ,  à 
l'empereur,  pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition. 
L'an  1702,  il  signe,  le  8  mai,  un  traité  d'alliance  avec  la  reine 
d'Angleterre  et  les  états-généraux,  contre  la  France.  L'an  1711, 
il  mourut,  le  6  janvier,  à  l'âge  de  soixante  dix-sept  ans,  claut 
né  le  i3  janvier  iG34. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

171 1.  Ch.^RLES  ,  fils  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  né,  le  24  novembre  1680,  à  Vienne, 
devint  le  successeur  de  l'archevêque  Jean-Hugues  ,  dont  il  avait 
été  fait  coadjuteur,  le  24  septembre  17 10,  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, résidant  à  Coblentz  depuis  170^,  époque  de  la  nou- 
velle invasion  de  Trêves  par  les  Français.  L'an  17 14^  il  rentra 
dans  sa  ville  métropolitaine,  qui  lui  fut  rendue  par  la  paix  de 
Radstadt.  Il  mourut  à  Vienne,  en  Autriche,  le  4  décembre 
1715. 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  NEUBOURG. 

1716.  FRA^'^.OIS  -  Louis,  fils  de  Philippe -Guillaume  dr 
Neubourg,  électeur  palatin  et  d'Elisabeth-Amélie  de  Hesse- 
Darmstadt ,  né  le  24  juillet  1664,  évèque  de  Breslaw,  le  3o 
juin  i683,  prévôt  d'Elvs^ang  en  1694,  évêque  de  Worms ,  le 
J2  juillet  de  la  même  année  ,  et  le  lendemain ,  nommé  grand- 
maître  de  Tordre  Teutonique,  coadjuteur  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  le  5  novembre  1710,  fut  élu  archevêque  de  Trêves, 
le  20  février  1716.  Le  pape  Clément  XI  confirma  son  élection, 
et  lui  accorda  en  même  tems  la  dispense  qu'il  avait  demandée 
pour  conserver  ses  auties  bénéfices.  L'an  1721  ,  il  obtint  ,  de 
l'empereur  Charles  Vî,  le  rétablissement  du  privilège  illimité 
de  non  appellando  ,  commun  à  tous  les  électeurs,  mais  négligé 
par  ses  prédécesseurs  ,  qui  avaient  consenti  que  ce  privilège  fût: 
restreint  à  la  somme  de  cinq  cents  florins.  Un  incendie  ayant 
consumé,  l'an  1717,  une  partie  de  l'église  métropolitaine, 
François-Louis  donna  ses  soins  pour  la  réparer.  Il  s'appliqua 
aussi  à  relever  les  murs  et  les  fortifications  de  Trêves ,  que  les 
Français  avaient  détruits  pendant  la  dernière  guerre.  L'an  172c), 
Fiànçois-Louis  se  démit  de  l'archevêché  de  Trêves,  le  3  mars  , 
pour  passera  celui  de  Mayence,  vacant  par  la  mort  de  Lothaire- 
François  de  Schœxiborn,  arrivée  le  29  janvier  précédent.  (Voyes 
ks  électeurs  de  Mayence') 
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FRANÇOIS-GEOUGES  DE  SCHŒNBORN. 

1729.  François-Georges  de  Schœnborn,  fils  de  Melchior- 
Frédéric ,  comte  de  Schœnborn  ,  prévôt  de  l'église  métropoli- 
taine de  Trêves,  écoUltre  de  celle  de  Cologne  ,  doyen  de  la  ca- 
thédrale de  Spire,  chanoine  de  Munster,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  d'Augsbourg,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
en  Espagne  ,  camérier  de  l'empereur  ,  conseiller  aulitjiie  et 
conseiller  intime  de  l'électeur  de  Mayence ,  fut  élu,  le  2  mai  , 
pour  remplacer  François-Louis  de  Neubourg  dans  l'archevêché 
de  Trêves.  Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  son  élection, 
il  fut  ordonné  prêtre  le  28  octobre  de  la  même  année ,  par  Fré- 
déric-Charles, son  frère,  évêrjne  de  Bamberget  de  Wurtzbourg, 
et  deux  jours  après,  il  reçut  la  consécration  épiscopale.  L'an 
1782,  il  fut  élu  ,  le  17  juin,  évêque  de  Worms.  L'an  1783, 
le  roi  de  France ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur ,  une 
partie  du  poids  de  la  guerre  tomba  sur  l'électoral  de  Trêves , 
qui  fut  mis  à  contribution  par  les  Français,  auxquels  il  fut 
obligé,  pendant  deux  ans,  de  fournir  chevaux,  voitures,  bois, 
fourrages  ,  outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L'an  1754, 
l'électeur  François-Georges  fit  élire  pour  son  coadjuteur  ,  le  n 
juillet ,  Jean-Philippe  ,  baron  de  "Walderdorff.  Il  ^nourut,  l'an 
1756,  le  18  janvier. 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

1756.  Jean-Philippe  de  Walderdorff  ,  fils  de  Charles 
ZiOthaire  ,  baron  de  Walderdorff,  et  d'Anne-Catherine-Elisa- 
beth de  Kesselstat ,  né  le  24  mai  1701  ,  succéda  ,  le  18  janvier 
1766,  à  l'électeur  François-Georges,  dont  il  était  coadjuteur , 
et  fut  inauguré  le  27  février  suivant.  L'an  i76'5 ,  il  fut  élu  ,  le 
20  juillet,  évêque  de  Worms.  Il  mourut  d'apoplexie,  le  n 
janvier  1768  ,  à  Coblentz. 

CLÉMENT-WENCESLAS  DE  SAXE. 

dernier  électeur. 

1768.  Clément-Wenceslas,  fils  de  Frédéric-Auguste  II, 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe  ,  et  de  Marie-Josephe  d'Au- 
triche ,  né  le  28  septembre  i73c),  évêque  de  Frésingue  et  de 
ï\atisbonne  en  avril  1763,  fut  élu  ,  le  10  février  1768,  arche- 
vêque de  Trêves.  En  montant  sur  ce  siège  ,  il  se  démit  des  deux 
vcchés  qu'il  possédait.  L'an  1769,  il  fut  élu,  le  26  avril, 
véquc  d'Augsbourg,  prévôt  et  prince  d'Elwangcn  ,  en  1781» 
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DES 

DUCS  DE  LA  FRANCE  RHÉNANE 

ET  DE  FRANCONIE  (*). 


Uans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  à  ses 
enfants ,  le  lot  qui  échut  à  Louis  le  Germanique  se  trouva  com- 
posé de  deux  parties  principales,  la  France  teutonique  et  la  Saxe. 
La  première  se  subdivisait  en  trois  autres ,  la  Franconie  ou 
France  orientale,  la  Hesse  jusq'à  la  forêt  de  Buchonie ,  et  la 
France  rhénane.  Celle-ci  s'étendait  des  deux  côtés  du  Rhin, 
depuis  Cologne  jusqu'à  Mayence ,  et  comprenait  presque  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palatinat,  avec  les  évêchés 
de  Spire,  de  Worms,  et  une  partie  de  ceux  de  Mayence  et  de 
Trêves.  Les  habitants  de  cette  contrée,  comme  issus  des  Francs 
saliens,  qui  ,  après  s'être  établis  sur  les  bords  du  Rhin  ,  le  pas- 
sèrent pour  faire  la  conquête  des  Gaules,  avaient  la  préémi- 
nence sur  tous  les  autres  peuples  du  royaume  de  Germanie , 
et  les  nobles  d'entre  eux  étaient  considérés  comme  les  premiers 
de  la  nation  teutonique.  Elle  forma  long-tems  une  province 
particulière,  qui,  après  avoir  été  qualifiée  tantôt  de  comté, 
tantôt  de  marquisat ,  porta  enfin  le  titre  de  duché.  C'est  depuis 
qu'elle  eut  acquis  cette  dernière  dénomination  que  nous  allons 
faire  connaître  ses  gouverneurs  ,  tant  ceux  qui  ne  l'ont  tenue 
qu'en  bénéfice ,  que  ceux  qui  l'ont  possédée  en  propriété. 


(*)  Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Ernsi,  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  de  Rolduc ,  au  duché  de  Limbourg. 


E 
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CONRAD  I, 

Conrad  ,  depuis  roi  de  Germanie ,  est  regardé  par  Vitriarius  , 
Pfcffmger,  M.  Colini  et  M.  Pfeffel ,  comme  le  premier  duc  de 
la  France  rhénane,  gouvernement  auquel  il  joignait,  suivant 
ces  mêmes  auteurs ,  les  comtés  de  Franconle  et  de  Wétéravle. 
Il  était  fils  d'un  autre  Conrad  que  nous  appellerons  V Ancien  , 
auquel  11  avait  succédé  dans  tous  ses  honneurs.  Conrad  l'Ancien 
s'était  agrandi  et  fortifié  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'étalent 
élevés  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  avait  trois  frères, 
Eberhard  ,  Gebehard  et  Rodulfe.  Ce  dernier,  qualifié  d'Insensé 
ar  Reginon  ,  s'empara  ,  l'an  891  ,  du  siège  vacant  de  Wurtz- 
ourg,  et  n'abandonna  pas  pour  cela  la  profession  des  armes, 
qu'il  exerçait  auparavant  avec  ses  frères.  Us  entreprirent  tous 
quatre  de  subjuguer  le  comté  de  Bamberg  ,  qui  était  gouverné 
par  trois  frères  ,  Adalbert ,  Adalhard  et  Henri ,  neveux  du  duc 
de  Saxe.  Etant  venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bamberg  , 
Tan  c)02  ,  Us  éprouvèrent  de  leur  part  une  vigoureuse  résistance. 
Un  jour,  dit  Rcglnon  ,  Adalbert,  ayant  fait  une  sortie  avec  ses 
frères,   tomba  sur  les  quartiers  des  assiégants,  qui  les  reçureiit 
avec  valeur.  On  se  bat  avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure 
aux  derniers.  Dans  ce  combat  périt,  du  côté  des  vainqueurs , 
Eberhard  ,  et ,  du  côté  des  vaincus ,  Henri ,  dont  le  frère  Adal- 
hard ,  ayant  été  pris  ,  fut  décapité  par  ordre  de  Gebehard.  Adal- 
bert, resté  seul  de  ses   frères,  ne  perdit  point  courage.  S'étant 
remis  en  campagne  l'année  suivante,  il  entra  dans  l'évêché  de 
"Wurtzbourg ,  dont  11  ravagea  les  terres,  mit  l'évêque  Rodulfe 
en  fuite  ,  et  obligea  ensuite  les  enfants  d'Eberhard  avec  leur 
mère^  d'abandonner  leurs  propres  héritages  ,  ainsi  que  les  hon- 
neurs qu'Us  tenaient  de  la  libéralité  du  roi  ,  et  de  s'expatrier. 
L'histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le  Jeune  dans 
ces  guerres ,  où  son  âge  et  son  Intérêt  ne  lui  permettaient  pas 
d'être  oisif  ni  indltférent.  Mais  Reginon  nous  apprend  qu'en 
goS  ,  son  père  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes  en- Lorraine  , 
contre   Gérard  et  Matfrld  ,   deux  seigneurs  puissants   dans  le 
pays  ,  qui  s'étaient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de  Gebe- 
nard  ,   son  frère ,  c'est-à-dire  des  abbayes  de  Salnt-Maxlmln 
et  d'IIœren  ,  qu'il  fut  renforcé  par  une  armée  de  Lorrains  qui 
se  joignit  à  lui ,  et  qu'ayant  pénétré  jusqu'au  pays  de  Blelss , 
sur  la  Sarre,  in  pagum  Blesiacum,  pillant  et  brûlant  tout  ce  qui 
appartenait  à  ses  ennemis  sur  la  route  ,  il  vint  asslé^r  les  deux 
frères  dans  un  château  où  ils  s'étalent  retranchés  ,  et  les  contrai- 
gnit de  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  leur 
imposer.  Durant  cette  expédition  ,  Conrad  le  Vieux  et  son  frère 
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Gebehard,  suivant  le  même  Régi  non  ,  se  tenaient  en  g.irde 
contre  les  Incursions  d'Adalbert.  Le  premier,  qui  fui  quoique 
tems  duc  de  Thuringe,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Frlzlar 
dans  la  Hesse.  Adnlbert,  dit  notre  historien,  étant  informé 
qu'ils  avaient  divisé  leurs  troupes  en  trois  corps  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  fait  semblant  de  vouloir  tomber  sur  Gebehard  ,  et 
tout-à-coup,  tournant  contre  Conrad  qui  ne  l'attendait  pas, 
il  vient  se  présenter,  le  27  février,  devant  Fritzlar.  Conrad  sort 
pour  lui  livrer'"balaille.  Mais  ,  abandonné  des  Naxons  qui  fai- 
saient le  gros  de  son  armée ,  il  périt  en  se  défendant  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  restait.  Ce  ne  fut  plus  après  sa  mort  qu'une 
déroute  des  siens.  Adalbert ,  vainqueur,  resta  trois  jours  dans 
le  pays,  occupé  à  le  saccager,  après  quoi  il  s'eh  revint  chargé 
de  dépouilles  à  Bambcrg.  La  veuve  de  Conrad,  Glismûnde  , 
fille  de  l'empereur  Arnoul,  et  ses  enfants,  après  l'avoir  inhumé 
à  Vinnebourg ,  demandèrent  vengeance  de  sa  mort  au  roi  de 
Germanie  ,  Louis  IV.  dit  l'Enfant.  Ce  prince  étant  venu  assié- 
ger Adalbert  dans  Bamberg ,  Hatton  ,  archevêque  de  Mayence  , 
persuada  à  celui-ci  de  venir  se  remettre  à  la  clémence  du  mo- 
narque. Mais  au  lieu  d'obtenir  son  pardon  ,  il  fut  arrêté  et  con- 
damné dans  une  diète  à  perdre  la  tète  ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
5  septembre  de  la  même  année  ,  suivant  Begiuon  et  Herman 
le  Contract.  Lambert  d'Ascbaffenbourg  met  celte  exécution  en 
907  ,  Marianus  Scotus  en  908,  et  Sigebert  en  910.  Cette  der- 
nière année,  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Conrad,  son  frère, 
en  combatlant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  France  orientale.  Il  laissa,  suivant  Beginon  ,  deux 
fds  ,  Udon  et  Hériman  ,  qui  devinrent  illustres  ,  dit-il ,  parmi 
les  Francs ,  Conrad  le  Jeune,  après  la  mort  d'Adalbert,  eut 
part  à  sa  dépouille,  qui,  fut  partagée  entre  les  nobles  du  pays. 
Le  roi  Louis  ,  étant  mort  l'an  911,  Otlon  ,  duc  de  Saxe  ,  à  qui 
la  couronne  fut  offerte  ,  la  fit  passer  ,  après  l'avoir  refusée  , 
sur  la  tête  de  Conrad  ,  qui  la  porta  jusqu'en  918  ,  époque  de 
sa  mort.  (  Voy.  Conrad  1 ,  parmi  les  empereurs.  ) 

EBERHARD. 

911.  Ebebhard  ,  frère  de  Conrad ,  lui  succéda  dans  les  du- 
chés de  la  France  rhénane  et  de  Franconie,  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  trône  de  Germanie.  11  fut  en  même  tems  comte  du  pa!a  s, 
c'est-à-dire  juge  des  cau^^es  de  son  district,  qui  ressortissaicnt 
au  trd)unal  du  roi.  Eberhard  n'usa  pas  de  son  autorité  avec  la 
même  modération  que  Conrad,  son  frère,  avait  fait  paraître 
dans  son  gouvernement.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  celui-ci  , 
en  mourant  (l'an  ji8),  préféra  Henri  de  Saxe,  quoique  son 
XV.  4a 
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ennemi,  pour  le  remplacer  sur  le  trône;  générosité  qui  a  reçu 
des  écrivains  du  tems  les  éloges  qui  lui  étaient  dus ,  et  qu'un 
moderne ,  accoutumé  à  régler  l'histoire  sur  son  imagination  , 
ose  révoquer  en  doute,  parce  qu'elle  n'est  pas,  selon  lui ,  dans 
les  mœurs  du  tems.  Eberhard  ,  soumis  aux  dernières  volontés  de 
son  frère  ,  eut  l'âme  assez  noble' pour  porter  lui-même  à  Henri 
les  ornements  royaux.  Cette  démarche  lui  concilia  l'estime  et 
la  reconnaissance  du   nouveau  monarque.   ISoij^seulement  son 
duché  lui  fut  confirmé,  mais  Henri ,  étant  devenu  maître  de  la 
Lorraine  en  92^,  il  la  réunit  au  duché  de  la  France  rhénane. 
Il  paraît  qu'Eberhard  demeura  toujours  fidèle  au  roi   Henri. 
Mais  il  n'eut  p^  le  même  attachement  pour  Otton ,  son  fils  et 
son  successeur,  avec  lequel  il  se  brouilla  presque  aussitôt  qu'il 
fui  monté  sur  le  trône,  c'est-à-dire  l'an  986.  Leur  rupture  fut 
ûccasionée  par  celle   qu'excitèrent  entre  Eberhard  et   Henri  , 
duc  de  Bavière  ,  frère  d'Otton ,  les  querelles  de  leurs  vassaux 
respectifs,  et  dans  laquelle  ils  prirent  parti  chacun   pour  les 
siens.  Eberhard,  l'an  987,  fit  prisonnier  Henri,  et  Tenferma 
dans  un  château  que  Reginon  appelle  Badellk;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tems  ,  et  Henri  recouvra  bientôt  sa  liberté.  Cependant  , 
Otton,  voulant  tirer  vengeance  de  l'insulte  faite  à  son  frère,  fit 
citer  Eberhard  à  la  diète  de  Magdebourg ,  où  il  fut  condamné  à 
l'exil ,  outre  une  amende  de  cent  talents  qu'on  lui  imposa.  On 
sévit  aussi  contre  ses  complices,  dont  les  principaux  furent  con- 
damnés à  la  peine  du  harnescar,  c'est-à-dire  à  porter  un  chien 
sur  leurs  épaules,  l'espace  de  deux  lieues.  Rappelé  de  son  exil 
l'an  935,  Eberhard  se  concerta  avec  Gislebert ,  duc  de  Lorraine, 
pour  une  nouvelle  révolte,  dans  laquelle  il  attira  Tancmar,  fils 
d'Otton.  Mais  la  diligence  du  roi ,  qui  fut  instruit  du  complot 
avant  qu'il  éclatât,  l'etouffa  dans  sa  naissance.  Eberhard  et  Gis- 
lebert ayant  renoué  leur  partie  l'année  suivante ,  Otton  envoya 
contre  eux  Herman ,  duc  de  Suabe,  avec  Udon  ,  son  frère,  et 
Conrad,  leur  cousin,  surnommé  le  Sage,  qui  mirent  le  siège 
devant  Andernach  ,  place  appartenante  à  Eberhard,  et  la  plus 
forte  de  son  duché.  Eberhard  et  Gislebert  accourent  au  secours 
des  assiégés.  Udon  et  Conrad  viennent  à  leur  rencontre  ,  et  leur 
livrent  un  combat  qui  mit  fin  à  la  révolte.  Eberhard  périt  dans 
l'action  ,  et  Gislebert ,  ayant  pris  la  fuite,  se  noya  au  passage  du 
Rhin. 

CONRAD  n,  DIT  LE  ROUX  et  LE  SAGE. 

939.  Conrad,  fils  du  comte  Werner ,  et  petit-fils  d'un  autre 
W'erner,  qui  avait  été  comte  de  Naven,  de  Worms  et  de  Spire, 
bérilages  qui  passèrent  à  son  pelil-Eis,  fut  établi  duc  de  la 
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France  rhénane  par  le  roi  Otton  ,  après  la  mort  d'Ëberliard.  Ce 
prince  lui  donna  de  plus,  l'an  944  -,  le  duché  de  la  haute  Lor- 
raine, avec  le  vicariat  des  villes  royales  de  la  France  orientale, 
et,  l'an  947,  il  lui  lit  épouser  Luitgarde  ,  sa  fdle.  Conrad, 
l'an  962,  accompagna  le  roi,  son  beau-père,  en  Italie,  où  ce 
monarque,  pressé  de  retourner  en  Allemagne,  le  laissa  pour 
achever  de  réduire  le  roi  Bërenger.  La  chose  n'était  point  aisée. 
Conrad ,  préférant  la  vole  de  négociation  à  celle  de  la  force , 
eut  avec  Bérenger  une  conférence,  dans  laquelle  il  lui  persuada 
de  venir  se  remettre  à  la  discrétion  du  roi  de  Germanie.  La 
reine  Adélaïde  ,  se  voyant  frustrée  par  là  du  plaisir  de  la  ven- 
geance qu'elle  comptait  tirer  de  Bérenger,  qui  avait  été  son  per- 
sécuteur, trouva  moyen  d'indisposer  son  époux  contre  le  duc 
Conrad,  ainsi  qu'elle  venait  de  faire  contre  le  prince  Ludolfe, 
son  beau-fils.  Conrad  et  Ludolfe  se  liguent  ensemble  pour  leur 
commune  défense,  et  attirent  dans  leur  parti  les  fils  d'Arnoul 
le  Mauvais,  ci-devant  duc  de  Bavière,  avec  Frédéric,  arche- 
vêque de  Mayence.  Les  Hongrois ,  qu'ils  avaient  appelés ,  se 
jettent  avec  eux  sur  la  Bavière,  Otton  vole  au  secours  de  Henri , 
son  frère ,  qui  possédait  alors  ce  duché.  Conrad  ,  poursuivi  ,  se 
sauve  en  Lorraine.  Le  roi  va  mettre  ensuite  le  siège  devant 
Mayence ,  qui  lui  résiste  l'espace  de  dix-huit  mois ,  et  ne  se 
rend  qu'après  la  mort  de  Frédéric,  arrivée  le  2.0  octobre  964. 
Alors  Conrad  et  Ludolfe  ,  à  la  persuasion  des  évêqiies  d'Augs- 
bourg  et  de  Coire ,  viennent  implorer  la  clémence  d'Otton.  Le 
jugement  de  leur  cause  est  renvoyé  à  deux  diètes,  qui  se  tin- 
rent, suivant  M.  Pfeffel,  l'une  à  Cinna ,  aujourd'hui  Langen— 
zenn  ,  en  Franconle,  l'aufreà  Fritzlar.  Conrad  ,  dans  la  dernière, 
est  dépouillé  du  duché  de  Lorraine,  et  conserve  celui  de  la 
France  rhénane.  Otton  ,  l'an  9-55 ,  l'envoie  en  Bavière  pour  ea 
chasser  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  y  avait  fait  venir.  Il  périt,  la 
même  année  ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  près  d'Augsbourg^ 
et  fut  enterré  à  Worms  ,  laissant  un  fds,  qui  suit.  Sa  femme , 
décédée  en  gSS ,  avait  été  inhumée  à  Mayence.  (  Foy.  Conrad, 
duc  de  la  haute  Lorraine,  ) 

OTTON. 

gSS.  Otton,  né  sur  la  fin  de  l'an  947 ^  suivant  Beglnon  ,' 
succéda  aii  duc  Conrad,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume, son  oncle,  fils  naturel  du  rai  Otton,  et  archevêque 
de  Mayence,  qui  l'éleva  avec  soin.  Parvenu  à  l'âge  de  porter 
les  armes,  il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  mérita,  l'an  97^, 
le  duché  de  Carinthie  et  la  Marche  de  Vérone,  que  l'empereur 
Otton  II  lui  conféra  pour  contenir  l'Italie  dans  le  devoir;  ce 
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qui  l'oMigoa  trétablir  des  comtes-vicaires  dans  ses  états  du  Rhin." 
ÎWais,  l'an  c)85,  il  se  dcmil  volontairement  de  la  Carinthic, 
en  faveur  de  Henri  11,  duc  de  Bavière.  Cotte  même  année, 
par  le  conseil  de  l'empereur  Otion  III,  de  rimpératiice  Théo- 
phauie  et  de  Willigise  ,  archevèc|ue  de  Mayence  ,  il  céda  une 
paît  dans  les  bans  et  le  tonlieu  de  Worms,  à  l'église  de  Worms, 
avec  l'autorité  comlale  dans  les  domaines  qu'elle  possédait.  Il 
fonda,  l'an  987,  de  concert  avec  Judith,  sa  femme,  l'abbaye 
de  Saint-Lambert  de  Grevenhausen,  près  de  Neustadt,  sur  la 
Harto.  L'an  gcjS ,  après  la  mort  de  Henri  H  ,  duc  de  Ba- 
vière ,  il  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Carlnthie  et  le  mar- 
quisat de  Vérone.  Il  s'attira  par  sa  conduite  une  si  haute  estime, 
que  l'empereur  Otton  111  étant  mort  l'an  1002,  la  nlupart 
des  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  1  élever  au  trône 
Ue  Germanie.  Mais  le  duc  Ollon  eut  la  générosité  de  refuser 
cet  honneur,  et  de  le  faire  adjuger  à  Henri  111,  duc  de  Ba- 
vière, qu'il  en  jugeait  plus  digne  que  lui.  Henri  avait  au-delà 
des  monts  un  rival  dangereux  dans  la  personne  d'Ardouin  , 
qui  s'était  arrogé  le  titre  de  roi  d'Italie.  Le  duc  Oiton  fut 
chargé,  l'an  ioo3,  de  marcher  contre  ce  rebelle.  Mais,  n'ayant 
point  reçu  d'Allemagne  des  troupes  égales  en  nombre  à  celles 
d'Ardouin,  et  les  Italiens  ne  lui  tivant  point  fourni  les  secours 
qu'ils  lui  avalent  promis,  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  paraît  néanmoins  que  le  succès  de  la  campagne  suivante 
répara  cet  échec.  Le  duc  Otton  mourut  le  4  novembre  1004. 
De  soii  mariage,  il  avait. eu  trois  fils,  1".  Henri,  ou  Hezelon , 
lequel ,  ayant  été  associé  à  son  père  dans  le  duché  de  la  France 
rhénane,  mourut  l'an  98g,  laissant  de  sa  femme  Adélaïde 
d'EcESi-iElM ,  fille  d'Eberhard  IV,  comte  de  Nordgaw,  un  fils 
nommé  Conrad,  qui  monta  sur  le  trône  d'Allemagne,  après 
la  mort  de  l'empereur  Henri  H  ;  2".  Conrad  ,  cjui  suit  ; 
3".  Brunon  ,  qui  monta  sur  le  saint  siège,  et  prit  le  nom  de 
Grégoire  V. 

CO^^RAD  DE  WORMS ,  dit  LE  VIEUX,  11^.  de  son  nom. 

1004.  Conrad,  ou  Cunon,  deuxième  fds  du  duc  Otton, 
lui  succéda  aux  ducl>és  de  la  France  rhénane  ,  de  Franconie 
et  de  Carinihie  ,  ainsi  qu'au  marcpiisat  de  Vérone.  Il  avait 
■un  neveu  de  mèrne  nom  qiu-  lui,  surnommé  le  Salique  ,  depuis 
roi  de  Gern)anie,  fils  d'Hezelon  ,  son  frère,  et  que  la  plupart 
des  modernes  ont  confondu  avec  lui.  l>c  duc  Conrad  de  Worms 
faisait  sa  résidence  à  Bekelnheira  ,  dans  le  pays  de  Naven ,  à 
quelque  distance  de  Creutznac.  Il  avait  épousé,  en  premières 
noces,  JuiTE ,  dont  il  eut  une  lille  ,  nommé*  Ute ,  qui  mourut 
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âvanl  sa  mère.  Celle-ci  ayant  suivi  sa  fille  au  tombeau  ,  Conrad, 
prit  en  secondes  noces  Mathilde,  fille  d'ÏIerman  II  ,  duc  djsJ 
Suabe ,  et  de  Cierberge  de  Bourgogne.  Mais  comme  elle  était 
sa  parente ,  le  roi  Henri  II  ,  son  cousin ,  fit  assembler  ,  Tan 
ïoo5,  à  Dortmond ,  un  concile  national  pour  le  dissoudre. 
Conrad,  malgré  l'autorité  du  monarque,  eut  le  crédit  d'em- 
pêcher le  concile  de  prononcer  le  divorce,  et  garda  sa  femme. 
Henri,  dans  cette  affaire,  agissait  peut-être  autant  par  res- 
sentiment que  par  zèle  ,  pour  Tobservation  des  règles  :  car 
Ditbmar  nous  apprend  que  Conrad  s'était  révolté  contre  lui 
avec  Ernest,  duc  de  Suabe.  Le  cours  des  jours  de  Conrad  ne  fut 
pas  long.  Une  mort  prématurée  l'enleva  le  12.  décembre  loii. 
De  son  second  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde, 
sa  veuve,  épousa,  en  troisièmes  noces,  Frédéric  II,  duc  de  Lor- 
raine. (Voy.  /es  durs  de  Carinihie.)  , 

CONRAD  IV,  DIT  LE  JEUNE. 

101 1.  Conrad  le  Jeune,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et  de 
Mathilde,  succéda  en  bas  âge  à  son  père  dans  la  France  rhé- 
nane et  la  Franconie,  mais  non  pas  dans  la  Carinthie  ,  dont 
l'empereur  Henri  II  investit  Adalbéron.  (  onrad  souffrit  cette 
privation  tant  que  sa  minorité  dura  ;  mais  ,  devenu  majeur, 
il  entreprit,  avec  l'aide  de  Conrad  le  Saiique,  son  cousin,  l'an 
loicj,  d'arracher  ce  marquisat  à  son  rival.  Ses  efforts  furent 
insuffisants  pendant  le  règne  de  Henri.  Mais  Conrad  le  Saiique, 
ayant  remplacé  ce  prince  en  io:i4,  remit  Conrad  le  Jeune  , 
son  cousin,  en  possession  de  la  Carinthie,  après  la  déposition 
d'Adalbéron,  que  Henri  avait  investi  de  ce  duché:  ce  qui 
n'arriva  qu'en  io3S.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son 
gouvernement.  Il  mourut  sans  lignée  en  io3c);  année  remar- 
quable, dit  Wippon,  par  la  perte  de  plusieurs  personnages  dis- 
tingués en  Allemagne  ,  du  nombre  desquels  fut  l'empereur 
Conrad  lui-mêrne ,  qui  survécut  néanmoins  au  duc  Conrad, 
dont  il  recueillit  la  succession  qu'il  transmit  à  l'empereur 
Henri  Hl  ,  son  fils.  Ce  dernier  éteignit  le  titre  ducal  de  la 
France  rhénane;  ce  qui  releva  beaucoup  l'autorité  des  comtes 
palatins  du  Rhin.  Mais,  l'an  11 16,  l'empereur  Henri  V  fit 
revivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  (  V)  de  Hohenstauffen  , 
son  neveu,  frère  de  Frédéric  II  ,  duc  de  Suabe.  Conrad,  après 
la  mort  de  Henri  V  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son 
absence,  Lothaire,  nouveau  roi  des  Romains,  fit  la  recherche 
de  plusieurs  biens  royaux  que  Conrad  et  son  frère  s'étaient 
appropriés  par  la  connivence  du  défunt  empereur,  et  les  réunit 
4  sa   couroaue.  Frédéric  employa  la  force   pour  s'opposer   à 


334  enRONOLOGIE    niSTORIQUE 

cette  réunion  ,  et  ne  réussit  qu'à  se  faire  mettre  aii  ban  de 
wempire,  par  la  diète  de  Strasbourg.  Conrad,  à  son  retour  , 
l'an  1128,  releva  le  parti  de  son  frère  en  se  joignant  à  lui. 
Ayant  fait  lever  à  Lot'naire  le  siège  de  Nuremuerg  ,  ce  premier 
succès  enflamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  litre  de  roi 
(les  Romains,  et  passe  en  Italie  pour  s'y  faire  reconnaître  en 
cette  qualité.  Il  faut  ,  dit  Muratori  ,  qu'il  eût  fait  d'avance 
quelque  traité  secret  avec  les  Milanais;  car  à  peine  eut-il  paru 
dans  le  pays,  que  la  noblesse  et  tout  le  peuple  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Anselme,  archevêque  de  Milan,  séjournait  alors 
dans  ses  châteaux  hors  de  Milan.  Sollicité  par  une  partie  du 
clergé  et  par  le  peuple  ,  il  couronna  Conrad,  avec  la  couronne 
de  fer,  à  Monza,  le  jour  de  saint  Pierre,  29  juin  iisH;  céré- 
monie qu'il  répéta  quelques  jours  après  daixs  la  cathédrale  de 
Milan.  L'historien  Landolphe  de  Saint-Paul  témoigne  avoir 
assisté  au  couronnement  ,•  mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas, 
dit-il,  de  se  trouver  au  second.  Conrad,  sans  perdre  de  tems , 
se  mit  en  devoir  de  réduire  les  seigneurs  de  Lombardie ,  qui 
refusaient  de  le  reconnaître  pour  roi.  H  vint  à  bout  de  la  plu- 
part, dit  le  même  auteur,  à  la  pointe  de  l'épée.  Mais  le  roi 
Lothaire  ayant  eu  recours  au  pape  Honorius^  qui  avait  approuvé 
son  élection,  obtint  de  lui  une  sentence  d'excommunication 
contre  Conrad  ,  qui  sentit  dès-lors  son  crédit  tomber  en  Italie. 
Il  en  conserva  néanmoins  encore  assez  pour  s'y  maintenir  jus- 
qu'au mois  de  septembre  ii32,  époque  de  l'arrivée  de  Lo^ 
ihaire  en  ce  pays.  Conrad,  alors,  voyant  son  armée  presque 
réduite  à  rien,  prit  le  parti  de  repasser  les  monts,  laissant 
dans  le  cœur  des  Italiens  ,  dit  Albéric  de  Trois-Fontaines  ,  de- 
vifs  regrets  de  son  éloiguement.  Lothaire  dut  s'en  apercevoir 
au  mauvais  accueil  qu'ils  lui  firent,  et  dont  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  venger  avec  la  faible  armée  qui  marchait  à  sa  suite. 
Sa  prudence,  néanmoins  ,  ramena  les  esprits,  et  fit  évanouir 
la  faction  de  son  rival.  Conrad  ,  ayant  rejoint  son  frère,  con- 
tinua la  guerre  en  Allemagne  avec  lui  contre  l'évéque  de  Stras- 
bouig,  que  Lothaire,  en  partant  pour  l'Italie,  avait  chargé 
de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  Tan  ii-^j4?  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière,  leur  ajant  enlèvera  son  retour  d'Italie,  la 
ville  d'UIm,  les  mit  par  là  hors  de  mesures.  Frédéric  fut  le 
plus  empressé  à  faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad,  enfin,  se 
détermina,  l'an  1 135  ,  à  suivre  son  exemple  ,  et  commença  par 
se  faire  absoudre  de  son  excommunication  par  l'archevêque  de 
Magdebourg  ;  après  quoi ,  s'étant  rendu  dans  le  mois  d'octobre 
à  la  diète  (jue  Lothaire  tenait  à  Mulhausen  ,  il  se  jeta  à  ses 
genoux,  et  obtint,  par  ses  larmes,  le  pardon  qu'il  était  venu 
solliciter.   Conrad  accompagna  ce  monarque  ,  l'an  iioG,  dans 
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Se  nouvelle  expédition  d'Italie.  Lothaire  étant  mort  le  3  ou 
le  4  décembre  de  Tannée  suivante  ,  Conrad  fut  élu,  le  22  fé- 
vrier de  l'an  ii38,  pour  lui  succéder  (^  Voyez  Conrad  III, 
empereur.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  III,  arrivée  le  i5  fé- 
vrier II 52,  Frédéric  de  Rothenbourg,  son  fils,  lui  fut  subs- 
titué dans  le  duché  de  la  France  rhénane  par  le  nouveau  roi 
des  Romains,  Frédéric  lîarberousse,  son  cousin. 

I^e  duc  Frédéric  termina  ses  jours  l'an  1167.  Comme  il  ne 
laissa  point  de  postérité  mâle,  l'empereur  lui  subrogea  Conrad, 
son  troisième  fils,  qui  fut  le  sixième  de  son  nom,  duc  de  la 
France  rhénane.  Henri ,  son  frère  aîné,  successeur  de  Frédéric 
au  trône  de  Germanie,  le  fit  encore  ,  l'an  1191  ,  duc  d'Alsace  et 
de  Suabe ,  après  la  mort  de  Frédéric ,  leur  second  frère.  Conrad 
étant  décédé  ,  comme  ce  dernier,  sans  lignée,  l'an  1197,  le 
duché  de  la  France  rhénane  fut  réuni ,  en  grande  partie ,  au 
Palatinat  du  l\hin.  Mais  la  Franconie  fut  donnée  par  l'empe- 
reur Henri  VI,  à  Philippe,  son  frère,  qui  lui  succéda  au 
royaume  de   Germanie. 
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J-JA  juridiction  des  anciens  comtes  palatins  du  Rhin  s'éten- 
dait sur  tout  le  pays  des  deux  côtés  ilu  Rhin  ,  appartenant  à 
la  France,  et  sur  la  partie  du  royaume  de  J.olhaire,  située 
entre  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin  ,  qui  était  l'ancien  pays 
des  Ripuaires.  Cette  provime  n'avait  point  de  ducs  sur  la  lin 
de  la  race  carlovingienne  ;  les  nonces  de  la  chambre  (^Carnercc 
JSuncii)  gouvernaient  la  France  orientale  sous  Tempercur  Ar- 
noul  et  le  roi  Louis,  son  fils.  Aux  nonces  succédèrent  les 
comtes  palatins,  espèce  de  vicaires  provinciaux,  ou  de  procu- 
reurs fiscaux  ,  nommés  par  les  rois  dans  les  différentes  pro- 
vinces, afin  de  brider  le  pouvoir  des  ducs  qui  s'agrandissaient 
de  jour  en  jour.  «  Ils  rendirent  la  ju.stice  au  nom  du  roi  ou 
*  de  l'empereur  ;  ils  avaient  soin  des  terres  appartenantes  au 
M  domaine  ;  et  en  cas  que  les  ducs  fussent  absents  ou  empêchés, 
»  ils  étaient  leurs  substituts.  Leur  devoir  était  de  veiller  sans 
w  cesse  à  la  bonne  administration  de  la  justice.  Ils  succédèrent 
«  dans  cette  vue  à  ces  depulations  ou  commissions  nommées 
1)  de  lems  en  tems  par  la  cour,  dont  les  députés  étaient  ap- 
»  pelles  missi^  ou  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  contre— 
»  balan«^  donc,  dans  les  pro\inces,  celui  des  ducs.  Cette  ri— 
»  valité,ou  ce  conflit  d'autorité,  réveilla  entre  eux  une  jalousie 
)i  reci[)roquo.  Les  uns  cherchèrent  des  voies  pour  supplanter 


(*)  Ajticle  dressé  sur  les  œe'moires  de  M.  Ernst ,  jusqu'en  \  i  .^o. 
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»  les  autres  ».  (Colini.)  Ces  comtes  palatins  firent  leur  rési- 
dence dans  un  des  palais  royaux  situés  dans  leur  département 
et  prirent  de  ce  chef-lieu  la  dénomination  qui  les  distinguait 
entre  eux.  Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de 
ïîavière ,  ils  se  nommèrent  comtes  palatins  de  Scheyren  ,  ou  de 
IVùe/spach  ;  les  comles  palatins  de  Suabe  s'appelèrent  comtes 
palatins  de  Tubingen  ou  de  Cala';  ceux  de  Saxe  comtes  palatins  de 
Wcttin;  ceux  du  duclié  de  haute  Lorraine,  résidants  à  Metz, 
palais  principal  de  cette  province,  furent  nommés  comtes  pa- 
latins de  Metz;  ceux  du  duché  des  Ripuaires,  ayant  leur  palais 
à  Aix-la-Chapelle,  s'appelèrent /^om/o- y»«/fl/m^-  d\4ix-^la-Cha^ 
pelle.  Tous  ces  palatinats  s'éteignirent  dans  la  suite  par  la  supé- 
riorité que  prirent  les  ducs,  à  l'exception  de  celui  du  Rhin , 
formé  des  deux  derniers  palatinats ,  dont  les  proprielaires 
surent  habilement  profiter  de  la  protection  des  empereurs 
pour  se  maintenir  et  étendre  leurs  domaines.  Le  premier,  que 
la  plus  grande  partie  des  historiens  met  pour  comte  palatin 
du  Khin,  est  Eberhard  de  Franconie  ,  frère  de  Conrad  I,  roi 
de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius ,  dans  un  ouvrage 
allemand,  dont  le  titre,  rendu  en  français,  porte,  Suite  éclair- 
cie  des  comtes  palatins  d' Aix-la-Chapelle .,  ou  de  la  basse  Lorraine j 
depuis  leur  institution  jusqii' à  Henri  du  Lac;  M.  Crollius,  dis-je, 
renverse  tous  les  arguments  que  Tolner  allègue  pour  attribuer 
à  cet  Eberhard  le  Palatinat  du  Rhin.  Que  les  anciens  l'aient 
appelé  duc  des  Francs.,  comte  très-puissant .,  comte  du  palais  , 
marquis  Oriental .,  toutes  ces  qualifications  ne  prouvent  pas  la 
thèse  qu'on  veut  établir.  On  s'étaie  aussi  vainement  d'un  texte 
de  Frodoard  ,  où  il  dit  qu'Eberhard  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
pour  y  exercer  la  justice.  Mittitur  ab  Henrico  justitiam  faciendi 
causa.  Ces  paroles,  en  effet,  ne  désignent  que  ce  qu'on  a^^ 
peWil  missus  dominicus ,  ou  misxus  regius  ;  de  là,  M.  Crollius 
infère  qu'il  faut  rayer  Eberhard  du  nombre  des  comtes  pa- 
latins du  Rhin,  et  commencer  la  suite  chronologique  de 
ces  comtes  par  : 

HERMAN  I,  DIT  LE  PETIT. 

g66.  HeRman  ,  lieutenant  du  roi,  en  Lorraine,  dès  l'an 
94B ,  fut  créé  comte  palatin  du  Rhin,  en  gbti ,  par  l'empereur 
Otton  L  Les  ;«uteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  cet 
Herman.  Quelques  bavarois  ,  et  même  la  dernière  déduction 
de  la  maison  de  Ravière,  lui  donnent  pour  père  Arnoul  le  Mau- 
vais ,  duc  de  Ravière;  mais  les  autres  prétendent,  avec  plus 
de  fondement  ,  qu'Otton  le  Grand  n'aurait  pas  donne  à  sou 
etinemi  des  états  considérables,  et  qu'il  fiiul  qu'Herman  fut 

XV.  43 
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plulôt  (le  famille  salique.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant,  et 
l'empereur  Otton  1  lui  donna  beaucoup  de  terres  sur  la  Meuse  , 
sur  la' Moselle  ,  et  des  doux  côtes  du  Rhin  ,  dans  les  duchés 
de  Juliers  et  de  Berg,  destinés  à  appartenir  un  jour  à  la  maison 
palatine.  On  regarde  Herman  comme  celui  qui  jeta  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  future  des  comtes  palatins  du  Hhin  ,  ses 
successeurs.  Mais  les  terres  qu'il  posséda  étaient  alors  entière- 
^  ment  différentes  de  celles  qui  composent  aujourd'hui  le  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Herman  fit  sa  résidence  à  Aix-la-Chapelle.  H  se 
distingua,  en  ^^l  ■)  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re- 
belles, et,  en  965,  dans  la  bataille  contre  les  Hongrois,  en 
Bavière.  La  plupart  des  historiens  mettent  la  mort  d'Herman 
en  959;  cependant,  Schannat  (  Hist.  JKormat. ,  n.  35  )  rapporte 
une  charte  de  l'empereur  Otton  111,  de  99^,  où  il  est  parlé  de 
lui  comme  vivant.  M.  Pfeffel  recule  sa  mort ,  avec  plus  de 
vraisemblance,  jusqu'en  996.  Il  avait  épousé  Heilewige  ,  ou 
Hedwige  ,  dont  il  eut  Lzon  ,  ou  Ehrenfroi ,  qui  suit  ;  et  Hé- 
zelin ,  ou  Hézelon ,  comte  de  Ziilpic ,  et  non  du  Lac  ^  comme 
le  prouve  M.  CroUlus. 

EZON  ,  ou  EHRENFROL 

ILzOT^  ,  comte  palatin  sur  le  Bas-Rhin  et  dans  la  Lorraine 
Mozellane  ,  succéda  au  comte  palatin  Herman,  son  père.  Une 
chronique  anonyme  de  l'abbaye  de  Brauweller,  près  de  Colo- 
gne ,  le  dit  parent  de  saint  Uldaric  et  du  pape  I-éon  IX.  Il 
devint  fort  puissant  par  son  mariage  contracté  ,  l'an  991  ,  avec 
INlATHlLUE,  sœur  de  l'empereur  Otton  HI  ,  qui  prit  soin  de 
Tenrlchir.  Cette  alliance ,  suivant  l'annaliste  saxon ,  avait  d'a- 
bord souffert  de  la  difficulté,  parce  qu'elle  n'était  point  assortie, 
ni  pour  la  naissance,  ni  poui  la  fortune,  ;i  la  condition  d'une 
fille  de  roi  :  Quia  net:  jurtuiia  nec  natales  décelant  regiam  vi'rgi'-^ 
nein  ;  preuve  qu'Ezon  ne  descendait  point  d'Arnoul,  duc  de 
Bavière.  L'anonyme  de  Brauweller  (  ajnid  Leibnit.  in  Scriptor, 
Brunsadc.  ,  tom.  1,  pag.  oii  )  ,  dit  que  ce  mariage  fut  le  prix 
d'une  partie  qu'Ehrenfrol  gagna  contre  Otton  au  jeu  des  échecs. 
Mathllde ,  ajoute-t-il ,  était  retirée  auprès  de  sa  tante,  abbesse 
de  Quedlinbùurg,  à  qui  on  l'enleva  pour  la  marier.  L'empereur, 
son  beau-frcre,  en  mourant ,  confia  les  ornements  impériaux  à 
l'archevêque  de  Cologne,  pour  les  remettre  à  Ezr.n  ,  dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie,  dont  ces  ornements  étaient 
regardés  comme  les  arrhes.  On  a  voulu  Inférer  de  là  que  dès-lors 
les  comtes  palatins  du  Rhin  étaient,  par  leur  «lignite,  les  dé- 
positaires de  celte  dépouille  et  les  vicaires  de  l'empire  durant 
l'iuLerrègne.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ast  que  l'archevêque 
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garda  le  dépôt  qui  lui  était  conHé  ,  et  ne  le  remit  au  nouveau 
roi  de  Germanie,  Henri  11  ,  qu'après  son  élection.  (  Voy-  Hé- 
ribert ,  électeur  de  Cologne.  )  Ezon  ,  après  avoir  disputé  la  cou- 
ronne à  Henri  ,  se  désista  de  ses  prétentions  et  devint  un  de 
ses  partisans.  Ils  vécurent  toujours  depuis  en  bonne  intelligence. 
Le  domaine  du  Palatinat  s'accrut  par  la  libéralité  du  monarque 
qui  lui  annexa  plusieurs  terres.  Nous  avons  parlé  ci  -  dessus 
d'un  diplôme  de  Henri ,  donné  à  Mayence  ,  le  3o  novembre 
102.3  ,  par  lequel  il  détache  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maximlu  de  Trêves  ,  du  consentement  de  l'abbé  Harric  , 
six  mille  six  cent  cinquante-six  manses,  ou  fermes  ,  sex  miUia 
sex  ceiitos  qninquaginta  sex  mansos  ^  pour  les  donner  en  bénéfice 
à  Ezon  et  au  comte  (Jtton  ,  son  fils ,  à  condition  de  faire  le 
service  militaire  auquel  était  tenu  l'abbé  envers  l'empire  ,  et 
que  son  grand  âge  ne  lui  permettait  pas  de  remplir  en  per- 
sonne. i^Acta  Acad.  Palat.  ,  tom.  III,  pag.  104.)  Ezon  mourut 
on  io35,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Brauweiler  ,  qu'il  avait 
fondée  en  1024  ,  et  dotée  d'une  vaste  forêt,  nommée  Vêla  , 
près  de  Cologne  ,  avec  les  villages  qu'elle  renfermait.  (  Ibid.  , 
tom.  1  ,  page.  109.  )  De  Mathilde  ,  morte  en  1026  ,  il  eut  , 
1°.  Ludolphe  ,  décédé  avant  son  père  ,  laissant  deux  fils,  Henri, 
ïiiort  peu  de  tems  après  lui ,  et  Conrad  ,  ou  Conon  ,  qui  dcvitit 
duc  de  Bavière  :  2.^.  Otlon  ,  qui  suit  ;  3".  Herman  ,  qui  fut 
aiclievèque  de  Cologne  :  avec  sept  filles  ;  Richense ,  mariée  à 
Micislas ,  roi  de  Pologne  ;  les  six  autres  furent  abbcsses. 

OTTON  I. 

io35.  Otton,  second  fils  d'Ezon  ,  gouverna  le  Palatinat  du 
Rhin  depuis  io35  jusqu'en  io45.  L'empereur  Henri  III  alors 
lui  conféra,  dans  la  diète  de  Goslar,  tenue  le  jour  de  Pâques  , 
le  duché  de  Suabe  ,  et  donna  la  dignité  de  comte  palatin  à 
Henri,  fils  d'Hézelin  et  petit-fils  d'Herman.  Otton  mourut  le 
7  septembre  1047  '  suivant  l'annaliste  saxon.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  marié,  puisqu'Albéric  (  ac/  ann.  loSy  ) 
dit  que  l'empereur  Lothaire  en  descendait  :  Ottonem  duceni 
Sueoiœ ,  de  cujus  linea  descendit  ille  Lotharius ,  dux  Saxoniim  , 
qui  fuit  imperator.  Pour  expliquer  ceci,  M.  Koeller  ,  cité  par 
M.  Crollius  ,  a  donné  pour  femme  à  Gérard  ,  ou  Gebhard  , 
comte  de  Supplembourg ,  père  de  Lothaire  ,  uue  fille  anonyme 
de  notre  duc  Otton  ,  que  nous  avons  nommée  Isha.  Mais 
M.  Crollius  observe  que,  suivant  la  chronique  de  Lunebourg  , 
la  mère  de  Lothaire  s'appelait  Hedwige,  et  était  fille  de  Fré- 
déric, comte  de  Frombach  ,  en  Bavière.  Il  faudrait  donc  dire  , 
pour  justifier  le  passage  d'Albéric  ,  que  Gebhard  était  fils  de 
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notre  Otton.  Or,  suivant  l'annaliste  saxon  (  aJ  ann.  loog  rt 
1106  ),  Gebhard  cul  pour  mère  Ide ,  fille  de  Gebhard,  comte 
de  Querfurt,  qui  fut  par  conséquent  l'épouse  d'Otlon.  C'est  le 
sentiment  de  M.  Busching  cité  par  M.  Crollius,  qui  ajoute  que 
M.  Scheid  ,  éditeur  des  origines  Guelferlntanœ  ,  a  déjà  développé 
et  appuyé  de  preuves  ce  système.  {^Voy.  Otton  Jl  ,  duc  de 
iSuube.  ) 

HENRI,  DIT  LE  FURIEUX  et  LE  MOINE. 

'  1045.  Henri,  fils  d'Hézelin  ,  firère  cadet  d'Ezon  ,  successeur 
d'Otton  dans  lePalatinat  du. Rhin,  a  été  confondu  tantôt  avec 
Henri  du  Lac,  son  fils,  tantôt  avec  un  autre  Henri,  petit-fils 
d'Ezon    par    Ludolphe.    L'abbaye    de  Brauweiler  l'ayant    élu 

Î)our  son  avoué,  il  eut,  en  cette  qualité,  de  vifs  démêles  avec 
e  célèbre  Annon  ,  archevêque  de  (  ologne  ,  pour  tin  sujet  qu'on 
ignore  ,  et  que  M.  Crollius  ne  paraît  pas  avoir  bien  deviné.  Le 
comte  s'étant  porte  à  divers  actes  de  violence,  s'attira  une  ex- 
communication qu'il  mérita  peut-être  d'ailleurs  par  sa  conduite 
tyrannique  envers  ses  sujets  et  ses  voisins.  Annon  le  rencontra 
quelque  tems  après  ,  et,  s'étant  abouché  avec  lui,  il  lui  parla 
si  pathétiquement  ,  que,  non  ci-ntent  de  demander  son  abso- 
lution ,  il  abandonna  femme  et  enfants  pour  aller  se  faire  moine 
à  l'abbaye  de  Gorze  (  et  non  de  Siegeberg ,  comme  le  marque 
M.  Ealllet  ).  Après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  cette  re- 
traite, il  en  sort  précipitamment  Tan  1061  -,  et  comme  s'il  n^'y 
eut  été  occupé  qu'à  se  venger  de  l'archevêque  ,  il  va  l'assiéger 
dans  Cologne.  Le  peu  de  succès  de  cette  levée  de  bouclier  le 
jette  dans  un  égarement  total  d'esprit.  Il  devient  furieux  ,  et 
dans  un  de  ses  accès,  l'an  1061  ,  il  fend  la  tête  d'un  coup  de 
harhe  à  sa  femme  ,  Mathilde  ,  dite  aussi  Adeleide  ,  fille  de 
Golhelon  1 ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  qu'il  aimait  beaucoup  ; 
puis  il  va  se  vanter  en  public  de  cette  action  horrible,  en  rit  et 
s'en  applaudit.  On  l'enferma  après  ce  coup  dans  l'abbaye  d'Ep- 
ternac,  où  il  mourut  la  même  année  ,  laissant  un  fils  en  bas 
âge ,  de  même  nom  que  lui.  J.es  annalistes  l'ont  appelé  comte 
palatin  des  Lorrains. 

HERMAN  n. 

loGi.  Herman  h,  que  nul  moderne,  avant  M.  Crollius, 
n'avait  mis  au  nombre  des  comtes  palatins  du  Rhin ,  succéda 
dans  cette  principauté  à  Henri  le  Furieux  dont  il  était  proche 
parent,  ou  peut-être  même  frère, attendu  le  bas  âge  de  Henri,  fils 
du  premier.  M.  CioUius  produit  plusieurs  actes  pour  établir  la 
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qualité  qu'il  donne  à  Herman.  Tels  sont,  i*^.  un  diplôme  de 
Fempereur  Henri  IV,  du  i6  octobre  ioG5,  par  lequel  il  donne 
à  Adelbert ,  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème  ,  son  favori, 
la  ville  de  Duisbourg  ;  Curlein  aufern  nostram  Tusburch  dictam 
in  pago  Ruriggowe  ,  tn  comitufu  llerimanni  comitis  palatini  sitani 
(  J^indenborg,  lenim  septenlrîun. ^cript.  in  auct.  diplum.  p.  i8o); 
2".  un  autre  diplôme  du  même  empereur ,  du  29  décembre 
1072  ,  où  sont  nommés  plusieurs  endroits  situés  in  comitatii 
Heiimanni  romilis pal dini  ^  lesquels  se  trouvent  entre  Duisbourg 
et  Keiserswerth  {^ibid.  ,  p.  ii4);  ^°.  deux  autres  diplômes  du 
même  souverain  ,  l'un  de  1076  ,  rapporté  au  tome  V  de 
l'histoire  de  la  maison  de  Bade  par  M.  Schoepflin  (p.  22), 
l'autre  de  io85  dans  VAlsasia  diplum.  ,  p.  216.  L'attachement 
d'Herman  à  l'empereur  Hem  i  IV  l'enveloppa  dans  Texcommu- 
nication  dont  ce  prince  avait  été  frappé.  (  Berthold.  Constant.  , 
p.  258.  )  L'annaliste  saxon  met  sa  mort  on  io85.  l^uelques-uns 
prétendent  qu'il  finit  ses  jours  à  l'abbaye  d'Eplcrnac.  Il  ne 
paraît  qu'il  ait  laissé  de  postérité  mâle. 

HENRI  DU  LAC. 

io85.  Henri  du  Lac,  fds  de  Henri  le  furieux,  suivant 
l'opinion  la  pi  ;s  probable  ,  devint  comte  palatin  du  Rhin 
après  la  mort  d'Herman  II,  son  parent.  Il  était  déjà  célèbre 
par  sa  valeur  ,  et,  dès  Tan  1080,  il  avait  commandé  les  troupes 
de  l'empereur,  en  Saxe,  à  la  bataille  de  l'Elster ,  donnée 
contre  Rodolphe,  son  rom[)éliteur.  Quelques-uns  prétendent 
que  l'empereur,  allant  en  Italie,  l'an  1090,  le  nonuna  son 
vicaire  dans  l'empire  :  mais  ce  vicariat  ne  doit  s'entendre  que 
de  la  haute  avouerie  de  l'abbaye  d'Eplernac,  que  ce  prince  lui 
confia  dans  son  absence  :  car  M.  CroUius  prouve  que  le  vicariat 
de  l'empire  ne  commença  à  être  exercé  de  droit  par  les  comtes 
palatins  du  Rhin  qu'au  douzième  siècle.  Henri  du  Lac  mourut, 
sans  laisser  de  lignée,  le  12  avril  logS,  suivant  l'annaliste 
saxon  et  d'autres  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  du  Lac  qu'il  avait 
fonilée  en  1098.  Adélaïde,  sa  femme,  dont  il  était  le  troi- 
sième époux,  était  fille  d'Olton  d'Orlamunde  ,  marquis  de 
Aieissen.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces,  Adelbert  III, 
comte  de  Ballenstedt,  décédé  Tan  1076,  dont  elle  eut  deux 
fils,  Otton  le  Riche,  comte  de  Ballensleùi,  mort  le  9  février 
1123,  et  Sigcfroi ,  qui  devint  comte  palatin  et  héritier  de  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  de  Henri  du  Lac.  Mais  M.  Crol- 
lius  fait  assez  bien  voir  que  l'empereur  Henri  IV  en  eut  aussi 
sa  part.  Il  paraît  qu'Adélaïde  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
un  seigneur  nommé  Hériman  ,  pour  le   repos  de  l'âme  duquel 
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elle  fit  une  donalion  ,  en  1097,  à  l'église  de  Saint-Georges 
de  Limbourg  sur  la  l.ahiie  ,  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  iiu^^ 
par  Adelbcrt  I,  arclievètjue  de  iViayence  ,  dont  les  lettres, 
données  à  ce  sujet,  portant  :  Pro  remcdio  uniinœ  cunjugis  sui 
ilomni  Jlen'manni ,  rumiU's  palutîid.  M.  CroUius  pense  ,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance,  selon  nous,  que  cet  liériman  est 
le  même  que  Henri  du  Lac  ,  qui  aura  été  binôme,  selon  lui. 
IVous  sommes  plus  portés  à  croire  que  c'est  flerman  II ,  pré- 
décesseur de  Henri  du  Lac  ,  dont  celui-ci  aura  épousé  la 
veuve. 

HENRI  II  ou  IIL 

109.S,  Henri,  successeur  de  Henri  du  Lac  ,  est  encore 
une  découverte  de  M.  Crollius.  Ce  critique  l'a  pour  la  première 
fois  rencontré  ,  avec  le  titre  de  comte  palatin  ,  parmi  les 
témoins  d'une  charte  rapportée  par  M.  de  Hontheim  ÇHisf. 
di/d.  Tiei\  ,  tom.  1,  p.  449)  ■>  ptiintinus  eûmes  Henricus  :  c'est 
ainsi  qu'il  y  est  nommé.  L'empereur  Henri  IV  ,  dans  un 
diplôme  de  1102.  (lij.  p.  479)?  nomme  Henri  comte  palatin 
mire  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  à  une  cour  plénière  qu'il 
avait  tenue  au  commencement  de  1099  ,  comme  le  prouve 
M.  Crollius.  Depuis  ce  tems,  on  n'aperçoit  plus  de  traces  du 
comte  palatin  Henri.  Notre  critique  prétend  qu'on  le  retrouve 
dans  Henri  de  Limbourg,  que  l'empereur ,  dit-il,  aura  dé- 
pouillé du  Palatinal,  pour  le  punir  des  torts  qu'il  avait  faits  à 
l'abbaye  de  Pruim. 

SIGEFKOI  DE  BALLENSTEDT. 

1099.    SiGEFROI  DE  B\LLENSTF,DT,  dit   auSsi    d'ORLAMUNDE 

à  raison  de  la  portion  qui  lui  était  échue  dans  le  partage  fait 
avec  Otton  ,  son  frère  ,  des  biens  maternels  ,  fils  d'Adelbert 
de  Ballenstedt  et  d'Adélaïde  d'Orlamunde-^Veimar  ,  était 
déjà  comte  palatin  le  g  novembre  1099.  Cela  se  prouve ,  dit 
M.  Crollius,  par  une  charte  de  Jean,  évêque  de  Spire,  donnée 
ce  jour-là  ,  dans  laquelle  est  nommé  parmi  les  témoins  Pala— 
tinus  cornes  Sigefridus.  Il  demeura  constamment  fidèle  à  l'em- 
pereur Henri  IV  dans  la  persécution  que  ce  malheureux  prince 
essuya  de  la  part  de  son  fils.  Mais  sa  fidélité ,  suivant  l'anna- 
liste saxon  et  celui  d'Hildesheim ,  fut  l'effet  de  l'argent  que 
l'empereur  lui  avait  donné.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  ne  laissa 
pas  d'ptre  en  faveur  au  commencement  du  règne  suivant. 
Alais ,  l'an  1109,  accusé  par  Henri  de  Limbourg,  duc  de  !a 
basse  Lorraine  ,  d'avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  vie 
de  l'empereur  Henri  V  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce  prince. 
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et  mis  sotjs  la  garde  de  l'êvêque  de  Wurtzbourg.  Il  y  rcsfa 
jusqu'au  i5  août  de  l'an  iiii  ,  qu'il  obtint  son  élargissement. 
L'année  suivante,  nouvelle  brouillerie  entre  Sigefroi  et  l'em- 
pereur. L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasion.  Il  s'était 
emparé  de  la  succession  d'Udalric,  dernier  comte  de  Weimnr 
de  la  maison  d'Orlamunde,  au  préjudice  de  Sigefroi ,  son  plus 
proche  parent.  Pour  le  contraindre  à  la  rendre  ,  celui-ci  se 
fit  un  parti  dans  lequel  il  attira  les  principaux  seigneurs  saxons. 
Mais  il  eut  le  malheur  d'être  surpris,  le  21  février  iii3,  à 
W^ahrenstedt ,  près  de  Quedlinbourg ,  par  le  comte  de  Mans- 
feld ,  général  de  l'empereur,  et  de  recevoir  dans  l'action  une 
blessure  dont  il  mourut  le  9  mars  suivant.  Il  avait  épousé 
Gertrudé  ,  fille  de  Henri  le  Gras  ,  comte  de  Norlheim, 
marquis  de  Misnre  et  duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  de  laquelle 
il  eut  Guillaume,  que  nous  verrons  dans  la  suite,  comte  palatin, 
et  un  autre  fils  mort  en  bas  âge.  Gertrudé  se  remaria  à  Ottori 
de  Rineck  ,  qu'elle  fit  père  d'Otton  II  de  Rineck  ,  et  de 
Sophie,  mariée  à  Thierri  VI ,  comte  de  Hollande.  1 

GODEFROI  DE  CALW. 

iii3.  GoDEFRai  ,  comte  de  Calw ,  château  situé  sur  la 
Nagolde,  et  non  de  Tubinge,  comme  l'ont  avancé  quelques- 
uns  d'après  Trithêrae ,  issu  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par 
l'empereur  Henri  V,  avant  le  6  avril,  ou  ce  jour-là  même  de 
l'an  iii3,  comme  on  l'infère  d'un  diplôme  donné  à  ce  sujet 
et  rapporté  dans  l'histoire  diplomatique  de  l'église  de  Trêves 
(tom.  I,  n,  3^4,  p.  49^)'  Godefroi,  l'année  suivante,  se 
montra  fidèle  et  reconnaissant  envers  son  souverain  et  son 
bienfaiteur  dans  le  soulèvement  de  la  plupart  des  seigneurs 
contre  Henri.  Il  se  joignit  aux  neveux  de  ce  prince,  qu'il 
accompagna  souvent  depuis  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions. 
L'an  1116,  Godefroi  se  trouvant  à  Worms,  sur  la  fin  de 
juin ,  avec  le  duc  de  Suabe ,  vit  arriver  devant  la  ville  les 
seigneurs  ligués.  Ils  proposèrent  aux  partisans  de  l'empereur 
de  faire  la  paix.  Mais  une  sortie  inconsidérée  des  habitauis 
rompit  les  conférences  entamées  à  ce  sujet.  On  voulut  les 
reprendre  ensuite  j  mais  les  parties  ,  ne  pouvant  s'accorder , 
convinrent  de  s'en  remettre  à  la  diète  prochaine  de  Francfort  , 
où  rien  ne  fut  décidé.  (  Annal.  Sato.  ad  hune.  an.  )  L'an  1118, 
au  commencement  de  juillet,  ou,  selon  le  P.  Hartzheim  , 
l'an  II 19,  le  légat  du  pape  enveloppa  nommément  le  comte 
palatin  dans  l'excommunication  qu'il  prononça  contre  l'em- 
pereur et  ses  partisans.  (UdaUic  ,  Cad.  Epist.  apud Eccard  corp. 
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hist. ,  p.  2940  Après  la  mort  de  Henri  V,  arrivée  l'an  iiaS, 
Godefroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et  ne 
put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palatinat.  11  mourut 
paisiblement,  peu  de  tems  aprrs  ;  le  20  janvier  1129,  comme 
le  prouve  M.  Crollius.  Il  avait  épousé  Luitgarde  ,  fdie  de 
Berthold  II,  duc  de  Zeringen  ,  dont  il  ne  kissa  qu'une  fille, 
nommée  Utha,  mariée  à  Welphe  VI  ,  duc  de  Spoletie,  plus 
connue  sous  le  titre  de  duchesse  de  Schauenbourg  ,  châ- 
teau dans  le  Schwartzwald  ,  qu'elle  avait  hérite  de  sa 
mère. 

GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT. 

112g.  Guillaume,  fiis  de  Sigefroi  de  Ballenstedt ,  comte 
palatin  du  Rhin,  et  de  Gerlrude  de  ISorthemi ,  était  encore 
fort  jeune  lorsque  son  père  fut  tué  à  la  rencontre  de  Vahrens- 
tedt.  L'empejreur  ne  voulut  point  se  désister  en  sa  faveur  de  la 
succession  pour  laquelle  son  père  avait  combattu  ,  et  il  en  était 
toujours  question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent 
entre  ce  prince  et  les  légats  du  pape.  (  Albéric  ,  ad  an.  11 20; 
Martenne ,  ampliss.  Coll.  ,  tom.  I ,  pag  678.  )  On  ne  sait  pas 
précisément  ce  qui  fut  réglé  à  cet  égard  dans  l'accommodement 
fait,  en  1122,  entre  le  pape  et  l'empereur.  M.  Crollius  prétend 
néanmoins  que  Guillaume  y  obtint  la  portion  de  ses  biens  patri- 
moniaux situés  en  Thurlnge,  et  pour  le  prouver,  il  allègue 
quelques  donations  qu'il  fit ,  à  diverses  églises ,  de  certains 
fonds  qu'il  possédait  en  ce  pays.  Guillaume,  en  i  laS ,  s'offre, 
pour  la  première  fois,  en  qualité  de  comte  palatin.  H  avait  alors 
les  armes  à  la  main  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appartenait 
dans  l'archevêché  de  Trêves,  comme  héritier  de  son  père.  Dans 
son  mandat  à  l'archevêque  de  Trêves,  l'empereur  dit  avoir  appris 
Tfilhelmum  palatinum .,  SigefridiJUium.,  armatorum  globo  septum^ 
isthuc  in  vcstratem  ngnim  parare  jam  irruptioneni .,  etc.  ;  sur  quoi 
il  ordonne  de  lui  faire  résistance.  (Brovver,  Hist,  Trein'r. ,  t.  II, 
p.  21.)  Henri  V  étant  mort  cette  même  année,  et  Lothaire  II 
lui  ayant  succédé,  Guillaume  entra  en  possession  libre  du  Pala- 
tinat des  Ripuaires,  ou  d'Aix-la-Chapelle ,  ainsi  que  dans  la 
haute  avouerie  de  Trêves,  qui  lui  revenait  du  chef  de  son  père. 
IMais  (iodefroi  de  Calw  retint  le  haut  Palatinat,  appelé  le  Pala- 
tinat du  Rhin.  On  les  voit,  en  effet ,  tous  deux  qualifiés  comtes 
palatins.,  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  2.  janvier  112g. 
(Srhoepflin,  Alsat.  diplom. ,,  part,  i,  pag.  207.) 

L'an  I  i3i  ,  Guillaume  se  déclara  pour  Gérard  àe  Henneberg, 
prétendant  à  l'archevêché  de  Trêves,  et  protesta  conlie  l'élection 
J'Adalbéron ,  son  conipétilcur.  (Brower,  tom.  11,  pp.  27-01.) 
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Guillaume  finit  ses  jours  l'an  ii4oi  suivant  le  chronographe 
saxon,  le  1 3  février,  selon  le  ménologe  de  Saint-Maximin,  et 
fut  enterré  à  l'abbaye  (le  Springiersbach ,  où  l'on  voit  encore 
son  épitaphe.  Il  est  douteux  qu'il  ait  été  marié  :  du  moins  on 
ne  connaît  point  sa  femme  ;  et  il  est  sûr  qu'il  ne  laissa  point 
d'enfants.  L'empereur  Conrad  III ,  après  sa  mort ,  donna  ua 
diplôme  pour  réunir  ses  alleux  au  fisc  de  l'empire.  Mais  Adal- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg,  se  fit  adjuger,  comme  plus 
proche  agnat  ,  les  comtés,  d'Orlamunde  et  de  Weimar,  en 
Thuringe.  Il  y  eut  aussi  des  querelles  touchant  les  possessions 
que  Guillaume  avait  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  entre  Otton, 
comte  de  Kineck,.et  Herman  de  Stahleck. 

HENRI  IV  D'AUTRICHE,  dit  JOCHSAMER-GOTT. 

ii4o.  Henri,  dit  Jochsamer-Gott  à  cause  de  son  serment 
ordinaire,  fils  de  i.éopold  le  Pieux,  margrave  d'Autriche,  fut 
donné  pour  successeur  à  Guillaume  de  Ballenstedt ,  dans  le 
Palatinat  du  Rhin  ,  comme  on  le  voit  par  des  diplômes  de 
l'an  II 4^1  où  il  est  nommé  Heinricus  cornes  palat'nms.  C'est 
M.  Crolliusqui,  le  premier,  a  découvert  Henri  d'Autriche, 
revêtu  de  cette  qualité.  Tolner ,  qui  produit  ces  diplômes  dans 
ses  additions  à  l'histoire  palatine,  p.  22,  n'a  pas  laissé  de  mettre 
Herman  de  Stahleck  immédiatement  à  la  suite  de  Guillaume. 
M.  Crollius  cite  un  autre  diplôme  de  l'empereur  Conrad  lîl , 
du  i4  septembre  i  i4i  ,  par  lequel  on  voit  que  le  comte  palatin 
d'alors,  non-seulement  se  nommait  Henri,  mais  encore  qu'il 
était  frère  utérin  de  Conrad  lui-même.  Quemadjiwdum  igilur^ 
dit  l'empereur ,  prœdecessor  nosler  piœ  niemoriœ  Lotharius  rex 
hoc  eis  {Brauweillarensibus  monachis)  confirmant ,  nos  quoque  as- 
sensu  fralrls  nostri  Hrinrici....  confirmanius.  {Ac/a  Acad.  Falal. , 
vol.  3;  Hisf.  Acad.  ^  n.  5i  ,  pag.  164.)  Après  la  mort  de 
Léopold,  son  frère,  margrave  d'Autriche,  arrivée  le  18  octobre 
1 141  -.  Henri  lui  succéda  ,  et,  l'année  suivante,  il  fut  créé  duc 
de  Bavièie.  Alors  il  se  démit  du  Palatinat ,  dont  l'empereur 
gratifia  Herman ,  qui  suit. 

HERMAN  III  DE  STAHLECK. 

ii4i.  Herman,  comte  de  Stahleck,  dont  l'origine  est  con- 
testée parmi  les  historiens,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin, 
en  1141  ,  par  l'empereur  Conrad  III.  Il  eut  avec  Arnoul,  arche- 
vêque de  Mayence  ,  de  grandes  brouilleries  qui  troublèrent 
l'empire  pendant  que  Frédéric  I  était  en  Italie.  L'empereur,  à 
son  retour,  le  condamjia ,  en  ii55  ,  dans  la  diète  de  \Vornis , 
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à  subir,  avec  ses  adhérents,  la  peine  du  harnescar,  c'est-à-dire 
de  porler  un  chien  sur  leurs  épaules,  pendant  deux  lieues, 
comme  perturbateurs  de  la  paix  publique.  Herman  en  fut  si 
touché,  qu'il  prit ,  la  même  année  ,  l'habit  monastique  à  l'ab~ 
baye  d'Ebérach,  en  Franconie,  où  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Il  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Conrad  le  Grand  ,  marquis 
«le  Misnie,  avec  laquelle  il  fonda  le  monastère  de  Bildhausen. 
("folner,  Biplom.  Palat.  ,  n.  55  ,  pag.  49O  M.  Crollius  met  la 
mort  de  cette  comtesse  en  1191.  (K  Arnoul,  archevêque  de 
Mayence.  )  . 

CONRAD  DE  SUABE. 

Il 56.  Conrad,  de  la  maison  de  Hohenslauffen  ,  fut  créé 
comte  palatin  du  Rhin  ,  en  1 156,  par  l'empereur  Frédéric  1 , 
son  frère  consanguin  ,  lequel  affecta  de  nouvelles  terres  à  son 
titre,  savoir,  en  premier  lieu,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Wablingen ,  sur  le  haut  Rhin.  Il  devint  ensuite,  avec  l'agré- 
ment de  Frédéric  ,  avoué  des  églises  de  Trêves,  de  Worms,  de 
Strasbourg,  de  Spire,  de  Vurtzbourg,  de  Fulde,de  Weissem- 
bourg,  de  Saltz,  de  Limbourg,  de  Ravengersbourg  et  de  Lorch, 
3^'évêque  de  Worms  l'investit,  de  plus,  du  château  d'Hei- 
delberg  et  du  comté  de  Stalbuhel,  étendue  de  pays  située  dans 
le  Creichgau  ,  et  fief  mouvant  de  cet  évêché.  L'acquisition  de 
ce.comté,  dit  M.  Colini ,  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
c'est  un  des  premiers  pas  qui  conduisit  les  comtes  palatins  du 
Rhin  à  d'autres  acquisitions  contiguës  à  Heidelberg,  lesquelles 
formèrent  le  nouveau  Palatinat  du  Rhin,  dont  on  parle  ,  et  le 
fixèrent,  à  la  fin,  dans  le  territoire  ,  où  on  le  voit  aujourd'hui 
(1785)  renfermé.  Conrad  assista,  l'an  1 158,  l'empereur  dans  son 
expédition  d'Italie,  H  fit  la  guerre,  en  11 64,  a\ec  avantage ,  à 
l'archevêque  de  Cologne ,  et  n'épargna  point  l'évêque  de  Worms , 
son  bienfaiteur  insigne.  Ce  prince  mourut  le  8  novembre  1195, 
laissant  de  sa  femme ,  Irmengarde  ,  fille  de  Berthold  ,  comte 
de  Henneberg,  une  fille  ,  nommée  Agnès  ,  mariée,  en  1194?  ^ 
Henri  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  Lipn ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
qui  lui  succéda.  Conrad  est  appelé,  quelquefois,  duc  de  Suabe, 
dans  les  anciens  titres ,  parce  qu'il  administra  quelque  tems  ce 
duché,  comme  tuteur  de  Frédéric  de  Rothenbourg,  lils  de  l'em» 
pereur  Conrad  111. 

HENRI  DE  SAXE,  dit  LE  LONG  et  LE  BEAU. 

iigG.  Henri  de  Saxe  ,  fils  aîné  de  Henri  le  Lion ,  duc  de 
Saxe,  oi  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  l'an  1170,  fut  investi, 
on  1 196  du  Palatinat  du  Rhiu ,  par  Tempereur  Henri  Yi ,  qu»> 
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deux  ans  auparavant,  lui  en  avait  donné  l'expectative  en  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Agnès,  fille  unique  de  Conrad  de 
Siiabe.  Cette  alliance,  contractée  l'an  iig^,  avait,  d'abord, 
offensé  le  monarque ,  qui  en  avait  fait  des  reproches  à  Conrad  , 
et  celui-ci  ne  s'était  excusé,  qu'en  disant  qu'elle  avait  été  faite 
contre  son  gré.  Conrad,  par  son  adresse  à  manier  les  esprits, 
réussit  à  réconcilier  son  gendre  avec  l'empereur.  Le  jeune  Henri 
acheva  de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  le  zèle  avec  lequel  il 
s'offrit  à  le  suivre  dans  la  guerre  qu'il  allait  faire  en  Italie. 
Bientôt  la  grâce  accordée  au  fils  ,  s'étendit  jusques  sur  le 
père  ,  et  une  assemblée  des  princes,  tenue,  l'an  1194  »  à  Saal- 
leld  ,  mit  le  sceau  à  leur  réconciliation  avec  l'empereur.  L'an 
1197,  le  palatin  Henri  partit  avec  le  duc  de  Brabant  pour  la 
Terre-Sainte,  menant  avec  lui ,  parmi  ses  soldats  ,  les  mineurs 
qui  exploitaient  ses  mines  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
surtout  au  siège  de  la  forteresse  de  Chonit ,  qu'ils  renversèrent 
en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  était  bâtie.  (^Arnold.  Liihec.) 
Henri ,  de  retour,  l'année  suivante,  reprit  le  gouvernement  de 
ses  états,  qu'il  avait  confiés,  pendant  son  absence,  à  Guillaume, 
son  frère.  Mais  au  titre  de  comte  palatin  ,  il  joignit  celui  de 
duc  de  Saxe  ,  qu'il  prit  dans  tous  ses  actes,  comme  l'aîné  de 
sa  maison  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  recouvré  ce  duché.  L'empereur 
Henri  VI  était  mort  alors,  et  deux  concurrents  se  disputaient 
le  trône  de  Germanie,  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Bruns- 
wick, frère  cadet  du  palatin  du  Rhin.  Olton  ayant  prévalu, 
Henri  de  Saxe  assista ,  suivant  Roger  de  Hoveden  ,  à  son  cou- 
ronnement. L'une  des  premières  opérations  du  roi  Otton  ,  fut 
de  conférer  à  Henri  le  duché  de  la  France  rhénane,  vacant  par 
la  mort  de  Conrad  VI,  et  de  le  réunir  au  Palatinat.  Cependant 
Henri  abandonna,  depuis,  son  frère,  pour  s'attacher  à  Philippe, 
son  rival.  Celui-ci  ayant  été  assassine  l'an  1208,  Henri  se  récon- 
cilia avec  Otton,  dont  il  n'abandonna  plus  les  intérêts,  malgré 
les  efforts  que  Frédéric,  son  nouveau  compétiteur,  fit  pour  l'en 
détacher,  et  malgré  l'ascendant  que  la  femme  de  ce  dernier  avait 
pris  sur  celle  de  Henri.  Frédéric,  ne  pouvant  l'attirer  à  lui,  le 
fit  proscrire  par  la  diète  de  Ratisbonne  et  dépouiller  de  tous  ses 
liefs  et  dignités,  qu'il  conféra,  sans  différer, à  Louis  de  Bavière, 
le  plus  ancien  et  le  plus  zélé  partisan  de  la  maison  de  Hohens- 
tauffen  Cependant  on  trouva  moyen,  peu  de  tems  après,  de 
raccommoder  Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venait  de  perdi  e 
son  fils  unique,  mort,  le  premier  mai  i2i4>  dans  le  camp 
d'Otlon,  son  oncle,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  On  négocia, 
et  on  conclut  le  mariage  d'Agnès,  sa  fille  aînée,  qui  n'était  pas 
encore  nubile,  avec  Olton  ,  fils  de  Louis;  et  à  la  faveur  de  celte 
alliance ,   Henri  ayant  été  rétabli ,  le  duc  Louis  et  son  fils  se 
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contcnlrrent  de  la  survivance  qui  leur  fuf  assurée,  et  en  vertii 
de  laquelle  ils  prirent  dcs-lors  ,  l'un  et  l'autre,  le  titre  de 
comtes  palatins  du  lUiin.  C'est  ce  qu'on  voit  par  l'acte  de  la 
tlonalion  que  Louis  lit  en  cette  qualité,  l'an  1214,  d'un  droit 
de  pcclie  à  l'abbsl^e  de  Schonauge  ,  du  consentement ,,  y  est-il  dit, 
d'Agnès^  noble  demoiselle  y  fiancée  de  notre  fils  Otlon  ^  oérilahle 
héritière;  et  par  uu  autre,  de  Tan  1216,  où  le  même  Louis  dit 
que  lui  et  son  fils  ont  acquis  en  inérae  tems  la  dignité  palatine  : 
i^os  unâ  cum  prœr.ordiali  unigenito  nostro  eamdem  Valaliam  adepti. 
De  là  il  s'ensuit  que  la  diète  de  Ratisbonne,  où  Henri  fut  mis 
au  ban  de  Tempire,  est  antérieure  à  l'an  i2i5,  qu'on  lui  donne 
ordinairement  pour  époque,  et  date,  au  plus  tard,  du  com- 
mencement de  Tan  i2i4-  (S.  Marc,  lom.  VI,  pag.  87.) 

Henri,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  continuant  d'être 
fidèle  à  son  frère,  se  joignit  à  lui,  l'an  121 5,  pour  repousser 
Waldemar  H  ,  roi  de  Danemarck,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Stade.  Le  danois,  ayant  échoué  devant  celte  place,  perdit 
encore  Hambourg,  que  les  deux  frères  lui  enlevèrent,  et  qu  il 
s'efforça  inutilement  de  reprendre  dans  l'hiver  suivant. L'an  1218, 
Otton,  près  de  mourir  ,  ordonna  ,  par  son  testament  ,  que  son 
frère  Henri  garderait  les  ornements  impériaux  durant  vingt  se- 
maines après  son  décès,  pour  les  remettre  ensuite  à  l'empereur 
qui  serait  légitimement  et  solennellement  élu.  iSouveau  sujet  de 
brouillerie  entre  Frédéric  et  Henri.  Le  terme  écoulé  ,  Frédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  Il  fallut  qu'il 
employât  l'autorité  du  pape  Honorius  III ,  pour  le  contraindre 
à  s'en  dessaisir.  Plus  effraye  des  menaces  du  pontife,  que  de 
celles  de  Frédéric,  il  se  rendit,  l'an  1219,  à  la  diète  de  Goslar, 
ou  il  remit  à  ce  prince  les  ornements  qu'il  reclamait.  Cette 
remise,  néanmoins,  ne  fut  pas  gratuite  :  Henri,  outre  une 
somme  d'argent,  se  fit  donner  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  en 
Saxe.  Frédéric,  alors,  se  disposait  à  passer  en  Italie,  pour  aller 
recevoir,  à  Rome,  la  couronne  impériale.  Dans  la  même  diète, 
et  non  dans  une  autre  tenue  Tannée  suivante,  au  même  lieu, 
il  nomma  ses  vicaires  en  Germanie  ,  le  palatin  Henri ,  pour 
^'inférieur,  et  Louis  de  Bavière,  pour  la  supérieure.  Henri 
mourut  l'an  1227  ,  ne  laissant  que  deux  filles  :  Agnès,  mariée 
à  Otton  l'Illustre,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  son  beau- 
père  ,  au  Palatinat;  et  Herraengarde,  femme  d'Herman  Y ,  mar- 
q'.iis  de  Bade. 

OTTON  II,  DIT  L'ILLUSTRE. 

1227.  Otton  II,  dit  l'Iuatstre,  fils  de  Louis  de  Bavure, 
ilcvint'  comte  palatin  du  Rhin ,  en  4227  ,  par  son  rnariagQ 
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contracté,  l'an  1226,  avec  Agnès  de  Saxe,  et  duc  de  Bavière, 
en  laSi  ,  après  la  mort  de  son  père.  L'an  i22(S  ,  il  rejette  avec 
indignation  ,  l'offre  que  le  pape  Grégoire  IX  lui  fait  de  l'em- 
pire ,  dont  il  voulait  dépouiller  Frédéric  II.  Olton  finit  ses 
jours  en  laSS,  et  fut  la  souche  commune  des  maisons  palatine 
et  de  Bavière.  (  Voy.  les  ducs  de  Bavière.  ) 

LOUIS  II,  DIT  LE  SÉVÈRE. 

1253.  Louis  II ,  dit  le  Sévère,  fut  comte  palatin  du  Rhin 
et  duc  de  Bavière,  en  i253,  après  la  mort  d'Otton  ,  son  père. 
Il  acquit,  l'an  1267,  de  Conradin  ,  fils  de  Conrad  IV,  roi  de 
Germanie,  les  terres  qui  composent  aujourd'hui  le  haut  Pala- 
tinat.  L'an  1273,  les  électeurs  ,  assemblés  à  Francfort,  pour  le 
choix  d'un  roi  des  Romains,  ne  pouvant  convenir  du  sujet, 
compromettent  entre  les  mains  de  Louis  le  Sévère,  qui  nomme 
l\odolphe,  comte  de  Habsbourg.  Toute  l'assemblée,  à  l'excep- 
tion du  roi  de  Bohême  ,  applaudit  à  ce  choix ,  qui  eut  son 
effet  malgré  cette  opposition.  Louis  épousa  ,  la  même  année, 
Mathilde,  fille  de  Rodolphe.  L'an  r277  ,  Rodolphe  constitue 
Louis  son  vicaire-général  et  lieutenant  de  l'empire  dans  les 
duchés  d'Autriche  et  de  Slirie  ,  dont  il  paraît  qu'il  lui  avait 
promis  précédemment  l'investiture.  Ces  lettres  de  vicariat,  dit 
JVI.  Pfeffel ,  renferment  un  aveu  bien  précieux  ,  que  les  comtes 
palatins  comptaient  parmi  les  prérogatives  anciennement  atta- 
chées à  leur  office,  celle  d'avoir,  pendant  les  vacances  du  trône 
impérial,  la  gardienneté  de  toutes  les  terres,  principautés  et 
droits  du  saint  empire.  Louis  mourut  le  premier  janvier  1294» 
laissant  deux  fils  ,  Modolphe  ,  qui  suit  ,  et  Louis ,  duc  de 
Bavière.  (Voj,  les  ducs  de  Bavière.^ 
n 
RODOLPHE  I,  DIT  LE  BEGUE. 

1294.  Rodolphe  I ,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévère ,  eut ,  pour 
son  partage,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  avec  une  partie  de  la  Ba- 
vière ,  et  forma  la  ligne  Rodolphine  et  Palatine ,  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours.  Il  soutint  le  parti  de  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  contre  Albert,  duc 
d'Autriche,  Il  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Albert  ;  mais  , 
s'élant  déclaré,  en  i3oo,  contre  lui  avec  les  électeurs  ecclé- 
.siastiques  ,  il  fut  dépouillé  d'une  grande  partie  de  ses  états. 
L'an  i3o8,  il  fut  le  seul  des  électeurs  dans  la  diète  de  Rents, 
ou  de  Rensée,  qui  donna  son  suffrage  pour  l'empire  à  Henri  VII, 
dont  l'élection  fut  néanmoins  confirmée  dans  une  diète  sui- 
vante. Les  malheurs  que  Rodolphe  avait  attirés  sur  le  Pa'iaUu='>t 
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ne  le  rendirent  pas  plus  circonspect  à  l'avenir.  Il  se  brouilla 
avec  Louis  ,  son  frère  ;  et,  soit  que  le  partage  qu'ils  avaient  fait 
de  leurs  états  patrimoniaux  ,  ne  le  contentât  pas,  soll  que  l'am- 
bition de  tous  les  deux,  leur  inspirât  une  haine  réciproque,  ils 
se  firent  une  guerre  cruelle.  Louis  fondit  sur  le  Palatinat  ,  et  y 
porta  la  désolation  en  i3i3.  Ils  firent,  cette  même  année,  un 
traité  de  réconciliation,  par  lequel  ils  convinrent  de  posséder 
leurs  états  en  commun  :  mais  rien  ne  pouvait  apaiser  l'esprit 
remuant  de  Rodolphe.  Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VII, 
qu'il  avait  accompagné  en  Italie,  il  voulut  traverser  le  dessein 
que  son  uere  avait  de  parvenir  à  l'empire.  Louis  avait  pour 
concurrent  Frédéric  le  Bel ,  duc  d'Autriche.  Rodolphe  donna 
sa  voix  à  celui-ci  dans  la  diète  d'élection;  mais  Louis  eut  la 
pluralité  des  suffrages.  Rodolphe  le  voyant  sur  le  trône  impé- 
rial, fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui.  Une  nouvelle  dis- 
corde devint  fetale  à  Rodolphe  en  i3i4.  Dans  celle  ci,  Louis 
fut  si  courroucé  contre  son  frère,  qu'il  le  chassa  de  ses  états. 
Rodolphe  se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut  le  1 1  août  iBig, 
Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1294  ,  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau,  morte  en  i3i5  ;  2°.  Mathilde,  fille 
d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre  ,  morte  sans  enfants.  11  eut,  du 
premier  lit,  Adolphe,  qui  suit;  Rodolphe,  électeur  après  son 
frère  ;  Robert,  qui  succéda  à  ce  dernier;  et  Mathilde  ,  mariée, 
en  i33o,  à  Jean,  comte  deSpanheim. 

ADOLPHE  ,   DIT  LE  SIMPLE. 

i3ig.  Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  27  septembre 
i3ofi  ,  fut  réconcilié  ,  par  sai  mère,  avec  l'empereur  Louis  ,  qui 
rendit  à  ses  neveux  tous  leurs  biens  patrimoniaux  ,  à  condition 
que  l'éleclorat  serait  alternatif  entre  ^e  Palatinat  et  la  Ravlère. 
Il  mourut  le  17  février  1027.  C'est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
village  d'Ogersheim ,  piès  de  Manheim  ,  et  qui  en  fit  une  pe- 
tite ville.  Il  avait  épousé  Irmengarde  ,  fille  de  Louis,  comte 
d'Oë'tlngen ,  dont  il  eut  un  fils  unique  ,  Robert  ,  dit  le 
Petit. 

RODOLPHE  II,  DIT  L'AVEUGLE. 

iSay.  Rodolphe  II,  surnommé  l'Aveugle,  né  l'an  1809  ; 
succéda  à  l'éleclorat,  au  préjudice  de  Robert,  son  neveu,  par 
droit  de  majorât.  Ce  droit ,  reçu  dans  plusieurs  principautés 
d'Allemagne  ,  consistait  en  ce  que  l'oncle,  comme  plus  proche 
de  la  souche  commune  ,  plus  mûr  et  plus  expérimenté,  était 
admis  à  la  succession  de  son  frère,  préférablement  à  son  neveu, 
surtout  lor5(jue  celui-ci ,  étant  mineur  ,  n'avait  pour  lui  c[ue 
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le  droit  de  succession  linéale.  L^an  1029  ,  le  3  août  ,  Rodolpliq 
fit,  conjointement  avec  son  frère  ,  la  convention  de  Pa\ie,  par 
laquelle  l'empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palalinat  du 
llhin,  avec  le  haut  Pa'.atinat  ,  district  assez  considérable  dans 
le  Norgaw,  appelé  aujourd'hui  le  Palatinat  de  Bavière,  situé 
entre  la  Franconie  ,  la  Bavière  et  la  lîoheme  ,  et  conserva  pour 
lui  la  portion  qui  leur  appartenait  dans  la  Bavière,  à  la  charge 
que  la  dignité  électorale  serait  commune  aux  deux  maisons  , 
jnais  que  le  droit  de  voter  dans  le  collège  électoral  leur  compé- 
terait  alternativement.  L'ambition  de  la  maison  palatine  ne  lui 

{)ermit  point  d'observer  fidèlement  ce  traité.  Llle  ht  tant  ,  que 
a  bulle  d'or  lui  accorda  privativemenl  la  dignité  d'électeur; 
après  quoi  elle  s'arrogea,  sur  le  même  pied  ,  la  charge  d'archi- 
sénéchal. 

Rodolphe  fonda,  l'an  1846,  l'université  d'Heidelberg ,  sur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  C'est  la  première  de  toute  l'Alle- 
magne :  mais  l'ouverture  solennelle  ne  s'en  fit  qu'en  i386, 
époque  de  la  création  du  premier  recteur.  Rodolphe  mourut  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i353.  Il  fut  le  premier  qui  prit  le 
titre  de  grand-sénéchal  du  saint  empire  romain  Rodolphe  avait 
épousé  Anne,  hlle  d'Otton  ,  duc  de  Carinthie  ,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  Anne ,  qui  fut ,  en  i349,  la  seconde  femme  de 
l'empereur  Charles  IV, 

ROBERT  I,  DIT  LE  ROUX. 

i353.  Robert],  ou  Rupert,  surnommé  le  Roux,  frère 
des  deux  précédents  ,  se  mit  en  possession  <le  l'électorat ,  par  le 
même  droit  que  Rodolphe,  à  quoi  son  neveu  ne  consentit  qu'à 
condition  de  lui  succéder  immédiatement  après  sa  mort.  Robert 
conserva  la  dignité  électorale  contre  l'alternative  demandée 
par  la  branche  de  Bavière,  L'empereur  Charles  IV  confirma 
cette  dignité  à  la  maison  palatine  ,  par  sa  bulle  d'or  ,  de  l'aa 
i356;  bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même  tems  le  majorât  en 
établissant  la  succession  linéale.  L'an  i3G8 ,  traité  de  Robert 
avec  son  neveu,  pour  eux  et  leurs  descendants.  On  y  dénomme 
les  terres  qui  composeront  dorénavant  l'électorat ,  et  qu'il  sera 
défendu  d'hypothéquer  ou  d'aliéner.  Ces  terres  sont  Staleck  , 
Baccarach  ,  Stège,  Stalhberg,  Caub  ,  Pfalzgrivenstein,  le  châ- 
teau de  Furstenberg,  Diepach,  Mannbach  ,  AUzei  ,  Reuenstatt, 
Wolffberg  ,  Manheim  ,  VVeinheim  ,  Lindenfils  ,  Heidelberg  et 
Dilsberg.  Cette  constitution  servit  de  règle  dans  les  traités 
postérieurs ,  lorsqu'on  voulut  déterminer  les  terres  électo- 
rales. 

L'an  i38i,  Robert,  pour  un  sujet  qu'on  ignore,  entre  en 
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guerre  avec  Adolphe  de  Nassau,  archevêque  de  Mayence.  L'em- 
]iereur  Wencelas  en  prévuil  les  suites  par  un  accommodement 
qu'il  ménagea.  Uohert  augmenta  considérablement  les  domaines 
de  sa  maison  parla  cession  qu'Evcrhard,  dernier  comte  de  Deux- 
Ponts  ,  lui  fit  ,  en  10^5,  de  ce  comté,  moitié  par  contrat  de 
vente,  pour  vingt-cinq  mille  florins,  moitié  à  litre  de  suze- 
raineté ou  de  propriété  ,  ne  s'en  réservant  la  possession  que 
comme  d'un  fief  masculin ,  qui ,  s'il  mourait  sans  héritiers  , 
tomberait  à  cette  maison  ;  ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 
(  Buscliing.  ) 

Les  villes  de  la  confédération' de  Suabe ,  formée  contre  les 
princes,  ayant  fait,  l'an  1 388  ,  des  excursions  dans  lePalatinat, 
Robert,  après  s'être  confédéré  de  son  côté  avec  les  princes  et 
prélats,  ses  voisins,  marche  contre  elles,  et  les  défait  en 
deux  batailles  données,  l'une  près  de  Spire,  l'autre  près  de 
Francfort.  (  Voy.  Bernhard  1,  marquis  de  Bade.)  Mais  il  usa 
cruellement  de  la  victoire  ,  en  faisant  jeter  dans  un  four  à  chaux 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits.  (  Cruslus  ,  annal.  Suec,  l.  6  , 
pag.  oo8.  )  Ce  prince  n'observa  pas  soigneusement  les  traités 
qu'il  avait  faits,  en  i386  ,  avec  son  neveu  Robert  ,  et  souffrit 
que  l'empereur  Charles  iV  disposât  à  son  profit,  de  plusieurs 
portions  de  son  électorat.  Il  mourut,  le  i6  février  i3(^o.  Il 
avait  épousé,  i°.  Isabelle,  fille  de  Jean  ,  marquis  de  îsamur, 
morte  le  29  mars  iSHa;  ti.*^.  en  iô85,  BÉATRixde  la  maison, 
à  ce  qu'on  prétend,  de  Berg,  morte  en  i3(j5.  Il  ne  laissa  point 
d'enfants  de  ses  deux  femmes.  C'est  proprement  à  Robert  I  , 
suivant  M.  Krcmer  ,  qu  on  doit  rapporter  l'établissement  de 
l'université  d'iieildelberg  ,  renouvelée  en  iGSa  ,  et  composée 
aujourd'hui  de  seize  professeurs  catholiques  et  de  quatre  ré- 
formés. 

ROBERT  II  ,   DIT  LE  PETIT. 

7890.  Robert  II ,  dit  le  Petit  et  le  Tenace,  fils  du  pa- 
latin Adolphe  le  Simple  ,  parvint  enfin  à  l'electorat  ,  après  la 
mort  de  ses  deux  oncles.  Dès  lors,  il  passait  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  tems.  Il  avait  soutenu  la  guerre  ,  en 
i388,  contre  l'empereur  Wenceslas  et  les  villes  impériale.s  , 
liguées  pour  le  frustrer  de  la  succession  qui  devait  lui  revenir. 
Bobert,  l'ayant  obtenue  ,  fit  quelque  chose  de  plus;  il  reunit  à 
ses  états  toutes  les  villes  que  l'empereur  Charles  IV  en  avait 
distraites.  L'an  i3g5,  il  fit  le  pacte  de  famille,  portant  que  les 
terres  appartenantes  au  Palatinat  du  Rhin  ,  demeureraient 
léunies  ,  sans  pouvoir  être  partagées  à  l'avenir  ,  sauf  néanmoins 
les  apanages  des  cadets.  Mais  on  donna  atteinte  à  ce  pacte  ,  sous- 
le  règne  suivant,  et  c'est  ce  quia  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
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d'en  révoquer  en  doute  l'authenticité.  Robert  mourut  le  i4  fé- 
vrier i^gy.  Il  avait  épousé  Beatrix  ,  fille  de  Pierre  II  d'A'' 
ragon  ,  roi  de  Sicile,  morte  en  i366,  dont  il  eut  Robert,' 
qui  suit;  Anne,  mariée,  en  io63,  à  Guillaume  II,  comte 
lie  Berg  ;  et  Elisabeth,  femme  de  Procope,  marquis  de  Mo- 
ravie. 

ROBERT   III,    EMPEREUR. 

i3c)8.  Robert  III,  dit  aussi  Rupert  ,  électeur  après  son 
père  ,  fut  élu  empereur  ,  le  24  août  :4oo  ,  à  Coblentz  ,  par  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques ,  après  la  déposition  de  Wenceslas. 
(Voy.  tes  empereurs.^  Partant  pour  son  expédition  d'Italie,  en 
i4oi  ,  il  constitua  vicaire  de  l'empire  ,  Louis,  son  fds.  Il  fonda 
à  Heidelberg ,  l'église  paroissiale  du  Saint-Esprit,  qui  fut 
ensuite  choisie  pour  le  lieu  de  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison.  Robert  mourut  le  itî  mai  1410.  11  fut  marié  deux  fois  : 
le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  Il  épousa  en  secondes 
noces,  l'an  1374,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric,  burgrave  de 
Nuremberg,  morte  en  1411  1  dont  il  eut,  entr'autres  enfants, 
Louis ,  qui  suit  ;  Jean  ,  qui  eut  les  terres  du  haut  Palatinat ,  et 
forma  la  branche  de  Neumarck ,  lieu  de  sa  résidence  ,  et  non 
la  branche  de  Neubourg  ,  comme  plusieurs  l'avancent  (  celui-ci 
fut  père  de  Christophe ,  qui  fut  élu  roi  de  Danemarck  et  de 
Suède,  en  i440  '■>  Etienne  ,  duc  de  Simmeren  ,  et  de  Deux- 
Ponts  ,  auteur  des  branches  de  Simmeren  ,  de  Neubourg  et 
de  Deux-Ponts  ;  Otton-Henri ,  dont  il  sera  parlé  ci  -  après  ; 
Marguerite,  alliée,  en  i3g3,  à  Charles  le  Hardi,  duc  de  Lor- 
raine ;  Agnès,  femme  d'Adolfe  II,  duc  de  Clèves  ;  et^Elisa- 
beth ,  mariée,  en  i4o6,  à  Frédéric  IV  d'Autriche  ,  comte  du 
Tyrol.  (  Voy.  Robert ,  empereur ,  et  Jean  Galéas,  duc  de  Milan.  ) 

LOUIS  III  ,  DIT  LE  BARBU. 

i4io.  Louis  III ,  fds  aîné  de  Robert  III  ,  succéda  ,  l'an  i4io  , 
3  l'électorat.  La  protection  qu'il  accorda  aux  ecclésiastiques  , 
dès  sa  jeunesse,  le  fit  appeler  quelquefois  la  consolation  des  prê^ 
'r£.9.  Devenu  électeur,  il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  porta  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe  qu'il 
en  rapporta,  et  qu'il  garda  toujours  depuis,  lui  valut  encore 
le  surnom  de  Barbu.  Il  assista  au  concile  de  Constance,  où  il 
présida,  en  i4t5  ,  à  la  condamnation  de  Jean  Hus,  et,  en  i4i6, 
à  celle  de  Jérôme  de  Prague  ,  qu'il  fit  exécuter.  L'empereur 
Sigismond,  ayant  mis  sous  lagardede  Louis  le  pape  Jean  XXIII, 
après  sa  déposition,  ce  prince  l'emmena  d'abord  à  Heidelberg  , 
ensuite  le  renferma  dans  le  château  d'Echolsheim  ,  aujourd'hui 
détruit ,  près  de  Manheim  ;  mais  ,  au  bout  d'environ  quatre  ans, 

XV.  45 
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Louis,  moyennant  une  somme  d'argent  qui  lui  fut  comptée, 
relâcha,  l'an  i^i(),  son  prisonnier,  qui  alla  de  là  trouver  le 
pape  Martin  V  avec  lequel  il  fit  sa  paix.  (  Theudor.  à  Nient.  Spon- 
ilaii.  Schœpflin  ,  Acta  Acad.  Paint,  tom.  Il  ,  pag.  ^i5.  )  Louis 
mourut  à  lleidclberg ,  le  :3g  décembre  i436  ,  laissant  la  tutelle 
de  ses  enfants  à  Ollon  ,  le  plus  je\ine  de  ses  frères.  Il  avait 
épousé,  1°.  en  i4u2  ,  Blanche,  fille  de  Henri  IV  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  morie  en  couches,  le  22  mai  i4o6;  2°.  en  1417? 
Mathilde  ,  fille  d'Amédée  de  Savoie  ,  morte  en  i4-^8  ,  dont  il 
eut  Lotiis ,  qui  suit  ;  Frédéric,  qui  viendra  ci-  après  ;  Robert, 
archevêque  et  électeur  de  Cologne  en  i4ûB,  mort  en  1480; 
Mathilde,  mariée,  i*^.  en  1434  1  à  Louis  II  ,  comte  de  Vur- 
temberg;  2.'^.  en  i452  ,  à  Albert  VI ,  duc  d'Autriche;  et  deux; 
filles  ,  religieuses. 

LOUIS  IV. 

i436.  Louis  IV,  surnommé  le  Bon,  né  l'an  1424?  ayant 
succédé  à  son  père ,  en  1 4^^ ,  sous  la  tutelle  d'Otton  ,  son  oncle , 
reçut  l'investiture  de  l'empereur  Frédéric  III ,  en  1442-  H  aida, 
l'an  i444»  à  chasser  de  l'Alsace  les  troupes  françaises  que  l'em- 
pereur Frédéric  III  y  avait  appelées  pour  l'aider  à  fauo  rentrer 
les  Suisses  sous  le  joug  de  la  maison  d'Autriche.  Louis  mourut 
à  Worms  ,  pendant  la  diète ,  le  i3  août  i449-  ïl  avait  épousé  , 
le  22  octobre  i445,  Marguerite,  fille  d'Amédée  VIU  ,  duc 
de  Savoie  ,  et  veuve  de  Louis  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile.  Il  en  eut 
vm  fils  nommé  Philippe.  Marguerite  se  remaria  à  Ulric  V,  comte 
de  Wurtemberg. 

FRÉDÉRIC  I,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

i449'  Frédéric  I ,  surnommé  le  Victorieux  ,  né  le  l^^  aoûê 
1425,  fut  d'abord  administrateur  de  l'électoral  pendant  la  mino- 
rité de  Philippe  ,  son  neveu.  Il  convoqua  ,  l'an  i45o  ,  les  étals 
du  pays  ,  et  leur  demanda  de  jouir  de  l'électoral  sa  vie  durant  , 
à  condition  qu'il  adopterait  son  pupille  Philippe  pour  son  fil* 
et  son  héritier  universel.  Sur  leur  consentement,  il  prit  le  gou- 
vernement ,  quoique  l'empereur  Frédéric  III ,  l'électeur  de 
Mayence  ,  et  d'autres  princes  ,  s'y  fussent  opposés.  Les  comtes 
de  Lutzelstein,  dans  le  Westrich,  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
feudataires  en  partie  du  Palatinat,  ayant  indisposé  Frédéric,  il 
assiégea  leur  château  de  Lutzelstein  ,  l'an  i4-^3  ,  pendant  deux 
mois  et  sept  jours  ,  les  obligea  de  prendre  la  fuite  ,  et ,  devenu 
maître  de  la  place  ,  il  s'empara  du  reste  du  comté,  qui  a  tou- 
jours été  possédé  depuis  par  la  maison  palatine.  L'an  i45ij, 
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l'cmpcrcur  Frédéric  III  se  met  à  la  tête  d'une  ligue  de  dix-huit 
princes  contre  l'électeur  palatin.  A  la  vue  de  cet  orage  ,  on  crut 
tjue  c'en  était  fait  du  Palalinat.  L'électeur  trompa  les  espé- 
rances des  confédérés  ,  dont  il  détruisit  l'alliance  après  les  avoir 
battus^  l'an  1460  ,  dans  la  plaine  de  Phedersheim.  L'un  de  ses 
ennemis  les  opiniâtres  fut  Louis  le  Noir,  duc  de  Deux-Ponts, 
son  cousin.  Appuyé  des  comtes  de  Linange,  il  rawTgea  le  Pala- 
tinat  à  diverses  reprises.  Mais  ,  repousses  plusieurs  fois  avec 
perte,  et  poursuivis  môme  jusques  chez  eux  ,  lui  et  ses  parti- 
saiis,  ils  furent  contraints  à  la  lin  de  recevoir  la  loi  de  Frédéric. 
(Foj.  UlricYII.)  Une  nouvelle  ligue,  excitée  par  le  pape  Pie  H, 
s'éleva  ,  l'an  i4^i  ,  contre  l'électeur,  à  l'occasion  de  son  atta- 
chement pour  Didier  d'Isenhourg,  archevêque  de  Mayence  , 
anathémalisé  par  ce  pape.  Attaque,  la  même  année  ,  par  cette 
ligue ,  il  se  couvrit  de  gloire  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta,  le  29  juin,  entre  j\lanheim  et  Heidelberg.  Trois 
princes,  outre  une  foule  de  noblesse,  furent  faits  prisonniers 
dans  cette  journée  mémorable,  Charles,  margrave  de  Bade, 
Georges,  son  Irèrc ,  évêque  de  Metz,  et  Ulrlc  ,  comte  de 
"NVurtemberg.  Les  rives  du  JNeclier,  dit  M.  Colini ,  conservent 
encore  le  monument  de  c>;tte  victoire.  Le  repas  que  donna 
Frédéric  à  celte  occasion  ,  dans  Heidelberg,  à  tous  ces  illustres 
prisonniers,  est  un  trait  (|ui  lui  fait  honneur.  Tout  y  était  servi 
avec  abondance  :  le  pain  seul  y  manquait.  Les  convives  en  de- 
mandèrent. L'électeur  leur  lit  répondre  qu'il  était  juste  défaire 
essuyer  ce  que  c  'était  que  de  manquer  de  pain  à  ceux  qui  venaient 
de  ra^Higer  les  campagnes ,  brûler  les  granges  et  les  greniers ,  dé- 
truire les  moulins  et  réduire  les  laboureurs  a  la  mendicité.  Fré- 
déric, pour  dédommager  ses  sujets,  qu'ils  avaient  vexés,  ne  rendit 
à  ces  prisonniers  la  liberté,  que  mo\ennant  de  grosses  sommes 
d'argent.  L'empereur  voulut  ensuite  lui  ôLer  l'électoral  et  le 
rendre  à  Philippe  ,  devenu  majeur  ;  mais  Frédéric  sut  se  main- 
tenir glorieusement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  \2.  décembre 
1476.  «  Ce  grand  prince  qui  avait  passé  sa  vie  au  milieu  des 
»  armes  et  des  batailles  ,  fréquenta ,  sur  la  fm  de  ses  jours, 
w  le  couvent  des  Récolets  de  Heidelberg,  assista  assiduement  à 
»  leur  chœur,  ordonna  qu'on  l'enterrât  en  habit  de  l'ordre, 
«  et  mourut  dans  la  retraite.  (Colini.)  »  Il  avait  épousé  ,  l'an 
i4f)2  ,  une  bourgeoise  de  Suabe  ,  appelée  Claire  de  Tettin- 
GEN  ,  dont  il  eut  deux  enfants  ,  auxquels  il  acheta  des  terres 
considérables,  hors  de  l'électoral.  L'aîné  fut  ecclésiastique; 
et  Louis,  le  cadet ,  est  la  tige  des  comtes  de  Lowenstein  et  de 
"Wortheim.  Ce  fut  Frédéric  le  Victorieux  ,  suivant  la  remanjue 
de  iM,  Colini ,  qui  établit  le  premier,  en  Allemagne,  la  méthode 
de  tenir  continuellement  des  iroupes  sur  pied  et  à  sa  solde. 
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Avant  lui  ,  on  les  formait  ;i  la  hâte  de  paysans  ,  et  on  les  con- 
gédiait aussitôt  qu'on  n'en  avait  plus  besoin.  Cette  méthode 
fut  depuis  adoptée  dans  l'empire  par  l'empereur  iMaximilien. 

PHILIPPE,  DIT  L'INGÉNU. 

1476.  Philippe,  né  le  14  juillet  i44^i  succéda,  l'an  1476, 
à  son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Palalinat  dans  un  état  llo- 
rissant.  L'an  i499i  il  augmenta  cet  héritage  du  duché  de  Mos- 
bach  ,  qui  lui  échut  par  la  mort  du  duc  Olton  II,  petit-Bis, 
par  Otton  1,  ^on  père,  de  l'empereur  Robert.  Philippe,  la 
même  année  ,  maria  Piobert ,  son  troisième  fils ,  à  Elisabeth , 
fille  unique  de  Georges  le  Kiche,  duc  deBavière-Landshut,  qui 
leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A  la  mort  de  Georges, 
en  i.'îoS  ,  Albert ,  duc  de  Bavière,  prétendit  que  cette  donation 
^tait  contraire  aux  pactes  de  famille,  qui  déféraient  la  succes- 
sion aux  seuls  mâles,  à  l'esclusion  des  filles.  L'empereur  Maxi- 
milieu  proposa  un  accommodeip.ent  qui  fut  rejeté.  ^On  eut  re- 
cours aux  armes  :  Maximiîien  mit  le  père  et^le  fils  au  ban  de 
l'empire  ,  en  i5o4.  Presque  tout  l'empire  se  réunit  contre  eux- 
Quatre  armées  envahirent  à  la  fois  le  Palatinat  et  y  portèrent 
la  désolation  :  on  en  vint  aux  mains  ;  les  Palatins  perdirent 
la  bataille  de  Ratisbonne  et  une  partie  de  leurs  provinces. 
Philippe  fut  réconcilié  avec  l'empereur  par  la  médiation 
de  l'électeur  de  Saxe,  et  obligé  d'accepter  la  paix  en  i5oS. 
Les  enfants  de  Robert  qui  était  mort,  l'an  i5o4,  de  chagrin 
ou  de  poison ,  suivant  M.  Colini ,  n'eurent  que  le  duché  de 
Neubourg,  entre  le  Danube  et  le  Naub ,  provenant  de  leur 
mère.  Sulzbach  et  liippolsteim  ,  avec  leurs  ressorts ,  étaient 
compris  dans  ce  duché.  Philippe  mourut  à  Germersheim ,  le 
18  février  i5o8.  Il  avait  épousé,  le  11  mars  i474ï  M-vr- 
.GUEFilTE,  fille  de  Louis  ,  dit  le  Riche  ,  duc  de  la  basse  Bavière, 
à  Landshut,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Philippe,  éveque  de 
Frisjngue  et  de  Naumbourg  ,  mort  en  i54t  ;  Robert ,  dont  ou 
vient  (je  parler,  père  d'Otton-Hcnri  ,  depuis  électeur;  Phi- 
lippe-Frédéric, électeur  après  Louis,  son  frère;  Elisabeth, 
femme,  i*.  de  Guillaume  III,  landgrave  de  Hesse  ;  a**,  de 
Philippe  de  Bade,  troisième  fils  du  margrave  Christophe;  et 
six  autres  enfants.  L'électeur  Philippe  aima  les  sciences  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 

LOUIS  y,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

i5o8.  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  2  juillet  1478, 
succéda,  l'an  r5o8,  à  Philippe,  son  père.  Il  chercha  à  rétablir, 
par  une  longue  paix,  ses  étals  ,   qu'une  guerre  malheureuse^ 
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avait  désoles.  En  iSig,  il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence 
le  vicariat  de  Tcmpire,  et  contribua  beaucoup  à  l'élection  de 
Charles  V.  Il  s'allia,  l'an  1622  ,  avec  l'électeur  de  Trêves  et  le 
landgrave  de  Hesse  ,  pour  réprimer  la  fureur  de  François  Sic- 
kinguen,  gentilhomme  du  Creichgau  ,  qui ,  à  la  tête  d'un  parti 
considérable,  ravageait  la  Hesse,  la  Lorraine  ,  leTrévirois  ,  et 
faisait  main-basse  principalement  sur  les  biens  ecclésiastiques. 
Sickinguen  assiégeait  pour  lors  la  ville  de  Trêves.  Après  l'avoir 
obligé  de  lever  le  siège ,  les  confédérés  vont  l'attaquer  dans  son 
château  de  Landstoul  ,  entre  Kayserslautern  et  Deux-Ponts  : 
on  en  fait  le  siège ,  et  il  y  meurt ,  les  armes  à  la  main  ,  le  7 
mai  iSaS.  Ses  descendants,  dit  M.  Colini ,  se  sont  distingués 
et  se  distinguent  encore  à  la  cour  palatine.  «  Louis  V  , 
»  ajoute  le  même  écrivain  ,  s'occupa  (l'an  iSaS)  à  empêcher 
j)  que  les  divisions  de  religion  ne  missent  le  feu  dans  l'empire, 
j>  et  à  apaiser  ce  soulèvement  violent  et  redoutable  des  paysans 
»  de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  De  son  teins,  la 
w  maison  d'Autriche,  l'empire  et  toute  la  chrétienté ,  durent 
M  leur  salut  à  la  maison  palatine.  Le  Turc  assiégeait  Vienne, 
j>  en  1629.  Frédéric,  frère  de  cet  électeur,  l'attaqua  au-dehors 
n  à  la  tête  d'une  armée  de  l'empire,  taudis  que  Frédéric  le 
3j  Belliqueux  ,  son  neveu  ,  commandait  dans  la  place.  Us  dé- 
j>  livrent  cette  capitale  et  mettent  l'ennemi  en  fuite  ».  L'an 
i532,  Louis  assista  au  traité  de  pacification  conclu,  le  20  juillet, 
à  Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protestants.  Le  26 
mars  i544  fî^t  le  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour  ainsi 
dire,  le  terme  de  la  tranquillité  publique  de  l'Allemagne.  11 
avait  épousé,  en  i5ii.  Sibylle,  fille  d'Albert,  duc  de  Ba- 
vière, morte,  le  1 8  avril  i5iq,  sans  enfants.  L'électeur  Louis 
vit  naître  en  Allemagne  et  s'introduire  presque  aussitôt  dans 
ses  états  la  doctrine  de  Luther.  Les  thèses  que  cet  hérésiarque 
soutint  à  Heidelberg,  l'an  i5i8,  furent  le  germe  de  la  prétendue 
réforme  et  l'époque  du  changement  de  religion  dans  le  Pala- 
tinat  ,  qui  ,  depuis  ce  tenis  ,  a  été  presque  sans  interruption  Ift 
théâtre  des  troubles  de  l'église.  L'université  d'Heidelberg  ,  dont 
les  membres  les  plus  distingués  étaient  Œcolampade,  précep- 
teur de  Louis,  Melanchton ,  îrenicus,  Capnion  ,  Bucer,  Stur- 
roius ,  adopta  les  erreurs  de  Luther  et  contribua  beaucoup  à  les 
répandre  dans  le  Palatinat.  L'électeur,  sans  abandonner  la  re- 
ligion catholique  ,  laissa  un  libre  cours  aux  nouveautés  ,  par  la 
modération  qu'il  affecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu'elles 
excitèrent. 

FRÉDÉRIC  II ,  DIT  LE  SAGE. 
^544.  Frédéric  II  ,  dit  le  Sage  ,  né  le  g  décembre  il^^^.^ 
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«^!evé  à  la  cour  de  Philippe,  archiJuc  d'Autriche,  fut  chef  de 
l'ambassade  envoyée  pour  annoncer  à  C.harh^s  d'Autriche  son 
rlectjon  à  Tempire ,  en  iSig,  commanda  l'armée  de  l'empe- 
reur, comme  on  l'a  dit,  en  1629,  à  la  levée  du  siège  de 
tienne  par  les  Turcs ,  et  succéda,  l'an  i544i  à  Louis,  soa 
frère  ,  dans  l'électoral,  à  l'exclusion  de  ses  neveux,  fds  de  Ro- 
hert.  C'était  le  testament  de  son  père,  ratifié  par  Charles- 
Quint,  qui  autorisait  cette  exclusion.  Ce  testament,  néan- 
moins ,  et  la  ratification  étaient  contraires  à  tout  ce  qui  avait 
été  statué  jusqu'alors,  sur  la  succession  à  l'électorat,  et  surtout 
aux  bulles  d'or  de  Chailes  IV  et  de  Sigismond.  «  On  ne  sera  pas 
it  surpris,  dit  M.  (olini,  que  Charles-Quint  consentit  à  cet 
>j  arrangement,  lorsqu'on  considérera  que  cet  empereur  était 
»  alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  contre  la  France,  et  qu'il 
»  avait  la  ligue  protestante  de  Smalkalde  à  craindre.  Frédéric  II, 
»  qui  lui  était  dévoué  ,  proft;ssail  encore  la  religion  catholique, 
»  et  Otton  Henri,  le  légitime  héritier  de  l'électorat,  avait  em- 
»  brassé  la  réforme  ».  Mais  bientôt  après,  il  changea  de  culte. 
L'an  1545,  il  embrassa  la  religion  luthérienne  après  avoir  con- 
sulté Melauchton  ,  abolit  la  messe  dans  tout  son  électoral ,  et 
accéda  à  la  ligue  de  Smalkalde.  il  donna  des  secours  à  Ulric, 
duc  de  Wurtemberg,  en  1 547,  et  souscrivit  au  formulaire  de 
V intérim^  en  1S4S. 

Frédéric,  ayant  quitté  depuis  la  ligne  de  Smalkade,  se  ré- 
concilia avec  Charles-Quint  et  mourut  à  Alzei,  le  26  février 
i.'''56.  Il  avait  épousé,  en  i5o2,  Dorothée,  fdle  de  Chris- 
tiern  !1  ,  roi  de  Danemarck ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ce 
prince  fit  de  grands  et  inutiles  efforts ,  à  différentes  reprises  , 
pour  faire  rétablir  son  beau-père  détrôné ,  ou  pour  lui  succéder 
îui-mèirie. 


OTTON-HENRI,   dit  LE  MAGNANIME. 

i556.  Otton-Henri  ,  surnommé  le  Magnanime,  né  le  10 
avril  i5o2,  fils  aîné  de  Robert,  comte  palatin  ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière ,  hérita  de  sa  mère  le  duché  de  Neubourg.  Il  em- 
brassa le  luthéranisme,  en  i442  ,  et  entra  dans  la  ligue  de 
Smalkalde.  Il  fut  chassé  de  son  duché  par  les  Impériaux,  et  y 
fut  rétabli ,  en  iSSa  ,  par  le  secours  de  Maurice  ,  électeur  de 
Saxe.  Il  succéda,  l'an  i556,  à  Frédéric  ,  son  oncle,  dans  l'élec- 
toral. Ce  prince  aima  les  savants  et  posa  les  fondements  de  la 
célèbre  bibliothèque  palatine  à  Heidelberg.  Il  céda  le  duché  de 
Meubourg  à  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts,  et  appela  à  sa  suc- 
cession le  duc  de  Simmeren  ,  son  cousin.  Ollon-Henri  mourut 


DES   COMTES  PALATINS   DU   RKlN.  3S^ 

Je  ï2  février  lESg.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  la  brandie  aînée. 
Il  avait  épousé,  au  mois  d'octobre  1629,  Susanjse  de  Bavière, 
veuve  de  Casimir,  margrave  de  Brandebourg,  et  fille  d'Albert, 
duc  de  Bavière,  morte,  le  12  avril  i543,  sans  enfants. 

FRÉDÉRIC  III ,  DIT  LE  PIEUX. 

iSBg.  Frédéric  III ,   nommé  ,  par  ses  sujets  protestants,' 
LE  Pieux,  né,   le  14  février  i5i5,  de  Jean  II,  duc  de  Sim- 
meren  ,  et  de  Béatrix  de  Bade,   descendait  au  quatrième  degré 
d'Etienne,   fils  puîné  de  l'empereur  Robert;    il  succéda  ,   l'an 
iBSg,  à  Ottort-Henri ,  dans  l'électorat,  comme  étant  de  la  ligne 
la  plus  proche  des  derniers  électeurs.    A   peine  fut  il  parvenu 
à  cette   dignité,    qu'il  donna   la  principauté  de   Simmcren  à 
Georges,  son  frère;  de  sorte  que  d'une  branche  ,  il  s'en  forma 
deux,   dont  l'une  posséda   l'électorat,  et  l'autre  les  terres  de 
Simmeren.  Frédénc  embrassa  le  Calvinisme,   et  fut  le  premier 
des  princes  protestants  qui  introduisit  cette  secte  en  Allemagne. 
Il  la  protégea  de  tout  son  pouvoir,  et  plaida  lui  même  sa  cause 
avec  éloquence,  à  la  diète  d'Angsbour^,   ea  i556,  contre  les 
Luthériens  qui  demandaient  qu'elle  fût  proscrite.   Sollicité  par 
le  prince  de  Condé,    il  envoya   du  secours  aux  Huguenots  eri 
France,    sur  la  fin  de  1.^67,   par  son  fils  ,  Jean-Casi'«f»ir ,  et, 
l'année  suivante  ,  par  Wolfgang  ,  duc  de  Deux-Ponts.  (Voyei 
les  rois  de  France.)  'Les  Français  et  les  Flamands ,  qui  s'expa- 
trièrent pour  la  religion,    trouvèrent  un  asile  dans  ses  étals. 
L'an  167.3,    Henri,   duc  d'Anjou ,    se  préparant  à  partir  pour 
aller  prendre  possession  du  trône  de  Pologne,  Frédéric  l'invita 
à  passer  par  ses  états.   On  ne  s'attendait  guère  à  cette  politesse 
de  la  part  d'un  prince  qui  était  si  zélé  protestant  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'elle  n'arait  pour  objet  que  de  procurer 
à  Frédéric  l'occasion  de  mortifier  le  plus  grand  ennemi  de  sa 
secte.    Henri  étant  arrivé  à  la  porte  du  château  d'Heidelberg  , 
personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le  conduire.  H  monta 
seul  l'escalier,  et  rencontra  en  chemin  un  des  fils  de  l'électeur, 
qui  lui  fit  des  excuses  frivoles  au  nom  de  son  père,   alléguant 
une  indisposition  de  ce  prince  ,    qui   n'était  rien  moins  que 
réelle.     Frédéric   reçut  le   roi   de  Pologne   avec  une  froideur 
affectée.  Il  y  avait  dans  la  salle  un  tableau  qui  représentait  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  L'électeur  le  fit  remaixjuer  au 
roi,  appuyant  sur  le  mérite  des  principales  victimes,   et  décla- 
mant avec  fureur  contre  les  auteurs  de  cette  tragédie.   A  table, 
il  eut  soin  de  ne  faire  servir  Henri  que  par  des  Fiançais  réfu^- 
giés.  Enfin  ,  pour  comble  d'outrage  ,  il  fit ,  après  le  repas  ,  des 
exercices  qui  demandaient  d«  la  force  et  de  la  santé ,   pgur 
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montrer  que  l'InJisposition  qu'il  avait  prétextée  n'était  qu'une 
feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  26  octobre  iSyG.  Il  avait 
épousé;  1°.  le  i:i  juin  i5Hy  ,  Marie,  fille  de  Casimir,  mar- 
grave de  Brandebourg-  Aiispach  ,  morte  en  iSG-  ;  2.°.  le  2S 
avril  otiy,  Amélie,  veuve  de  Henri  de  lîrédcrode  ,  et  fille 
d'Humbert ,  cumie  deNevenaer,  morte  en  1602,  sans  enfants! 
Du  premier  lit,  il  eut  :  Louis,  qui  suit;  Jean  Casimir,  qui  con- 
duisit deux  fois  des  troupes  en  France  (l'an  1667  et  l'an  1669)  ■> 
au  secours  des  Prolestants  ,  et  administra  l'électoral  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ;  Elisabeth  ,  mariée  à  Jean- Frédéric  II, 
duc  de  Saxe  ,  (ils  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  électeur  de 
Saxe;  Susanne-Dorothée",  alliée,  en  i56o,  à  Guillaume,  duc 
de  Saxe;  Anne-Elisabeth,  mariée,  1°.  en  i56)  ,  à  Philippe  II, 
landgrave  de  Messe  -  Rhinléld  :  2".  à  Jean-Auguste,  comte 
palatin;  Christophe,  tué  à  la  bataille  de  Nimègue  ,  en  1674; 
Alberte  ,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  un  homme  ,  morte,  l'an 
i553,  dans  sa  qiiatorzième  année;  et  deux  autres  filles.  Fré- 
déric 111  fit,  du  monastère  de  Franckendal,  une  ville  qu'il  peupla 
de  flamands  sortis  de  leur  patrie  pour  cause  de  religion. 

Vincent  Carloix  ,  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Vieille- 
ville  ,  rapporte  que  ce  seigneur,  envoyé,  l'an  i562,  par  la 
cour  dejErance  en  ambassade  à  Vienne,  vit,  en  passant  à  la  cour 
d'HeideiDerg  ,  un  gros  et  puissant  lion  qui  était  si  privé',  qu'il 
suivait  partout  l'électeur,  comme  aurait  pu  faire  un  chien.  Il 
se  mêlait  parmi  les  domestiques  du  palais  ,  et  se  laissait  ca- 
resser par  eux.  Il  montait  tous  les  jours  dans  la  chambre  de 
l'électrice  ,  et  se  couchait  à  ses  pieds,  en  attendant  qu'on  lui 
apportât  son  déjeuner  qui  consistait  ordinairement  dans  un 
quartier  de  chien  ;  c'était  la  viande  qu'il  aimait  le  mieux.  Quand 
il  avait  mangé  ,  il  s'en  retournait  dans  sa  loge  avec  une  docilité 
merveilleuse.  «  Le  comte  palatin  du  Hhin  avait  élevé  cet  animal 
>>  en  si  privée  nourriture  ,  à  cause  qu'il  porte  dans  ses  armes  un 
})  -lion  ». 

LOUIS  VI,  DIT  LE  FACILE. 

1576.  Louis  VI  ,  surnommé  le  Facile,  né  le  4  juillet 
x539  ,  succéda,  Van  1676,  à  PVédéric  III,  son  père.  Il  re- 
nonça à  la  religion  réformée  pour  reprendre  la  luthérienne.  En 
conséquence,  il  congédia  les  ministres  et  les  maîtres  d'écoles 
calvinistes,  et  leur  substitua  des  luthériens.  Louis  intercéda 
inutilement  auprès  de  l'empereur  pour  Gebhard  Truchsès  ,  ar- 
chevêque de  Cologne  ,  déposé.  Ce  prince  mourut  le  12  octobre 
i583.  H  avait  épousé,  i^.  le  8  juillet  i56o,  Elisabeth,  fille 
de  Philippe ,  landgrave  de  Hesse ,    morte  en  lôSa  ;  2°.  le  2 
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juillet  i583,  Anne,  fille  d'EdzarJ  ,  comte  d'Oost-Frise.  Il 
eut  du  premier  lit  Marie  ,  femme  de  Charles  IX  ,  rui  de 
Suède,  morte  en  i583;  Cnristine,  morte  en  1619;  et  Fré- 
déric ,   qui  suit. 

FREDERIC  IV. 

i583.  FnÉDÉRic  IV,  né  le  5  mai  1574,  succéda,  l'an  i583, 
à  Louis  VI,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Jean-Casimir,  son 
oncle,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la  religion  calviniste  qu'il 
rétablit  dans  le  Palalinat.  En  1606,  il  forma,  du  village  de 
Manheim,  une  ville  de  commerce,  où  il  reçut  nombre  de  pro- 
testants qui  s'étaient  expatriés  pour  cause  de  religion.  (Bus- 
ching.  )  Frédéric  fut  nommé,  en  i6io  ,  directeur  ou  chef  de  la 
célèbre  confédération  conclue  à  Hall,  en  Suabe  ,  par  les  Pro- 
testants et  les  Calvinistes,  sous  le  nom  d'Union  éoangélicjiie.  A. 
cette  ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre,  dont  le 
cbef  était  le  duc  de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  g  septembre  de 
la  même  année,  à  Heidelberg.  Il  avait  épousé,  le  10  juillet: 
iScf6,  Louise-Julienne  de  Nassau  ,  fille  de  Guillaume, 
prince  d'Orange  ,  morte  le  5  mars  1B44  ;  princesse  ,  dit  M.  Pfef- 
fel ,  également  recommandable  par  ses  vertus ,  par  son  esprit ,' 
et  par  une  connaissance  profonde  des  affaires.  Frédéric  eut  d'elle 
deux  fils  :  Frédéric,  qui  suit ,  et  Louis-Philippe,  auteur  de  la 
deuxième  branche  de  Simmercn  ;  Louise  -  Julienne,  mariée,  le 
3  mai  1612,  à  Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts;  Elisabeth-Chai  lotte, 
mariée,  le  1 4  juillet  itiiG,  à  Georges-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg;  et  d'autres  enfants. 

FRÉDÉRIC  V. 

1610.  Frédéric  V,  né  le  i6  août  1596,  succéda,  l'an  1610," 
à  Frédéric  IV,  son  père.  Comme  il  était  encore  mineur,  sa 
tutelle  occasiona  de  grands  démêlés  entre  Jean  II ,  duc  de 
Deux-Ponts,  à  qui  Fré<]éric  IV  l'avait  laissée  par  son  testament, 
et  le  duc  de  Neubourg  qui  revendiquait  te  droit  en  vertu  de  la 
bulle  d'or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l'on  convînt 
d'une  loi  ou  transaction  ,  qui  autorisât  uniquement  la  tutelle 
légitime.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  ardent  calviniste,  eut  soin 
d'élever  son  pupille  dans  les  principes  de  sa  secte,  et  il  réussit 
à  en  faire  un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut 
en  état  de  régner,  il  déploya  des  talents  qui  relevèrent  les  espé- 
rances des  Protestants  d'Allemagne,  causèrent  de  l'alarme  à  la 
maison  d'Autriche,  et  excitèrent  la  jalousie  de  celle  de  Bavière. 
Pour  le  tenir  en  échec,  Philippe  deSoetteren,  cvêque  de  Spire, 
fit  réparer  précipitamment,  à  finitigation  de  l'empereur,  loà 
XV,  4« 
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fortifications  de  son  château  d'Udenlieim,  qu'il  nomma  de  son. 
nom   Philipshourg.    l/électeur,   anros  lui  avoir  fait   d'inuliies 
remontrances  à  ce  sujet,  surprit  celte  place  en  1618,  rasa  les 
nouveaux  ouvrages  qu'on  y  avait  faits,  et  la  remit  en  son  pre- 
mier état.  En  161 9,  dans  les  troubles  de  la  Bohème,  les  états 
lui  offrirent  la  couronne  qu'ils  avaient  ôtce  à  Ferdinand  d'Au- 
triche. Il  hésita  long-tems  s'il  l'accepterait  ;  mais  le  maréchal 
de  Bouillon,  le  prédicaliur  de  sa  cour,  et  principalement  l'é- 
lectrice,  sa  emme,  l'y  d'éterminèrent.  Elle  pressa  son  mari ,  et 
il  signa,  maigre  les  5ages  conseils  de  l'éleclrice,   sa  mère,   le 
décret  d  élection  en  répandant  des  larmes.  Le  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père,  les  électeurs  prolestants,  et  le  duc  de  Jîavière  , 
prévoyant  les  malheurs  où  il  allait  se  précipiter,  s'effoicèrent  en 
vain  de  lui  faire  abandonner  celte  résolution.  Dès  qu'il  eut  pris 
son  parti ,  il  n'écouta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  H  par- 
tit pour  la  Bohême,  où  il  fut  couronné  le  2S  octobre  de   la 
même  année  itii  9.  Son  élévation  ,  comme  ses  vrais  amis  l'avaient 
prévu ,  fut  la  cause  de  sa  ruine.  Le  S  novembre  1620 ,  son  armée 
fut  défaite  par  les  impériaux  et  les  Bavarois ,  et  lui  obligé  de  se 
sauver  en  HoUando  (1).  Frédéric,  en  fuyant,  dit  à  un  de  ses 
confidents  :  «  Je  sais  à  présent  ce  que  je  suis;  il  est  des  vertus 
»  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  disgrâce,  et  les  princes  ne 
I  w  savent  ce  qu'ils  sont  qu'api  es  l'avoir  éprouvée  ».  L'an  ibai  , 
il  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  Jacques ,  roi  d'Angletere ,  son 
beau-père,  lui  ayant  envoyé  trois  mille  hommes  de  troupes, 
les  retira  presque  aussitôt  ,  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec 
la  maison  d'Autriche.  Celles  que  les  Protestants  lui  fournirent, 
furent  battues  en  différentes  occasions  ;  les  Espagnols  lui  enle- 
vèrent  le    bas  Palalinat ,  et  les  Bavarois  le  haut.   Ce  fut  dans 
les  ravages  qui  accompagnèrent  cette  révolution  ,  que  la  biblio- 
thèque palatine,  si  riche  eu  manuscrits,  fut  enlevée  et  trans- 
portée à  Rome  par  ordre  du  duc  de  Bavière,  qui  en  fit  présent 
au  pape  Grégoire  XV,  après  toutefois  qu'il  en  eut,  à  ce  qu'on 
prétend ,  tiré  les  ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  précieux. 
(Busching.)  En  iGaii,  Frédéric  vit  transférer  son  électoral  à  la 
maison  de  Bavière,  et  celte  translation  eut  son  effet.  En  vain, 
ses  amis  négocièrent,  en  sa  faveur,  aux  diètes  de  Mulhausen  en 
1627,  et  de  Ralisbonne  en    i63o-,  l'empereur  fut  inexorable. 
Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède  ,  le  vengeur  de  la  liberté  de 
l'empire,  avait  repris  une  partie  du  Palatinat  lorsque  la  mort 
l'enleva,  le  16  novembre  1682,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Fré- 


(i)  On  l'appela   le  roi   de  neige,   parce   que  sa  royauté'  ne  dura 
qu'un  a  a. 
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Héric ,  qui  était  malade  pour  lors  à  Mnyence,  fut  si  affligé  de 
cet^vénement,  qu'il  en  mourut  lui-même  le  29  du  même  mois, 
à  l'âge  de  trente-sept  ans  :  son  carps  fut  transporté  et  inhumé  à 
Sedan.  Il  avait  épousé,  le  14  février  i6i3,  £hs.\beth,  fille  de 
Jacques  1,  roi  d'Angleterre,  morte  en  iGtJa,  dont  il  eut  Charles- 
Louis  ,  qui  suit  ;  IVobert ,  qui  devint  général  au  service  d'An- 
gleterre ,  et  mourut,  en  1682,  sans  alliance;  Maurice,  qui 
servit  sous  les  généraux  suédois  et  en  Angleterre;  Edouard,  qui 
se  fit  catholique  en  France,  et  épousa,  l'an  ib4S ,  Anne  de  Gon- 
zague  ,  fille  de  Charles,  duc  de  Ncvers  ;  Louise-HollanJine, 
qui  ,  s'étant  faite  de  même  catholique  à  l'abbaye  de  Maubuis- 
son  ,  en  France,  l'an  1664. ,  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
lyoïj;  Henriette  -  Marie ,  femme  de  Sigismond  Ragotski ,  ou 
Racoczi,  prince  de  Transylvanie  ;  Sophie,  mariée,  en  i658,  ji 
Ernest- Auguste ,  duc  de  Brunswick,  depuis  électeur;  et  d'au- 
tres enfants. 

CHARLES-LOUIS. 

i632.  Charles- Louis,  fils  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre 
161 7  ,  chercha  à  recouvrer,  par  les  armes,  les  états  de  son  père  ; 
mais  ses  troiïpes  ayant  été  défaites  en  1668 ,  à  Lemgow,  il  fut 
obligé  d'attendre  un  meilleur  sort  jusqu'au  traité  de  Westpha- 
lie,  en  1648.  Alors  le  bas  Palatinat  lui  fut  rendu  ,  et  un  huitième 
électoral  créé  en  sa  faveur,  avec  l'attribution  de  la  charge  de 
grand-trésorier  de  l'empire  ;  il  fut  aussi  stipulé  qu'à  l'extinction 
de  la  ligne  wilhelmine  de  Bavière  le  haut  i'alatinat  rentrerait  à 
la  maison  palatine  a^'ec  la  dignité  électorale  ;  et  qu'en  ce  cas,  le 
huitième  électoral  serait  éteint.. 

L'an  lôSy  ,  après  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  IH  , 
Charles-Louis  disputa  le  droit  de  vicaire  de  l'empire  à  l'élec- 
teur de  Bavière.  Il  voulut  exercer,  en  i663,  sur  les  habitants 
situés  le  long  du  Rhin ,  le  privilège  de  Wildfangiat  ;  on  appelle 
de  ce  nom,  dit  M.  Colini,  un  droit  régalien  de  l'électeur  pala- 
tin ,  par  lequel  tous  les  vagabonds ,  bâtards  et  gens  sans  aveu , 
qui  viennent  s'établir  dans  une  certaine  étendue  du  Rhin  ,  tom- 
bent sous  sa  juridiction  ,  et  lui  deviennent  entièrement  soumis, 
si,  au  bout  d'un  an  ,  aucun  maître  légitime  ne  les  réclame.  Dans 
cette  étendue ,  sont  comprises  non-seulement  les  terres  pala- 
tines, mais  celles  aussi  de  plusieurs  autres  princes.  Charles- 
Louis  trouva  de  grands  obstacles  de  la  part  de  ses  voisins ,  pour 
l'exercice  de  ce  droit.  Les  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  le 
duc  de  Lorraine  ,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  sujets 
d'une  pareille  servitude.  Ce  différent  fut  terminé,  l'an  1667,  à 
l'avantage  de  l'électeur  palatin ,  sous  l'autorité  de  l'empereur. 
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par  la  médiation  de  la  France  el  de  la  Suède.  Malgré  les  obliga- 
liotis  qu'il  avait  à  Louis  XIV,  et  malgré  les  promesses  qu'ilflui 
avait  faites  de  garder  la  neutralité  dans  les  guerres  qu'il  avait 
avec  l'empereur,  il  entra,  l'an  1672,  dans  la  ligue  que  ce  der- 
nier avait  formée  contre  la  France.  Les  paysans  du  Palalinat 
exercèrent.  Tan  1678,  des  cruautés  horribles  contre  les  soldats 
français  égarés  qui  étaient   tombés  entre  leurs  mains.   On   les 
trouva  suspendus  à  des  arbres,  ou  mutilés.  L'année  suivante. 
Je  marétlial  de  Turenne,   en  représailles  de  ce  traitement,  fait 
brûler  cinq  villes  et  vingt-cinq  villages  du  Palatinat.  On  pré- 
tend que  l'électeur,  témoin  de  cet  incendie,  envoya  défier  le 
■général  français  à  un  combat  singulier.  IMais  ce  fait  ne  paraît,  à 
quelques-uns,  ni  bien  avéré,  ni  même  vraisemblable.  La  paix 
de  ÎSimègue,  signée  en  1678  et  167g,  mit  fin  à  la  guerre  qui 
venait  de  détruire  le  Palatinat  :  mais  elle  n'apaisa  pas  les  mou- 
vements et  le  mécontentement  que  causaient  la  cession  de  l'Al- 
sace cl  le  souverain  domaine  dont  le  roi  de  France  prétendait 
jouu-  dans  cette  province  jusfiu'à  la  Keich.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever,  l'an  1680,  par  le  tribunal  de  réu- 
nion, établi  à  Brisach ,   la  souveraineté  du  grand  bailliage  de 
Gemersheim  et  de  celui  d'Allenstal.  Il  mourut  le  28  août  de  la 
même  année.  Ce  prince  avait  épousé,  le  2.0  février  i65o,  Char- 
XOTTE ,   fdle  de    Guillaume  V,    landf^rave   de  Hesse- Cassel , 
morte  le  16  mars  i68(">,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Elisa- 
beth-Charlotte,  qui   embrassa  la  religion   catholique  ,    et   fut 
mariée,   en    1671,  à   Philippe,    duc  d'Orléans,  frère  du   roi 
Louis  XIV,  morte  le  8  décembre  1722.  Charles-Louis  eut  des 
dissensions  avec  l'éleclrice ,  et  contracta,  le  i4  avril  1667,  un 
mariage  illégitime  avec  Louise  ,  fille  de  Christophe-Martin  , 
baron  de  Degenfeld  ,  morte  en   1677,  ^^'^^  ^^  ^"^  treize  enfants 
qui  ont  porté  le  titre  de  Raugraves. 

CHARLES. 

1680.  Charles,  né  le  3i  mars  i65i  ,  surcéda,  l'an  1680, 
il  Charles-Louis,  son  père.  11  fut  le  dernier  électeur  palatin  de 
de  la  branche  de  Simmeren.  L'an  1G82  ,  après  bien  de's 
.plaintes  ,  il  fit  un  accommodement  provisionnel  avec  la 
JFrance  au  sujet  du  bailliage  de  Gemersheim.  Il  fut  stipulé 
qu'en  attendant  la  discussion  et  l'éclaircissement  des  préten- 
tions réciproques  des  parties,  le  roi  de  France  ferait  à  l'élec- 
teur une  pension  annuelle  de  deux  mille  francs ,  outre  une 
somme  de  six  cent  mille  livres  ,  qui  lui  serait  une  fois  payée. 
Charles  mourut  le  18  mai  i685.  Ce  fut  un  prince  faible,  qui 
se  laissa  gouverner  par  les  conseils  de  personnes  méprisables, 
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et  fut  plus  sensible  à  ses  plaisirs  qu'à  la  désolation  de  ses  états. 
Il  avait  épousé,  le  20  septembre  ib-i  ,  Guilli:lmine-Ernes- 
TINE,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Danemarck,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants. 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUBOURG. 

i685.  Philippe-Guillaume,  né  le  5  novembre  i6io,  de 
"Wolfgang- Guillaume,  duc  de  Neubourg  ,  et  de  Madeleine 
de  Bavière  ,  descendait,  au  buitième  degré,  d'Etienne,  fils 
puîné  de  l'empereur  Robert.  Wolfgang  de  Deux-Ponts  ,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  d'Etienne,  avait  obtenu  Neu- 
bourg et  Sulzbacb  ,  et  laissé  deux  fils,  Philippe-Louis  et  Jean  : 
de  ce  dernier  sont  issus  les  ducs  de  Deux-Ponts.  Philippe- 
Louis,  son  aîné,  laissa  Wolfgang,  père  de  F hiiippe-Gnillaume, 
et  Auguste,  auteur  de  la  branche  de  Sulzbach.  Philippe- 
Guillaume,  avant  que  de  parvenir  à  l'électorat ,  fit  un  traité, 
l'an  1666,  avec  l'électeur  de  Brandebourg  pour  la  succession 
de  Juliers  et  de  Clèves;  il  eut  pour  sa  part  Juliers ,  Berg  et 
Ravenstein  ;  Clèves,  la  Marck  et  Ravensbcrg,  échurent  à  Té- 
lecteur  de  Brandebourg.  Philippe-Guillaume  fut  proposé  deux 
fois  pour  la  couronne  de  Pologne  après  l'abdication  de  Jean- 
Casimir  et  la  mort  du  roi  Michel. 

L'an  i685,  Philippe-Guillaume  succéda  à  l'électeur  Charles, 
tant  en  vertu  de  la  bulle  d'or ,  que  des  pactes  de  famille  , 
ratifiés,  en  1648,  par  tous  les  comtes  palatins  et  confirmés 
depuis  par  l'article  4  de  la  paix  de  \Vestphalie.  Il  reçut  de 
l'empereur  l'investiture  de  ses  nouveaux  états  ,  malgré  les 
oppositions  de  Léopold- Louis,  duc  de  Veldenz ,  et  d'Elisa- 
beth-Charlotte ,  duchesse  d'Orléans.  Le  duc  de  Veldenz, 
comme  plus  proche  parent  mâle  du  dernier  électeur  en  ligne 
collatérale,  prétendait  lui  succéder  par  droit  de  majorât,  et 
la  duchesse,  sœur  de  l'électeur  Charles,  réclamait  les  prin- 
cipautés de  Simmeren  et  de  Lauteren  avec  une  partie  da 
comté  de  Sponheim  ,  comme  fiefs  féminins,  outre  les  biens 
allodiaux  et  le  mobilier  de  la  succession  de  son  frère.  Celte 
<]ernière  prétention  occasiona ,  l'an  16S8,  une  guerre  qui 
ruina  le  Palatinat.  Philippe  -  Guillaume  mourut  à  Vienne 
le  2  septembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  horreur 
la  baibarle  que  les  Français  exercèrent  dans  ce  beau  et  malheu- 
reux pays.  Après  avoir  signifié  ordre  aux  habitants  de  s'expatrier, 
on  brûla  les  moissons,  on  arracha  les  vignes,  on  pilla,  on 
massacra  à  son  gré  ;  on  mina  des  villes  pour  les  faire  sauter 
■d'un  seul  coup  ;  on  mit  le  feu  aux  autres  ;  on  abattit  les  mai- 
sons de  campagne  :  enfin  tout  fut  détruit  dans  le  Palatinat ,  et 
.cette  contrée  fertile ^  couverte  de  villes  et  de  villages,  devint 
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iirt  Jésert.  Philippe-Giiillaurae ,  en  montant  sur  le  trône,  y 
fit  reparaître  la  religion  calholique  qui  en  avait  été  bannie 
depuis  rétablissement  de  la  prétendue  réforme.  Il  avait  épousé, 
1°.  dans  le  mois  de  mars  1642  ,  Anne-Catherine-Coks- 
TA^CE ,  fille  de  Sigismond  111,  roi  de  Pologne,  morte,  ai» 
mois  d^octobie  i65i  ,  sans  enfants  ;  2".  le  24  août  1662, 
Elisabeth-Amélie,  fille  de  Georges  II,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt ,  morte  au  mois  d'août  170g.  Celle-ci  fut  mère  de 
quatorze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Eléonore  Madeleine- 
Thérèse  ,  troisième  femme  de  Tempereur  Léopold  ,  morte  le 
19  janvier  1720;  Jean-<juillaume,  qui  suit-,  Charles-Philippe, 
électeur,  palatin  après  son  fi'ère  ;  François-Louis,  évéque  de 
Breslaw  ,  grand-maître  de  l'ordre  Teulonique  ,  évêque  de 
"Worms ,  archevêque  et  électeur  de  Trêves,  puis,  en  1729^ 
archevêque  et  électeur  de  Mayence,  mort  le  18  avril  ij-^z% 
Marie-Saphle-Ellsabelh  ,  mariée,  en  1687,  à  Pierre,  roi  de 
Portugal;  Marie-Anne,  alliée,  en  1690,  à  Charles  II,  roi 
d'Espagne  ;  Dorothée-Sophie  ,  mariée,  1°.  en  1690  ,  à  Odoard 
Farnèse ,  prince  de  Parme  ;  2**.  en  1695,  à  François  Farnèse^ 
duc  de  Parme.  (  Foy.  Louis  XIV ,  roi  de  France^  y 

JEAN-GUILLAUME. 

1690.  Jean-Guillaume,  né  le  19  avril  iB58,  succéda," 
l'an  1690,  à  Phllippe-<juillaume ,  son  père.  1^'an  iGgS  ,  il 
vit  ses  étals,  et  surtout  lieideiberg ,  sa  capitale,  de  nouveau 
ravagés  par  les  Français.  Il  oblint ,  l'an  1694,  après  la  mort 
de  l>éopold-Louis,  la  plus  grande  partie  de  la  succession  de 
Veldenz  Lautiec,  et  fut  obligé  de  payer  une  grosse  somme 
d'argent  à  la  duchesse  d'Orléans  pour  ses  prétentions.  La 
paix  de  Riswick  le  rendit  enfin,  l'an  1697  ,  possesseur  tran- 
qui4le  de  ses  étals.  L'un  des  objets  que  l'on  discuta  clans 
le  congres  tenu  pour  celle  paix ,  fut  Tarlicle  des  réunions 
failes  par  arrêts  des  chambres  de  Metz,  de  Besançon  et  de 
Brisach.  Il  fut  dit,  par  l'article  VIII  du  traité,  que  le  grand 
bailliage  de  Gemersheim  serait  rendu  à  l'électeur  palatin  avec 
tous  ses  droits  et  dépendances.  Un  autre  article  du  traité 
portait  que,  dans  tous  les  lieux  restitués  à  l'empire,  la  religioa 
catholique  demeurerait  dans  le  même  état  où  elle  était  alors. 
L'électeur  palalin,  ainsi  que  quelques  autres  princes,  en  pw- 
rcnt  occasion  de  vouloir  ùter  aux  Protestants  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits  "où  les  Catholiques 
avaient  des  églises  :  interpréta  lion  forcée  qui  excita  de  grandes 
plaintes  et  pensa  faire  perdre  le  fruit  de  la  paix.  Jean-Guil- 
laume ne  jouit  pas  long-tems  de  la  tranquillité  que  celle  paix 
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a\ait  rétablie  dans  le  Palarinat.  La  mort  de  Charles  II ,  roi 
d'Espagne,  ayant  renouvelé  la  guerre  en  1700,  il  prit  le 
parti  de  la  maison  d'Autriche.  L'an  1708  ,  pour  satisfaire 
aux  plaintes  que  les  Protestants  ne  cessaient  de  renouveler, 
il  rétablit,  dans  ses  états  ,  par  une  déclaration  donnée  à 
Dusseldorp ,  où  il  faisait  sa  résidence,  la  liberté  des  trois  reli- 
gions autorisées  dans  l'empire.  Il  exerça, l^an  171 1,  le  vicariat  de 
l'empire  après  la  mort  de  Tempereur  Joseph  ,  et  contribua  plus 
que  tout  autre  à  Peleclion  dcCbarles  VI.  Jean-Guillaume  mourut 
à  Dusseldorp,  le  8.juin  1716.  Il  avait  épousé,  i**.  le  2.S  octo- 
bre 1678,  Marie-Anne-JoSephé,  filie  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 111,  morte  en  it)8g,  mère  de  deux  fils  decédés  . avant 
elle  ;  2°.  le  26  avril  i6gi  ,  Marie- Anne-Louise  de  Médicis, 
fille  de  Cosme  III ,  grand-duc  de  Toscane  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants,  (^Voy.  Louis  XIV.) 

CHARLES-PHILIPPE, 

1716.  Charles  -  PniLiPPE ,  né  le  4  novembre  i€6i ,  fut 
d'abord  général  de  l'empereur,  servit  en  Hongrie  contre  les 
Turcs  ,  et  eut  le  gouvernement  du  Tyrol,  jusqu  à  la  mort  de 
son  frère ,  à  qui  il  succéda,  Tan  171B,  dans  l'électorat.  Sur 
des  contestations  survenues  avec  les  Luthériens  à  Heidelberg  , 
pour  une  église,  il  transféra  sa  résidence  à  Manbeim,  dont  il 
devint  le  second  fondateur.  Il  embellit  cette  ville  d'un  beau 
palais  et  de  bonnes  fortilications.  L'an  1724,  traité  d'union 
qui  réconcilia  parfaitement  les  maisons  palatine  et  de  Bavière, 
divisées  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre  de  lySS,  Charles- 
Philippe  embrassa  le  parti  de  la  neutralité  avec  les  électeurs 
de  Cologne  et  de  Bavière.  L'an  1740,  la  maison  palatine  se 
déclara  pour  celle  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva,  après 
la  mort  de  Tempereur  Charles  VI ,  toucliant  la  succession  de 
la  maison  d'Autriche.  Charles-Philippe  mourut  le  3i  décembre 
1742,  et  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Neubourg.  Il 
avait  épousé,  i".  le  :i4  juillet  i688  ,  Louise-Ciiarlotte , 
fille  de  Bogislas,  prince  de  Radziwil,  veuve  de  Louis,  margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  ^5  mars  1696  ;  2".  le  i5  dé- 
cembre 1701  ,  Therèse-Catherii>e  ,  fdle  de  Joseph-Charles, 
prince  de  Lubomlrskl,  décédée  le  17  janvier  1712  ,  dont  il 
eut  deux  filles  mortes  en  bas  âge.  Du  premier  lit  vinrent  un 
prince  et  deux  princesses,  morts  en  bas  âge;  Elisabeth-Ai - 
guste  ,  née  le  17  mars  l'îgS  ,  mariée,  le  2  mai  1717,  à  Joseph- 
Charles- Emmanuel ,  prince  héréditaire  de  Sulzbach  ,  mort 
en  1729,  un  an  après  sa  femme  ,  laissant  d'elle,  Marle-Eli", 
sabelh,  née  le  17  janvier  1721 ,  à  présent  (  1780)  électrice  j-a- 
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latine  ;  Marie-Anne ,  née  le  22  juin  1722,  mariée ,  le  17  Jan- 
vier 1742,3  Clément  -  François  de  Paule  ,  duc  de  Bavière; 
Marie-Françoise,  née  le  i5  juin  1724,  mariée,  le  6  février 
1746,  à  Frédéric-Michel,  prince  palatin  de  Deux-Ponts. 

CHARLES-THÉODORE  DE  SULZBACH. 

1743.  Charles-Théodore,  prince  palatin  de  Sulzbach  , 
né  le  II  décembre  1724,  de  Jean-Chrétien-Joseph,  prince 
de  Sulzbach,  et  de  Marie-Anne  de  la  Tour  d'Auvergne,  mar- 
quise de  Lerg-op-Zoom,  descend,  au  quatrième  degré,  d'Au-^ 
guste  ,  auteur  de  la  ligne  de  Sulzbach,  fils  puîné  de  Philippe- 
Louis,  duc  deNeubourg.  L'an  173'^,  il  a  succédé,  le  20  juillet, 
à  son  père  dans  la  principauté  de  Sulzbach.  Le  26  octobre 
1742,  il  a  été  investi  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg  ,  en 
vertu  des  traités  faits  avec  les  rois  de  Pologne  et  de  Prusse.  Il 
est  parvenu,  le  4  janvier  1743,  à  l'électorat  ,  par  succession 
de  branche  aînée ,  et  droit  d'agnation.  Charles  -  Théodore , 
obligé  d'entrer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  maison 
d'Autriche  ,  embrassa  le  parti  de  la  maison  de  Bavière  ,  à  la- 
quelle il  fournit  un  corps  de  troupes.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VU,  il  fit,  l'an  1745,  avec  le  nouvel  élec- 
teur de  Bavière,  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d'établir 
l'alternative  du  vicariat  de  l'empire  dans  leurs  maisons.  En 
vertu  de  cet  accord,  ratifié  partons  les  princes  de  l'empire, 
la  maison  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  vicariat  jusqu'à 
l'élection  de  l'empereur  François  de  Lorraine,  contre  laquelle 
cette  maison  fit  d'inutiles  protestations.  La  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle rétablit,  en  1748,  la  tranquillité  dans  le  Palatinat.  L'an 
1772,  le  procès  que  le  comte  palatin  avait  avec  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle,  comme  duc  de  Berg  et  de  Juliers  ,  pour  l'exercice 
de  la  haute  juridiction  en  cette  ville,  fut  terminé,  au  mois 
d'octobre  ,  par  un  condusum  du  conseil  aulique.  Charles-Théo- 
dore fait  lleurir  ses  étals,  et  protège  les  arts  et  les  sciences.  Il 
a  fondé  à  Manheim  ,  en  1757,  une  académie  de  dessin  et  de 
sculpture,  et  en  1763,  une  académie  des  sciences  avec  un 
cabinet  d'antiquités.  Le  palais  de  Manheim  lui  doit  son  achè- 
vement ,  et  la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  1761  ,  il  a 
renouvelé  la  fameuse  cuve  d'Heidelberg,  et  l'a  rendue  plus 
forte  de  trente  foudres  que  l'ancienne,  détruite  en  1689,  par 
les  Français.  Maxlmilien-Joseph ,  électeur  de  Bavière ,  étant 
mort  le  3o  décembre  1777,  sans  postérité,  cet  événement, 
suivant  la  disposition  de  la  paix  de  Westphalie ,  a  fait  passer 
sur  la  tête  de  Charles-Théodore,  la  dignité  électorale  vacante, 
l'office  d'archisénéchal   et  le  haut  Palatinat ,  ainsi  que  tous 
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les  autres  états,  soit  propres,  soit  féodaux,  du  feu  pnnce, 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  bulle  d'or, 
comme  au  plus  proche  agnat  ,  qu'en  vertu  des  traités  de  suc- 
cession mutuelle  et  de  confraternité.,  conclus  au  premier  par- 
tage de  Pavie  ,  et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis.  Charles- 
Théodore  avait  déjà  même  acquis,  du  vivant  de  Maximilien- 
Joseph,  en  conséquence  du  possessoire  constitutif,  que  celui- 
ci  lui  en  avait  cédé  par  un  traite  particulier  ,  conclu  en  1774  t 
la  possession  simultanée  et  civile  de  tous  les  états  et  seigneuries 
compris  dans  le  pacte  de  succession  mutuelle.  D  après  ces 
arrangements,  Charles-Théodore,  le  jour  même  de  la  mort 
de  Maximilien  -  Joseph  (  3o  décembre  1777),  fut  proclamé 
duc  de  Bavière  dans  Munich,  à  cinq  heures  du  soir,  et  dans  le 
reste  de  la  Bavière  le  jour  suivant.  iMais  l'empereur  Joseph  II 
l'a  obligé  de  lui  céder  la  basse  Bavière ,  sur  laquelle  il  avait 
des  prétentions,  par  traité  du  '6  janvier  1778.  Charles-Théo- 
dore a  épousé,  le  17  janvier  1742,  Marie- Elisabeth- 
Aluïse  ,  sa  cousine  germaine,  née  le  17  janvier  1721  ,  de 
Joseph-Charles-Emmanuel,  prince  héréditaire  de  Sulzbach  , 
et  d'Elisabeth-Auguste ,  comtesse  palatine  du  Rhin  ,  dont  il 
est  né  un  fils  le  28  juin  1761 ,  mort  le  mêrae  jour.  (J^oyez  , 
pour  la  suite  ,  les  ducs  de  Bai>ière.  ) 
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XLtienne,  troisième  fils  de  Robert  III,  électeur  palatin  du 
Rhin,  et  depuis  empereur,  né  l'an  i38S,  hérita  de  son  père, 
l'an  «4io?  l^s  duchés  de  Simmeren  et  de  Deux- Ponts.  Cet  hé- 
ritage ,  jomt  à  ce  qu'il  possédait  déjà  par  le  riche  mariage  qu'il 
avait  contracté,  le  lo  juin  1409  i  a^^c  Anne,  fille  et  héri- 
tière de  Frédéric ,  dernier  comte  de  Veldenz  et  de  Sponheim  , 
pour  moitié,  le  rendit  un  prince  fort  puissant.  Il  mourut  l'an 
i4S(.;,  laissant  de  sa  femme,  décédée,  selon  M.  Schannat, 
en  i4'^^i  Frédéric,  chef  delà  branche  de  Simmeren;  Robert, 
.élu,  l'an  144^1  évêque  de  Strasbourg,  et  décédé  le  17  octobre 
1478;  Etienne,  mort  doyen  de  Cologne,  en  1481;  Louis, 
duc  de  Deux-Ponts;  Jean,  évêque  de  Munster,  puis  arche- 
vêque de  Magdebourg,  mort  en  147^  ,  Marguerite,  mariée,  en 
i44-^,  au  jeune  Emich  ,  comte  de  Linange  ;  Anne,  femme  ds 
Frédéric  II ,  comte  de  vSarwerden.  De  tous  ces  enfants  d'Etienne, 
les  seuls  Frédéric  et  Louis  emportèrent  les  biens  de  la  famille, 
suivant  le  partage  qu'Etienne  en  fit  l'an  i444' 

DUCS  DE  SIMMEREN. 

Simmeren  ,  ou  Semmeren ,  ville  forte  du  Palatinat  du  Rhin," 
danjs  le  Hundsruck ,  tire  son  nom  de  U  rivière  qui  la  traverse, 
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et  le  donne   à  une   principauté  qui  comprend  les  bailliages 
de  Simmeren  ,  de  Kirchberg  et  de  Stromberg. 

FRÉDÉRIC  1 ,  DIT  LE  HUNDSRUCKER. 

1459.  FnÉDÉRiC  I,  dit  LE  HuNDSRUCKER,  fds  aîné  du  due 
Etienne ,  lui  succéda  aux  ducbés  de  Simmeren  et  à  la  moitié 
de  celui  de  Sponhoim.  Il  mourut  le  2.8  novembre  1480,  lais- 
sant de  Marguerite,  son  épouse,  fille  d'Arnoul  d'Eg- 
mond,  duc  de  Gueldre  (décédée  l'an  148S),  Jean,  qui  suit; 
Robert ,  évêque  de  Ralisbonne  ;  et  d'autres  enfants. 

JEAN  I. 

1480.  Jean  I,  fils  aîné  de  Frédéric  et  son  successeur,  g<)u- 
verna  le  duché  de  Simmeren  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité.  Sa  mort,  arrivée  le  27  janvier  de  l'an  iSog,  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  causa  un  grand  deuil  parmi  ses  sujets.  De 
Jeanne  de  Nassau-Saarbruck,  son  épouse,  morte  le  7  mai 
i52i  ,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  et  Frédéric,  grand-prévôt  de 
l'église  de  Strasbourg. 

JEAN  II. 


i5og.  Jean  II ,  succéda  à  Jean  I,  son  père,  dont  il  imita 
les  vertus  et  qu'il  surpassa  par  ses  talents.  L'an  i55i  ,  les 
princes  d'Allemagne  le  mirent  à  la  tête  de  la  fameuse  am- 
bassade qu'ils  envoyèrent ,  dans  le  mois  de  septembre  ,  au 
roi  de  France  ,  Henri  H ,  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
Charles-Quint ,  et  prier  le  roi  de  protéger  l'empire  contre  ses 
violences.  Le  duc  de  Simmeren  harangua  le  roi  en  latin ,  et  le 
comte  de  Nassau ,  son  collègue  ,  exposa  en  français  l'objet  de 
leur  mission.  Les  propositions  des  ambassadeurs  furent  accep- 
tées après  une  longue  délibération  ,  et  le  traité  avec  les  princes 
d'Allemagne,  signé  le  5  octobre.  (Mémoires  de  Yieilleville.  ) 
Le  duc  se  réconcilia,  dans  la  suite,  avec  Charles-Quint,  qui, 
l'estimant  singulièrement,  le  mit  à  la  tête  delà  chambre  im- 
périale. Il  mourut  le  i8  mai  de  l'an  i557,  après  avoir  épousé, 
1°.  BÉATRix,  fille  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  morte 
le  4  avril  i535;  2.°.  Marie,  née  comtesse  d'Oëttingen.  Du 
premier  lit,  sortirent  quatre  fils,  Frédéric,  Georges  et  Richard, 

aui  suivent ,  et  Guillaume  ,  mort  en  bas  âge  ;  avec  neuf  filles^ 
ont  cinq  religieuses.  Le  second  lit  fut  stérile. 

FRÉDÉRIC  IL 
tSS-j.  Frédéric  II,  né  Tan.  i5i5 ,  posséda  le  duché  de  Siiù: 


Syà  DUCS    DE   SIMMFRF.ÎÎ. 

meren  après  la  mort  de  Jean  11,  son  père.  Ayant  succédl«  ,' 
l'an  i55y,  à  Ottou-Henri ,  dans  le  Palafinat  du  lihin  ,  il  remit, 
le  duché  de  Simmeren  à  son  frère,  qui  suit.  (^oj.  Frédéric  III, 
électeur  palatin  du  Rhin.  ) 

GEORGES. 

i55q.  Geohges  ,  second  fils  de  Jean  II,  né  l'an  i5i8, 
chanoine  de  Mayence  en  1626,  quitta  l'état  ecclésiastique  en 
i55g,  lorsque  Frédéric,  son  frère,  lui  eut  résigné  le  duché  de 
Simrcieren.  Il  porta  les  armes  sous  Philippe  H  ,  roi  d'Espagne, 
et  mourut,  le  i3  mai  i58g,  sans  laisser  de  postérité  d'Elisa- 
BETir,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Vieux,  landgrave  de 
Hcsse-Cassel,  et  veuve  de  Louis  11  ,  duc  de  Deux-Ponts. 

RICHARD. 

iBGl],  Richard,  né  le  28  juillet  iSai  ,  était  chanoine  de 
Mayence,  et  allait  être  élu  grand-prévôt  de  celle  église,  en 
i55Ç,  lorsqu'il  lui  prit  envie  tout-à-coup  de  changer  de  re- 
ligion et  de  se  faire  luthérien.  Georges,  son  frère,  étant  mort 
l'an  1669,  il  lui  succéda  au  duché  de  Simmeren.  Il  finit, 
ainsi  que  lui,  ses  jours,  sans  laisser  de  lignée  ,  le  i3  janvier 
i5q!5,  dans  la  soixante-dix-septième  année  de  son  âge.  Il  avait 
épousé,  1°.  Julie,  fille  de  Jean-Georges,  comte  de  Wied  , 
morte  en  couches  le  3  avril  de  l'an  iSyS  ;  2*^.  Amélie,  fille 
«le  ChrislopKê,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  4  juin  i58g; 
3°.  Marguerite,  fille  de  Jean-Georges  ,  comte  palatin  de 
la  ligne  de  Lutzelstein.  Après  sa  mort,  le  duché  de  Sim- 
meren fut  réuni  au  Palalinat.  Le  comte  Richard  est  inhumé 
avec  ses  deux  premières  femmes  ,  auprès  de  ses  ancêtres,  dans 
l'église  paroissiale  de  Simmeren  ,  sous  un  mausolée  de  marbre, 
dont  Tinscription  fait  l'éloge  de  sa  valeur ,  et  lui  attribue 
diverses  campagnes,  en  France  pour  l'empereur,  et  en  Hongrie 
contre  Soliman  II. 

NOUVELLE  LIGNE  DE  SIMMEREN. 

LOUIS-PHILIPPE. 

iGio.  Louis-Philippe,  dernier  fils  de    Frédéric  IV,  élec- 
teur palatin  ,  né  le  2b  novembre  1602,  eut  pour  sa  part,  dans 
la  succession  de  son  père ,  le  duché  de  Simmeren.  Il  accom- 
^pagna  l'électeur  Frédéric  Y,  son  frère,  l'an  1619,  en  Bohême, 
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et  demeura  inviolablement  attaché  à  son  sort ,  quelque  malheu- 
reux qu'il  fiU.  Les  Espa£;noi:; ,  cependant ,  lui  enlevèrent  son 
duché  ,  qu'il  recouvra  ,  Tau  1662  ,  à  la  faveur  des  armes  vic- 
torieuses des  Suédois.  Mais  ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Korllingue  ,  en  1684,  Louis-Philippe  se  vit  obligé  de  tout 
abandonner  et  de  se  retirer  en  France.  C'est-ià  que  ce  prince 
chercha  du  remède  à  sa  mauvaise  fortune  ,  sans  pouvoir  en 
trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la  paix  de  'W'^eslphalie  qu'il  se  vit 
rétabli  dans  son  duché  ;  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  s'y 
maintenir  contre  l'électeur  pai.itin  ,  Charles-Louis,  qui  forma 
de  grands  obstacles  à  son  rétablissement.  Mais,  enfin,  ce  dif- 
férent fut  terminé  à  l'amiable,  en  i653.  Louis-Philippe  ayant 
fait  un  voyage  en  Silésie,  y  mourut  en  i655.  De  Marie-Eleo- 
NORE  ,  fille  de  Joachim-Frédéric ,  électeur  de  Brandebourg  , 
qu'il   avait  épousée  en   i.63o,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

LOUIS-HENRI-MAURICE. 

i65?.  Louis- Henri-Maurice,  succéda  en  bas  âge  au  duc 
Louis-Philippe,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Charles-Louis, 
électeur  palatin.  Il  épousa,  l'an  1666,  Marie-ElÉonore  , 
fille  de  Henri-Frédéric,  prince  d'Orange.  Mais,  n'ayant  point 
eu  d'enfants  de  ce  mariage,  son  duché  fut  réuni  au  Palalinat 
électoral,  incontinent  après  sa  rnort ,  arrivée  le  4  janvier  de 
l'an  1674-   {f^oyez  Lothaire-Fréderic  ,   électeur  de  Mayence.) 

DUCS  DE  DEUX-PONT^. 

Le  duché  ,  autrefois  comté, de  Deux-Ponts,  tire  son  nom  de 
sa  capitale  ,  nommée  en  latin  Bipontum  ,  et  plus  anciennement 
Geminus  Pons,  en  allemand  Zueybrukcn  ;  il  s  étend  dans  la 
Westric,  le  Wasgau  ,  le  Nahgau  ,  le  Spirgau,  et  a  pour  bbrnes 
le  bas  Palatinat,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  l'archevêché  de  Trêves. 
Son  territoire  n'est  ni  cohérent,  ni  contigu  ,  entrecoupé  par-» 
tout  des  terres,  tant  de  la  maison  électorale  palatine,  que  de 
Hanau ,  Nassau,  des  rhingraves ,  etc.  (Eusching.)  On  a  vu, 
à  l'arlicle  de  Robert  I,  comte  palatin  du  Rhin,  comment  le 
comté,  depuis  duché  de  Deux-Ponts,  tomba  dans  sa  maison. 

LOUIS. 

1459.  Louis,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d'Etienne,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponts,  et  reçut  de  sou  aïeul  ma- 
ternel, le  comté  de  Veldenz.  A  peine  eut-ii  pris  possession 
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de  ces  domaines,  qu'il  s'engagea  dans  la  ligue  de  l'empereur 
Frédéric  111  ,  el  de  plusieurs  princes  d'Allemagne  ,  contre 
Frédéric,  élecleur  palatin.  Battu  avec  ses  confédérés,  dont 
le  principal  était  l'électeur  de  Mayence ,  dans  la  plaine  de 
Pfedersheim ,  le  4  juillet  1460,  il  vit  la  ligue  se  dissiper  après 
cet  échec,  et  n'en  demeura  pas  moins  obstiné  à  continuer  la 
guerre.  Il  ravagea  le  Palatinat  à  diverses  reprises.  Louis  et  les 
comtes  de  Linange  ,  ses  alliés,  étaient,  par  la  position  de 
leurs  terres  ,  autant  d'ennemis  domestiques  de  l'électeur.  Mais 
Frédéric,  après  leur  avoir  fait  sentir  plusieurs  fois  la  force  de 
son  bras,  les  contraignit  à  lui  demander  la  paix.  Louis  mourut 
le  19  juillet  i4^ih  laissant  de  Jeanne  de  Crûï,  fille  d'An- 
toine de  Croï,  comte  de  Porcéan  ,  son  épouse,  Gaspard  et 
Alexandre,  qui  suivent;  Albert,  qu'on  fait  mal  à  propos 
évêque  de  Strasbourg,  mort  en  i  Si.H  ;  Philippe  et  Jean,  cha- 
noines de  Strasbourg;  Elisabeth,  femme  de  Jean-  Louis, 
comte  de  JNassau-Saarbruck.  ;  et  quatre  filles  religieuses. 

GASPARD  ET  ALEXANDRIî. 


1489.  Gaspard,  né  l'an  14S8,  et  Alexandre,  né  l'an  1462, 
succédèrent  à  Louis,  leur  père,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
qu'ils  gouvernèrent  par  indivis,  comme  il  l'avait  ordonné  par 
son  testament.  On  prétend  que  le  motif  de  cette  disposition 
fut  le  peu  de  sens  ou  le  dérangement  du  cerveau  de  Gaspard. 
Celui-ci  survécut  peu  de  tems  à  son  père  ,  et  mourut  sans 
laisser  d'enfants,  d'EMiLE,  son  épouse,  fille  d'Albert  lil  , 
électeur  de  Brandebourg ,  mariée  en  1478,  et  morte  en  1481. 
Alexandre  gouverna  seul  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  comté 
de  Veldenz  ,  après  la  mort  de  son  frère.  Etant  entré  ,  l'an 
i5o3,  dans  la  ligue  que  l'empereur  Maxirailien  forma  contre 
Philippe,  élecleur  palatin,  et  Robert,  son  fils,  il  contribua 
à  la  défaite  qu'ils  essuyèrent  près  de  Ratisbonne.  Alexandre 
fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte  ,  mourut  chez  lui 
le  3i  octobre  i5i4,  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  Deux-Pouls.  Il  avait  épousé,  Tan  1499, 
Marguerite  ,  fille  de  Craton  ,  comte  de  Hohenlohe  1 ,  dont 
il  eut  Louis,  qui  suit;  Georges,  chanoine  de  Trêves  et  de 
Cologne  ;  Robert  ,  dont  le  fils,  Georges-Jean  ,  fit  la  branche 
de  Lulzelstein  ;  Catherine  ,  qui  s'étant  faite  religieuse  à  Bop— 
part,  en  iSog,  quitta  le  voile  dans  la  suite,  et  épousa  ,  l'an 
1640,  dans  un  âge  avancé,  Otton  ,  comte  de  Tecklenbourg, 
Sgé  de  vingt-trois  ans  ;  et  deux  autres  filles  religieuses.  (  Schan- 
nat ,  Hist.  de  la  M.  palat.  ) 
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LOUIS  IL 

i5i4.  Louis  II,  fils  aîné  d'Alexandre,  et  né  Tan  i5o2,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Punts.  L'inclination  qu'il  avait  pour 
les  armes ,  le  porta  à  servir  Cliarles  V  dans  les  guerres  qu'il 
eut  avec  la  France.  Mais,  après  s'y  êlre  signalé  de  manière  à 
donner  de  grandes  espérances,  la  mort  l'enleva  le  i  décembre 
de  l'an  i5^2,  à  l'âge  de  trente  ans.  D'Elisabeth,  fille  de 
Guillaume  le  Vieux,  landgrave  de  liesse,  qu'd  \3vait  épousée 
le  lo  décembre  iSaS  (moite  le  4  janvier  i563),  il  eut  un 
fils  ,  qui  suit  ;  et  Christine,  morte  en  bas  âge. 

WOLFGANG. 

i532.  WoLFGA^'G,  fds  et  successeur  de  Louis,  né  le  26  sep- 
tembre iSaG,  fut  élevé,  pendant  sa  minorité,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  de  Robert,. ;on  oncle.  Charmé  des  progrès 
qu'il  faisait  sous  les  habiles  instituteurs  qu'on  lui  avait  donnés, 
Frédéric  II,  son  oncle,  lui  confia  la  régence  du  haut  Pala- 
tlnat.  Wolfgang  ,  devenu  majeur,  gouverna  paisiblement  ses 
états.  Quoique  luthérien,  il  vit,  sans  y  prendre  part,  les 
troubles  que  les  disputes  de  religion  avaient  excités  en  Alle- 
magne. Seulement  il  ne  put  s'empêcher,  en  1.5S9,  d'envoyer 
quelques  troupes  à  Trêves  pour  soutenir  une  partie  des  habi- 
tants qui  voulaient  y  établir  les  nouvelles  opinions.  Mais,  l'année 
suivante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  l'archevêque  de 
Trêves  et  ses  sujets  rebelles.  L'an  i56<S,  les  Huguenots  de 
France,  à  force  de  promesses  et  de  sollicitations  ,  l'engagèrent 
à  venir  à  leur  secours.  Il  partit  à  la  tête  de  sept  mille  cinq 
cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne  malgré  le  duc  d'Aumale, 
envoyé  pour  l'arrêter,  prit  la  Charité-sur- Loire,  le  20  mai  , 
par  la  lâcheté  du  commandant  de  la  place,  passa  la  Loire  pour 
se  joindre  à  l'amiral  de  Collgni,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière 
de  Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Escars,  sur  cette  rivière, 
le  II  juin  de  la  même  année,  pour  s'être  enivré  du  vin  d'A- 
valon  ,  dont  il  avait  emporté  deux  cents  bouteilles,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville.  Son  corps,  déposé  d'abord 
à  la  Pxochelle ,  fut  porté,  l'an  iSyi,  à  Meysenheim,  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  hérité  ,  l'an  iSSg  ,  d'Olton- 
Henri,  électeur  palatin,  le  duché  de  Neubourg,  que  ce  prince 
lui  avait  engagé  ,  dès  i55i,  pour  une  soaame  de  cent  mille 
florins  ,  que  Wolfgang  lui  avait  prêtée.  D'Anne,  fille  de  Phi- 
lippe le  Magnanime ,  landgrave  de  Hesse ,  qu'il  avait  épousée 
i'au  i544  (morte   en  1091  ),   il  laissa  Philippe-Louis,   chef 
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de  la  maison  de  Neubourg;  Jean,  qui  suit;  Olton-Henrî  , 
comte  palatin  à  Sulzbach ,  mort  sans  postérité  l'an  i6o4; 
Frédéric,  comte  de  Yeldenz  en  partie;  Charles,  qui  a  fait 
la  branche  de  Blrkenfeld  ;  et  trois  fdles. 

JEAN  I. 

1S71.  Jean  I,  second  fds  de  Wolfgang,  ne  prit  possession 
du  duché  de  Deux-Ponts  qu'en  1075,3  cause  de  certaines 
contestations  qu'il  eut  avec  Philippe  -  Louis ,  son  frère.  Le 
gouvernement  de  ce  prince  fut  doux  et  tranquille.  Il  mourut 
à  Germersheim  ,  le  12  août  i6o4  ,  laissant  de  Madeleine,  son 
épouse,  fdle  de  Guillaume  le  Riche ^  duc  de  Clèves ,  Berg  et 
Juliers,  Jean,  <|ui  suit;  Frédéric-Casimir,  chef  de  la  branche 
palatin»^  de  KandsbfMg,  qui  finit  à  la  deuxièiTie  génération  , 
par  la  mort  de  Frédéric-Louis,  arrivée  Tan  i68i  ;  Jean-Ca- 
simir, qui  forma  la  branche  palatine  de  Clébourg  ;  et  Marie- 
Elisaibelh,  femme  de  Georges- Gustave,  comte  de  Lutzelstein. 

JEAN  IL 

1604.  Jean  II ,  ayant  succédé  au  duc  Jean  I,  son  père,  fut 
encore  chargé  de  l'administration  du  Palatinat,  par  le  testa- 
ment de  l'électeur  Frédéric  IV,  qui  lui  commit  en  même  tems 
la  tutelle  de  son  fils.  Philippe  Louis,  duc  de  Neubourg,  lui 
contesta  ces  deux  emplois,  comme  plus  proche  parent.  La 
dispute  s'échautfa  vivement;  mais  l'empereur,  s'en  étant  rendu 
l'arbitre,  maintint  le  duc  Jean  dans  ses  fonctions,  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  majorité  du  jeune  électeur.  Le  duc  Jean,  s'étant  en- 
gagé dans  la  ligue  des  princes  protestants ,  subit  le  même  sort 
qu'eux.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât,  l'an  iB35,  entre  les 
mains  des  Impériaux.  Obligé  par  là  de  s'cnluir  à  Metz  ,  à  peine 
y  fut-il  arrivé,  qu'il  mourut  le  3o  juillet  de  la  même  année. 
Il  avait  épousé,  i^-l'an  1604,  Madeleine-Catherine,  fille  de 
René  II,  duc  de  Kohan  (c'est  elle  qui,  avant  son  mariage,  ré- 
pondit au  roi  de  France,  Henri  IV,  qui  lui  avait  fait  une  dé- 
claration d'amour  ,  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre  femme  ^  et 
de  trop  bonne  maison  pour  être  votre  maîtresse  )  ;  2°.  le  3  mai 
1612,  Louise-Julienne,  fille  de  Fiédéric  IV,  électeur  palatin, 
morte  en  1640.  Du  deuxième  lit  sortirent  sept  enfants,  dont 
les  principaux  sont,  Frédéric ,  qui  suit  ;  Catherine-Charlotte, 
femme  de  Wolfgang-Guillaume,  duc  de  Neubourg;  et  Ju- 
lienne-Madeleine, mariée,  en  iG45,  à  Frédéric-Louis,  duc 
de  Deux-Ponls-Landsberg. 
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FRÉDÉRIC. 

i635.  Frédéric,  né  le  3  avril  16 16,  en  succédant  à  son 
père  Jean  11,  entra  dans  les  mêmes  engagements  que  lui  avec 
les  ennemis  de  la  maison  d'Autriche.  Il  essuya  aussi  les  mêmes 
revers,  et  de  plus  grands  encore  ;  car  les  Impériaux  ayant  forcé 
le  pont  que  ce  prince  occupait  sur  le  Rhin,  avec  deux  mille 
suédois,  pénétrèrent  jusqu'au  duché  de  Deux-Ponts ,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres  sans  peine,  qu'ils  traitèrent  en  pays  en- 
nemi. Frédéric  demeura  prive  de  son  duché  jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie.  Rétabli  alors  dans  son  premier  état,  il  demeura 
tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  juillet  1661.  il  avait 
épousé.  Tan  1640  ,  Anne-Julienne  ,  fille  de  Guillaume-I.ouis 
comte  de  Nassau-Saarbruck,  morte  en  16(17.  Frédéric,  en  dé- 
cédant, ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  les  princi- 
pales sont  Elisabeth,  femme  de  Victor  -  Amédée ,  prince 
d'Anhalt  ;  Charlolte-Frédérique,  mariée  à  Guillaume-Louis, 
fils  de  Frédéric-Louis  ,  duc  de  Landsberg  ;  et  .Sophie- Amélie  , 
femme  de  Jean  -  Charles  ,  comte  palatin  de  Birkenfeld- 
Gelnhausen. 

FRÉDERIC-LOUIS. 

1661.  FftÉDÉRir-Louis,  fils  de  Frédéric -Casimir,  duc  de 
Deux-Ponts-Landsberg ,  né  l'an  itiiy  ,  succéda,  comme  plus 
proche  héritier  mâle  ,  à  Frédéric ,  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts.  Cet  accroissement  de  puissance  ne  rendit  pas  son  sort 
plus  heureux.  Il  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se  firent ,  de 
son  tems  ,  l'empire  et  la  France.  Ses  terres,  exposées  aux 
courses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des 
uns  ni  des  autres.  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent, 
se  joignit  celui  de  voir  ses  enfants  exclus  de  son  duché.  Il 
mourut  le  1".  avril  1681.  Ce  prince  avait  épousé,  i*^.  l'an  1645, 
Julienne-Madeleine,  fille  de  Jean  H,  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  lui  donna  cinq  fils,  dont  aucun  ne  survécut  à  leur  père  ; 
2".  l'an  1672,  Anne-Marie  Heppe  de  Meysenheim,  dont 
il  eut  trois  fils.  Mais,  par  le  traité  de  mariage,  ces  enfants, 
réputés  simples  gentilshommes,  furent  déclarés  incapables  de 
succéder  à  l'héritage  paternel. 

CHARLES  L 

1681.  Charles  I  occupait,  sous  le  nom  de  Charles  XI, 
le  trône  de  Suède ,  que  Charles-Gustave  ,  son  père  ,  lui  avait 
transmis ,  avec  le  duché  de  Clebouvg,  lorsque  Fiédéric-Louis, 
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duc  de  Deux-Ponts,  vint  à  tMourir.  Se  trouvant  le  plus  proche 
héritier  de  ce  prince,  dans  l'ordre  linéal,  il  voulut  se  mettre 
en  possession  de  son  duché.  Mais  il  eut  pour  compétiteur  Adol- 
phe-Jean,  son  oncle  paternel,  cpii  alléguait  le  droit  de  ma- 
jorât en  sa  faveur.  I.a  contestation  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  Tan  i68y.  Charles,  devenu,  parla,  tran- 
quille possesseur  de  ce  duché,  voulut,  dans  la  suite,  y  ajouter 
les  terres  (pii  avaient  appartenu  à  LeopolJ-î.o\iis ,  comte  de 
Veldenz ,  de  la  branche  de  Lutzelstein,  décédé  l'an  i6(}4,  sans 
avoir  laissé  d'héritieriuâle.  Mais  cette  succession  lui  ayant  été  dis- 
putée tnnt  de  la  yiart  du  duc  de  SulzLarh  ,  que  de  celle  du 
duc  de  3>irkei)feiL! ,  elle  demeura  en  séquestre  jusqu'à  la  paix 
de  Riswick.  Charles  ne  parvint  pas  à  ce  terme,  étant  mort 
le  i5  avril  1^97.  i^^oy.  Charles  XI,  roi  de  Suède.') 

CHARLES  II. 

iGqy.  Charles,  successeur  de  Charles!,  son  père,  fut  le 
deuxième  de  son  nom,  duc  de  Deux-Ponts,  et  le  douzième 
comme  roi  de  Suède.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié,  le  1 1  dé- 
cembre  1718.  (  Voy.  Charles  XII ,  roi  de  Suède.) 

GUST  AVE-SAMUEL- LÉOPO  LD. 

1718.  Gustave-Samuel- LÉOPOLD ,  né,  l'an  1670,  d'A- 
dolphe-Jean ,  Hls  de  Jean-Casimir  ,  duc  de  Deux-Ponts-Clé- 
bourg,  et  d'fl.sabeth  Brahé,  devint  héritier  du  duché  de  Deux- 
Ponts  après  ia  mort  du  roi  de  Suède  ,  et  en  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  17  septembre  1731.  Il  avait  épousé  ,  l'an  1707  , 
Dorothée,  la  seule  qui  restait  de  la  maison  des  anciens  comtes 
de  Veldenz.  Mais,  à  raison  de  la  proximité  du  sang,  ce  mariage 
n'étant  point  conforjne  aux  lois  de  l'église  romaine  dont  il  avait 
eraibrassé  la  communion,  il  le  fit  dissoudre  en  1728,  et  prit 
pour  femme  Louise-Dorothée  d'Hofmann.  L'une  et  l'autre 
épouse  ne  lui  ayant  point  donné  d'héritier  ,  sa  succession  de- 
vint la  matière  d'une  querelle  entre  Charles-'Philippe  ,  électeur 
palatin,  et  Chrétien  III,  duc  de  Rirkenfeld.  En  attendant  la 
décision  de  l'empereur,  au  jugement  duquel  on  s'en  était  remis, 
le  duché  de  Deux-Ponts  demeura  en  séquestre, 

CHRÉTIEN  I. 

L'an  17.33.  Chrétie!"?  I ,  duc  de  Bischweiler  (  troisième  du 
nom  )  s'accommode  avec  l'électeur  palatin  ,  qui  lui  cède  le 
duché  de  Deux-Ponts ,  à  la  réserve  du  bailliage  de  Sladeck  , 
quts  Chrétien  lui  abandonne.  En  conséquence  de  cet  accommo^ 
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dément  ,  Chrétien  prit  possession  du  duché  de  Deux-Ponts  le 
i".  avril  1734.  H  fut  le  premier  de  sou  nom  en  qualité  de  duc 
de  Deux  Ponts.  Mais  il  ne  jouit  pas  loog-lems  de  v:et  héritage, 
la  mort  rayant  enlevé  ,  le  3  février  X70J  ,  a  l'agi'  de  soixante  et 
un  ans.  Il  avait  épousé  ,  le  21  septembre  1719,  Charlotte- 
Louise  ,  fille  unique  de  Louis  Craton ,  comte  de  ^assau- 
Saarhruck  (  morte  le  2.5  mars  177-i. ,  à  Darmstadt  ,  dans  la 
soixante-dixième  année  de  son  âge),  dont  il  laissa  deux  fils, 
Chrétien,  qui  suit  ;  et  Frédéric,  né  le  27  février  1724  :  avec 
deux  filles;  Henriette-Charloile-Christine-Louise  ,  née  le  9  mai 
172 1  ,  mariée,  le  1 1  août  1741,  à  Louis  VI,  landgrave  de  Hesse- 
Damistadt  ;  et  Chrisîine  ,  née  le  16  novembre  1726,  mariée, 
le  19  août  1741  »  à  Charles-Auguste-Frédéric  ,  prince  de 
"VValdeck,  veuve  le  2g  août  1763. 

CHRÉTIEN  II  (IV). 

1735.  Chrétien  II  (IV)  ,  né  le  6 septembre  1722,  succéda à- 
Chretien  1  ,  son  père  ,  dans  le  duché  de  Deux- Ponts.  L'an 
1708  ,  il  embrassa  la  religion  catholique  le  1 1  février.  Ce  prince 
mourut  sans  alliance,  dans  son  château  de  Pétersheim,  le  5  no^ 
vembre  1775.  Frédéric,  son  frère ,  feld-maréchal  de  l'empereur 
■el  de  l'empire  ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  s'était  fait  aussi 
catholique  le  8  décembre  174^-  H  commanda  l'armée  impé- 
riale en  17.^8,  et  mourut  le  i5  août  1767  ,  laissant  de  Marie  , 
fille  de  Joseph-Charles-Emmanuel ,  prince  de  Sulzbach ,  qu'il 
avait  épousée  le  6  février  ij^^  ^  Charles-Augusle-Chrétien  , 
qui  suit;  Maximilien-Joseph  ,  né  le  28  mai  1756;  Marie-Amé- 
lie, née  le  11  mai  1752,  mariée,  le  17  janvier  1769,  à  Fré- 
déric-Auguste, électeur  de  Saxe;  Marie- Anne,  née  le  18  juillet 
1753,  chanoinesse  d'Essen- 

CHARLES-AUGUSTE-CHRÉTIEN. 

177.5.  Charles- Auguste-Chrétien  ,  né  le  24  octobre  1746, 
de  Frédéric,  frère  du  duc  Chrétien  IV,  a  succédé  à  son  oncle 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts.  Il  fut  marié  ,  le  i3  février  i774t 
à  la  princesse  Amélie  ,  fille  de  Frédéric-Chrétien  ,  électeur  de 
Saxe,  dont  11  a  Charles-Auguste-Frédéric,  né  le  2  mars  177B. 

DUCS  DE  NEUBOURG. 

La  ville  de  Neubourg ,  située  sur  le  Danube,  à  deux  lieue» 
d'Ingolstadt ,  étant  tombée  avec  ses  dépendances  dans  le  partage 
de  Jean,  second  fils  de  l'empereur  Robert,  cet  héritage  fat ,  ea 
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sa  faveur,  érigé  en  duclié.  Joan  mourut  le  i3  msrs  i443,  ne 
laissant  qu'un  (ils,  nommé  Christophe,  qui,  étant  devenu  roi  de 
Danejnarck  et  de  Suède  en  1439,  mourut,  en  t448,  sans  pos- 
térité. Le  duché  de  Neuhourg ,  par  là,  fut  éteint  et  réuni  au 
Palatmal.  L'électeur  palatin,  Otton-Henri,  le  créa  de  nouveau 
vers  l'an  i5S8,  et  en  gratifia  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts. 
Celui-ci  le  donna  en  partage  ,  en  i56o  ,  à  son  fils  ,  qui  suit. 

PHILIPPE-LOUIS. 

i56o.  Philippe-Louis,  fils  aîné  de  Wolfgang,  né  V-an  i547, 
reçut  de  son  père  le  duché  de  Neubourg,  qu'il  administra  jus- 
qu'au 12  août  161 4 1  époque  de  sa  mort.  Ce  prince  faisait 
profession  du  Luthéranisme. 

Jean-Guillaume ,  duc  de  Bcrg  ,  Juliers  et  Clèves  ,  étant  mort 
.«;ans  enfants,  l'an  1(309,  le  duc  de  Neubourg  prétendit  à  sa  succes- 
sion du  chef  de  sa  femme,  et  eut  pour  concurrent  le  margrave  de 
Brandebourg.  Les  deux  princes  convinrent  d'abord,  pour  éviter 
le  sort  incertain  des  armes,  de  gouverner  en  commun  les  do- 
maines de  l'héritage  contentieux.  Mais  comme  l'exercice  de  la 
souveraineté  n'admet  guère  de  compagnon,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  brouiller.  Une  autre  affaiie  importante  occupa,  l'an  1610  , 
le  duc  Philippe-Louis.  Ce  fut  la  tutelle  de  Frédéric  V,  électeur 
palalin  ,  qui  lui  était  contestée  par  le  duc  de  Deux-Ponts.  Mais 
le  second  l'emporta  en  vertu  du  testament  de  Frédéric  IV,  qui 
lui  déférait  cet  emploi.  D'Anne  ,  fille  de  Guillaume  le  Riche  , 
duc  de  Juliers,  que  Philippe-Louis  avait  épousée  à  Nuremberg, 
le  2j  septembre  i^'j^^  il  laissa  ^Volfgang-Guillaume,  qui  suit; 
Auguste,  chef  de  la  branche  de  Sulzbach  ;  Jean-Frédéric, 
comie  de  Hippolstein  ;  et  Anne-Marie,  femme  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  duc  de  Saxe. 

WOLFGANG-GUILLÂUM  E. 

1614.  WoLFGANG-GuiLLAUME ,  né  le  2.S  octobrc  1578, 
embrassa  la  religion  catholique  ,  Tan  161 4  ,  en  succédant  à  son 
père  Philippe-Louis.  Son  père  lui  ayant  transmis  la  querelle 
louchant  la  succession  des  duchés  de  r»crg  ,  Juliers  et  Clèves  , 
il  alla  trouver  l'électeur  de  lirandt-bourg,  Jean-Sigismond  ,  son 
compétiteur,  et  lui  demanda ,  pour  terminer  le  différent  à 
l'amiable,  sa  fille  en  mariage.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  un 
iliscours  imprudent  qui  lui  échappa  ,  en  dmant  avec  ce  prince, 
lui  ayant  attiré  un  soufflet  de  sa  main,  tout  accord  fut  rompu. 
Des  amis  communs  le  réconcilièrent ,  en  i6:>8,  avec  Georges- 
Guillaume,    fils  et  successeur  de  Jean-Sigismoud.  Ils  fireat, 
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en  »62'^,  une  transaction  fini  fut  confirmée  en  i63o,  mais  qui, 
étant  mal  observée,  ne  icrniina  pas  les  débats.  L'an  i65i,  ils 
firent  un  nouvel  accommodement,  encore  assez  caduc,  auquel 
le  duc  de  Neubourg  ne  survécut  pas  long-tems,  étant  mort  le 
:20  mars  i653.  Il  avait  épousé,  i".  Tan  i6i3,  Marguerite, 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Bavière  ,  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit; 
■j.".  le  1^*".  novembre  x63i  ,  Catheiune-Charlotte  ,  fille  de 
Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts  ;  3°.  le  G  mai  i65i ,  Marie-Fran- 
çoise, fille  d'Egon  de  Furstemberg ,  laquelle  se  remaria.  Tan 
i6G6,  à  Léopold ,  margrave  de  Bade. 

PHILIPPE-GUILLAUME. 

i653.  Philippe-Guillaume  ,  né  le  ^5  novembre  i6i5  ,  suc- 
cesseur de  Wolfgang-Guillàume ,  son  père,  au  duché  de  Neu- 
bourg^ termina.  Tan  ifJBG,  par  unnouv.eau  traité,  l'ancien  dif- 
férent qui  régnait  entre  sa  maison  et  celle  de  Brandebourg.  Par 
là  ,  il  se  vit  paisible  possesseur  de  Juliers  et  deBerg,  la  préten- 
tion sur  Ravenslein  ayant  été  misé  en  compromis  Je  part  et 
d'autre,  i^'état  florissant  où  se  trouvait  Philippe-Guillaume,  lui 
fit  naître  l'ambition  de  parvenir  au  trône  de  Pologne  après  l'ab- 
dication du  roi  Jean-Casimir.  Mais,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
soins  ni  dépenses  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  il  y  échoua. 
Nullement  rebuté  par  ce  mauvais  succès,  il  recommença  ses 
brigues  après  la  mort  du  roi  iMichel  Wiecnowicçki ,  qui  l'avait 
supplanté,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  cette  seconde  fois.  La 
providence  le  dédommagea  en  quelque  sorte  de  ce  double  échec, 
par  le  Palatinat  électoral  qui  lui  échut,  en  iGS5,  à  la  mort  de 
l'électeur  Charles,  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Sim- 
meren.  (  Voyez  les  électeurs  palatins.  ) 

DUCS  DE  BIRKENFELD. 

Birkenfeld ,  ville  située  a  huit  lieues  de  Trêves,  et  dix-neuf 
de  Mayeuce  ,  est  la  capitale  d  un  duché  de  ce  nom ,  que  Wolf- 
gang,  duc  de  Deux-Ponts  ,  détacha  de  ses  états,  l'an  i56G,  pour 
le  donner  à  Charles  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Charles  mourut 
le  6  décembre  de  l'an  iGoo,  dans  la  quarantième  année  de  son 
âgev,  laissant  de  son  épouse  Dorothée,  fille  de  Guillaume, 
duc  de  Brunswick,  trois  fils  et  une  fille;  savoir,  Georges-Guil- 
laume, qui  suit;  Frédéric,  né  le  19  octobre  1594,  mort  en 
1626  ;  et  Chrétien  ,  chef  de  la  branche  de  Eischweiler. 

GEORGES-GUILLAUME. 

i(k>o.  Georges-Guill.vume,  né  le  6  août  ibgi ,  succéda, 
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dans  le  fluchn  de  .UirkenfoUJ ,  à  Cbarlcs,  son  père.  Lliistoirfr 
fait  l'éloge  de  son  gouvernement.  Il  mourut  le  2.5  décembre- 
1669 ,  emportant  dans  le  tonnbeau  les  regrets  de  ses  sujets.  Il 
avait  épousé  ,  i**.  l'an  1616,  Dorothée,  fille  d'action,  comte 
de  Solms:  a*,  le  3o  novembre  1641 ,  Julienî^e  ,  fdie  du  rhin- 
grave,  qu'il  répudia-,  '6°.  le  4  mars  1649,  Atsne-Klisabeth  , 
fille  de  Louis-Evrard,  comte  d'Oëttingen.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Charles-Ottnn,  qui  suit  ;  Anne-Sophie,  abbcsse  de  Qued- 
limbourg,  morte  le  i'^''.  décembre  1680;  et  Marie-Madeleine, 
mariée,  en  1644»  à  Anloine-Guniher ,  comte  de  Schwarz- 
bourg. 

CHARLES-OTTON. 

1669.  Charles-Otton  ,  successeur  de  Georges* Guillaume  ^ 
son  père,  né  le  2(1  août  1626,  mourut  le  3o  mars  1671.  Il  avait 
épou'sé,  l'an  i()58,  Marguerite-Edwige,  fille  de  Craton  , 
comie  de  Hohcnlohe,  donl  il  laissa  Charlolte-Sophie -Elisabeth, 
morte  au  mois  d'août  1708;  et  Hedwigp-Eléonore-Marie,  dé- 
cédée le  12  fi^vrier  1721.  Le  duché  de  Birkenfeld,  après  la  mort 
de  Charles-Oiton  ,  passa  à  Chrétien  II,  duc  de  Bischweiler  ,. 
comme  le  plus  proche  héritier  mâle. 

DUCS  DE  BISCHWEILER. 

EIschweiler  ,  petite  ville  en  Als->.ce  ,  à  quatre  lieues  de  Stras- 
bourg ,  étant  devenue,  avec  ses  dépendances,  le  partage  de 
Chrétien  ,  fils  de  Charles  ,  duc  de  Birkenfeld  ,  fut  érigée  ea 
Capitale  d'un  duché.  Chrétien  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  armes.  Après  la  bataille  de  Wimpffen , 
donnée  en  1622,  où  il  combaîlit  sous  les  ordres  de  Frédéric, 
marquis  de  Dourlach,  il  pnssa  au  service  de  Chrétien  IV,  roi 
de  Danemarck  ,  et,  lan  i63t  ,  à  celui  de  Gustave- Adolphe, 
qui  le  fit  général  de  sa  cavalerie.  Mais  la  défaite  des  Suédois, 
près  de  Norllingue,  Pavant  dégoûté  du  métier  de  la  guerre,  il 
fit  sa  paix  avec  l'empereur  l'an  i635,  et.se  retira  à  Strasbourg, 
d'où  étant  revenu  à  son  château  de  Bischweiler  ,  il  y  mourut 
le  27  août  i6,S4.  Il  avait  épousé  ,  i'^.  l'an  iG.'^o,  Madeleine- 
CfiRiSTiTSE,  fille  de  Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts,  morte  le  9 
janvier  1648;  2°.  le  28  octobre  de  la  même  année,  Marie- 
Jeanne  DR  Hflffiexstein ,  morte  en  iG65.  Du  premier  lit,  il 
laùssa  Chrétien,  qui  suit;  JeauzrCharles ,  tige  de  la  branche  dfr 
Birkenfeld-Gelnhausen ,  rapportée  ei-après. 

CHRÉTIEN  II. 

iG54-  Chrétien  II,  né  le  23  juin  1607,  succéda,  dans  le 
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duché  de  Bischweiler,  à  Chrétien  I,  son  père.  Le  sort  de 
ce  prince  fut  le  même,  pendant  quelque  tems,  que  celui 
(le  Jean-Charles,  son  frère.  <!ar  après  avoir  achevé  de  com- 
pagnie le  cours  de  leurs  différents  voyages,  ils  s'engagèrent 
au  service  de  la  Suède.  Mais  l'ayant  ensuite  quitté,  ils  pri- 
rent chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour  des  campagnes  qu'il 
fit  en  Hongrie,  s'attacha  à  la  France,  qui  lui  donna  le  régiment 
d'Alsace.  Il  mourut  le  7  avril  1717,  après  avoir  vu  croître  con- 
sidérablement ses  états  ;  car  il  devint  héritier,  en  i^Ji^  de 
Charles  Otton  ,  duc  de  liirkenfeld,  décodé,  cette  année,  sans 
postérité  mâle;  et,  l'an  l'Jjo,  il  ajouta  à  cet  héritage  tous  les 
Liens  de  Jean-Jacques,  dernier  comte  de  Kappoistein,  dont  il 
avait  épousé,  l'an  1667,  la  fille,  Catherine-Agathe,  morte 
en  16H6  ,  après  lui  avoir  donné  ,  entr'autres  enfants,  Chrétien  ; 
qui  suit;  et  Louise,  née  le  ii'>  octobre  1668,  mariée,  en  1700, 
à  Frédéric-Auguste,  comte  de  Waldeck. 

CHRÉTIEN  m. 

1717.  Chrétien  111,  né  le  9  juillet  1674,  successeur  de 
Chrétien  H,  son  père,  au  duché  de  Birkenfeld-Bischweiler , 
réunit  dans  la  suite  le  duché  de  Deux-l^onts  à  ses  états.  {Voyez 
Chrétien  I  ,  duc.  de  Deux-Ponts.  ) 

COMTES  PALATINS  de  BIRKENFELD-GELNHAUSEN. 

JEAN-CHARLES. 

1654.  Jean-Charles,  comte  palatin  de  Birkenfeld-Geln- 
hausen,  second  fils  de  Chrétien,  duc  de  Bischweiler ,  servit 
long-tems  dans  les  troupes  des  Etats-Généraux,  et  mourut  le  ai 
février  1704.  Il  avait  épousé,  i**.  l'an  i685,  SoPHiE-A]viiii.tE , 
fille  de  Frédéric ,  duc  de  Deux-Ponts,  morte  en  novembre  iGq5  ; 
a",  le  a6  juillet  i6g6,  Marie-Esther  de  Witzleben,  morte 
au  mois  d'avril  lyaS,  Les  enfants  de  Jean-Charles  furent; 

Du  premier  lit  : 

1°.  Madelaine-Julie ,  morte  en  1720^  épouse  de  Joachira 
Frédéric,  duc  de  Holstein  Ploën  ; 

Du  second  lit  : 

2**.  Frédéric  -  Bernard  ,  mort,   en   1739,  sans  postérité 
mâle,   d'Eraesline  -  Louise  de  Waldeck,  décédée  ea 
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3°.  Jean  ,  qui  suit  ; 

4**.   Guillaume,  mort  sans  alliance  en  1760; 
5*^.  Caroline  Catherine,  femme  de  Frédéric-Guillaume  de 

Solm-Braunfels; 
6°.  Sophie-x>iarie,   épouse  de  Henri  XXV,    prince  Reuss- 

Géra,  morte  en  1761, 

JEAN. 

lyo^-  Jean,  né  le  24  mai  1698,  succéda  à  son  père  le  21 
février  1704.  Il  fut  gouverneur  de  Juliers,  feld-zeugmestre, 
commandant  f  n  chef  des  troupes  palatines  ,  et  mourut  en  1780. 
Il  avait  épousé ,  en  1744  •>  Sophie,  morte  en  1770,  rhingrave 
de  Salm,  de  la  branche  de  Dhaun,  dont  il  eut,  outre  deux  prin- 
ces et  trois  princesses,  morts  en  bas  âge,  Jean-Charles-Louis, 
né  le  18  seDî"iubre  174^,  mort  en  i7'^9,  sans  alliance  ;  Guil- 
laume, qui  suit;  et  Louise-Chrétienne,  née  en  174^»  mariée  à 
Henri  XXX  ,  prince  IVeuss-Géra, 

GUILLAUME. 

''  1780.  Guillaume,  général  d'infanterie,  duc  de  Bavière, 
comte  pnlalin  de  Ijirkenfeld  ,  naquit  le  10  novembre  1762.  En 
vertu  ôes  pactes  de  famille  ,  il  avait  tenu  le  duché  de  Berg  en 
apanage,  jusqu'à  la  cession  faite  par  le  roi  de  Bavière  de  ce 
pays,  en  échange  du  margraviat  d'Anspach.  Il  a  épousé,  le  3o 
janvier  i7'^o,  Makie-Ainne,  fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux- 
Ponts,  et  sœur  du  roi  de  Bavière,  née  le  18  juillet  i'j56.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

I*.  Pie-Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  I*^  août  1786, 
gonéral-major  au  service  de  Bavière,  marié,  le  26  mai 
1807,  avec  Amélie  Louise,  fille  de  Louis,  prince  d'Arem- 
berg,  dont  est  issu  Maximilien ,  né  le  4  décembre  1808; 

2".  Marie-Elisabeth-Amélie-Fi'ançoise  ,  née  le  5  mai  1784, 
mariée  le  9  mars  1808,  à  Alexandre  Berthier,  duc  de 
Wagram  et  prince  de  Neuchâtel. 

COMTES  DE  LUTZELSTEIN. 

Le  château  de  Lutzelstein  ,  situé  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine  , 
à  douze  lieues  de  Strasbourg ,  avait  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers, qui  relevaient  de  l'électeur  palatin.  S'étant  engagés  dans 
une  guerre  contre  l'clccleur  Frédéric,  ce  prince ,  pour  les  punir 
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de  leur  félonie,  s'empara,  l'an  i452,  de  tous  leurs  Liens,  qui, 
dans  la  suite,  échurent  à  Uobekt  ,  troisième  fils  d'Alexandre, 
tluc  de  Deux- Ponts.  Pxobert  mourut  l'an  i544>  laissant  d'Uft- 
6ULE  ,  rhingravine,  ou  comtesse  sauvage,  son  épouse,  un  fils, 
qui  suit,  avec  deux  filles. 

GEORGES- JEAN. 

i544-  GeoRGES-Jeats' ,  fils  de  Rohert,  est  celui  qui  a  pro- 
prement commencé  la  ligne  des  nouveaux  comtes  de  Lutzels- 
tein;  car  ce  ne  fut  qu'en  vertu  (run  traité  conclu  ,  l'an  i5G6,  à 
Augsbourg,  entre  lui  et  Wolfgand,  duc  de  Deux-Ponts,  qu'il 
entra  en  jouissance  du  comté  de  Lutzelstein  et  d'une  partie  de 
Sponheim.  Geoi'ges  Jean  embellit  Lutzelstein  ,  où  il  fit  sa  rési- 
dence. Il  bâtit  aussi  la  ville  de  Phaltzbourg,  et  mourut  l'an 
i5g2,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Gustave,  roi  de 
Suède  (morte  en  iBio),  Georges-Gustave ,  qui  suit  ;  Anne- 
Marguerite,  née  le  17  janvier  i.'iyi,  mariée,  en  lôSg,  à  Ri- 
chard, duc  de  Simmeren,  morte  le  4  novembre  1621  ;  Ursule, 
née  le  24  février  iSya,  mariée,  l'an  i585,  à  Louis,  duc  de 
Wurtemberg,  et  morte  l'an  i63.S;  Jeanne^  née  l'an  liJ;-^  , 
morte  en  1899;  Jean-Auguste ,  marié,  l'an  i5()9,  à  Anne-Eli- 
sabeth, fille  de  Frédéric  lll,  électeur  palatin  ,  et  veuve  de  Phi- 
lippe II,  aussi  électeur  palatin;  Louis-Philippe,  tué  dans  un 
tournoi  à  Heidelberg  en  1601  ;  Catherine- Ursule,  née  le  3 
Aoùt  i582,  morte  en  iSgS;  et  Georges-Jean. 

GEORGES-GUSTAVE. 

1092.  Georges-Gustave,  fils  aîné  de  Georges-Jean,  et 
son  successeur,  né  le  6  février  i5G4,  mourut  le  2  juillet  i634« 
Il  avait  épousé,  1".  l'an  1687,  Elisabeth,  fille  de  Christophe, 
duc  de  Wurtemberg,  veuve  pour  lors  de  Georges- Ernest  , 
prince  de  Henneberg;  2".  l'an  iboi  ,  Mar[E-Elisabeth  ,  fille 
de  Jean  1 ,  diic  de  Deux-Ponts.  Il  eut  de  ces  deux  mariages  onze 
enfants,  dont  les  principaux  sont  Léopold-Louis ,  qui  suit  ; 
Jean- Frédéric,  né  l'an  1604,  mort  au  service  de  la  Suède,  à 
Augsbourg,  le  3o  novembre  1682;  Charles-Louis,  tué,  le  i6 
juillet  1601  ,  à  Wolmerstadt,  en  combattant  pour  la  Suède;  et 
deux  filles. 

LÉOPOLD-LOUIS. 

1634.    LÉOPOLD-LouiS  ,   né  le   l'=^  février    iGaS,  hérita   le 
comté  de  Lutzelstein  de  Georges  Gustave  ,  son  père.  L'an  1648, 
il  fut  rétabli  ,  par  la  paix  do  Munster,  dans  les  terres  ressortis- 
XV.  49 
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santés  du  château  de  Veldenz,  que  l'empereur  avait  saisies 
iiprès  la  bataille  de  Nortlingue.  L'an  i685,  il  prétendit  à  l'élec- 
torat  palatin  ,  et  fil  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Mais  il  eut  pour 
rival  le  duc  de  Neubourg,  dont  les  droits  prévalurent  sur  les 
siens.  Léopold-l.ouis  mourut  le  ig  septembre  1694.  H  avait 
épousé,  l'an  160,  Agathe-Christine  ,  comtesse  de  Hanau , 
morte  le  5  décembre  167  i ,  dont  il  eut  Gustave-Philippe,  né 
le  17  juillet  i65i  (Ce  prince  s'était  distingué  dans  les  armées 
de  l'empereur;  mais  ayant  tout-à-coup  changé  de  conduite,  il 
se  dérangea  au  point  que  son  père  fut  wntraint  de  le  faire  en- 
fermer au  château  de  Lautrecht,  où  l'on  prétend  qu'il  Tnourut 
de  mort  violente  en  167g);  Charles-Georges,  né  le  27  décembre 
1660,  tué  au  siège  devant  Bude ,  le  3  juillet  1686;  Auguste- 
Léopold,  né  le  3  décembre  iH63,  tué  au  siège  de  Mayence,  le 
3o  août  1689  ;  deux  autres  fils,  morts  enfants;  Anne-Sophie, 
morte  dans  le  célibat,  le  12  juin  1706;  Elisabeth- Jeanne  , 
mariée  au  rhingrave  de  Morhanges,  morte  le  5  février  1718; 
Dorothée,  née  le  16  janvier  i658,  mariée,  l'an  1707,  à  Gustave- 
Samuel,  duc  de  Deux-Ponts;  et  d'autres  enfants  morts  avant 
leur  père.  Comme  aucun  de  ses  fils  ne  lui  survécut,  en  mourant, 
il  institua  pour  son  héritier  Charles  XII,  roi  de  Suède,  qui, 
en  qualité  de  duc  de  Deux-Ponts ,  s'empara  d'abord  de  Vel- 
denz et  de  Lautrecht  ;  mais  en  ayant  voulu  faire  autant  de 
Lutzelstein ,  il  trouva  de  l'opposition  de  la  part  des  ducs  de 
Sulzbach  et  de  Blrkenfeld  ,  tandis  que  l'électeur  palatin,  en 
vertu  de  la  constitution  robertine  et  par  le  droit  de  primogé- 
niture,  recouvra  Veldenz  et  Lautrecht. 

DUCS  DE  SULZBACH. 

Sulzbach,  ville  située  sur  les  confins  du  haut  PaTatinat  ef'de 
la  Franconie,  à  douze  lieues  de  Nuremberg  et  quinze  de  Ra- 
tlsbonne,  est  la  capitale  d'un  duché  que  Philippe-Louis,  duc  de 
Neubourg,  donna  en  apanage  à  son  deuxième  fils  Auguste. 
Après  avoir  vécu  paisiblement  dans  ses  terres  l'espace  de  seize 
ans,  Auguste  entra,  l'an  it>3o  ,  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testants. L'an  i63i ,  le  roi  de  Suède  l'ayant  chargé  d'une  com- 
mission auprès  dei'électeur  de  Saxe,  il  mourut  à  Windsheim, 
en  revenant  de  la  cour  de  Dresde.  Ce  fut  une  perte  pour  son 
parti,  qui  comptait  beaucoup  sur  sa  prudence  et  sa  valeur. 
Il  avait  épousé,  l'an  1(120,  Hedwige,  fille  de  Jean-Adolphe  , 
duc  de  Uolstein  (morte  en  1657),  dont  il  laissa  Chrétien- 
Auguste,  qui  suit;  Jean -Louis,  né  le  4  décembre  162.0^ 
mort  à  Nuremberg,  le  20  octobre  1649  (il  s'était  distingué 
dans  la  guerre  d'Allemagne ,  sous  le  roi  Gustave-Adolphe  )  ;^ 
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P^iilippe,  né.  le  19  janvier  i63o,  mort  à  Nuremberg,  le  4  avril 
ijo'ô  (après  avoir  servi  sous  le  duc  de  Lorraine,  il  était  passé 
au  service  des  Vénitiens,  contre  les  Turcs,  en  1662,  ensuite 
à  celui  de  l'empereur,  en  Hongrie,  Pan  1664,  et  avait  fait  des 
merveilles  à  la  bataille  de  Saint-Godard)  ;  Anne-Sophie  ,  ma- 
riée ,  en  1643,  au  comte  d'Oëtingen ,  morte  le  28  mai  1676  ; 
et  Auguste-Sophie,  mariée,  en  i653,  à  Wenceslas,  prince  de 
Lobkovvits,  morte  en  1682. 

CHRÉTIEN-AUGUSTE. 

i63i.  Chrétien- Auguste,  né  le  16  juillet  1622,  succéda, 
dans  le  duché  de  Sulzbach ,  à  Philippe-Louis  son  père.  Il  em- 
brassa ,  Tan  i656  ,  la  religion  catholique  à  Wurtzbçurg.  L'élude 
des  belles-lettres  et  de  la  chymie  fut  l'occupation  ordinaire  de 
ce  prince.  Il  mourut  paisiblement ,  comme  il  avait  vécu  ,  le  26 
avril  1708.  Il  avait  épousé,  l'an  1649,  AmÉlie-Madeleine  , 
fille  de  Jean,  comte  de  Nassau-Siégen,  et  veuve  de  Herman- 
Vrangcl,  amiral  de  Suède,  morte  le  i4  août  166g,  dont  il 
laissa  un  fils ,  qui  suit  ;  et  deux  filles. 

THÉODORE. 

1708.  Théodore,  né  le  i4  février  1659,  successeur  de 
Chrétien- Auguste,  son  père,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse 
dans  les  voyages.  Il  épousa,  le  9  juin  1G92,  Marie-Eléonore- 
Amélie  ,  hlle  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesse-Rhinfeld  ,  et 
parvint,  l'an  1708,  à  la  régence  après  la  mort  de  son  père. 
L'an  1781  ,  l'empereur  lui  conféra  le  collier  de  la  Toison-d'Or. 
Il  ne  survécut  guère  à  cet  honneur,  étant  mort  le  11  juillet 
1732.  De  son  épouse,  morte  le  27  janvier  1720,  il  laissa  Jean- 
Chrétien,  qui  suit;  Christine-Françoise,  née  le  26  mai  1696, 
abbesse  de  Thorn  et  d'Essen  ;  Ernesline-Elisabelh  ,  née  le  1 5 
mai  1^97,  mariée,  le  19  septembre  1719,  à  Guillaume  de 
Hesse-Rhinfeld;  Anne-Christine-Louise,  née  le  3  février  1704, 
mariée,  le  i5  mars  1722,  à  Charles- Emmanuel -Victor  de 
Savoie  ,  prince  de  Piémont,  morte  le  12  mars  lyaS. 

JEAN-CHRÉTIEN. 

1732.  Jean- Chrétien  ,  né  le  23  janvier  1700,  succéda  à 
Théodore,  son  père,  dans  le  duché  de  Sulzbach.  Il  n'en  jouit 
qu'un  an  et  neuf  Jours,  étant  mort  le  20  juillet  1733.  Il  avait 
épousé,  1°.  le  i5  février  1722,  Henriette  de  la  TouR,mar- 
uise  de  Berg-op-Zoom,  morte  le  28  juillet  1728  ;  2^.  le  20 
écembre  1730,  Eléonore-Philippine  DE  Hesse-Rhinfeld, 
Du  premier  lit,  vint  un  fils ,  qui  suit» 
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CHARLES-PHILIPPE-THÉODORE. 

1733.  CnARLES-PiiiLiPPE-THÉobORE ,  né  le  1 1  décembre 
i'724i  succeila,  l'an  i/Oo,  à  Jean-Chrétien,  son  père,  et  fut 
désigné,  la  même  année ,  liérilier  présomllfdii  Palalinat  élec- 
toral, par  rélecteur  Charles-Philippe.  Ce  prince  lui  destina 
aussi  la  succession  des  duchés  de  Jullers  et  de  Berg,  du  comté 
de  Uavonshcrg  et  de  la  seigneurie  de  Ravensleln  ;  mais  le  roi  de 
Prusse  et  le  roi  de  Pologne  ,  comme  électeur  de  Saxe ,  s'oppo- 
sèrent à  cette  disposition.  La  querelle  dura  jusqu'au  commen- 
cement de  1742.  Alors,  par  traité  conclu  entre  l'électeur 
Charles- Philippe  et  sa  majesté  Prussienne,  il  a  été  arrêté 
"  que  ces  duchés,  comté  et  seigneurie,  appartiendront,  ea 
3)  tonte  propriété  et  souveraineté,  au  prince  Charles-Théodore 
*  de  Sulzbach  et  aux  descendants  mâles  et  femelles  à  naître 
»  de  ce  prince  et  de  son  épouse,  petite-fille  de  l'électeur.  »  La 
même  année,  Charles  Théodore  devient  électeur  palatin  par  la 
mort  de  Charles-Philippe.  (  Voyez  les  électeurs  palatir^s.  ) 

DUCS  DE  DEUX-PONTS-CLÉBOURG. 

Cléhourg  ,  ville  du  duché  de  Deux-Ponts,  échut  en  partage, 
avec  ses  dépendances,  à  Jean  -  Casimir  ,  troisième  fds  de 
Jean  1  ,  duc  de  Deux-Ponts ,  et  devint  alors  un  nouveau  duché. 
Jean-Casimir  augmenta  le  lustre  de  la  branche  qu'il  forma  par 
son  mariage  contracté,  l'an  i6i5,  avec  Catherine,  sœur  de 
Gustave  Adolphe  ,  roi  de  Suède.  Cette  alliance  ht  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  ce  royaume ,  où ,  son  épouse 
étant  morte  l'an  i638,  il  subit  le  même  sort  en  i652.  Les  enfants 
qu'ils  laissèrent  sont  Charles-Gustave  ,  qui  suit  ;  Adolphe-Jean  , 
né  l'an  162g  (il  prétendit  succéder,  en  1681  ,  au  duché  de 
Deux-Ponts,  mais  sa  rnort,  survenue  en  1689,  l'empêcha  de 
poursuivre  ses  droits)  ;  Christine-Madeleine  ,  mariée,  le  3o  no^ 
vembre  1642,  à  Frédéric  YI ,  margrave  de  Bade-Dourlach, 
morte  en  1662;  Eléonore-Catherine ,  morte  à  Brème,  le  1 1 
mars  1692,  veuve  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse,  qu'elle 
avait  épousé  en  1646;  Marie-Euphrosine  ,  femme  du  comte 
de  la  Gardie  ,  morte  le  26  avril  1686. 

CHARLES-GUSTAVE. 

iGSa.  Charles-Gustave  fut  le  successeur  de  Jean-Casimir, 
§on  pèrcj  dans  le  duché  de  Clébourg.  11  était  dès-lors  célèl^-ç 
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par  ses  exploits.  Exercé  dans  le  métier  de  la  guerre  sous  le 
général  suédois  Torstenson,  il  avait  été  créé  gouverneur  général 
«les  conquêtes  faites,  par  la  Suède,  en  Allemagne.  L'an  i654ï 
il  parvint  à  la  couronne  de  Suède  par  l'abdication  de  la  reine 
Christine.  Il  mourut  le  4  février  1660.  {Voyez  Charles-Gustave , 
roi  de  Suède.  ) 

CHARLES. 

1660.  Charles,  fils  de  Charles-Gustave,  lui  succéda  au 
royaume  de  Suède  et  au  duché  de  Clébôurg.  Le  duché  dé 
Deux-Ponts  lui  échut  ensuite  (l'an  1681  )  par  la  mort  du  duc 
Frédéric-Louis.  Mais  cette  succession  lui  fut  disputée  par  Adol- 
phe-Jean ,  son  oncle  paternel.  La  mort  de  celui-ci ,  arrivée  l'an 
1689,  laissa  Charles  paisible  possesseur  des  états  litigieux.  Il 
mourut  le  i5  avril  1697,  laissant  pour  héritier  son  fils,  le 
célèbre  Charles  XII,  roi  de  Suède,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  le  11  décembre  17 18,  Gustave-Samuel- Léopold  se  mit 
en  possession  du  duché  de  Clébôurg  comme  de  celui  de  Deux- 
Ponts.  (  Voyez  Gustave-Samuel-Léopold  ,  duc  de  Deux-Ponts.  ) 
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COMTES  DE  RAVENSBERG. 
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ijE  comté  de  Ravensberg  en  Westphalie,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  seigneurie  de  Ravensbourg,  en  Suabe ,  est 
enclavé  entre  les  évèché  de  Minden,  d'Osnabruck,  de  Paderborn 
et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  appartient  au  roi  de  Prusse,  par 
les  arrangemenis  pris  sur  la  succession  de  Juliers.  Autrefois  il 
eut  ses  comtes  particuliers  ,  qui  commencèrent  à  porter  le  nom 
de  Ravensberg,  depuis  environ  le  milieu  du  onzième  siècle,  à 
raison  d'un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Aupa- 
ravant ,  ils  furent  nommés  comtes  de  Caverlage  ,  ou  Calberlage, 
d'après  le  lieu  de  leur  résidence ,  ou  bien  celui  où  ils  rendaient 
la  justice ,  Ma/lus  publicus.  Le  premier  qu'on  rencontre  sous 
cette  dénomination  chez  l'annaliste  et  le  chronographe  saxon  , 
est  Herman  ,  qui  suit. 

HERMAN     I. 

Ce  comte  avait  épousé  Etheltng  ,  fille  d'Otton ,  comte  de 
Montheim  et  duc  de  Bavière,  peu  de  tems  après  qu'elle  eut  été 
répudiée,  en  1071,  parWelfon  ,  successeur  immédiat  d'Otton, 
dans  le  duché  de  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils  ,  nommé  comme 
son  père  ,  au  rapport  de  l'annaliste  saxon  ,  ad  an.  1082.  M.  La- 
mey  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  ou  tout 
au  plus  tard  au  commencement  du  suivant. 

HERMAN     II. 
Herman  II  succéda  à  son  père  Herman  I.  Il  entra ,  Fan  1 1  x  5^ 
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fîans  la  ligue  des  princes  saxons  contre  l'empereur  Henri  V.  Ce 
fui  lui  qui ,  en  1  i2iS  ,  à  la  diète  de  Worms ,  déféra  au  roi  Lo- 
thaire  Gérard  ,  comte  de  Gueldre  ,  comme  coupable  de  félo- 
nie, suivant  l'annaliste  saxon,  ad  an.  1129.  ^^^  l'aperçoit  , 
pour  la  dernière  fois  ,  dans  une  charte  du  roi  Lolhaire  de  l'aa 
ii34.  Il  eut  pour  enfants  Otton  et  Henri  ,  comtes  de  Kavens- 
Lerg,  comme  le  témoigne  Albert  de  Stade,  sous  l'année  iio5,' 
où  néanmoins  il  fait  la  méprise  d'identifier  Herman  II  avec 
Herman  I.  Tous  les  deux  paraissent  en  11 58,  sous  le  nom  de 
comtes  de  Ravensberg,  et  Otton  même  plutôt,  comme  on  va 
le  voir.  Henri,  son  frère,  vivait  encore  en  nyS.  On  ne  sait 
point  s'il  laissa  de  postérité.  On  trouve  encore  dans  une  charte 
de  11 56  ,  un  Godefroi  ,  comte  de  Ravensberg  ,  qui ,  sans  doute, 
fut  le  frère  des  deux  précédents.  Dans  une  charte  de  1 166  ,  l'on 
voit  aussi  une  sœur  d'Otton  et  de  Henri  ,  nommée  Sophie, 
comtesse  de  Dale  ,  avec  son  fils  Henri.  M.  I^mey  croit  que  le 
comte  de  Dale  est  celui  de  Dalem ,  dans  la  province  de  Lim- 
bourg.  Nous  croyons  qu'il  faudrait  plutôt  lire  Dasle ,  au  lieu 
de  Dale;  au  moins  on  ne  peut  point  accorder  cette  préten- 
tion du  savant  académicien  avec  la  liste  des  comtes  de 
Dalem. 

OTTON     I. 

ii4i  au  plus  tard.  Otton  I ,  fils  de  Herman  II,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Ravensberg,  se  rencontre  déjà  comme 
comte  de  Ravensberg,  dans  une  charte  de  cette  année.  L'aa 
ii44t  il  aida  Philippe,  évêque  d'Osnabruck,  à  prendre  et  dé- 
molir le  château  de  Holte,  dont  l'évêché  avait  eu  à  souffrir,  au 
rapport  d'une  chronique  composée  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  (Erdoin  Erdman ,  ap.  Meibom.,  tom.  Il,  p.  211.) 
L'an  1 149  7  il  fit  une  irruption  en  Frise  ,  et  tua  nombre  de  fri- 
sons. On  ne  l'aperçoit  plus  après  l'an  1 170.  De  sa  femme  Uoa  ,' 
qui  vivait  encore  en  1 166 ,  il  eut  un  fils ,  qui  suit. 

HERMAN  ni. 

11 73  au  plus  tard.  Herman  III ,  fils  et  successeur  d'Otton  I^ 
son  père,  fut  grand  partisan  des  Gibelins,  et  ennemi  constant 
des  Guelphes.  Il  portait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Ravensberg 
le  i3  mai  1173.  L'an  1177,  il  entra  en  contestation  avec  Ber- 
nard ,  selgneer  de  la  Lippe  ,  parce  que  celui-ci  avait  fait  élever 
un  fort  sur  les  terres  du  comte.  Dans  le  même  tems ,  Philippe , 
archevêque  de  Cologne,  étant  revenu  d  Italie ,  lui  commit, 
ainsi  qu'au  comte  de  Teckienbourg,  la  garde  des  terres  de  Tar- 
chevêché  en  Westphalie,  contre  Henri,  duc  de  Saxa,  at  ses 
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partisans.  Il  l'accompagna,  l'an  i  i8o,  avec  l'arclievêque  île  Colô?- 
gne,  contre  le  duc  de  Saxe  ,  et  Taida  à  faire  le  siège  de  Bruns- 
>vick.  L'an  1198,  dans  le  schisme  pour  la  couronne  impériale, 
Herman  s'attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suahe ,  contre  Ot- 
ton  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions  en  i  icjÇ).  Il  eut  guerre^ 
en  i2o3  ,  avec  l'évéque  de  Munster,  qui  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Bilefeld  ,  et  exigea  des  hahltants ,  qu'en  signe  de  sa  victoire, 
ils  couperaient  les  tiges  de  tous  les  chênes  autour  de  la  ville. 
(  Pauli ,  Hist.  des  élats  du  roi  de  Prusse^  tom.  IV,  pag.  Bi^.) 
L'an  1207,  il  eut  guerre  avec  Simon,  comte  de  Tecklenbourg  : 
celui-ci  perdit  la  vie  dans  une  action  où  Herman  et  son  fils 
Otton  furent  faits  prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  entière- 
nxent  accommodées  que  long-tems  après  sa  mort,  c'est-à-  dire 
en  laSi.  Herman  avait  épousé  JuTlE,  lille  de  Louis  de  Fer^ 
landgrave  de  Ihuringe,  dont  il  laissa,  1  **.  Thierri ,  nommé 
comte  de  Havensberg ,  avec  Otton,  en  122'^,  dominus  Theodu^ 
ricus  de  Raoensheirh  et  dominus  Ollo  comités;  2.^.  Louis,  qui 
suit.  Otton  mourut  au  mois  de  novembre  1245,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Bersenbruck  ,  dans  l'évêché  d'Osnabruck,  qu'il  avait: 
fondée  en  i23i  ,  de  concert  avec  sa  femme  Sophie,  comtesse 
d'Oldembourg,  qui  leur  survécut,  après  lui  avoir  donné  une 
fille  nommé  Jutte  ,  mariée  d(s  1261,  à  Waleran  ,  seigneur  de 
Montjoie ,  et  peut  être  Elisabeth  ,  femme  de  Henri ,  comte  d'Ol- 
dembourg ,  ainsi  qu'un  fils  nommé  Herman  ,  mort  en  bas 
âge. 

LOUIS  L 

1226.  Louis  I  devint  comte  de  Ravensberg  l'an  1226,  appa- 
remment après  la  mort  de  Thierri,  son  frère.  Otton  et  Louis 
terminèrent  leur  différent  sur  le  partage  de  leur  patrimoine, 
par  un  accord  ménagé  par  l'entremise  de  ré\éqiie  de  Paderborn 
et  d'Herman ,  seigneur  de  la  Lippe ,  en  vertu  duquel  Louis  eut 
le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de  Bilefeld  avec  leurs  dis- 
tricts. Otton  obtint  pour  sa  part  les  forts  de  Vloto  et  de  Vecht, 
avec  leurs  dépendances. 

La  seigneurie  de  Vecht  f^t  vendue  par  Otton,  à  l'évêché  de 
Munster;  mais  celle  de  Vloto  fut  au  moins,  quelque  tems  après 
sa  mort,  réunie  en  partie  au  comté  de  Ravensberg.  L'arche- 
vêque de  Cologne  en  obtint,  on  ne  sait  comment,  une  partie. 
L'an  123j,  Louis  porta  du  secours  à  l'archevêque  de  Brème, 
contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  H  est  très-pro— 
Ipable  qu'il  se  trouva  aussi  l'année  suivante  à  la  croisade,  contre 
ces  hérétiques,  puisque,  l'an  i235,  l'archevêque  de  Brème  lui 
donna  en  iief  quinze  censés  ,  situées  au  pays  des  Stadingues,  en 
récompense  de  ses  services,  et  en  dédommagement  des  dépenses 
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par  lui  faites  contre. les  Sladingues  et  le  duc  de  Brunswick.  L'an 
1244»  il  acquit,  le  9  janvier,  Tavôuerie  de  la  prévôté,  ou  abbaye 
noble  de  Schildesche ,  que  ses  successeurs  ont  continué  de  nos-, 
séder.  Peu  de  jours  après,  il  vendit  à  Henri ,  duc  de  Limbourg 
et  comte  de  Berg,  des  terres  considérables  qu'il  avait  à  Barme  , 
au  comté  de  Berg.  11  cessa  de  vivre  entre  le  aS  mars  1248  et  le 
2.  mars  1 249  (  Feria  Vl  ante  dovdnicain  ocuW)  ,  20  février  1 260 
(n.  st.)  H  avait  épousé,  i**.  Gertrube  ,  dame  de  la  Lippe., 
sœur  de  Gérard,  archevêque  de  Brème,  et  de  Bernard,  évèque 
de  Paderborn ,  laquelle  vivait  encore  en  i236  ;  ii».  dès  le  6  mai 
1244  î  Ai)Ér.AÏDE,  comtesse  de  Ratzebourg,  héritière  de  touti?s 
les  terres  allodiales  de  sa  mère  ;  elle  mourut  dans  le  cours  de 
1262  ou  1263,  c'est-à-dire  entre  le  24  février  1263  (n.  st.)  ,  et 
le  3o  octobre  de  la  même  année.  De  ces  alliances,  sortirent  ait 
moins  trois  lil$  ;  \'\  Otton  ^  qui  suit;  2".  Louis,  chanoine  de 
Minden  eii  1^771  prévôt  de  Saint-Jean  à  Osnabruclc,  et  de  l'ab- 
baye de  Schildesche  dès  1287,  et  enfin  évêf|ue  d'Osnabruck  en 
1298;  mort  le  II  novembre  i3o8,  d'une  blessure  reçue  trois 
jours  auparavant,  dans  uri  combat  où  il  défit  l'évêque  de  Muns- 
ter et  Engclbert  II ,  comte  de  la  Marck  ;  i^.  Jean ,  mort  vers 
î'an  1265.  M.  Lamey ,  pag.  38,  ne  sait  pas  trop  qu'en  penser, 
quoique,  dans  une  charte  du  roi  de  Danemarck,  Eric  VI,  ca 
date  du  \'6  avril  i265  ,  il  soit  nommé  frère  d'Otton  et  de 
Louis. 

OTTON  IL 

i25o.  Otton  li  succéda  à  Louis  I,  son  père,  dans  le  comté 
de  Ravensberg.  Après  la  mort  du  comte  Louis,  Bernard,  sei- 
gneur de  la  Lippe,  occupa,  l'on  ne  sait  pas  sous  quel  prétexte, 
le  château  de  Ravensberg  :  mais  les  châtelains  et  les  autres  vas- 
sar.x  du  comté  (  nànislêriales')^  aidés  par  d'autres  chevaliers  voi- 
sins, et  du  prévôt  le  Paderborn,  l'obligèrent  à  l'abandonner, 
comme  on  le  voit  par  le  traité  d'accommodement  fait  entre  les 
deux  parties,  au  mois  de  juillet  1257.  L'an  1264,  ^^  ^^  j'^'n  , 
conjointement  avec  son  frère  Louis,  il  mit  fin  aux  différents 
qu'ils  avaient  avec  les  chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèle  , 
aujourd'hui  Germold ,  dans  l'évêché  d'Osnabruck.  Ces  deux 
frères  durent,  entr'aulres  choses,  s'engager  à  fournir  aux  comtes 
de  Ravensberg  ,  en  étant  requis ,  cent  hommes  d'infantei  ie  let 
cinquante  cavaliers,  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  guerre  enere 
la  Meuse  et  l'Elbe  ,  de  sorte  qu'à  chaque  fois  ils  leur  enverraiont 
cinquante  hommes,  et  les  aideraient  en  outre  ,  selon  leur  piu- 
volr,  toutes  les  fois  que  les  comtes  de  Ravensberg  en  auraent 
besoin.  Vingt-quatre  chevaliers  furent  garants  de  l'exécution  de 
ces  conventions.  L'an  127(3  (  n.  st,  ) ,  la  veille  de  la  Purification, 
XV.  5o 
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1*'  février,  Otton  reçut ,  conjointement  avec  son  beau-Tivre,  le 
comte  Albert  de  Regcnstein,  la  garde  et  l'administration  des 
Liens  que  leur  belle-mère,  Sopliie,  dame  delà  Lippe  ,  avait  en 
Saxe.  L'an  1277,  le  comte  Olton  et  sa  ville  de  Bilefeld ,  furent 
admis  dans  l'alliance  qui  subsistait  depuis  long  -  tems  entre 
i'évêcbé  de  Minden  el  Tabbaye  de  Hervorden,  d'une  part,  et 
l'évêché  d'Osnabruck  de  l'autre.  Il  augmenta  ses  domaines  con- 
sidérablement la  même  année  ,  par  plusieurs  fiefs  mouvants  de 
l'évêché  de  Paderboru ,  que  Herman,  seigneur  d'Osède,  lui 
avait  cédés.  L'an  1286,  au  mois  de  mars,  Gérard  de  Berg , 
avoué  de  l'évêché  de  Minden,  fit,  avec  le  comte  Olton,  une 
convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  château  de  Vloto  et  de 
ses  dépendances.  La  même  année,  au  mois  de  décembre,  il 
renouvela  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  deux  villes 
d'Hervord.  L'an  1287,  le  19  juin,  il  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
Paderborn  ,  qui  dut  renoncer  au  dédommagement  des  pertes 
que  ce  comte  lui  avait  causées  dans  une  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  elle,  apparemment  pour  aider  l'évêque  contre  lequel  elle 
avait  pris  les  armes.  Il  fil  une  alliance,  l'an  1296,  avec  le  cha- 
pitre d'Osnabruck.  Il  aida,  l'an  i3o2,  avec  ceux  d'Hervordenles, 
evcque  d'Osnabruck,  de  Paderborn  et  de  Minden,  à  faire  le 
siège  du  château  d'Engern ,  autrefois  la  résidence  du  fameux 
Witikiud,  d'où  les  seigneurs  de  la  Lippe  firent  beaucoup  d'in- 
cursions hostiles  dans  les  états  voisins.  Le  château  fut  pris  et  rasé; 
et  Sigismond  ,  ou  Simon  ,  selon  Erdv^in-Erdman  ,  seigneur  de 
la  Lippe  ,  fut  lui-même  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  la 
garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu'en  i3o6;  mais  il  était  déjà 
mort  le  lendemain  de  la  Pentecôte  (28  mai)  de  cette  année. 
H  avait  épousé  Hadwige,  fille  de  Simon,  seigneur  de  la  Lippe, 
laquelle  vivait  encore  en  1298.  Il  en  eut  au  moins  quatre  fils  et 
autant  de  filles;  les  fils  sont,  1°.  Herman,  prévôt  de  Tongres, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osnabruck,  mort  après  Tan  1 296  ; 
2".  Louis,  mort  avant  son  père,  après  1293;  3°.  Otton,  qui 
suit;  4'^.  Bernard,  qui  succéda  à  son  frère  :  les  filles  sont  Sophie, 
mariée  à  Hildebrand,  comte  de  Brockausen ,  morte  après  l'an 
x33y-,  Adélaïde,  femme  d'Otton,  landgrave  de  Hessc ,  vivant 
encore  en  i333;  Uda  ,  mariée  dès  avant  i3o6,  avec  Jean,  sei- 
gneur de  Limbourg-Slyrum  ,  ou  plutôt  avec  Jean  I ,  seigneur 
d'Isenbourg;  et  Had\vige,  nommée  dans  les  chartes  de  i338  et 
i346,  dame  de  Schwerden ,  en  Suède. 

OTTON  IIL 

i3o6.  Otton  III  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  k 
son  père  Olton  II,  dans  le  comté  de  Kavcnsberg.  L'an  i3i3,  il 
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fit  une  alliance  pour  trois  ans,  avec  Rudolfe,  seigneur  tîe  Dié— 
'  pholz,  qui  s'engagea  à  l'assister  avec  vingt  hommes  armés  contre 
qui  que  ce  fiit,  excepté  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évêque  de 
Munster.  Il  acheta,  l'an  i3i5,  la  seigneurie  de  Holte,  dans  l'é- 
vêché  d'Osn.ahruck ,  d'Herman  ,  comte  de  Lon,  ou  Locn ,  lieu 
de  la  résidence  d'Herman  et  de  son  fils,  de  même  nom,  pour 
le  prix  de  trois  cent  cinquante  marcs  de  deniers  d'Osnabruck. 
L'an  1^19,  il  engagea  son  château  de  Linlherg,  ou  Limberg,  à 
Déthard  de  Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  cent  trente  marcs 
de  deniers  d'Osnabruck.  Mais,  dans  le  même  tems  (  i32o),  il 
tenait  en  engagement  le  château  de  Reckenberg  et  la  ville  de 
Widenbruck ,  dans  l'évêché  d'Osnabruck,  pour  quaire  cents 
marcs.  On  prétend  que  ,  l'année  suivante  ,  il  fil  l'acquisition  des 
troupes,  vassaux  et  ministériaux  du  comte  Gunter  de  Scliwa- 
lenberg  ;  mais  M.  Lamey  doute  de  l'authenticité  des  chartes 
d'où  cela  est  lire.  L'an  iHaS  ,  il  accommoda,  avec  l'évcque  de 
Minden,  le  différent  qu'ils  avaient  touchant  le  châleaii  de  Lim- 
berg, dont  la  propriété  fut  laissée  à  l'évêché  de  Minden  ,  duquel 
le  comte  de  Ravensberg  et  ses  héritiers  le  tiendraient  à  nef. 
L'an  i.^a'J,  le  12  juin,  il  confirma  les  droits  et  privilèges  de  la 
ville  de  Bilefeld.  Il  mourut  entre  le  20  février  i^sB  et  le  24  août 
1829,  et  peut-être  avant  le  6  mars  iv328.  Il  avait  épousé,  vers 
l'an  i3i2,  Marguerite,  fille  de  Henri,  seigneur  de  Windeck, 
petite-fille  de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  Bcrg, 
sœur  d'Adolphe,  dernier  comte  de  Berg,  de  la  race  de  Lim- 
bourg, lequel  l'institua,  dès  i320,  son  héritière  au  comté  de 
Berg,  à  condition  que  ce  comté  ne  serait  jamais  partagé.  Elle 
avait  donné  à  son  époux  deux  filles,  Hedwige,  mariée  à  Guil- 
laume, deuxième  fils  d'Otton  le  Sévère,  duc  de  Lunebourg, 
laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long-tems  ;  et  Marguerite  , 
ou  Gésa ,  épouse  de  Gérard,  fils  aîné  de  Guillaume,  marquis 
de  Juliers.  f.a  mère  de  ces  enfants  vécut  au  moins  jusqu'à  la 
Saint-Ambrolse  (7  décembre)  1339. 

BERNARD. 

1828  ou  1329.  Bernard  succéda  à  son  frère  Otlon  ÎII,  dans 
le  comté  de  Ravensberg.  Il  était  prévôt  d'Osnabruck  lors  de 
la  mr>rt  de  son  frère,  et  gouverna  encore,  comme  tel ,  le  comté 
jusqu'en  1 332.  Depuis  cette  époque,  on  ne  l'aperçoit  plus  sous 
la  qualification  d'ecclésiastique,  sans  lui  trouver,  néanmoins  , 
le  moindre  vestige  de  mariage;  au  moins  n'eut-il  point  d'enfants. 
C'est  pourquoi,  l'an  i338  et  peut-être  dès  auparavant,  il  no.imia 
pour  son  successeur,  Louis  de  Hesse,  fils  d'Adélaïde,  sa  sœur, 
se  réservant  le  pouvoir  de  changer  cette  disposition  ;  mais  il 
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■n'eut  pas  lieu  de  le  faire.  L'an  io3i ,  il  fit  pour  douze  ans,  avec 
Geofroi,  cvêque  d'Osnaliruck,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  quiconque  les  attaquerait ,  excepté  l'archevêque  de 
Cologne  et  quelques  autres.  (Paull ,  hisL  de  Prusse  ,  tom.  VI  , 
pag.  5ig.  )  11  noua,  l'an  i3!-i4,  le  26  novembre,  avec  l'évêque 
«le  Minden  ,  pour  quatre  ans,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  les  seigneurs  d'Engelborsten.  On  ne  le  rencontre 
plus  depuis  le  11  août  i345  et  le  10  du  même  mois  de  l'année 
suivante.  M.  Paull  place  sa  mort  en  i34t) ,  et  dit  qu'il  laissa  des 
dettes  considérables ,  qui  grevèrent  beaucoup  sa  succession. 
Gérard  de  Juliers ,  époux  de  Marguerite,  sa  nlcce ,  reçut  à 
Francfort,  des  mains  de  l'empereur  Louis  IV,  rinvestltiire  du 
comté  de  Ravensberg ,  en  récompense  des  services  importants 
que  son  père  avait  rendus  à  l'empire.  Gérard  témoigne  lui-^ 
même,  dans  une  cbarle  du  premier  octobre  1846,  tenir  ce 
comté  du  chef  de  sa  femme.  Aussi ,  après  la  mort  de  Gérard  , 
arrivée  l'an  i36o ,  les  états  du  pays  ne  purent  faire  hommage  à 
Guillaume,  son  fils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement 
de  la  mère,  qui  le  donna,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  1862, 
sous  la  condition  ,  qu'au  cas  que  Guillaume  n'eût  point  d'enfants 
jTiâles  d'une  femme  de  naissance  pareille  à  la  sienne  ,  le  comté 
retournerait  à  elle,  Marguerite,  ou  bien  après  sa  mort,  aux  filles 
dudit  GuillaurAe,  et  au  cas  qu'il  ne  lui  laissât  point  d'enfants, 
les  sœurs  de  Guillaume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  provi-- 
dence  a  voulu  que  ce  comté  demeurât  aux  descendants  de  ce 
prince. 
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COMTES  DE  YELDENZ. 
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■^A  maison  des  comtes  de  VelJenz  vient  ds  deux  souches.  La 
P'^emière  s'est  élevée  du  tems  du  dernier  empereur  salique 
"enri  V,  et  a  continué  jusque  vers  l'an  1260.  La  seconde, 
"ommée  de  Géroldseck,  à  raison  du  mariage  de  Henri  I,  sei- 
gneur de  Gcroldscck,  avec  Agnès,  unique  héritière  deVeldenz, 
^^éteignit,  en  i444î  avec  Frédéric,  beau  -  père  d'Etienne, 
comte  palatin.  La  première  gouverna  pendant  cent  cinquante  ans, 
et  la  deuxième,  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Ainsi  toute  l'his- 
toire des  anciens  comtes  de  Veldcnz  comprend  plus  de  trois 
cent  trente  ans. 

Veldenz  était  un  château  ancien  et  célèbre,  situé  entre  Bern- 
castel  et  Traerbach  ,  sur  la  Moselle,  au-dessous  de  Trêves.  On 
voit  que.  dès  le  commencement  du  douzième  siècle,  il  relevait 
de  Tévéché  de  Verdun,  et  les  comtes  de  Veldcnz  paraissent, 
dans  le  même  lems ,  lui  en  avoir  porté  l'hommage. 

Des  lettres  de  l'empereuB  Frédéric  I,  de  ii5G,  portant  con- 
firmation des  privilèges  et  des  biens  de  révêché  de  Verdun, 
font  mention  du  bourg  et  bailliage  de  Veldenz  et  de  ses  dépen- 
dances ,  dont  les  comtes  de  Veldenz  étaient  alors  en  possession. 
Un  titre  de  1047  ,  de  Thierri ,  évêque  de  Verdun,  atteste  aussi 
que,  dès  ce  lems,  Veldenz  appartenait  à  son  évêché. 

Le  bourg  de  Veldenz ,  avec  ses  dépendances  le  long  de  la 
Moselle  ,  était  la  moindre  partie  des  possessions  des  anciens 
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comtes  de  ce  nom.  La  première  maison  de  ces  comles  avait 
des  terres  beaucoup  plus  considérables  dans  l'ancien  Nohgau , 
dont  une  partie  du  diocèse  de  Mayence  à  Rheinfranck  en  faisait 
partie,  depuis  84-^,  de  l'empire  germanique,  et  le  reste  du 
diocèse  de  Trêves  faisait  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Dans 
la  première  partie  du  Nohgau  se  trouvait  Meissenheim ,  Lau- 
tcreck  et  plus  de  quinze  autres  bourgs  et  villages  appartenants 
très-anciennement  aux  premiers  comtes. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  cette  première  maison  a  été, 
vraisemblablement,  la  première  cause  que  les  évêques  de  Ver- 
dun lui  ont  donné  le  bourg  ou  comté  deVeldenzà  titre  d'albeu, 
pour  l'engager  à  les  défendre,  l^a  même  raison  détermina  les 
archevêques  de  Mayence  à  lui  donner  la  charge  de  grand-maître 
de  son  archevêché ,  avec  la  terre  de  Meissenheim  et  quatre 
bourgs  et  villages  ,  à  titre  de  fiefs.  Les  archevêques  de  Trêves, 
les  évêques  de  Worms ,  de  Verdun  ,  de  Metz,  de  Spire,  lui 
accordèrent,  par  le  même  motif,  plusieurs  terres  et  fiefs,  à 
charge  d'aveu.  Ce  ne  fut  pas  aux  seules  églises  que  cette  maison 
fut  redevable  de  son  agrandissement.  Les  comtes  palatins  du 
Rhin  ,  les  ducs  de  Lorraine  ,  les  comtes  de  Luxembourg,  accor- 
dèrent plusieurs  villes  et  chatellenies  aux  comtes  de  Vcldenz, 
qui  eurent,  en  merne  tcms,  pour  vassaux  des  seigneurs,  comme 
les  comtes  de  Hombonrg,  les  vhingraves,  les  anciens  seigneurs 
de  Heinzenberg,  de  Dhaun  et  d'Orbersteln. 

Les  comtes  de  Veldenz  de  la  deuxième  maison  ont  donné 
des  prélats  et  des  avoués  aux  archevêchés  et  évêchés  de  Trêves 
et  de  Strasbourg ,  et  à  la  ville  de  Weissenbourg ,  dans  le  Spi- 
regau.  Les  comtes  de  Nohgau  (ce  comlé  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Nahe,  et  comprenait  une  partie  du  pays  de  Worms) 
étaient  du  diocèse  de  Mayence.  Les  ancêtres  des  empereurs 
saliens  possédaient ,  dès  le  neuvième  siècle  ,  dans  le  Nohgau 
et  le  Wormsgau  des  comtés  considérables  ,  de  même  que  dans 
le  Rheingau  ou  France  du  Iihin. 

Sous  le  roi  Louis  le  Germanique ,  on  trouve  le  cx)mté  de 
Nohgau  possédé  par  le  comte  Megïmoaud,  parent  des  rois  de 
la  France  occidentale,   Eudes  et  Robert. 

En  891  ,  on  trouve  le  comie  Werimheu  ou  Wasuerius  , 
comte  du  Noghau  et  de  Worms;  il  était,  en  même  tems , 
chargé  de  la  procuration  royale  dans  la  France  rhénane,  et  fut 
père  de  WiiRiNHFR  II,  et  de  Conrad,  qu'on  trouve  dans 
Tannaliste  saxon ,  comtes  de  Wormsgau  et  du  Nohgau  ,  qui 
se  réunirent  en  91^,  contre  Einhard,  évêque  de  Spire,  et  lui 
furent  crever  les  yeux. 

Werner  possédait ,  outre  le  comlé  de  Wormsgau  ,  le  comtfr 
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de  Spiregau,  et  son  frère  Conrad  avait,  en  918,  le  Noligiiu , 
dans  lequel  le  comte  Eberhard  succéda  en  9-^7. 

CONRAD. 

Conrad,  fils  de  Werner  II ,  père  commun  des  ducs  salions 
dans  la  France  rhénane ,  et  puis  empereur  ,  réunit ,  dans  sa 
personne  ,  les  comtés  de  Nohgau  ,  avec  ceux  de  Worms  et  île 
Spire.  Le  duc  Olton  ,  son  fils,  les  posséda  après  lui,  avec  le 
comté  de  Kraichgau.  Du  lems  de  ce  dernier,  on  voit,  pour  la 
première  fois ,  des  vice-comtes  dans  le  pays  de  Worms  et  de 
Nohgau,  comme  vassaux  du  duc. 

Sous  Conrad  ,  duc  de  Worms  ,  on  commence  à  voir  ses 
vassaux,  dont  viennent,  suivant  les  apparences,  les  Gaugraves  à 
"VVorms  et  dans  le  iNohgau.  En  g4o  ?  lîmich  ,  vassal  de  Conrad  , 
eut,  par  échange,  de  Hademar,  abbé  de  Fulde  ,  deux  terres 
dans  le  Wormsgau  ,  et  il  se  peut  que  cet  Emich  appartînt  à  la 
maison  des  anciens  comtes  de  Linange. 

Ce  Conrad ,  duc  de  Worms  ,  qui  fut  en  même  tems  duc 
de  Lorraine,  mourut  en  gSS.  Son  tils  Otton  de  Worms,  qu'il 
avait  eu  de  Luidgârde,  princesse  royale,  lui  succéda  à  l'âge  de 
sept  ou  huit  ans. 

Depuis  961  ,  jusqu'au  onzième  siècle,  les  comtes  Emich  de 
Nohgau  administrèrent  ce  pays  au  nom  des  anciens  comtes  ou 
ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siècle ,  ces  comtes  de 
Nohgau  furent  nommés  wildgraves ,  et  portèrent  leur  land- 
graviat,  avec  la  charge  de  maréchal  de  la  France  rhénane,  à 
foi  et  hommage  au  comte  palatin.  Les  comtes  de  Linange  firent 
de  même  pour  leur  landgraviat  et  leurs  terres  de  Wormsgau  , 
qu'ils  avaient  reçus  des  comtes  palatins. 

Ces  Emich  ,  comtes  de  Nohgau,  étaient  vassaux  et  principaux 
officiers  des  ducs  de  la  France  rhénane.  Le  premier,  parmi  eux, 
paraît  en  961  ,  comme  comte  et  juge  ,  et  adjugea  au  fisc  du 
duc  ,  les  terres  que  les  trois  frères  Lambert ,  Megingoz  et 
lleginzo  possédaient  dans  le  Nohgau. 

On  trouve  en  993,  un  comte  Emich,  comte  de  Nohgau^ 
qui  prélendit  que  le  lieu  de  Nierstein  était  dans  son  comté. 
Mais  une  charte  de  ce  tems  prouve  que,  du  tems  de  Jjouis 
l'Enfant ,  ce  lieu  appartenait  au  canton  de  W^orms ,  et  était 
sous  la  domination  de  Burchard  ,  comte  salien ,  fils  du  comte 
Waiaho. 

Dans  une  charte  de  l'empereur  Otton  III,  de  l'année  ggS , 
on  trouve  le  même  Emich ,  comte  de  Nohgau.  Depuis  ce  tems, 
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OQ  n'aperçoit  plus  de  comtes  de  Nohgau  ,  jusqu'en  loGi  ,  qu'on 
trouve  dans  une  donation  de  l'archevêque  de  Trêves,  un  Eniich, 
comte  de  Nohgau.  Ouatre  ans  après ,  on  voit  encore  un  comte 
Emich  de  Nohgau  dans  une  donation  de  Henri  IV,  En  1074, 
autre  Emich  ,  comte  de  Nohgau.  La  suite  de  ces  comtes  de 
Nohgau  est  assez  douteuse  dan*  le  onzième  siècle  ;  mais  elle 
devient  plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Sprintjieskbach  ,  en 
1107,  marque  parmi  les  témoins  un  Emich  de  Schmidbourg. 
Ce  château  de  Schmidbourg,  situé  en-deçà  de  la  Nahe,  sur  la 
petite  rivière  de  Bl])er  ,  appartenait,  dans  les  tems  plus  reculés, 
aux  ancêtres  des  Wildegraves,  qui  l'ont  possédé  jusqu'au  milieu 
du  quatorzième  siècle. 

Dans  une  charte  de  Burchard  ,  archevêque  de  Mayence  ,  du 
2.r  avril  1108,  portant  rétablissement  du  couvent  de  Disiba- 
d^nberg  ,  se  trouve  parmi  les  témoins  ,  «  Cornes  Emir.ho  de 
y>  Schmidbourg  et  filius  ejiis  Emirho.  »  Nous  ne  pouvons  plus 
douter  que  ces  comtes  de  Schmidbourg  n'aient  été  les  véritables 
successeurs  des  comtes  de  Nohgau.  Une  charte  de  l'année  i  i3o, 
nomme  positivement  comte  de  Nohgau  le  comte  Emich  de 
Schmidbourg. 

Yers  le  même  tems  ,  on  trouve  les  mêmes  comtes  sous  le 
nom  de  comtes  de  Kyrbourg  ou  Kyrberg  et  de  Flanheim.  Ces 
deux  châteaux  ou  bourgs  étaient  de  toute  ancienneté  les  posses- 
sions des  Wildgravps.  Ce  dernier  nom  de  Wildgraves  ne  leur 
a  été  donné  qu'après  leurs  partages  faits  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle. 

Les  possessions  mêlées  des  Wildgraves  et  des  Yeldenz  dans 
le  Nohgau  ,  et  la  conformité  de  leurs  armoiries  les  ont  (ait  re- 
garder comme  venant  d'une  souche  commune.  Conrad  d'Urs- 
perg  en  fournit  des  preuves  sur  l'an  1117.  Dans  Otton  de 
rrisln<'ue,ron  trouve:  «  Emicho  ,  romes  ,  et  Gerlaciisjrater  ejus, 
i>  Emicho  et  Gerlanis  Jraler  ejvs  ^  Emicho  ,  cornes  de  Smidehurg  , 
»  et  fraîer  ejus  Gerlacus  ^  Emicho  de  Rirberg  et  fiater  ejus  Ger-m 
»  lacus.  »  Dans  un  titre  de  11 36:  «  Emicho^  cornes  ^  et  frater 
»  ejus  G  er lacus    Veldenz.  » 

GERLAC  \. 

n  12.  Gerl\c  I ,  comte  de  Veldenz,  par  le  partage  fait  avec 
son  frère  Emich  11,  eut  dans  le  landgraviat ,  comme  aîné  ,  la 
charge  de  maréchal  du  Palatinat  du  Khin  ,  avec  les  châteaux  de 
Schmidbourg,  Klrbourg,  Bomenebourg  et  plusieurs  autres.  Dans 
son  lot  fut  aussi  comprise  la  charge  de  grand-maître  de  l'arche- 
vêché de  Matence .  dans  la  France  rhénane ,  que  ses  succès- 
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seurs  ont  toujours  possédée  ,  et  qui  a  été  attachée  aux  fiefs  de 
Meissenheim,  Eseinheim,  etc.  Il  eut  de  plus  le  bourg  de  Lands- 
berg  ,  comme  fief  de  l'evèché  de  Worms  ,  Lichtenberg,  Kusscl 
et  autres  fiefs  dépendants  du  Palalinat.  Gerlac  prit  le  nom  de 
Veldenz.  On  voit  que  les  deux  frères  possédaient  presque  tout 
le  Nohgau,  et  que  leurs  seigneuries  s'étendaient  depuis  la  forêt: 
d'idard  jusqu'à  la  Moselle;  de  sorte  que  leurs  ancêtres  ont  été 
des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France  rhénane  occidentale. 
Gerlac  I ,  qui  avait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Veldenz  ,  en 
Il  12,  parait  n''avoir  plus  été  de  ce  monde  en  1146.  Il  avait 
épousé  CÉCILE  ,  fille  de  Louis  le  Sauteur,  comte  de  Thuringe, 
et  sœur  de  Louis  III  ,  premier  landgrave  de  ïhuringe.  On  ne 
connaît  de  ses  enfants  que  Gerlac  II  ,  qui  suit. 

GERLAC  IL 

Gerlac  II  ,  comte  de  Veldenz,  se  trouve  comme  témoin  ^ 
en  1 14^  1  I  '^7  î  1 158  ,  1 160,  i  itJy  ,  1 17  i  ,  1 178  ,  1  iSi  et 
118B,  dans  les  diplômes  des  empereurs,  des  archevêques  de 
Mayence  et  de  Trêves  ,  et  dans  d'autres.  Dans  l'échange  de 
1 186  ,  entre  l'abbaye  de  Saint-Alban  de  Mayence  et  la  pré- 
vôté de  Flonheim ,  on  trouve  pour  témoin  «  Gerlarits ,  cornes 
»  de  Veldenzen  ^  et  jilius  ejus  Gerlacus  ».  On  ignore  le  nom  de 
la  femme  de  Gerlac  IL 

GERLAC  III. 

Gerlac  Ili  ,  comte  de  Veldenz ,  paraît  dans  des  actes  de 
iigi  et  1197.  Il  est  incertain  néanmoins  s'il  est  le  second  ou 
le  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  concerne  depuis  1197 
jusqu'en  12 14.  C'est  de  cette  dernière  année  qu'on  découvre 
des  titres  des  comtes  de  Veldenz.  On  voit  une  ordonnance  de 
l'empereur  Frédéric  II,  du  as  novembre  1214,  qui  reçoit  les 
plaintes  des  religieux  de  la  prévôté  de  Saint-Remi  de  Reims 
contre  ce  comte  de  Veldenz,  qui  avait  fait  construire  le  bourg 
de  Richtenberg  sur  le  fief  de'  Saint-Remi  ,  et  condamne  le 
comte  à  Le  démolir.  Les  parties  se  réconcilièrent  ;  mais  on  ne 
peut  assurer  si  le  comte  d'alors  était  Gerlac  III  ou  Gerlac  IV. 

GERLAC  IV. 

Gerlac   IV  était  comte  de  Veldenz  en  i2r>.o.  On  trouve," 

cette  année,  les  premières  traces  de  l  inféodatioii  du  bourg  de 

Veldenz,  prétendue   par  l'évêque  de    Verdun.    Gerlac  IV  eut 

des  différents  ,  à  ce  sujet  .  avec  l'cvèque  Jean  d'Eipremont , 

XV.  5i. 
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qui  a  gouverné  cet  évêché  depuis  1217  jusqu'en  i224-  Mais,' 
par  la  médiation  de  Thierri  ,  archevê;|ue  de  Trêves,  tout  fut 
concilié.  Le  comte  Gerlac  reconnut  Veldenz  comme  un  fief 
mouvant  de  Téglise  de  Verdun,  se  déclara  son  vassal,  et  ,  en 
cas  de  contravention  de  la  part  du  comte,  Tarcheveque,  dont 
il  était  également  vassal ,  devait  venir  au  secours  de  l'évêque 
avec  les  armes  spirituelles.  Cet  acte  est  du  7  décembre  1220, 
Le  même  Gerlac  paraît,  dans  un  acte  du  u.3  août  i2':>5,  où 
il  reconnaît  qu'il  est  homme  lige  de  Tévêque  de  Verdun,  à 
cause  du  bourg  de  Veldenz,  et  promet  d'observer  le  traité 
fait  en  1220.  Par  un  autre  acte  du  -^4  février  i2')G  ,  Ermesinde, 
comtesse  de  Luxembourg,  reçoit  la  foi  et  hommage  de  Gerlac, 
comte  de  Veldenz ,  du  consentement  de  Bealrix,  sa  femme, 
pour  les  villages  de  Waldgreweiler ,  Rode  et  Finckenbach. 
Gerlac  IV  mourut,  au  plus  tard,  en  1264,  laissant  un  fils  qui 
suit. 

GERLAC  V. 

1254  au  plus  tard.  Gerlac  V  paraît ,  pour  la  première  fois, 
dans  un  acte  du  6  décembre  1264,  où  il  affranchit  de  tout 
service  et  de  toute  redevance  Henri  de  Sulfershcim  et  Béni- 
gne,  sa  femme,  par  rapport  à  ce  qu'ils  possédaient  à  Wen- 
zenheim.  Au  mois  d'août  laScS,  il  fit  donation ,  avec  sa  femme 
Elisabeth  ,  fille  de  Henri,  comte  de  Deux  Ponts ,  au  couvent 
de  Wersweiler ,  des  terres  d'Ostern,  Niderkirch  et  Ombach. 
Gerlac  V  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  à  Alphonse,  roi  de 
Caslille. ,  pour  lui  annoncer  son  élection  au  trône  germanique  , 
faite  le  dimanche  des  Rameaux  1257.  Elisabeth  paraît  être 
morte  avant  un  acte  du  17  juin  12^9.  Gerlac  V  ne  lui  survécut 

Î)as  long-lems.  Il  était  déjà  mort  en  1260,  ne  laissant  (ju'une 
ille  unique  âgée  d'environ  trois  ans  ,  nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  Veldenz.  En  1260  ,  le  plus  proche 
parent  d'Agnès,  comme  Henri  le  Belliqueux,  comte  de  Deux- 
Ponts  ,  son  grand-père  et  tuteur  ,  les  wildgraves  Emich  et 
Godefroi,  de  Dhaun,  les  comtes  Jean  et  Simon,  de  Spanheim, 
tous  les  quatre  grands-oncles  d'Agnès,  confirmèrent  la  dona- 
tion faite  par  ses  père  et  mère  au  couvent  de  Wersweiler. 

AGNÈS. 

1260.  Agnès,  fille  de  Gerlac  V,  lui  succéda  en  bas  âge.  Henri 
de  Deux-Ponts  ,  son  grand-père  maternel ,  était  son  tuteur 
naturel.  Le  wildgrave  Emich  Hl,  son  grand-oncle  maternel, 
prétendit  aussi  à  la  tutelle  ,  et  même  avait  droit  sur  la  sei- 
gneurie de  Lichlenberg.  il  est  Uifficile  de  dire   comment  l* 
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>vîlclgrave  pouvait  former  des  prétentions  sur  Veldenz,  puis- 
que Agnf'S  vivait  encore,  de  morne  (jue  sa  tante  Adélaïde, 
femme  du  seigneur  de  lîoxherg,  qui  aurait  eu  Veldenz  prefé- 
rablement  à  Èmich  Kraffion  de  iioxberg  ,  mari  d'Adélaïde, 
dit,  dans  un  acte  de  i2.fr>6  :  Si  forte  hœieditus  dominîœ  si'i'e 
comia'œ  Veldenzice  ad  nos  oel  nostros  hœredes  deoolutu  fueril  , 
domino  sic  juhente.  Il  comptait  donc  être  le  seul  héritier  d'A- 
gnès, en  cas  (|u'elle  vînt  à  mourir.  Le  vvildgrave  tmich  agit 
avec  hostilité  contre  le  comte  de  Ueux-Ponts  :  celui-ci ,  pour 
éviter  toute  surprise  ,  fît  fortifier  le  Remisberg  en  1260.  Au 
mois  de  juilh  t  de  celte  année,  le  comte  de  Deux-Ponts  donna 
des  lettres  d'assurance  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Remi 
de  Reims,  que  dès  qu'il  aurait  fait  la  paix  avec  le  wildgrave  , 
il  fendit  démolir  les  fortifications  qu'il  faisait  construire  dans 
le  fief  relevant  d'eux  ,  et  paierait  tous  les  dommages  qui  avaient 
pu  leur  être  causés.  La  paix  se  fit  au  mois  de  septembre  1260  ; 
et  on  voit,  par  cette  lettre,  que  la  contestation  roulait  princi- 
palement sur  Lichtenberg.  Il  fut  convenu ,  en  même  tems  , 
que,  si  la  jeune  comtesse  Agnès  venait  à  décéder  sans  hoirs,  la- 
seigneurie  de  Lichtenberg  et  ses  dépendances  seraient  partagées 
également  entre  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts ,  le  widgrave 
Emich  et  le  comte  Simon  de  Spanheim.  Le  comte  de  Deux- 
Ponts  paraît  encore  comme  tuteur  dans  un  acte  du  10  Juin 
1263.  l,a  jeune  comtesse  Agnès,  comme  une  riche  héritière  , 
ne  dut  pas  attendre  long-lems  un  mariage  convenable.  A 
peine  eut-elle  atteint  Tâge  de  treize  ans  ,  que  Henri  I  de 
Géroldseck  ,  seigneur  de  Hohengéroldseck  dans  l'Ortenau  , 
se  présenta  pour  être  son  époux.  Celte  négociation  fit  entière- 
ment tomber  le  traité  de  partage  fait  avec  le  vvildgrave  ,  en 
cas  du  décès  de  la  jeune  comtesse  sans  enfants ,  de  même  que 
l'espérance  des  seigneurs  de  Boxberg,  qui  s'en  repaissaient 
encore  en  1268  ;  ce  qui  prouve  qu'en  cette  année  ,  la  jeune 
eomtesse  n'était  pas  encore  mariée  ;  mais  elle  l'était  déjà  deux 
ans  a\)rès.  Par  son  mariage  avec  cette  comtesse  ,  Henri  de 
Géroldseck  est  devenu  l'auteur  de  la  seconde  maison  de  Vel- 
denz. Le  3  août  1270,  il  promit  en  mariage  son  fils  aîné  d'un 
premier  lit  et  encore  mmeur ,  Walter  de  Géroldseck  ,  à 
Mena  ou  Immena,  sœur  de  Jean  I  ,  comte  de  Spanheim  ,  de 
Ki'eutznach  ,  et  fille  de  Simon  II ,  de  Spanheim,  et  la  dot  fut 
payée  par  acte  du  ^^^  février  1271. 
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CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 


DES 


DUCS  DE  ZERINGEN. 
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On  n'ignore  pas  quHl  n'y  a  que  deux  siècles  que  toutes  les 
maisons  illustres  (l'Allemagne  se  piquaient  d'une  ancienneté  qui 
remontait  à  l'époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber ,  moine 
<''Ulm  ,  qui  écrivait  au  quinzième  siècle  ,  assure  que  les  mar- 
graves de  Jîade  servirent  dans  l'armée  de  l'empereur  Vespasien  , 
et  qu'il  les  fit  venir  d'Allemagne  pour  les  envoyer  combattre 
contre  les  Juifs  qui  s'étaient  révoltés.  La  plupart  cependant  des 
écrivains  du  moyen  âge,  les  font  descendre  d'une  famille  d'Italie. 
Les  uns  remontent  jusqu'aux  rois  des  Goths,  qui  y  régnèrent  au 
sixième  siècle  ;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  ayant  à  leur 
tête  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  d  Andelan  ,  qui  vivait  au 
quinzième  siècle,  prétendent  que  la  maison  de  Bade  doit  son 
origine  à  un  des  pelits-fils  d'un  marquis  de  Vérone,  de  la 
famille  des  Ursins,  que  l'empereur  Frédéric  1  amena,  en  1 155, 
d'Italie  en  Allemagne. 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guuliman  , 
qui ,  reconnaissant  la  même  origine  dans  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche et  dans  celles  de  Zeringen  et  de  Bade  ,  les  fait 
descendre  des  anciens  comtes  d'Altenbourg ,  en  leur  donnant 
pour  auteur  commun  un  certain  Théodibald  ,  inconnu  chez 
tous  nos  anciens  historiens,  dont  il  fait  un  comte  de  Bour- 
gogne ,  sous  le  règne  de  Dagoberl  I.  Celte  opinion  ,  moins  ridi- 
cule que  les  premières,  mais  également  dénuée  de  preuves, 
n'a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans  plusieurs  écrivains 
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du  siècle  dernier.  Enfin  parut  le  père  Vignior  ,  qui  prouva  le 
premier  la  descendance  et  l'origine  de  la  maison  de  liade  ,  de 
celle  dos  anciens  ducs  d'Alsace,  en  la  faisant  remonter  jusqu'à» 
duc  Adalric  ,  qui  mourut  sur  la  (in  du  septiome  siècle.  (  Voy.  la 
chronologie  historùpie  des  durs  d'Alsace.)  Ce  système  généalo- 
gique, qui  est  le  seul  qiTon  puisse  admettre  historiquement,^ 
a  été  approfondi  par  plusieurs  savants  ,  et  plus  ou  moins  adopté 
par  Eccard  ,  dom  Hergolt  ,  dom  Calmel  et  M.  Schoepflin.  Ce 
dernier  a  publié,  en  1763-17(56,  en  sept  volumes  in-4"- »  l'his- 
toire généalogique  et  diplomatique  de  la  maison  de  Zeringen- 
Bade.  Ces  volumes  écrits  en  lalin  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
l'exactitude  et  les  profondes  recherches.  Elles  ont  servi  aux 
tablettes  généalogiques  des  maisons  de  Zeringen  et  de  Bade, 
que  feu  M.  l'abbé  Granilidier  eut  l'honneur  de  présenter  ert 
1776  ,,au  margrave  de  Rade  régnant.  C'est  aussi  d'après  le  même 
abbé  qu'on  a  rédigé  cette  t^luonologie  historique.  Profitant  avec 
recormaissance  du  travail  de  M.  Schoepflin,  il  y  a  joint  ses  pro- 
pres découvertes,  en  reclifiant,  de  tems  en  tems,  quelques  in- 
corrections qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  historio- 
graphe de  Bade. 

GONTR.\N,  DIT  LE  RICHE. 

Contran  ,  dit  le  Riche  ,  comte  du  Sundgaw  et  du  Brisgaw, 
dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  chronologie  historique 
des  landgraves  de  la  haute  Alsace,  remontant  jusqu'à  Adal- 
lic  ,  duc  d'Alsace  ,  laissa  un  fils  nommé  Kanzelin  ,  ou  Lantold  , 
comte  d'Alteubourg ,  qui  mourut  le  2.S  mai  990.  Kanzelin  eul 
si,\  enfants  de  J.utgarde,  sa  femme,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Werinhaire  i,  éveque  de  Strasbourg;  Radebolon,  dont 
descend  la  maison  de  Haksbourg-Autriche  ;  et  Birchlilon  ,  f]ue 
nous  allons  faire  connaître. 

BIRCHTILON  ,  Comte  du  Brisgaw  et  de  l'Ortenau. 

1008.  BIRClITILO^•,  ou  Be TiTHOLD,  fonda  au  commencement 
du  onzième  siècle  ,  le  monastère  de  Sultzberg  ,  en  faveur  duquel 
il  fil  une  donation  en  looM  ,  conjointement  avec  Gérard  ,  son 
dérider  frère.  Il  passe  aussi  pour  un  des  dotateurs  de  l'abbaye  de 
"W'aldkirch.  Il  est  nommé  cornes  pagi  Biisgoive  dans  une  charte 
de  l'an  1004,  et  cornes  pagi  M ortenowa  .,  c'est-à-dire  de  TOr- 
tenau,  dans  deux  diplômes  des  empereurs  Henri  II  et  Conrad  II 
de  1016  et  1024,  pour  le  monastère  de  Schulteren.  On  ignore 
le  nom  de  sa  fi>mme ,  mais  il  en  eut  un  fils,  nommé  aussi  Ber- 
ihold,  qui  suit,  auteur  d^s  deux  maisons  de  Zeringen  et  de 
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Bade.  De  là  vient  que  le  comte  Kaiizelin,  ou  Lantold ,  père  de 
Birchtilon  ,  est  nommé  Ui'us  Berthvldi  coinitis  de  Zeringcn  dans 
le  nécrologe  d'Ensldlen.  Le  château  de  Zeringen  ,  ou  Zahrin- 
gen ,  est  situé  dans  le  Brisgaw ,  à  une  lieue  de  Fribourg  :  on  en 
voit  encore  les  ruines  au-dessus  d'un  village  qui  porte  le  même 
nom. 

BEKTHOI-D  I  ,  COMTE   du    Brisgaw  et  de  l'Ortenau  , 

DUC   DE    CâRI:STHIE   et   MARQUiS   D£    VÉRONE. 

io52.  Berthold  I,  surnommé  le  Barbu  ,  petit-fils  de 
Kanzelin  et  fils  de  Birchtilo;)  ,  succéda  à  son  père  vers  l'an 
io3o  ,  dans  les  deux  comtés  de  Brisgaw  et  de  l'Ortenau.  Il 
est  particulièrement  nommé  cornes  pagi  Murtenowœ  dans  trois 
diplômes  de  Conrad  II,  de  Henri  IH  et  de  Henri  IV,  des  aim-^es 
1082,  104B  et  1007,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Schwartzach. 
Une  charte  de  Hunfiid  de  \Vulflingen,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  de  1044»  prouve  qu'il  possédait,  dans 
le  même  tems  ,  le  comté  de  Turgaw.  Ce  ne  fut  qu'en  iooa 
que  Berthold  commença  à  prendre  le  titre  de  duc  ,  lorsque 
l'empereur  Henri  III  lui  donna  Texpeclative  du  duché  de 
Suabe  et  d'Alsace,  avec  promesse  de  len  investir  à  la  mort  du 
ducOtton  de  Schweinfurt.  Mais  l'empereur  mourut  en  io56, 
un  an  avant  Otton.  L'impératrice  Agnès,  tutrice  de  Henri  IV  , 
conféra,  en  1007  ,  le  duché  vacant  à  Rodolphe  ,  sou  gendre, 
comte  de  Rhinfelden.  Cette  disposition  excita  les  murmures 
de  Berthold.  Agnès  ,  pour  l'apaiser,  lui  donna,  en  1060, 
le  duché  de  Carinthie,  auquel  était  joint  le  marquisat  ou  la 
Marche  de  Vérone  ^  fief  vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de 
Conrad  ,  son  dernier  duc.  Le  marquisat  de  Vérone  faisait 
autrefois  partie  du  royaume  d'Italie  :  mais  l'empereur  Otton 
le  Grand  l'en  sépara  et  le  joignit  à  l'Allemagne  pour  lui  servir 
de  barrière;  et,  depuis  ce  tems,  il  continua  d'être  gouvcMoé 
avec  la  Carinthie  par  des  ducs  de  nation  allemande.  Berthold 
conserva  ce  duché  pendant  plusieurs  années  et  eu  obtint 
même,  de  l'empereur  Henri  IV,  la  survivance  pour  son  fils; 
mais  ce  prince  ,  le  croyant  trop  porté  pour  Grégoire  VII  et  Us 
partisans  de  ce  pape,  lui  reprit,  en  1070,  le  duché  de  Carin- 
thie, qu'il  conféra  à  Marquard  d'E(>penstein  ,  son  cousin. 
Berthold  et  son  fils,  maigre  celte  privation  ,  ne  laissèrent  oas 
de  conserver  le  titre  de  ducs.  Le  pape  Grégoire  VII  écrivit , 
en  1075  ,  à  Berthold  ,  ainsi  qu'à  Rodolphe  ,  duc  de  Suabe, 
pour  les  exhortera  ne  point  comnianiquer  avec  les^simoniaques.- 
L 'S  Saxons  envoyèrent,  dans  ie  même  tems,  à  l'un  et  à  l'autre 
<jbs  députée  pour  les  engager  à  1&»  favoriser  dans  leur  révolte 
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contre  l'empereur.  Mais  ces  deux  seigneurs  ,  qui  élaient  alors 
réconciliés  avec  lui ,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de  Henri 
contre  ces  rebelles  ,  et  contribuèrent  même  à  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  eux  le  8  juin  de  la  même  année.  Devenus  cepen- 
dant bientôt  après  les  médiateurs  des  Saxons,  ils  déterminèrent 
leurs  chefs  à  faire  la  paix  avec  l'empereur.  Le  père  et  le  fils 
assistèrent  ,  en  loyG,  avec  Guelphe  ,  ou  Welphe  ,  duc  de 
Bavière,  aux  deux  grandes  assemblées  qui  se  llorent  à  Tribur 
et  à  Ulm  pour  rétablir  le  calme  et  le  bon  ordre  dans  rcmpirc. 
Leur  conduite  devint  suspecte  à  Henri,  qui  chercha,  même 
des  occasions  pour  s'assurer  de  leurs  personnes.  La  rupture 
éclata  ,  l'année  suivante  ,  par  le  refus  qu'ils  lui  firent  de 
fournir  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  l'expédition 
d'Italie.  Bientôt  après  se  tint  l'assemblée  de  Forcheim  ,  du 
i5  mars  loyy  ,  où  Henri  fut  déposé,  et  où  le  duc  Kodolplie 
fut  choisi  pour  empereur.  Berthold ,  promoteur  île  cette  élec- 
tion ,  en  fut  également  le  plus  ardent  défenseur.  Henri  , 
furieux  contre  lui  .  livra  au  pillage  ses  principales  possessions  t 
il  lui  ôta  le  landgraviat ,  ou  comté  provincial  duBrlsgaw^, 
qu'il  accorda  à  Werinhaire  II ,  évêque  de  Strasbourg ,  pour 
récompenser  ce  prélat  de  sa  fidélité  et  du  zèle  qu'il  avait  tou- 
jours marqué  pour  son  parti.  Le  diplôme  de  la  concession  de 
ce  landgraviat  ,  faite  à  l'église  de  Strasbourg ,  est  daté  de 
Mayence  ,  le  l'^^  juillet  1077.  Le  duc  Berthold,  réduit  par 
là  à  ses  domaines  patrimoniaux,  se  renferma  dans  son  château 
de  Lyntberg,  près  de  Weilheim,  que  sa  situation  rendait  très- 
fort.  Se  voyant  dans  l'impuissance  de  résister  à  Henri  ,  il 
succomba  à  la  douleur  de  voir  ses  terres  et  ses  sujets  entière- 
ment ruinés.  Il  mourut  la  même  année  1077,  ou  la  suivante 
107*^,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Hirsauge,  Il  avait  tiré  des 
religieux  de  cette  maison  pour  établir,  en  Suabe  et  dans  le 
pays  de  Teck  ,  le  monastère  de  Weilheim  ,  dont  il  fut  le  fon- 
dateur l'an  1073,  et  qui  est  depuis  devenu  un  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  vSaint-Plerre ,  dans  la  foret  Noire.  Il  avait 
fait,  quelques  années  avant  sa  mort,  la  guerre  à  Ulrlc ,  abbé 
<le  Saint-Gai ,  fils  de  ce  Marquard  auquel  l'empereur  avait 
donné  le  duché  de  Carlntble,  après  en  avoir  dépouillé  Berthold. 
Cette  expédition  fut  heureuse  pour  ce  dernier,  qui  s'empara 
d'une  partie  des  domaines  que  l'abbaye  de  Saint-Gai  avait  en 
Brlsgavv  et  dans  la  foret  Noire.  Berthold  épousa  ,  en  premières 
tioces,  RlCHWAiRE,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille.  Après 
la  mort  de  celle-ci  ,  il  contracta  un  second  mariage  avec 
BÉATRix  ,  fille  de  Louis,  comte  de  Mousson,  de  Monlbéliard 
et  de  Bar  ,  et  de  Sophie  de  Lorraine.  Béatrlx  mourut  le  ^5 
octobre  1092,  et  fut  enterrée  dans  la  vUle  de  Toul,  où  elle 
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•îécéda.  Éorlliolà  laissa  d'elle  trois  eiifaats,  savoir,  BerlhoîJ  îl , 
duc  de  Zeringen ,  qui  suit:  le  bienîieureux  Hermau  ,  auteur 
de  la  maison  de  Bade  ,  mort  avant  son  père,  dont  nous  allons 
également  parler  ;  et  Gebhard  ,  moine  de  l'abbaye  d'Hirsauge, 
d'où  il  fut  tiré  ,  en  1084  ,  pour  être  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  Constance.  Ce  prélat,  renommé  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières ,  mourut  le  13  novembre  xiio,  après  avoir  été  chassé 
deux  fois  de  Constance  par  les  partisans  de  l'empereur  Henri  IV, 
contre  lequel  il  s'était  déclaré. 

BEi\THOLD  II. 

1078.  Berthold  II,  fds  aîné  de  Berlhold  I,  lui  succéda 
dans  le  titre  de  duc,  dans  la  dignité  de  landgrave.  duBrisgaw, 
ainsi  que  dans  les  domaines  patrimoniaux  de  sa  maison  ,  situés 
dans  la  Suabe  ,  le  Brisgaw  et  l'Ortenau.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  ,  à  l'exemple  dOlton  de  Frisingue  et  de  plusieurs 
auties  historiens,  avec  Berlhold  ,  fils  de  Tanticesar  ilodolphe. 
Beilhold  de  Zeringen  avait  épousé,  l'an  1077  ,  /\gnès  , 
fille  de  ce  dernier  ,  qui  lui  apporta  ,  dit-on  ,  en  dot ,  le  comté 
■  de  Rhinfelden.  L'un  et  l'autre  Berthold  furent  donnes  pour 
otages  au  pape  Grégoire  YII  par  Rodolphe,  après  son  élection 
à  l'empire.  Le  second  avait  obtenu  de  son  père,  en  1077,  le 
duché  de  Suabe  et  d'Alsace  :  mais  comme  il  était  encore  en  bas 
âge,  ce  prince  le  mit  sous  la  tutelle  de  Berthold  de  Zeringen  ^ 
son  gendre.  Voilà  ce  qui  a  fait  la  méprise  d'Olton  de  Frisingue  , 
qui  qualifie  ce  dernier  duc  de  Suabe  en  titre.  Rodolphe  ayant 
éîé  tué  le  i5  octobre  1080,  l'empereur  Henri  IV  conféra  ce 
duché  à  Frédéric  de  Hohenstauffen.  Cependant  Berthold  r 
fils  de  Rodolphe,  soutenu  des  Guelfes,  se  maintint  dans  cette 
province  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en  1090.  Ce  ne  fut  qu'alors 
que  les  se.igneurs  et  les  peuples  de  Suabe,  toujours  atiachés  au 
sang  de  Rodolphe,  et  animés  par  les  conseils  de  Gebhard, 
évéque  de  Constance,  lui  donnèrent  pour  successeur  ,  en  1092, 
Berthold  de  Zeringen  ,  son  beau  -  frère.  Celui-ci  disputa 
pendant  quelque  tcms  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  à  Fré- 
déric ,  son  compétiteur.  Mais  ,  obligé  de  faire  la  paix  ,  il  lui 
abandonna  ce  duché  en  1098  ,  en  se  réservant  1  advocalie 
impériale  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich.  Autant  Berthold 
avait  été  indisposé  contre  Henri  IV,  autant  fut-il  attaché  à 
Henri  V,  son  fils  et  son  successeur.  Il  accompagna  ce  dernier 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  entreprise  au  mois  d'août  11 10, 
d'où  étant  de  retour,  au  commencement  de  ian  iiii,  il 
mourut  le  12  avril  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  ,  en  la  forêt  Noire ,  qu'il  avait 
XV.  62 
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fondée  en  lOyS  ,  et  où  il  avait  transféré  les  religieux  tJu 
monasière  de  Weillieim.  Cette  abbaye  ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  devint  la  sépulture  des  ducs  de  Zeringen.  C'est 
à  Berthold  II  qu'on  attribue  communément  la  fondation  du 
château  de  Zeringen.  «  Ce  fut,  dit  Otton  de  Frisingue,  un 
}>  homme  d'une  habileté  peu  commune  et  d'un  courage 
j)  encore  plus  grand.  Les  anciens  racontent  de  lui,  de  nos 
»  jours,  que  lorsqu'un  messager  lui  apportait  une  fâcheuse 
>.  nouvelle  ,  s'il  le  voyait  hésiter,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
j>  en  pareil  cas,  il  l'encourageait  lui-même,  en  lui  disant: 
»  Parle  ,  ne  crains  point;  car  je  sais  que  la  vie  est  entremêlée 
M  de  bons  et  de  mauvais  événements.  »  Cet  éloge  ,  donné  à  un 
guelfe  par  un  gibelin  ,  ne  doit  point  paraître  suspect. 

Berthold  avait  épousé,  comme  on  l'a  dit,  Agnès,  fille  de 
l'anticésar  Rodolphe  M.  SchoepHin  place  la  mort  d'Agnès 
avant  Tan  1109;  mais  il  a  contre  lui  le  nécrologe  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  où  elle  fut  enterrée  à  côté  de  son  mari ,  et 
suivant  lequel  elle  mourut  le  19  décembre  1 1 1 1 .  De  ce  mariage 
sortirent  sept  enfants ,  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  furent 
JBerthold  III,  et  Conrad,  dont  nous  allons  parler  ;  un  autre 
Berthold  et  Rodolphe  ,  qui  moururent  en  bas  âge  après 
l'année  iiii.  Ces  deux  derniers  furent  aussi  enterrés  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pieri^e.  M.  Schocpflin  ne  donne  à  Berthold  II 
qu'une  fille,  nommée  Agnès,  laquelle  fut  mariée,  non  pas  à 
Etienne  ,  surnommé  le  Hardi ,  mais  à  Guillaume  ,  dit  l'Alle- 
mand ,  comte  de  Bourgogne,  qui  n'en  n'eut  qu'un  fils  ,  Guil- 
laume III,  dit  l'Enfant,  comte  de  Màcon  et  de  Bourgogne, 
tué,  l'an  Î12.-J  ,  à  Payerne,  sans  laisser  de  postérité.  Nous 
avons  découvert  deux  autres  filles  de  Berthold  II,  dont  l'urie 
est  Pétrissée ,  première  femme  de  Frédéric  I ,  comte  de  Ferretle, 
nommée  domina  Petrissa  ,  Jiîia  ducis  Bcrtholdi  et  uxor  comilis 
Friderici  de  Phirn'th ,  dans  les  anci.ens  actes  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  L'autre  est  Luitgarde  ,  épouse  de  Godefroi  , 
comte  palatin,  de  Calb  ou  Calvv  :  elle  eut  ,  de  ce  mariage ,  une 
fille  nommée  Utha,  qui ,  mariée,  en  premières  noces,  à  Ber- 
thold d'Eberstein ,  et ,  en  seconde  noces  ,  à  Welfon ,  duc  de 
Spolète,  fonda,  vers  l'an  iigS,  le  monastère  de  la  Toussaint, 
au  diocèse  de  Strasbourg.  La  preuve  que  Luitgarde  descendait 
de  Berthold  se  tire  d'un  passage  de  la  chronique  contemporaine 
de  Weingarten ,  où  Conradus  dux  de  Zarîngen  est  nommé 
amnculus  Uthœ.   (  Voy.   les  comtes  de  Bourgogne,  ) 

BERTHOLD  III. 
Il II.  Berthold  III  est  le  premier  de  sa  maison  qui  ait 
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pris,  dans  l«^s  monuments  publics,  le  titre  de  duc  de  Zeringen. 
Il  était,  avec  son  père,  de  l'expédition  que  l'empereur  Henri  V 
fit,  l'an  iiio,  en  Italie.  Il  ménagea,  souscrivit  et  garantit, 
le  g  fé%'rler  1 1 1  i  ,  le  traité  de  Su  tri ,  par  lequel  l'empereur 
reprenait  les  régales,  en  renonçant  aux  investitures.  H  fut 
également ,  le  8  septembre  1 122,  un  des  médiateurs  de  l'accom- 
modement que  Henri  fit  à  Worms  avec  les  députés  du  pape 
Calixte  il  ,  pour  le  nif-me  objet.  Quatre  ans  auparavant  ,  en 
Il  18,  Bertliold  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  la  ville 
de  Fribourg,  en  Brisgaw ,  sur  un  terr.iin  qui  lui  appartenait 
en  propre.  Il  la  déclara  ville  libre ,  comme  l'indique  son  nom 
allemand  ,  et  lui  donna,  en  11 20,  un  corps  de  lois  municipales 
analogues  à  sa  dénomination.  Berlbold  alla  ,  en  112^^  ,  au 
secours  de  Hugues,  comte  de  Dagsbourg,  contre  ses  sujets 
révoltés;  mais,  étant  arrivé  en  Alsace,  il  fut  tué  à  Molsheim 
le  ic)  février  de  la  même  année.  Plusieurs  historiens  rendent 
Cunon  ,  évéque  de  Strasbourg,  complice  de  ce  meurtre,  et 
ajoutent  que  ce  fut  l'une  des  principales  causes  delà  déposition 
de  ce  prélat,  arrivée  dans  le  même  tems.  Le  corps  de  Bertliold 
fut  porté  à  Molsheim  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  bienfaiteurs.  Il  y  fut  enterré  dans  la 
salle  capitulaire,  où  l'on  voit  encore  la  place  de  son  ancienne 
sépulture.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  SoPîllE, 
fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  qui  se  remaria  à  i^uit- 
pold,  marquis  de  Slirie. 

CONRAD. 

112^.  Conrad,  frère  de  Berthold  Hl ,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Zeringen,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  actes 
qui  nous  restent  de  lui.  Nous  avons  même  trouvé  dans  un  di- 

Flôme  de  l'empereur  Conrad  Hi  ,  pour  l'abbaye  de  Seltz,  de 
an  iiSg,  le  nom  de  Cunradiis  diix  Carinthiœ  ;  qualification 
qui  tire  peut-être  son  origine  du  duché  de  Carinthie  ,  possédé 
par  Berthold  I ,  son  grand-père ,  si  ce  n'est  pas  dans  cette  pièce 
une  faute  de  copiste  au  lieu  de  Ceringiœ.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
l'abbaye  de  Sainl-Blaise  le  choisit  ,  en  i  laS  ,  pour  son  avoué  , 
charge  que  les  ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu'à  leur 
extinction.  I/.in  1 127  ,  mourut  Guillaume  IH  ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  sans  laisser  ni  fils  ni  frère.  Renaud  Hl  ,  comte  de  Ma- 
çon,  son  cousin,  qui  lui  succéda  ,  ayant  refusé  de  rendre  hom- 
mage pour  ce  comte  à  l'empereur  Lothaire  H  ,  celui-ci  le  mit 
au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Spne  ,  et  conféra  la  partie 
du  comté  de  Bourgogne  ,  possédée  par  Guillaume  ,  au  duc 
Conrad,  oncle  maternel  du  défunt.  Il  y  ajouta  le  rectorat,  ou 
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la  lleutenance  générale  du  royaume  de  Bourgogne  ,  dont  le 
district  s'étendait  depuis  les  Vosges  juscjii'à  la  Médilerrannée. 
Renaud  défendit  ses  droits  par  les  armes  :  fait  prisonnier  ,  il 
fut  conduit  à  Strasbourg.  La  diète  qui  s'y  tint  lui  rendit  sa 
liberté  et  lui  permit  de  retourner  dans  son  propre  comté. 
Conrad  n'en  resta  pas  moins  en  possession  du  lecforat ,  ou 
gouvernement  de  Bourgogne,  qui  fut  même  regardé  ,  dans 
la  suite,  doinme  un  bien  héréditaire  des  ducs  de  Zeringen; 
de  là  vient  qu'ils  se  qualirièrent  ,  ainsi  que  Conrad  ,  tantôt  ducs, 
tantôt  recteurs  de  la  Bourgogne.  Lempereur  Lothaire  étant 
mort  en  ii.^y  ,  Conrad  de  lîolienslaùffen  ,  duc  de  Franconie  , 
fut  élu  à  sa  piace ,  en  hû8  ,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le. 
<luc  de  Zeringen  ,  l'un  des  cheis  de  celle  des  Guelfes,  s'opposa 
.1  celte  élection  ,  et,  porté  pour  Henri,  duc  de  Saxe,  gendre 
tlu  défunt  empereur  ,  il  refusa  de  reconnaître  le  nouveau  roi  des 
Romains.  Frédéric,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  frère  de  ce  der- 
nier ,  assembla  une  arnîée  pour  l'y  contraindre.  Aidé  du  secours 
<Je  Gf  bhard  ,  cvcque  de  Strasbourg  ,  Frédéric  marcha  contre 
ic  duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich 
avec  une  partie  de  la  Bourgogne  Transjurane.  De  là  il  passa 
dans  le  Briseaw  ,  où  il  se  rendit  maître  du  château  de  Zerin- 
gen. Ces  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  à  se  soumettre  à  la 
domination  de  l'empereur  Conrad,  qui  lui  rendit,  la  même 
année  11H8,  toutes  les  terres  qu'on  lui  avait  enlevées.  Il  fit 
mômè  plus  en  sa  faveur  :  Uenaud  ,  ccirnie  de  Bourgogne,  lui 
refusant  l'hommage,  comme  il  l'avait  fait  à  Lofhairc ,  le  roi 
Conrad  cor.fisqua  également  ce  comté,  et  l'adjugea  une  seconde 
fois  au  duc  de  Zeringen.  La  guerre  se  renouvela  alors  entre  ces 
deux  rivaux,  et  ne  finit  qu'à  la  mort  de  Renaud,  arrivée  en 
1148.  Le  duc  Conrad  ,  qui  n'avait  pu  le  déposséder,  te  suivit 
au  tombeau  ,  le  8  janvier  11S2.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  auprès  Je  son  père  et  de  son  frère.  On  lui  attrl- 
Lue  la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morges,  de  Moudon  et 
d'Yverdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  baiir  la  belle  église  de  Fiibourg  , 
où  Rodolphe,  ou  Raoul,  évoque  de  Liège,  son  fils,  lit  trans- 
porterie chef  de  saint  Lambert.  Conrad  avait  épousé  ClÉme:sce, 
fille  de  Godefroi,  comte  de  Namur ,  et  d'Ermenson  de  Luxem- 
bourg, morte  le  28  décembre  iiScj,  et  également  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  mère  de  sept  enfants ,  qui 
sont,  1°.  Bcrthold  TV,  qui  .suit  ;  2°.  E-odolphe ,  ou  P»aoul  , 
qui  fut  élu,  en  11 'lo  ,   archevêque  de  Mayence  ,  mais  qui   ne 

Fat  se  maintenir  dans  ce  siège  (  il  obtint  ensuite,  en  1168, 
éveché  de  Liège,  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri ,  comte  de 
Namur:  ce  prélat  mourut  le  5 août  1 189  ,  au  refour  de  laTerre^ 
Sainte,  et  fut  enterré  avec  ses  ancêtres  dans  l'abbaye  de  Saint— 
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Pierre)  ;  S**.  Atîclbert ,  ou  Albert ,  qui  vivait  encore  en  I2i!j , 
et  forma  la  branche  des  durs  de  Teck;  4°-  <?t  5°.  Conrad  et 
Hugues,  rnorts  sans  postérité,  le  premier  après  lan  iiSa,  et  le 
second  aprrs  l'an  i  i8o  (Conrad  fut  aussi  enterré  dans  l'abbaye 
de  balnt-Pierre  )  ;  (  Hugues  est  nommé  duc  d'Ulmbourg  dans 
les  tiires  du  monastère  de  la  Toussaint  ,  dont  il  fut  un  des 
premiers  bienfaiteurs);  fi°.  Clémence,  qui  épousa  à  Francfort, 
en  1 1 4?  »  Henri ,  dit  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière  ,  auquel 
elle  ap])or(a  ,  en  dot  ,  le  château  de  Badcn^viler  ,  en  Brisga^v  , 
(  Henri  la  répudia  à  Constance,  en  1 162  ,  sous  prcloxte  de  pa- 
renté, quoiqu'il  en  eût  une  fille  nommée  Gertrude  )  ;  ^°.  Ger- 
maine ,  nomrnce  aussi  Anne  ,  mariée  à  Humbert  HI ,  comie  de 
Savoie  ,  morte  en  1 162.  La  plupart  des  généalogistes  disent  que 
Germaine  était  fille  de  Berthold  IV;  mais  Tordre  des  tems  s  y 
oppose. 

BERTHOLD  IV. 

I  iSa.  Berthold  IV,  fils  et  successeur  de  Conrad,  signa  ,  dès 
l'an  ii-%,  avec  son  père,  le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III, 
pour  l'abbaye  de  Sellz.  Il  y  est  qualifié  comte,  non  pas  tant  en 
vertu  de  la  coutume,  qui  donnait  ce  titre  à  l'hériter  présomptif 
d'un  duc,  que  parce  qu'il  avait  été  établi  par  Conrad,  son  père, 
comte  provincial,  ou  landgrave  dcBrisgaw,  et  avoué  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  advocatie,  ainsi  que  celles  de  Zurich  et 
de  Saint-Biaise,  était  héréditaire  dans  la  maison  de  Zeringen. 
Berthold,  après  la  mort  de  son  père,  porte,  dans  les  actes 
publics ,  les  titres  ,  tantôt  de  duc  de  Zeringen  ,  tantôt  de  duc  , 
ou  recteur  de  Bourgogne.  Il  assista,  sous  ces  différents  titres, 
aux  diètes  que  l'empereur  Frédéric  tint  en  11 53,  tant  à  Colmar, 
qu'à  Woims.  L'année  suivante  ,  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  expédition  d'Italie,  et  se  distingua  sut  tout  au  siège  de  Tor- 
tone  ,  qui  lut  pousse  jus(ju'au  mois  d'avril  ii55.  Il  vint  ensuite 
à  Strasbourg,  où  Be.tol/us  aux-  Burgiindiœ  souscrivit,  le  26  jan- 
vier II 56,  le  diplôme  de  Frédéric,  en  faveur  des  églises  de 
cette  ville.  Berthold,  en  sa  qualité  de  rcdeur  de  Bourgogne, 
céda,  en  ii55,  à  Guignes  V,  dauphin  de  Vienne,  tous  les 
droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette  ville.  L'acte  de  cette 
cession  ,  dans  lequel  il  prend  la  quaJité  de  duc  de  Bourgogne  , 
fut  passé  à  Itivarole ,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  et 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  allemands.  La  guerre  que  son 
père  avait  eue  avec  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  au  sujet  de 
ce  corrité  ,  n'avait  point  fini  à  la  mort  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Berthold  la  continua  contre  Béafrix,  fille  et  héritière  de  Renaud. 
Mai*;  l'empereur  Frédéric,  qui  l'épousa  à  Wurtzbourg,  en  11 56, 
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mit  le  duc  de  Zeringen  dans  la  nécessité  Je  s'accommoder  avec 
lui.  Par  le  traité  qu'ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année, 
l'empereur  resta  non -seulement  maître  du  comté  de  Bour- 
eogne,  qu'on  appela  depuis  Franche-Comté,  mais  aussi  de 
l'ancien  royaume  d'Arles  ,  qu'il  réunit  à  l'empire,  La  portion 
de  Berlhold  fut  réduite  à  cette  partie  de  l'ancienne  Bourgogne, 
qu'on  appela  depuis  la  petite  Bourgogne  ,  ou  la  Bourgogne 
helvétique,  ainsi  qu'à  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Genève ,  Lausanne  et  Sion  ,  que  Frédéric  voulut  bien  lui 
abandonner.  Berthold  n'en  jouit  pas  même  tranquillement.  Les 
évêques  de  ces  trois  villes,  prétendant  ne  relever  que  de  l'em- 
pire ,  refusèrent  de  recevoir  l'investiture  de  la  main  d'un  sei- 
gneur particulier.  L'évéque  de  Genève  fut  celui  qui  parla  le 
plus  haut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet,  puisque  Berthold 
avait  transporté  ses  droits  sur  Genève,  à  Amédée  ,  comte  de 
cette  ville,  qui  disputait,  depuis  plusieurs  années,  la  juridic- 
tion temporelle  à  ce  prélat.  La  diète  impériale,  tenue,  en  1 162, 
à  Saint-Jean-de-Laune  ,  fit  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier, 
et  l'empereur  déclara  que  l'évéque  de  Genève  tenait  immédia- 
tement de  lui  la  seigneurie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  ce 
nom  :  ce  qui  anéantit  l'autorité  territoriale  que  Berthuld  y 
prétendait.  Les  évéques  de  Lausanne  et  de  Sion  firent  aussi 
leurs  efforts  pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  ducs  de 
Zeringen,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s'y  soustraire,  qu'à 
l'extinction  de  cette  maison.  Alors,  ne  trouvant  plus  de  contra- 
dictions ,  ils  ne  reconnurent  d'autre  supérieur,  que  le  chef  de 
l'empire.  Berthold  avait  accompagné,  l'an  ii5>S,  l'empereur 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  où  il  réussit  à  procurer  la  paix 
aux  Milanais.  Mais  cette  paix  fut  de  courte  durée.  L'année  sui- 
Yante,  un  nouveau  .soulèvement  des  Milanais,  obligea  Frédéric 
à  repasser  en  Italie.  Berthold  revint  d'Allemagne  ,  où  il  était 
retourné,  et  se  trouva  au  siège  de  Crème,  qui  fut  prise  et  livrée 
aux  flammes  le  28  janvier  1160.  Les  Milanais,  qui  avaient 
vaincu  ceux  de  Pavie  dans  une  bataille,  s'en  retournaient  triom- 
phants :  Berthold  ,  avec  l'empereur,  dont  il  portait  l'étendard, 
les  surprit  dans  une  embuscade,  et  en  fil  un  grand  carnage.  Ce 
service  n'éteignit  point  la  j.ilousie  que  Fiéderic  avait  conçue 
contre  la  maison  ae  Zeringen.  Rodolphe,  ou  Kaoul ,  frère  de 
Berthold,  ayant  été  élu  archevè(iuc  de  Mayence ,  à  ,1a  place 
d'Arnoul  de  Selehoven ,  qui  avait  été  tué  en  1160  ,  Frédéric  lui 
refusa  l'investiture,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  été  placé  sur  ce 
siège  par  les  auteurs  du  meurtre  d'Arnoul,  et  y  fit  nommer 
Conrad,  frère  d'Otton,  comte  de  Wittelsbach.  Bortliold,  pour 
maintenir  l'élection  de  son  frère,  implora  le  secours  de  Louis 
le  Jeune,  roi  de  France  ,  alors  brouillé  a\ec  l'empereur,   au 
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sujet  (le  l'antipape  Victor,  que  ce  dernier  avait  opposé  au 
pape  Alexandre  111.  Mais  la  nomination  de  Conrad  prévalut ,  et 
Rodolphe  ,  qui  devint  ensuite  évêque  de  l.iége,  fut  forcé  de 
renoncer  à  ses  prétentions.  (  Voy.  les  archev.  de  Muyence.) 
Bertkold,  malgré  cet  affront,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
services  à  l'empereur.  Il  l'accompagna,  l'an  ii6-^,  en  Alsace,  et 
signa,  le  8  juillet,  le  diplôme  de  ce  prince ,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi ,  avec  lui,  en  Italie,  dans 
le  cours  des  années  1 167  et  1 16^),  et  il|lui  servit  même  d'escorte 
avec  ses  troupes,  en  1177,  après  l'expédition  qui  avait  retenu 
Frédéric  en  Italie,  pendant  l'espace  de  trois  ans.  Cependant 
l'attachement  de  Berthold  pour  l'empereur,  ne  le  brouilla  jamais 
avec  le  pape  Alexandre;  du  moins  ne  trouve-t-on  pas  son  nom 
dans  le  nombre  des  seigneurs  excommuniés  avec  Frédéric.  Ber- 
thold, afin  d'affermir  son  rectorat  dans  celte  partie  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  lui  était  restée,  fit  construire,  peu  de  tems 
avant  l'année  1178,  sur  la  rivière  de  Sane  et  dans  uh  district 
nommé  TUchtland,  la  ville  de  Fribourg,  qui  fut  bientôt  peuplée 
au  moyen  des  immunités  et  des  prérogatives  qu'il  lui  accorda. 
Cette  ville,  qui  portait  le  même  nom  que  celle  que  Berthold  11 
avait  bâtie  en  Brisgaw,  est  aujourd'hui  située  en  Suisse  et  le 
chef-lieu  d'un  des  treize  cantons.  R-lle  existait  dès  l'an  1178, 
qu'elle  est  rappelée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Payerne,  où 
il  est  dit  que  dominus  Berlolfus  dux  vilîam  quœ  vocaïur  Fiiburg ^ 
œdificaojL  On  attribue  aussi  à  Berthold  IV  la  fondation  de  la  ville 
de  Villingen,  dans  la  forêt  Noire,  qui  n'était ,  avant  lui,  qu'un 
village.  Il  contribua  beaucoup,  l'an  uGi  ,  à  l'établissement  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Tennebach  ,  formée  dès  l'an  1 158.  Il 
mourut  le  i3  septembre  1186,  et  fut  inhumé  à  Saint-Pierre, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  eu  de  son  mariage 
avec  Heilwige,  dont  la  famille  nous  est  inconnue,  un  fils, 
nommé  Berlhold  V ,  qui  suit,  et  deux  filles,  Agnès  et  Anne.  La 
première  épousa  Egenon  IV,  comte  d'Urach,  dont  descendent 
les  comtes  de  Fribourg  et  de  Furstemberg.  Anne  fut  mariée  à 
Ulric,  comte  deKibourg.  Hedwige,  leiïr  fille,  épousa  Albert  IV, 
dit  le  Sage,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  et  fut  mère  de  l'em- 
pereur Boclolphe.  Berthold  IV ,  après  la  mort  d'Heihvige  , 
épousa  en  secondes  noces,  vers  l'an  i  i8i ,  Ide,  fille  de  Mathieu 
d'Alsace  ,  comte  de  Boulogne,  déjà  veuve  de  deux  époux,  dont 
ii  ne  laissa  point  d'enfants. 

BERTHOLD  V. 

118&.  Bertholjd  V,  surnommé  le  Riche,  fils  de  Ber- 
thold IV,  et  son  successeur,  est  rappelé,  dès  l'an  1178,  dans 
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la  charte  Je  son  père,  concernant  la  construction  iJe  la  vilie  de 
Frlhourg.  Au  commencement  de  sa  régence  ,  il  trouva  de 
grandes  oppositions  à  Texercice  de  son  rectorat  de  Bourgogne, 
dans  la  plupart  des  seigneurs  et  des  noJbles  du  pays.  Divises 
entre  eux,  ils  ne  voulaient  point  reconnaître  de  supérieur ^our 
terminer  leurs  querelles.  Berllioid  fut  souvent  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  les  soumettre  et  d'établir  plusieurs  forteresses 
pour  arrêter  leurs  incursions,  il  rebâtit  les  villes  de  Moudon 
et  d'Yverdun  ;  il  fortifia  celle  de  Berlhou  ,  ou  Burdorff,  sur 
la  porte  de  laquelle  on  lisait  autrefois  cette  inscription  :  Ber- 
ilioldus  dux  Zaringict ,  qui  vieil  Burgundiones ,  fecit  hanc  porlani. 
Pour  établir  une  correspondance  entre  cette  ville  et  Fribourg, 
qui  n'en  est  éloigné  que  de  six  lieues,  il  fit  bâtir,  en  1191  , 
sur  la  colline  d'une  péninsule  formée  par  l'Âar ,  la  ville  de 
Berne,  qui  est  aujourd'liui  le  chef- lieu  du  second  canton 
de  la  Suisse.  On  croit  que  son  nom  lui  vient  d  un  ours  que  le 
fondateur  prit  en  chassant  dans  la  forêt  voisine  ;  et  on  ajoute 
que  c'est  en  mémoire  de  cet  événement,  vrai  ou  faux,  que 
Berne  porte  dans  ses  armoiries  un  ours  ,  et  qu'on  entretient 
toujours  un  de  ces  animaux  dans  ses  fossés.  Le  duc  de  Zeringen 
avait,  près  de  celte  ville,  le  château  de  Nideck,  où  résidait 
sonlandvogt,  c'est-à-dire  celui  qui  administrait  en  son  nom 
la  justice  dans  la  petite  Bourgogne.  Les  anciens  ont  marqué 
l'auteur  de  la  fondation  de  la  ville  de  Berne  ,  dans  ce  vers 
acrostiche  :  £/  aux,  Beiilioldus  Bernam  siruxisse  noîatur.  Ber- 
thold  ,  qui  chercha  à  laire  valoir  les  anciens  droits  de  sa 
maison  sur  le  duché  de  Suabe  ,  encourut  la  disgrâce  de  Tem- 
pereur  Henri  ^'i,  qui  chargea  (.onrad  ,  son  Ircre ,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace,  de  lui  faire  la  guerre.  Mais  Conn^d  mourut, 
en  nqG  ,  à  Dourlach  ,  au  commencement  de  cette  expédition, 
et  fut  remplacé,  dans  ce  duché,  par  Philippe,  son  frère.  L'année 
suivante  termina  les  jours  de  Henri  lui-même.  Le  trône  de  la 
Germanie  étant  devenu  alors  vacant,  Philippe  ,  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace  ,  se  saisit  des  ornements  impériaux,  et  déclara,  dans 
l'assemblée  de  Haguenal,  tenue  aux  fêtes  de  Noël  1197,  le 
désir  qu'il  avait  de  succéder  à  son  frère.  Son  élection  préci- 
pitée,  faite  le  6  mars  1198  ,  choqua  plusieurs  princes.de  l'em- 
pire, assemblés  à  Andernach,  puis  à  Cologne.  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves,  Henri,  comte  palatin  du  tihin,  eX 
plusieurs  autres  évêques  et  seigneurs,  déférèrent  la  couronile 
au  duc  de  Zeringen.  Berthold  l'accepta  ;  mais  rellérhissant 
bientôt  après  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  pour  maintenir 
."îon  élection  contre  Philippe,  il  y  renonça  eu  sa  faveur,  et 
transigea  avec  lui  pour  une  somme  de  douze  mille  marcs  d'ar- 
gent (64ij5oo  livres  tournois  de  notre  monnaie)  (1787).    Si 
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l'on  veut  s'en  rapporter  à  la  chronitjue  de  Conrad ,  abbé 
d'Usperg,  ce  ne  fut  point  le  mérite  personnel  du  Juc  de 
Zeringen  ,  mais  sa  grande  opulence,  qui  fit  jottM'  les  yeux  sur 
lui  pour  l'élever  à  l'empire:  il  le  représente  lomme  un  sei- 
gneur livré  à  toutes  sortes  de  vices ,  et  dominé  par  une  avarice 
extrême.  Mais  il  faut  observer  que  le  récit  d'un  gibelin  contre 
un  guelfe,  est  ici  d'autant  plus  suspect,  que  Us  autres  his- 
toriens font  le  plus  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  justice 
de  Berthold.  Il  signa  avant  tous  les  autres  ducs,  et  immédia- 
tement après  le  roi  de  Bohême,  les  lettres  que  les  princes  de 
l'empire  écrivirent  alors  à  Innocent  III  ,  pour  lui  annoncer 
Félection  de  Philippe.  Ce  pape  ,  qui  était  alors  porié  pour 
Otton,fit  des  reproches  à  Berthold  d'avoir  embrassé  le  paîti 
de  Philippe.  Le  duc  de  Zeringen  ,  quoiqu'intérieurement 
porté  pour  Otton ,  persévéra  néanmoins  dans  la  fidélité  pour 
son  compétiteur,  soit  qu'il  craignit  sa  puissance,  soit  qu'il  ne 
voulût  point  manquer  de  parole.  Mais  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, arrivée  en  120S,  il  suivit  son  penchant  pour  Otton, 
et  il  lui  demeura  aussi  constamment  attaché  qu'au  premier. 
Otton  ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  de  Rome,  cet  atta-^ 
chement  devint  un  ciime  aux  yeux  de  celte  cour ,  qui  proté- 
geait alors  Frédéric.  Cependant ,  ni  les  foudres  qu'elle  lança 
contre  Otton  ,  ni  les  effets  terribles  qu'ils  produisirent  ,  ne 
purent  ébranler  la  fidélité  que  Berthold  avait  vouée  à  ce  prince. 
Après  l'avoir  vu  détrôner,  il  mourut ,  selon  les  uns,  le  14  février, 
et ,  selon  les  autres,  le  i^'.  mai  lauS,  à  Fribourg ,  en  Brisgavv. 
Il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  cette  ville,  où  Ton  voit 
sa  statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  BerthoIdu<t  F", 
uUiinua  Zuringiœ  dux ,  X[V  Februarii  ^  an.  M.  CC.  XVIII, 
cujUs  ossa  sub  hac  slalua  in  crypta  lapidea  rcquiescunt.  Son 
corps  y  fut  découvert  encore  entier  lorsqu'on  ouvrit  son  tom- 
beau au  commencement  du  seizième  siècle.  On  voit  encore 
aujourd'hui,  dans  l'arsenal  de  Berne,  sa  cuirasse  et  ses  armes. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  et  la  naissance 
des  femmes  de  Berthold  V,  dernier  duc  de  Zeringen.  La 
première,  qu'on  nomme  Mathilde  ,  et  qu'on  croit  avoir  été 
une  comtesse  de  Vohbourg,  en  Bavière  ,  mourut  à  Soleure,  en 
1210:  il  en  eut,  dans  les  deux  dernières  années  de  son  ma-r 
riage ,  deux  fils,  nommes  Berthold  et  Frédéric,  morts  en  bas 
âge  ,  et  enterrés  dans  l'église  de  Saint-Ours  de  Soleure  :  quel- 
ques modernes  écrivent  qu'ils  avaient  été  empoisonnés,  en  i2it, 
par  leur  belle-mère,  et  qu'on  découvrit  leur  tombeau  en  "544. 
JBerthold  se  remaria  vers  l'an  1212,  avec  Clémence  de  Bour- 
gogne, fille  d'Etienne,  comte  d'Aux^uine,  et  de  Beatrix  de 
Chàlon.  Berthold  assigna  pour  douaire  à  Clémence,  le  château 
XY.  ^3 
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de  Berthou  et  quelques  autres  biens  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne, Mais  E^enon  d'Urach ,  son  beau-frère ,  s'en  empara 
au  décès  de  Berihold  ,  et  emmena  même  Clémence  en  captivité. 
Henri,  roi  des  Romains,  prononça,  en  1224,  une  sentence 
qui  accordait  à  la  veuve  de  Bertbold  ,  tous  les  biens  que  ce 
duc  lui  avait  donnés.  Mais  Egenon  ne  s'embarrassa  guère  de 
ce  jugement.  Ce  ne  fut  qu'en  i2o5,  que  l'empereur  iredéric  II, 
à  la  sollicitation  du  comte  Etienne  ,  père  de  ^  lémencc  ,  or- 
donna que  son  douaire  lui  serait  rendu  avec  la  liberté.  On 
ignore  ce  qu'elle  devint  depuis. 

Les  terres  de  la  maison  de  Zeringen  passèrent  ,  après  la 
mort  du  duc  Bertbold  V,  à  divers  cohéritiers.  Le  landgraviat 
du  Brisgaw  échut  à  Herman  V,  margrave  de  Bade.  ]>es  ducs 
de  Teck  vendirent  leurs  droits  à  l'empereur  Frédéric  II  Celui- 
ci  s'empara  de  la  ville  de  Fribourg  en  Brisgaw  ,  de  celles  de 
Berne ,  Fribourg  et  Soleurc  ,  situées  dans  la  Bourgogne  hel- 
vétique, de  Zurich  et  de  l'advoratie  qui  lui  était  attachée, 
ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Khinfelden  ,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  de  l'empire.  Les  prétentions  de  Frédéric  furent 
contestées  par  les  maris  des  deux  sœurs  de  Bertbold ,  aux- 
quelles devaient  écbeoir  les  biens  allodiaux  de  la  maison  de 
Zeringen.  Egenon,  comte  d'Urach,  mari  d'Agnès,  transigea 
avec  l'empereur,  qui  lui  restitua  Fribourg  en  Brisgaw,  et  la 
plupart  des  terres  que  ces  ducs  avaient  en  Suabe  et  dans  la 
forêt  Noire.  Anne,  seconde  sœur  de  Bertbold,  qui  avait  épousé 
IJlric  comte  de  Kibourg,  obtint  les  terres  allodiales  de  la 
Suisse,  et  surtout  le  comté  de  Burgdorff,  dont  la  maison  de 
Kibourg  resta  en  possession  jusqu'à  son  extinction.  Le  reste  des 
biens  de  la  maison  de  Zeringen,  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne, ou  la  Bourgogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière 
que  le  comte  de  Savoie  eut  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
Vaud  ;  l'évêque  de  Lausanne  l'autre  partie,  avec  l'Uchtland,  le 
comte  de  Neufchâtel  et  le  seigneur  de  Granson  ,  les  autres  terres 
situées  dans  leur  voisinage.  Bientôt  après,  Berne,  Zurich  et 
Fribourg,  en  Suisse,  obtinrent  des  privilèges  particuliers,  qui 
les  rendirent  villes  impériales  et  indépendantes  de  tout  seigneur 
particulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  armoiries  des 
derniers  ducs  de  Zeringen  représentaient  un  lion  d'or  dans  un 
champ  de  gueules. 

MARGRAVES,  PUIS  GRANDS -DUCS  DE  BADE. 

HERMAN  I. 
io52.  Herman  I,  second  fils  de  Bertbold  I,  ancien  duc  de 
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Carinthie ,  et  frère  de  Berthold  II,  duc  de  Zeringen ,  est  re- 
gardé comme  le  premier  marquis  de  Bade,  non  pas  pour  avoir 
joui  des  terres  qui  formèrent  ce  marquisat ,  mais  parce  qu'il 
doit  en  être  regardé  comme  la  tige.  Etant  mort  avant  son  père, 
ou  ignore  les  biens  dont  il  fut  mis  en  possession.  La  pre- 
mière mention  qu'on  en  trouve  dans  les  chartes,  est  une  fon- 
dation faite  en  ioSj.  ,  Coram  Beriholdo  duce  et  Hermannu  mar— 
diionc.  Berthold  de  Constance  le  nomme  Hermannus  Marchioy 
fiiliis  Berlholdi  diia's.  L'anonyme  de  Molck  ,  auteur  qui  écrivait 
au  commencement  du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qualité 
de  saint  et  de  marquis,  en  nommant  le  duc  Berthold  pour  son 
père  et  Gehhard,  évêque  de  Constance,  pour  son  frère.  Le 
litre  de  marquis,  ou  comte  de  la  Marche ,  qu'il  portait,  pro- 
vient de  ce  que  son  père  avait  été  duc  de  Carinthie  et  de  ce 
que  les  anciens  ducs  de  ce  nom  avalent  coutume  de  donner 
à  leurs  enfants  le  titre  de  marquis  de  Vérone,  uni  à  leur 
duché.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles  qui  commençaient 
à  s'élever  entre  l'empire  et  le  sacerdoce,  Herman  quitta,  en 
1073,  sa  patrie,  son  père  ,  sa  femme  et  son  fds  ,  et  se  retira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluni ,  où  il  demeura  inconnu  sous 
l'habit  d'un  pèlerin  ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ii5- avril  de 
l'année  suivante  i07"4-  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  porta 
l'humilité  jusqu'à  se  charger  du  soin  des  bestiaux  qu'on  nour- 
rissait à  Cluni.  Ulric,  religieux  de  cette  abbaye,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  la  même  maison,  écrivit  la  vie  d'Herman  ;  mais 
elle  n'existe  plus.  Ce  marquis  mourut  en  odeur  de  sainteté  ; 
son  nom  est  même  inséré  dans  le  martyrologe  gallican  et  le 
uiénologe  bénédictin  ;  mais  on  ne  lui  rend  aucune  part  de 
culte  public.  Il  ne  laissa  qu'un  fils,  savoir,  Herman  II,  qui 
suit,  de  Judith,  ou  Uihe,  sa  femme,  qui  était  fille  d'Adel- 
Lert,  comte  de  Calb ,  et  petite-nièce  du  pape  saint  Léon  IX. 
Elle  contribua ,  avec  ses  trois  frères ,  au  rétablissement  des 
édifices  de  Tabbaye  d'Hirsauge,  commencés  en  loSg  ,  par 
Adelbert,  son  père.  Après  la  mort  d'Herman  ,  elle  se  retira  à 
Salerne ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  elle  mourut  ,  sous 
l'obédience   du  pape  Urbain   ÏI,  le  27  septembre  1091. 

Adelbert,  comte  de  Calb,  ou  Calw,  père  de  Judith  ,  était 
ipossesseur  du  comté  de  l'Uffgaw,  pays  qui  forme  aujourd'hui 
le  territoire  de  Bade  proprement  dit.  Le  diplôme  par  lequel 
l'empereur  Henri  III  confirma,  en  1046,  à  l'église  de  Spire, 
quelques  biens  situés  à  Bade  ,  porte  que  ce  dernier  endroit 
faisait  partie  Comitatûs  Adelherfi  comitis  in  pago  Ufjgoœ.  Il  pa- 
raît donc  vraisemblable  que  c'est  par  cette  Judith  que  la  terre 
^e  Bade  parvint  à  Herman  II,  son  hls ,  dont  nous  allons  parler, 
■jl'autant  plus  que  ce  même  Herman   11   est  nommé   dans  ua 


420  CHRONOLOGIE   HISTORTQUfe 

antrP  diplAme  de  Henri  IV,  de  1102,  pour  la  mènie  «église  de 
SpiiC,  ticrtnannus  cornes  pu gî  Vffguwi.  I^  ville  de  lîade  ,  au- 
jourd'hui capitale  du  haut  in.'irgraviat,  et  qui  fut  long-tems  la 
l'csidence  des  margraves,  auxquels  elle  donna  le  nom,  est 
ciinnue  de  toute  ancienneté  par  ses  eaux  chaudes  et  par  ses 
bains,  dont  elle  porte  le  nom  allemand.  Elle  est  appelée  Thermœ 
infeiiures  ^  pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  du  même  nom, 
située  en  Suisse,  Thermœ  superiores ,  laquelle  avait  aussi  autre- 
fois ses  comtes  particuliers.  La  célébrité  des  eaux  thermales 
de  Bade,  qui  n'est  pas  déchue,  remonte  jusqu'aux  tems  les 
plus  reculés  et  jusqu'au-delà  du  deuxième  siècle,  où  les  monu- 
ments romains  nous  la  font  connaître  sous  le  titre  de  Cwitas, 
ou  Respiiblira  aquensis.  Détruite  ensuite  par  les  Allemands-, 
elle  se  releva  de  ses  ruines  sous  les  rois  français  de  la  première 
race.  Dagobert  11  accorda,  en  678 ,  les  bains  de  Bade,  Balneas 
il/as  quas  ÀiUoniniis  et  Adrianus  quunilam  imperatores  suo  opère 
ccdijicaoeriml ,  à  l'abbaye  alsatienne  de  Wt'lssembourg  :  donation 
confirmée  ,  en  878  ,  par  Louis  le  germanique.  On  ignore  com- 
mf^nt  Bade  passa  de  celte  abbaye  aux  comtes  de  l'Uffgaw  ; 
mais  on  sait  que,  dés  l'an  ii3o,  cet  endroit  formait  le  dor- 
maine  d'Iierman  H,  qui  en  prit  le  nom,  et  qui  le  transmit 
à  ses  descendants.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle  que  Bade  fut  changé  en  ville.  On  connaît  aussi  deux 
châteaux,  qui  portent  le  même  nom.  Le  nouveau  domine  la 
ville.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  l'ancien ,  qui  en  est 
éloigné  d'une  lieue,  et  dont  on  attribue  la  fondation  à  cet 
Herman  que  nous  allons  faire  connaître. 

HERMAN  IL 

1073.  Herman  II,  fils  unique  d'Herman  I,  qualifié  comme 
lui  marquis ,  nommé  neveu  de  Berthold  II ,  duc  de  Zeringen  , 
dans  les  actes  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint  Pierre  ,  suc- 
céda ,  en  1078,  à  Berthold  1,  son  grand-père,  dans  une  partie 
des  terres  de  l'Ortenau  et  du  Brisgaw  ,  et  notamment  dans 
celles  de  Hacberg.  Ce  fut  aussi  probablement  par  Adelbert , 
son  grand-père  maternel,  qu'il  hérita  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Son  nom  se  trouve  avec  le  simple  surnom  de  mar- 
quis dans  plusieurs  diplômes  des  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V; 
et  il  assista  sous  le  même  titre  dans  plusieurs  assemblées  des 
princes  de  l'empire.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  la  diète  tenue  à  Bâle, 
au  mois  de  février  ii3o,  qu'il  commença  à  porter,  pour  la 
première  fois  ,  le  nom  de  margrave  de  Bade  :  Hermannus  marchio 
(le  Baden.  Il  signa,  avec  les  autres  princes,  les  deux  diplômes 
que  l'empereur  Lolhaire  11  accorda ,  le  6  cl  le  8  du  même 
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mois,  l'un  à  la  prévôté  tle  Zuricli ,  et  l'autre  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Blaise.  Hermao  mourut  la  même  année  ii")©,  dans  un  âge 
très-avancé.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Backnang ,  à  côté 
àe.  JuuiTH,  sa  femme,  morte  le  7  octobre  1121  ,  et  dont  la 
famille  est  inconnue,  quoique  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
était  fille  de  Berlhold ,  comte  de  Hohenbourg.  Ces  deux  époux 
avaient  fondé,  en  1116,  le  monastère  de  Backnang,  pour  des 
cbanoiues  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Ils  eurent  un 
fils  nommé  Hernian  111,  qui  suit,  et  deux  filles  connues, 
dont  M.  Schœpliin  n'a  pas  fait  mention.  La  première  ,  appelée 
Judith,  comme  sa  mère  et  sa  grand'mère,  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  en  1162,  et  fut  aussi  enterrée  à  Backnang.  La  se- 
conde, dont  on  ignore  le  vrai  nom,  fut  mariée  à  L'iric  I,  duc 
de  Carinthie.  On  donne  encore  à  Hcrman  II  une  troisième 
fille,  mais  moins  certaine,  qui  fut  Cunégonde,  épouse  de  Bur- 
card  ,  comte  de  Sullz. 

HERMAN  in. 

ii3o.  H£RMAN  III,  fils  et  successeur  d'Herman  II,  dans 
le  margraviat  de  Bade  ,  décoré  par  quelques  modernes  du  titre 
de  Grand,  est  aussi  nommé  Hennannus  marchio  de  Castro 
Harhberg^  dans  le  titre  de  fondation  de  l'abbaye  de  Tennen- 
bach  .,  de  Tan  ii5<S.  Son  nom  se  trouve  fréquemment  dans 
les  diplômes  de  l'empereur  Conrad  111,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  iiSg  et  Ii44i  po^'i"  l'abbaye  de  Seltx,  où  il  est 
anpelé  Hennannus  marchio  adoocatus  hujus  luci.  Olui  du 
même  empereur  pour  l'abbaye  de  Pfeffers,  de  1 1^9  ,  le  nomme 
Marchio  de  Batha. 

Herman  III  est  le  premier  marquis  de  Bade  qui  se  soit  dis- 
tingué dans  la  profession  des  armes.  On  le  voit,  en  ri4o, 
avec  l'empereur  Conrad  III  au  siège  de  Wiasperg,  où  il  signa, 
le  iS  novembre,  une  charte  avec  Werinber ,  comte  de  Bade 
en  Suisse.  Il  prit  la  croix  en  11 4*^  5  à  la  prédication  de  saint 
Bernard,  et  partit,  l'année  suivante,  avec  l'empereur,  pour  la 
Terre-Sainte.  L'an  ii5H,  il  fut  un  des  conseillers  de  l'empereur 
Frédéric  I  dans  le  jugement  qu'il  rendit  à  Augsljourg,  le  i5  juin, 
entre  Ollon,  évoque  de  Frisingne,  et  Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière.  Dans  le  diplôme  qui  renferme  ce  jugement,  on  <loune 
à  Herman  le  titre  de  marquis  de  Vérone.  M.  Schœpliin  pense 
qu'il  avait  mérite  la  prefi^>cture  de  celte  marche,  par  les  secours 
fpi'il  avait  donnés,  en  ii54,  à  l'empereur,  dans  son  expédi- 
tion d'Italie.  Il  le  suivit  dans  la  seconde,  qui  fut  entreprise  au 
mois  de  juillet  ii59.  Mais  la  confédération  que  tuent  entre 
elles  les  villes  voisines  de  Yérone,  confédération  connue  sous 
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le  nom  de  Société  de  Vèrune ,  et  dans  laquelle  entrèrent  bientôt 
toutes  les  villes  de  Loniliardie ,  suspendit  l'exercice  de  ce  mar- 
quisat. L'an  1160,  lîerman  !<Tmina  ses  jours  ,  et  fut  enterré 
à  Saint  Pancrace  de  Backtiau  ,  dont  il  fui  un  des  bienfaiteurs, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  De  Berthe,  son  épouse,  ir 
laissa  un  tils  ,   qui  suit, 

HERMAN   IV. 

II 60.  Herman  IV  ,  fils  et  successeur  d'Herman  III ,  prit  le 
parti  de  Welphe ,  neveu  ,  par  Welphe,  son  père,  de  Henri  Ifr 
Superbe,  duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva  ,  l'an  1 164, 
entre  lui  et  Hugues,  comte  palatin  de  Tubinge ,  appuyé  par 
Frédéric,  duc  de  Suabe  ,  et  d'autres  princes.  Elle  fui  sanglante  ; 
mais  l'empereur  vint  à  bout  d'accommoder  les  parties  ,  l'année 
suivante.  L'an  iië.^,  Hermau  fut  un  des  souscripteurs  du  traité 
de  paix  que  l'empereur  fit  à  Constance,  avec  les  villes  de  Lom- 
Lardie.  L'an  ii(Sy  ,  il  assista  ,  le  26  juillet,  à  la  consécration 
que  le  pape  Alexandre  III  (i)  fil  du  grand  autel  de  l'église  de 
Yérone.  Un  ancien  monuinenl ,  ra[)porlé  par  Onupbre  dans 
ses  antiquités  de  Vérone,  en  le  nommant  parmi  les  témoins  de 
cette  cérémonie  ,  le  qualifie  marquis  de  toute  la  marche  de  Vè— 
roue;  ce  qui  fait  voir  que  la  paix  de  Constance  ne  lui  avait  pas 
été  ce  titre.  L'an  1190  ,  il  accompagna  l'empereur  à  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte.  Arrivée  en  Asie,  l'armée  impériale, 
comme  elle  dirigeait  sa  route  vers  Cogni,  vit  fondre  sur  elle, 
de  toutes  parts,  les  Musulmans.  Frédéric  l'ayant  mise  en  ordre 
de  bataille  ,  donna  le  commandement  de  l'airière-garde  au  duc 
de  Méranie  et  au  marquis  de  Bade.  Ce  dernier ,  peu  de  tems 
après,  mourut,  ainsi  que  l'empereur,  en  tilicie ,  et  l'un  et 
l'autre  furent  inhumés  dans  !a  calhédiale  d'Antioche.  Herman 
faisait  sa  résidence  ,  tantôt  au  château  d'Hocberg  ,  tantôt  à  celui 
de  Bade.  11  avait  épousé  Bekthe  ,  que  les  modernes  font  sorlir 
de  la  maison  ans  comtes  de  Tubinge.  De  ce  mariage  naquirent  au 
moins  trois  fils  et  une  fille.  Les  deux  premiers  sont  lierman  et 
Henri,  qui  partagèrent  en  deux  branches  la  maison  de  Bade, 
j.'amé  établit  sa  demeure  à  Bade,  et  continua  la  ligne  des  marquis 
<!e  Bade.  Le  second  se  fixa  au  château  d'Kacberg  ou  Hocberg,  et 
Lit  la  ligne  d'Hocberg.  Frédéric,  le  troisième  lils  d'Herman  IV, 
prenait  aussi  le  titre  de  manjuis  de  Bade.  Etant  parti,  en  i:ii6, 
pour  la  Terre-Sainte,  il  donna  ,  du  consentement  de  son  aîné. 


(i)   Lisrz  Uibjiii  111.  Alexandre  III  était  mort  en  uSi.  {Noie  de 
VEdihur.) 
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à  l'ordre' Teutonique ,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  ville 
d'Ulm.  Il  ne  revint  point  de  ce  voyage,  et  mourut  en  Palestine. 
Gertrude,  fille  d'Herman  iV,  devint  femme  d'AlBert ,  dernier 
comte  de  Dagsbourg,  dont  elle  eut  une  fille,  nommée  comme 
elle  ,  qui ,  ayant  été  mariée  trois  fois ,  sans  avoir  jamais  eu 
■d'enfants  ,  laissa  le  comté  de  Dagsboug  à  Emicon  ,  comte  de 
Leiningen,  ou  Linange,  son  dernier  mari,  qui  le  donna  en  fief 
à  Berthold  de  Teck ,  évêque  de  Strasbourg. 

HEPiMAN  Y,  DIT  LE  PIEUX  et  LE  BELLIQUEUX. 

iigo.  Herman  V  ,  fils  aine  d'Herman  IV,  lui  succéda  dans 
la  portion  de  ses  biens  ,  dont  le  cbâicau  de  Bade  était  propre- 
ment le  chef-lieu.  Il  prit  aussi  le  titre  de  marquis  de  Vérone  , 
qui  n'avait  plus  aucune  réalité.  On  n'a  rien  de  bien  mémorabk 
sur  sa  personne,  jusqu'à  Tan  1226  (i).  Otte  année,  il  transmit, 
de  concert  avec  Henri,  son  frère,  à  l'évêque  de  Strasbourg, 
tout  le  droit  qu'ils  avaient  au  comté  de  Dagsbourg  ,  comme  héri- 
tiers de  Gertrude,  leur  nièce,  fille  unique  d'Albert,  dernier 
comte  de  Dagsbourg.  Mais  le  duc  deBrabant,  Henri  1,  qui 
prétendait  aussi  à  la  succession  d'Albert,  intenta  procès  aux  deux 
frères  pardevant  l'empereur  Frédéric  li,  qui  renvoya  l'affaire 
à  Sigebcrt ,  landgrave  de  la  basse  Alsace  ,  dans  le  district  duquel 
le  comté  de  Dagsbourg  était  compris.  Le  jugement  rendu  par 
Sigebei'l  et  Henri ,  son  fils,  à  Holzben  ,  fut  favorable  aux  deux 
marquis.  Depuis  ce  tems ,  le  comté  de  Dagsbourg  est  resté  dans 
le  domaine  direct  de  l'évêque  de  Strasbourg.  L'an  1227,  Hermaa 
et  Otton  r Illustre  ^  depuis  comte  palatin  du  Rhin  et  duc  de 
Bavière,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  Brunswick,  vendirent 
à  l'empereur  la  ville  et  le  territoire  de  Brunswick ,  comme  ua 
alleu  de  celte  maison,  dévolu  aux  filles  de  Henri,  mort  sans 
postérité  mâle.  Le  prix  du  marché  fut,  pour  Herman,  la  ville 
d'Ettlingen,  que  l'empereur  lui  donna  en  fief,  avec  la  propriété 
de  celle  de  Dourlach.  L'empereur  ,  de  plus  ,  lui  céda  ,  par 
engagement',  les  villes  de  Lauffen  ,  de  Sunnesheim  ,  et  d'iip- 
pingen,  pour  la  somme  de  deux  mille  trois  cents  marcs  d'argent. 
Mais  Otton  de  Lunebourg  ,  dit  l'Enfant^  neveu  du  palaliu 
Henri  par  Guillaume ,  son  père,  dit  Longue-épée ^  apprenant 
ce  qui  se  passait  ,  s'empara  de  8runs\vick  ,  pour  empêcher  que 
le  patrimoine  d'une  maison  guelphe  ne  passât  à  un   gibelin. 


(1)   Cependant  il  fit  le  vovage  de  !a  Terre-Sainte  en  I2i5,    et  com- 
manda un  corps  d'avmét:  daas  cette  expédition    (Barre,  t    V,  p.  62g.  ) 

(  ^'&te  de  i  'Editeur.  ) 
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tel  qu'était  l'empereur  Frédéric  H.  Henri  ,  roi  des  Romains, 
fils  de  ce  dernier,  étant  donc  venu  pour  prendre  possession  de 
Brunswick,  trouva  la  place  envahie  par  Otlon  ;  ce  qui  l'obligea 
de  s'en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Le  marquis  Herman  ne 
laissa  pas,  malgré  cela  ,  de  retenir  ce  qu'il  avait  reçu  pour  sa 
moitié  de  Brunswick,  ainsi  que  les  villes  qui  lui  avaient  été 
données  par  engagemi'iit. 

J.'an  1234,  pendant  le  long  séjour  que  l'empereur  fait  en  Ita- 
lie ,  Henri ,  son  tils,  autant  soulevé  contre  lui  toutes  les  villes  du 
Rhin  ,  le  marquis  Herman  persévère  seul  avec  la  ville  de  Woims 
dans  la  fiilehie  qu'il  devait  a  ce  prince.  11  va  le  trouver  en  Si- 
cile, lui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fils  ,  et  revient 
par  son  ordre  en  Allemogne  pour  s'y  ojtposer.  Guerre  entre  Her- 
man et  le  roi  des  Romains.  L\\e  est  avantageuse  au  dernier  (i) 
jusqu'à  Tarrivee  de  son  père,  qui,  vainqueur  par  sa  seule  présence, 
rend  au  raaiqnis  ue  Bade  ^  les  conquêtes  que  son  fils  avait  faites 
sur  lui.  Herman  finit  ses  jours  le  iG  janvier  1243,  et  fut  inhumé 
à  Tabbaye  cistercienne  de  Lieclhenthal  ,  près  de  Bade  ,  fondée 
par  sa  femme  hRMENGARDE,  fille  de  Henri,  comte  palatin  du 
Bhin.  Il  eut  d'elle  Herman,  qui  suit;  Rodolfe ,  dont  descen- 
dent les  marquis  de  nos  jours  ;  et  Elisabeth  ,  mariée  à  Louis  H  , 
seigneur  de  Lichteuberg. 

JSota.  L  ancu'une  édition  donne  encore  pour  fille  à  Her- 
man V  ,  Ermengarde  ,  femme  d'Eberhard  I ,  comte  de  Wurtem- 
berg ;  mais  cette  Ermengarde  est  fille  de  Rodolfe  1 ,  fils  d'Her- 
man.  (  Voy.  son  article.  ) 

HERMAN  VL 

1243.  Herman  VI  ,  successeur  d'Herman  V  ,  son  père 
augmenta  considérablement  l'opulence  et  l'éclat  de  sa  maison  , 
par  le  mariage  qu'Otton  l' Illustre^  duc  de  Bavière,  son  oncle 
jnaferel,  lui  fit  contracter.  Tan  1248,  avec  Gertkude  ,  fille 
de  Henri  l'Impie^  héritière  de  Frédéric  le  Belliqueux,  duc 
d'Autriche,  mort  sans  postérité,  l'an  1246,  et  veuve  d'Ula- 
dislas  ,  marquis  de  Moravie,  qu'elle  avait  perdu  l'an  1^47» 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Comme  l'empereur  Frédéric  H  était 
alors  sous  l'anathème  ,  Herman  s'adressa  au  pape  Innocent  IV  , 
pour  être  confirmé  dans  cette  succession.  Innocent  lui  accorda 
sa  demande  par  lettres  datées  de  Lyon,  le  16  octobre  1248  :  et 
l'année  suivante,  il  écrivit,  le  i3  février,  à  Guillaume,  roi  des 


(i)  Le  P.  Barre,  tom.  V,  pog.  727,  765,  dit,  au  contraire,  qullcr— 
man  délit  Henri,  lequel  prit  hoateusemeut  la  fuite.  {^i\oie de  l.tditeur,)^ 


RoTbaîris  ,  pour  Tengager  à  donner  l'inveslilure  de  l'Autriche 
à  Gcrtrudeet  à  son  époux,  attendu,  disait-il ,  cpie  ce  fief  admet 
les  femmes  à  succéder  au  défaut  des  mâles.  Herman  ne  jouit  pas 
long-lems  de  sa  bonne  fortune,  étant  mort  le  4  octobre  laÔo, 
11  fut  inhumé  à  Closter-Neubourg,  en  Autriche.  De  son  mariage, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  Hlle  nommée  Agnès,  femme, 
1^.  d'Ulric  ,  duc  de  Carinthie  ;  2*^.  de  Meinhart  j  comte  de 
Tyrol.  (Voy.  les  ducs  d'Autriche.  ) 

FRÉDÉRIC. 

naSo.  Frédéric,  né  l'an  1249,  succéda,  l'année  suivante, 
à  son  père  Herman  VI ,  dans  le  marquisat  de  Bade,  sous  la  tu^ 
telle  de  Gertrude,  sa  mère.  L'Autriche  ,  dont  celle  -ci  se  pré- 
tendait héritière  ,  lui  était  cependant  contestée  par  Marguerite, 
sœur  du  dernier  duc  Frédéric  le  Victorieux,  (iertrude  ne  put  se 
maintenir  que  dans  la  partie  de  ce  duché  la  plus  voisine  de 
Vienne  :  le  reste  fut  envahi  par  sa  rivale.  Mais  les  états  d'Autri- 
che, menacés  par  les  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie,  se  lassèrent 
bientôtd'un  gouvernement  féminin,  et,  s'étant  abouchés  par  leur* 
députés  avec  VVenceslas  I II ,  roi  de  Bohême ,  ils  consentirent  à  se 
donner  à  son  tils  Ottocare,  en  lui  faisant  épouser  Marguerite,  leuf 
duchesse.  Les  noces  furent  célébrées  à  Vienne,  en  12S2.,  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  Wenceslas,  dont  Ottocare  fut  aussi  le 
successeur  en  Bohême.  Gertrude,  ainsi  dépouillée  de  son  héri- 
tage ,  se  retira  en  Misnie ,  auprès  de  la  marquise  Constance,  sa 
tante  ,  où  elle  raourut,  on  ne  sait  en  quelle  année  ,  après  avoir 
épousé  un  seigneur  russe  en  troisièmes  noces.  Frédéric,  toujours 
mineur,  fut  recueilli  après  la  mort  de  sa  mère,  par  Louis  le 
Sévère  ,  duc  de  Bavière  .  dont  la  mère  était  sœur  d'Ermengarde  , 
aïeule  du  premier.  Louis  donna  retraite ,  vers  le  même  tems  , 
à  Conradin,  petit-fils,  par  Conrad,  son  père,  de  l'empereur 
Frédéric  II.  Ces  deux  jeunes  princes,  privés,  Tun  de  l'Autriche 
et  de  la  Styrie ,  l'autre  de  la  Sicile,  passèrent  ensemble  plu-^ 
sieurs  années  à  la  cour  de  Bavière  ,  et  y  contractèrent  une  amitié 
que  tout  contribuait  à  cimenter,  les  liens  du  sang  (ils  étaient 
cousins  )  ,  la  presque  égalité  d'âge  ,  la  conformité  des  inclina- 
tions et  l'adversité  qui  leur  était  commune.  Conradin  ,  excité, 
l'an  1266,  par  les  Italiens,  à  venir  reprendre  la  Sicile  sui* 
Charles  d'Anjou,  partit  avec  son  cousin  Frédéric,  Tan  1267. 
Tous  deux  firent  des  merveilles  à  la  bataille  qu'ils  livrèrent  sans 
succès  à  Charles,  le  23  août  de  l'année  suivante,  et  tous  deux, 
ayant  été  pris  quelques  jours  après  ,  furent  exécutés  ensemble 
dans  le  marché  de  Naples ,  sous  les  yeux  du  barbare  vainqueur , 
Je  29  octobre  suivant.  Ainsi  le  même  jour  vit  périr  sous  le  même 
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glaive  l'ancienne  maison  d'Autriche ,  et  la  branche  aînée  de  la 

maison  de  Bade. 

RODOLFE  I. 

RODOLFE  ,  second  fils  d'Herman  V  et  d'Ermengarde  ,  con- 
tinua la  ligne  de  Bade  dans  la  marche  de  ce  nom.  Il  prit  une 
route  différente  de  Frédéric,  son  neveu  ;  et  ,  déclaré  contre  la 
maison  d'Hohenstauffen  ,  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  reconnaître 
pour  légitimes  rois  de  Germanie,  Henri  Raspon  ,  landgrave  de 
Thuringe,  et  Richard  de  C.ornouaille,  frère  du  roi  d'Angleterre. 
Rodolfe  fat  très-libéral  envers  les  églises  ,  et  surtout  envers 
l'abbaye  des  filles  de  Val  -  Luisant ,  ordre  de  Cîteaux  ,  où  sa 
mère  finit  ses  jours.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  attentif  aux  inté-> 
rets  de  sa  maison  ,  ni  moins  soigneux  de  profiter  des  occasion» 
qui  se  présentèrent  d'augmenter  ses  domaines.  Après  la  mort 
luneste  de  Comradin  ,  il  fit,  dans  la  Suabe,  des  usurpations 
que  l'histoire  ne  spécifie  pas.  Mais  dans  la  suite,  l'ernpereur  Ro- 
dolphe lui  déclara  la  guerre,  ainsi  qu'à  plusieurs  nobles  de  Suabe, 
pour  les  contraindre  à  restituer  à  l'empire  ce  qu'ils  avaienrt  en- 
vahi tant  en  Suabe  qu'en  Franconie.  Les  comtes  de  Leiningen 
et  de  Deux -Ponts ,  les  seigneurs  de  Fleekenstein  et  la  ville  de 
Strasbourg  servirent  l'empereur  dans  cette  guerre  qui  était  finie 
en  1274  ■)  comme  on  le  voit  par  les  lettres  du  marquis  Rodolfe  ^ 
datées  du  dimanche  après  la  Saint-Jacques  (29  juillet)  de  cette 
année  ,  où  il  déclare  avoir  fait  la  paix  avec  ceux  qui  avaiertt  dé- 
truit ses  châteaux  de  Seltz  et  de  Seldenowe,  en  Alsace.  Deux  ans 
après,  Rodolfe  fut  attaqué  par  Conrad  de  Lichtenberg,  évéque 
de  Strasbourg ,  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre  l'es- 
pace d'environ  sept  ans.  Les  annales  de  Coimar  rapportent, 
sur  l'an  1279,  que  ce  prélat  pilla  et  brûla  le  château  de  Turlac^ 


^^  .  -         ,  -  . 

un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  marquis  sur  la  route. 

On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  L'nn 
12H7  ,  Rodolfe  en  eut  une  autre  avec  Burchard  ,  comte  de  Ho- 
henberg,  près  du  Necker  en  Sujbe.  Rodolfe,  accompagné  de 
ses  fils,  mena  contre  l'ennemi  un'corps  de  six  mille  hommes  à 
la  tête  desquels  il  combattit  près  du  château  d'Altinstiage ,  ap- 
partenant à  Burchard  11  paraît  que  le  succès  de  cette  action  fut 
douteux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie  de 
Rodolfe.  Elle  finit  le  19  novembre  de  l'an  i2fi8.  L'abbaye  de 
Val-Luisant  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé  Cuné- 
CONDE  ,  fille  d'Otton  le  Vieux,  baron  d'Ebersiein  ,  et  son  héri- 
riùère  en  partie  j  dont  il  laissa  qiiatre  fil»,  Hermaa  ,  qui  sult^ 
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Rodolfe  II  ;  Hesson  ;  RoJolfe  111  ;  avec  deux  filles  ,  Adélaïde , 
abbesse  de  Val- Luisant  ;  et  Ermengarde  ,  femme  d'Eberhard, 
comte  de  Wurtemberg. 


HERMANVII.  RODOLFE  II, 
DIT  LE  JEUNE 
1288.  Hf.r- 
MAN,  fils  aine  de  Rodolfe  II, 
Rodolfe,  prit,  second  fils  de 
à  son  exemple,  Rodolfe  I,  e'pou- 
outce  le  titre  de  sa  ,  du  vivant  de 
HiargravedeBa-  son  père,  Adé- 
de,  ceux  de  mai-  laÏde  ,  nièce  , 
quis  de  Vérone  par  sa  mère  ,  de 
et  de  seigneur  l'empereur  Ro- 
d'Eberstcin.  Du  dolphe,  et  veuve 
vivant  de  son  du  comte  de 
père,  l'an  1281 ,  Strasberg.  L'an 
il  entra  en  guer-  128g,  il  donna 
re  avec  les  com-  des  lettres  de 
tes  de  Deux  -  protection  et  de 
Ponts,  et  fit  en-  sauf  -  conduit  , 
suite  avec  eux  par  toutes  les  ter- 
une  paix  avant.i-  res  de  son  mar- 
geuse.  Il  mourut  quis;it,  à  l'abbaye 
l'an  1291.1e  jour  de  Schwartzac. 
de  la  division  II  mourut,  l'an 
des  Apôtres  (i5  1298 ,  sans  li- 
juillet),  et  fut  gnée,  et  fut  en 
enterré  auprès  terré  à  Val-Lui- 
de  son  père.  sant. 
D'Agnès   ,      sa 

femme ,    sœur    de    Henri    et    de 
Conrad,   comtes   de  Vaiblingen, 

qui  lui  survécut,  il  laissa  trois  fils, 
Rodolfe  V,    Frédéric  II  et   Her- 

man   VIII.    Ce  dernier  mourut 
sans  alliance. 

RODOLFE  V.  FRÉDÉRIC  II 


Rodolfe  V , 
fils  dHerman 
VII,  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  des 
terres  de  sa  mai- 
son avec  Frédé- 
ric II,  son  frè- 
re, eut  celle  de 
Fforzheixn  pour] 


FuÉDÉRIC    II, 

dès  l'an  1291  , 
jouissait  d'une 
portion  du  mar- 
quisat de  Bade, 
et  eut  dans  son 
lot  la  ville  d'E- 
berstein.  Il  prit 
part  à  la  guerre 


HESSON. 

Hesson,  troi- 
sième fils  de  Ro- 
dolfe I ,  donna 
retraite, dans  son 
pays  .  à  Ebe- 
rhard  I ,  comte 
de  Wurtem- 
berg, chassé  du 
sien  par  Conrad 
de  Weinsperg , 
vicaire  de  Sua^ 
be  ,  pour  le  re- 
fus qu'il  faisait 
de  reconnaître 
l'empereur  Hen- 
ri VIL  Ebeihard 
demeura  à  Besi- 
gheim.  que  Hes- 
son lui  avait  as- 
signé pour  sa  ré- 
sidence, jusqu'à 
la  mort  de  Hen- 
ri ,  arrivée  l'an 
i3i3.  De  retour 
che7.  lui  ,  il  se 
souvint  des  bien- 
faits qu'il  avait 
reçus  de  Hesson, 
et,  après  le  dé- 
cès de  celui-ci, 
il  se  chargea 
d'acquitter  ses 
dettes.  Hesson 
ne  paraît  pas 
avoir  vécu  au- 
delàdel'an  iSiy, 
parce  que  depuis 
ce  tems  ,  il  n'est 
plus  fait  mention 
de  lui  comme 
vivant.  Les  mo- 
dernes ,  dit  M. 
Schoepflin  ,  lui 
doaaeot ,,    pour 


RODOLFE  III 

Rodolfe  III, 
dernier  filsdeRo- 
dolfe  I ,  et  sur- 
nommé /^r  Vieux  t, 
pour  le  distin- 
guer de  Rodolfe 
le  Jeune, son  frè- 
re, et  de  Rodolfe- 
Hesson,  son  ne- 
veu ,  approuva  » 
par  une  charte 
de  l'an  1296,  la 
vente  que  Fré- 
déric II,  son  ne- 
veu, avait  faite 
à  l'abbaye  d'AI- 
be  du  village 
de  Langenstein- 
bach.  11  acquit , 
l'an  i3oo,  la  pe- 
tite ville  deSlol- 
hoiffen,  célèbre, 
depuis  ,  par  la 
victoire  que  le 
maréchal  de  Vil- 
la rs  remporta  , 
l'an  1707,  sur  les 
Impériaux,  qu'il 
força  dans  leurs 
lignes  près  de 
cette  ville.  Ro- 
dolfe eut  une 
guerre  assez  lon- 
gue avec  l'évê— 
que  de  Stras- 
bourg, le  comte 
de  Leiningen  , 
ou  Linange,  et 
d'autres  sei- 

gneurs, pour  des 
péages  qu'il  exi- 
geait sur  le  Rhin. 
On  fit  un  traité 
de  paix  ^  le  24 
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sa  part.  Il  avait 
d'abord  été  cha- 
noine de  Spire. 
11  se  tourna  , 
dans  la  suite  , 
contre  cette  vil- 
le ,  et  amena  du 
secours  ,  l'an 
ï323,  àLéopnld, 
duc  d'Aulriohe , 
qui  en  faisait  le 
siège.  S'étanf  at- 
taché à  l'empe- 
reur Louis  de 
Bavière,  il  reçut 
de  lui,  pnr  en- 
gagement ,  l'an 
i334  )  la  pré- 
lecture impéria- 
le d'Ortenau  , 
en  Suabe,  avec 
tous  les  châ  - 
teaux ,  villes  et 
villages  cjui  en 
dépendaient , 
pour  une  som- 
me considérable 
qu'il  lui  avait  a- 
vancée.  De  plus, 
l'empereur  lui 
conféra  Mulberg 
et  les  autres  ftefs 
qui  étaient  de- 
venus vacans  par 
la  mort  du  mar- 
quis Rodolfe  - 
Hesson,  cousin 
du  nôtre.  Le  24 
juin  de  l'an  i348 
fut  le  ti  rme  des 
jours  de  Ro- 
dolfe V.  Il  a- 
vail  épousé,  1". 
l'an  i3:23,  LuD- 
6ari>e  ,  veuve 
d'Albert,  comte 
de  Locwensiein, 

â*.  Marie,  sœur 


des  marquis  de 
Bade  contre  la 
ville  de  Stras  ^ 
bourg  au  sujet 
des  péages  sui  le 
Rhin.  Il  fut  aussi 
partisan  de  l'an- 
ticé.-.ar  Frédéric 
d'Autriche.  Mais 
lorsque  celui-ci 
eut  été  fait  pri- 
sonnier parLouis 
de  Bavière  ,  ce 
dernier,  pour 
l'attirer  dans  son 
parti ,  lui  donna 
en  fief  treize  de- 
niers ,  monnaie 
de  Strasbourg,  à 
prendre  sur  cha- 
que char  de  vin, 
et  quatre  deniers 
sur  chaque  ba- 
teau de  pareil- 
le marchandise, 
f[ui  passeraient 
dans  son  district, 
à  la  charge  de 
combattre,  pour 
ses  intérêts,  sur 
le  Rhin,  dans  la 
Suabe ,  la  Fran- 
conie  et  la  Ba- 
vière ,  envers  et 
contre  tous,  à 
l'exception  de 
Rodolfe,  frère 
de  Frédéric,  de 
Rodolfe  III,  son 
oncle,  et  de  Ro- 
dolfe- Hesson  , 
son  cousin.  Le 
diplôme  où  ces 
conventions  se 
trouvent,  est  da- 
j  té  de  Munich  , 
■  le  19  décembre 
•^  l33â.  Les  villes 


femme,  Ermen- 
garde,  sœur  d'E- 
berhard  I ,  com- 
te de  Wurtem- 
berg. Mais.  aj.)u- 
te-til .  l'inscrip- 
tion de  son  tom- 
bL'au.  qu'on  voit 
à  Klingen,  porte 
qu'elle  s'appelait 
Claire,  etqu'el- 
le  sortait  des  ba- 
rons de  Klingen. 
De  son  maria- 
ge, Hesson  l.iis- 
sa  deux  lils,  dont 
Herman,  l'aîné, 
embrassa  l'état 
ecclési.'istique,  et 
Rodolfe ,  le  se- 
cond ,  lui  suc- 
céda. 

RODOLFE- 

HESSON.ou 
RODOLFE  IV 

i3i7  au  plus 
tard.  Rodolfe  , 
fils  et  successeur 
d'Hesson  dans  la 
principale  partie 
du  marquisat  de 
Bade,  ayant  fait 
le  vœu  d'aller  à 
la  Terre-  Sain- 
te, demanda  en- 
suite au  pape 
Jean  XXII  d'en 
èlre  relevé.  Le 
pape  donna  pou- 
voir à  l'évêque 
de  Spire ,  l'an 
i32a,  d'accor- 
der la  dispon  — 
se.  s'il  la  jugeait 
convenable.  Ro- 
dolfe  fut   xneil- 


juillet  iâi3  ; 
mais  cette  paix 
fut  peu  durable. 
Les  hostilités  re- 
commencèrent 
et  ne  finirent 
qu'en  i3i8  ,  au 
moisde  mai,  par 
un  traité  que  mé- 
nagea l'empe- 
reur, ou  l'anti- 
césar  Frédéric 
d'Autriche,  dont 
les  marquis  de 
Bade  avaient  em. 
embrassé  le  par- 
ti. L'an  i327,  le 
pape  Jean  XXII 
écrivit  d'Avi  -. 
gnon  à  Rodol- 
fe III,  c|ui  lui 
avait  envoyéFré-, 
déric  de  Zolre, 
pour  l'assurer  de 
son  obéissance. 
Dans  celte  let- 
tre, il  est  qualifié 
marquis  de  Ba- 
de ,  et  Frédéric 
est  appelé  No5i'~ 
^is  vir  ncfxos  Mar-' 
chionis  Rodolfe 
termina  ses  jours 
le  2  iéviicr  i332, 
et  fut  inhumé  à 
Val-Luisant,  au- 
près de  sa  fem- 
me ,  morte  le 
27  mars  1327. 
Elle  se  nommait 
GuTTE,  ou  Geu- 
TKi'DE,  ei  était 
sœur  de  Ber— 
thold ,  comte  de 
Strasberg,  lequel 
étant  mort  sans 
postérité  l'an 
i3>6,  Gertru4« 
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de  Louis  et  Fré- 
déric ,  comtes 
d'Etlingen  et 
landgraves  de 
l'Alsace  infé- 
rieure ,  morte 
le  lo  juin  i36g  , 
dont  il  laissa 
deux  fils  ,  Fré- 
déric III  et  Ro- 
dolfe  VI.  Ce 
dernier ,  pour  se 
distinguerde  son 
père  ,  qu'on  sur- 
nommait de 
Pforzheim,  prit 
le  surnom  de 
Wecker.  Il 
mourut  le  28 
août  i36i  ,  lais- 
sant veuve  sans 
enfanls  sa  fem- 
me Adélaïde  , 
fille  de  Rodolfe- 
Hesson,  qui  hé- 
rita d  une  partie 
Ci;  la  ville  de 
Béfort  par  sa 
mère  Jeanne  , 
comtesse  de 
Montbéliard, 

FRÉDÉRIC  m. 

i348.  Frédé- 
ric III,  frère  de 
Rodolfc -Wec- 
ker, dont  nous 
venons  de  par- 
ler ,  établit  sa 
résidence  à  Ba- 
de. Les  habitants 
de  Pforzheim 
prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité 
à  l'un  et  à  l'au- 
tre, en  1348. 
Frédéric  mou  - 


de  Mayence,  de 
Strasbourg  ,  de 
^A''orras  ,  de 
Spire  et  d'Op- 
penheim ,  s'é- 
tant  confédérées 
pour  maintenir 
la  pais  publique 
sur  les  bords  du 
Rhin  ,  le  mar- 
grave Frédéric 
entra,  l'an  i325, 
dans  cette  asso- 
ciation. Il  mou- 
rut le  23  juin 
i333  ,  et  fut  en- 
terré à  Val-Lui- 
sant ,  où  sa  fem- 
me Adélaïde  . 
comtesse  deBeu- 
chlingen,  étant 
veuve ,  se  retira 
avec  ses  trois 
filles  ,  Agnès  . 
Ermen  garde  et 
JNIarie,  et  dont 
elle  fut  abbesse 
pendant  l'espace 
de  douze  ans , 
étant  morte  le 
18  août  1348. 
Outre  ces  filles  , 
elle  laissa,  de 
son  mariage,  un 
fils ,  qui  suit. 


leur  économe  revendiqua  le 
que  son  père  ;  tiers  de  sa  suc- 
car  nous  voyons  cession,  qui  lui 
qu'en  i333  l'em-  fut  adjugé. Trois 
pereur  Louis  de  ans  après  ,  Ro - 
Bavière  recon-  dolfe  et  sa  fem- 
nut  lui  devoir  la  me  vendirent 
somme  de  trois  cette  portion,  où 
mille  cent  livres,  se  trouvaient  le 
monnaie  de  Hal-  château  de  Stras- 
le  ,  qu'il  s'enga-  berg  et  la  ville 
geait  à  lui  rem-  de  Buren  ,  ea 
bourser  sur  ses  Suisse ,  à  l'évê— 
revenus  d'Ha-  que  de  Baie  et  à 
gueuau  ,  et  sur  Ûlric,  comte  de 
les  impôts  que  Ferrette. 
lesviilesd'Alsacc 

payaient  à  l'empire  Rodolfe  mou- 
rut,  l'an  i335,  dans  l'octave  de 
Saint-Laurent ,  et  fut  enterré  à 
Val-Luisant,  laissant  de  Jeanne  , 
son  épouse,  fille  de  Renaud, 
comte  de  Montbéliard  ,  et  veuve 
d'Uiric ,  dernier  comte  de  Fer- 
lette,  mort  en  i32i  ,  deux  filles, 
Marguerite  et  Adélaïde  ,  qui  fu- 
rent mariées,  l'une  et  l'autre, 
avec  des  mâles  de  la  maison  de 
Bade.  Jeanne  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage,  deux  autres  filles, 
Jeanne  et  Ursule,  qui  héritèrent 
du  comté  de  Ferrette.  Leur  mère 
se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Guillaume,  seigneur  de  Catzenel— 
lenboi'en.  Elle  vivait  encore  en 
i3-t7. 


HERMAN  VIII  ou  IX. 

i333.  HerMAN  IX,  fils  de  Frédéric  II ,  faisait  sa 
résidence  ordinaire  au  château  d'Eber^tein.  L'empe- 
reur Louis  de  Bavière  ajouta  au  péage  qu'il  avait 
accordé  à  son  père,  un  scheling,  nîonnaie  de  Halle, 
à  prendre  sur  chaque  voiture  de  vin  qui  serait  con- 
duite par  le  Rhin  à  Merseld.  Ce  privilège,  donné  à 
Stulgard  ,  au  mois  d'octobre  i333,  fut  confirmé, 
l'an  i35o,  par  l'empereur  Charles  IV.  JMais  Louis 
de  Bavière,  après  avuir  ttt  l'ami  du  marquis  Her- 
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r;il  l'an  i353,  le 
a  septembre  ,  et 
fut  enterré  à 
Val-Luisant.  Il 
avait  épousé 

Marguerite  , 
fille  de  son  oncle. 
Kodolfe-  IIcs- 
son,  qui  liérita 
de  sa  mère  les 
terres  d' H  en- 
court et  de  Flo- 
rimont  ,  qu'elle 
donna  par  testa- 
ment, l'an  i366, 
à  Marguerite  sa 
lille  ,  mariée  à 
Godefroi ,  ou 
Schafroid  de  Li- 
iiange.  Frédéric 
eut  aussi  de  son 
mariage  uu  fils, 
qui  ;>uit. 

RODOftFE 
VII. 


HERMAN  VIII  ou  IX. 

man  ,  devint  son  ennemi  sur  les  plaintes  q«ie  les  re- 
ligieux de  l'abbaye  d'Albe  lui  portèrent  des  vexations 
qu'il  exerçait  sur  leurs  terres.  Louis  n'ayant  pu  le 
vaincre  par  ses  remontrances  ,  le  déclara  enuemi  de 
l'empire;  et,  l'an  i338,  il  chargea  U!ric  .  comte  de 
Wurtemberg  ,  de  marcher  contre  lui  pour  le  ré- 
primer, ilernian  soutint  la  guerre  pendant  huit  ans, 
jusqu'à  ce  qu'étant  poussé  à  bout,  il  fut  contraint, 
par  jugement  rendu  à  Heideîberji,  au  mois  de  fé- 
vrier 1346,  de  renoncer  à  l'avouerie  d'Albe.  Les 
juges,  qui  rendirent  celte  sentence,  lurent  les  deux 
Robert  pcre  et  fils,  comtes  palatins  du  Rhin  .  et  les 
comtes  Gerlac  de  Nassau  et  Eberhard  de  Werden- 
berg.  L'an  i35o,  Charles  IV  ayant  prévalu  sur  Louis 
de  Bavière,  non  seulement  rendit  au  marqui  Her— 
man  l'Avoueiij,  d  )nt  il  avait  été  dépojilié,  mais  de 
plus  il  lui  donna  la  ville  et  le  château  de  W  eins— 
berg,  et  confirma  les  partes  de  la  famille  de  Bade 
avec  tous  les  privilèges  dont  elle  jouissait  :  tout  cela 
par  un  diplôme  expédié  à  Nuremberg.  L'année  sui- 
vante, les  atteintes  qu'îierman  donnait  à  la  paix 
piibllque.  excitèrent  conire  lui  une  confédération 
qui  le  força,  Ls  armes  à  la  main,  l'an  i353,  de  ré- 
parer les  torts  qu'il  avait  faits  à  la  ville  de  Spire. 
Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  le  i3 
avri  ,  et  lut  enterré  à  Val-Luisant .  sans  laisser  d'en- 
fans  de  M.^THILDE,  sa  femme,  comtesse  de  Vai- 
blincen. 


i353.  RonoL- 
FE   Vli  ,    dit   LE  j 

Long  à  cause,  de  sa  stature  ,  fils  de  Frédéric  III.  réunît  dans  sa 
main  les  différentes  parties  du  marquisat  de  Bade,  divisées  depuis 
si  long-tems.  L'an  i356,  le  lundi  après  la  Saint-Michel,  il  fit  à 
Etlingcn  ,  avec  Rodolfe-^Vecker ,  son  oncle,  un  pacte  de  famille, 
dont  les  principaux  articles  portaient,  i*.  que  l'un  des  deux  venant  à 
mourir  sans  postérité  màlc  ,  l'autre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens; 
2°.  que  les  filles  ,  en  se  mariant ,  auraient  pour  dot,  sans  autre  espé- 
rance, la  somme  de  mille  marcs  d'argent  ;  3°.  qu'ils  ne  pourraient 
aliéner  leurs  terres  ni  leurs  sujets,  mais  seulement  les  engager; 
4°.  qu'ils  s'aideraient  mutuellement  dans  les  affaires  épineuses  qui  leur 
surviendraient  ;  5".  que  les  contestations  qu'ils  pourraient  avoir  en- 
semble, seraient  terminées  à  l'amiable  par  des  auslregues  ou  arbitres. 
Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte,  qui  est  la  base  de  tous  ceux  de  la  maison 
de  Bade  ,  que  Rodolfe,  en  i36i  ,  devint  l'héritier  de  son  oncle. 
.L'année  suivante,  il  reçut  à  Nuremberg,  des  mains  de  l'empereur, 
l'investiture  de  tout  le  marquisat  de  Bade,  dont  les  limites  sont  ainsi 
inarquées  dans  l'acte  de  cette  cérémonie  ,  depuis  Graben  jusqu'à 
Albeck  .  et  de  là  jusqu'à  Schwartzac  ,  avec  la  ville  de  Etlingen.  Parmi 
les  droits  de  la  maison  de  Bade  ,  reconnus  dans  celte  investiture,  cçlu» 
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rie  tiiftre  monnaie  est  formellenicnt  énonce'.  L'au  i363  ,  Rodulfe  fit 
avec  Robert ,  électeur  palatin  ,  un  pacte  de  succecsion  ,  par  letjiiel  ce 
dernier  Ini  promit  les  villes  d'Heidel.-.l»eim  et  de  VS  ildbi  rg  ,  s  il  de'cé- 
«lait  sans  héritier  niàle  ,  et  Rodoife  l'instituait  son  héritier,  au  cas  f{u'il 
mourût  de  racine.  L'an  i36G,  Rodoife  donna  du  secours  à  Eginon, 
comte  de  Fribourg ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  les  villes  de  Brisach  , 
de  Neubourg  et  de  Bàle.  Rodoife  en  eut  une  personnelle  ,  quelque 
tems  après  ,  avec  Eberhard  ,  comte  de  Wurtemberg  Un  accommo- 
dement iiiénagé  par  l'empereur  Charles  IV,  la  termina,  l'an  1370. 
Rodoife  mourut  le  ig  avril  1372,  et  fut  inhume' dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres  à  Val  Luisant.  Il  avait  épousé,  l'an  i346,  Mathilde  , 
fille  de  Jean,  comte  de  Spanheim ,  qui  survécut  long-tems  à  son 
«poux.  De  leur  mariage  sortirent  Bernhard  et  Rodoife,  qui  suivent  ; 
et  Mathilde,  femme  de  Henri  XIII ,  comte  d'Henneberg,  mort  ea 
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1372,  Bernhard  et  Rodolfe  VIII ,  fils  de  Rodoife  VIÏ ,  lui 
Succédèrent  en  bas  âge  ,  sous  la  tutelle  de  Robert  I ,  comie  pa- 
latin du  Rhin.  L'an  i38o,  les  deux  frères  partagèrent  entre  eux 
le  marquisat,  dont  la  partie  inférieure,  avec  Pforzheini  et 
Dourlack,  échut  à  Bernhard  ,  et  Bade  avec  la  partie  supérieure 
à  Rodoife.  (,e  dernier  étant  mort  l'an  i3«)i,  sans  enfants,  laissa 
toute  sa  succession  à  son  frère.   L'an   1.^88,  on  vit  éclater  en 

f;uerre  ouverte  la  confédération  formée  contre  les  princes  entre 
es  villes  de  Suabe  ,  de  Bavière,  de  Franconie  et  du  Rhin.  Ce  fut 
l'empereur  Wenceslas  cjui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
mesures  que  les  princes  avaient  prises  pour  le  déposer.  Etienne, 
duc  de  Ba\ière  à  Ingolstadt ,  et  Frédéric .  duc  de  Bavière  à 
Landshut,  avaient,  l'année  précédente  ,  fait  prisonnier  Pilegrin  , 
archevêque  de  Saltzbourg,  pour  être  entré  dans  cette  confédé- 
ration. Les  villes  qui  la  composaient,  excitées  par  ^Vencestas , 
s'armèrent  pour  la  délivrance  du  prélat,  et,  sous  ce  prétexte, 
firent  des  excursions  sur  les  terres  de  tous  les  princes  de  leur 
voisinage,  parmi  lesquels  ils  comprirent  les  marquis  de  Bade  , 
dont  elles  ravagèrent  le  pays.  Mais  deux  victoires  que  Robert  I , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  remporta  sur  leurs  troupes ,  l'une  près 
de  Spire  ,  l'autre  près  de  Francfort,  jointes  à  l'mconstance  de 
Wenceslas,  qui  les  abandonna  pour  se  tourner  du  côté  dis. 
princes ,  amenèrent  la  paix  qui  fut  conclue  à  Egra,  dans  le  mois 
de  mai  i38g,  entre  l'empereur  et  les  princes,  et  suivie  de  la 
paix  particulière  que  chacun  de  ceux-ci  fit  avec  les  villes  qui 
lui  avaient  fait  la  guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  Je 
réparer  les  dommages  qu'elles  avaient  causés,  le  marquis  Ber-» 
nhard  eut ,  pour  son  dédommagement,  i5  mille  florins  ,  mon- 
naie de  Spire.  L'an  1392,  il  entra  dans  la  confédératioon  de 
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plusieurs  princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  cette  ville ^' 
à  l'occasion  d'un  pont  de  bois  qu'elle  avait  fait  construire 
sur  le  lihin,  pour  se  procurer,  disait-on,  la  faculté  de  fiiire 
impunément  des  courses  sur  les  terres  de  ses  voisins,  situées 
au-delà  de  ce  lleuve.  Les  Strasbourgeois  soutinrent  avec  vigueur 
les  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent ,  firent  sur  eux 
des  sorties  fréquentes  et  ruineuses,  portèrent  la  désolation  sur 
leurs  terres,  et  rendirent  inutiles  les  efforts  cju'ils  firent  pour 
brûler  le  pont  au  moyen  des  bateaux  garnis  de  matières  enflam- 
mées ,  qu'ils  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  ,  l'an 
i3g3  ,  l'empereur  "Wenceslas,  ayant  interposé  son  autorité, 
termina  cette  guerre  par  une  espèce  de  jugement  qui  confirma 
aux  Strasbourgeois  le  pont  qu'ils  avaient  bâti  avec  les  droits 
qu'ils  y  percevaient,  et  les  condamna  en  trente-deux  mille  florins 
envers  les  princes  ,  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'an  i3q5,  Bernhard  conclut,  à  Heidelberg,  un  autre  traité 
de  confédération ,  avec  l'archevêque  de  Mayence  et  l'électeur 
palatin,  contre  une  association  de  noble  ,  appelée  en  allemand 
Schlegel ^  dont  le  but  était  de  réparer  leurs  affaires  par  le  bri- 
gandage. Léopold  ,  duc  d'Autriche  ,  et  Eberhard  ,  comte  de 
"Wurtemberg,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  étant 
entrés  dans  la  confédération  des  princes ,  formèrent ,  avec  eux, 
une  :armée  ,  qui  anéantit,  l'année  suivante,  la  société  des 
nobles. 

L'an  i4oi  )  après  la  déposition  de  Wenceslas,  le  marquis 
Bernhard  ,  au  mois  de  juillet  ,  reçut  de  l'empereur  Robert  , 
son  successeur,  l'investiture  de  son  marquisat;  mais  il  ne  put 
en  obtenir  la  confirmation  des  lettres  qu'il  avait  obtenues  de 
Wenceslas ,  pour  obtenir  un  péage  sur  le  Pihin  :  Robert  les 
déclara  même  nulles,  par  un  diplôme  particulier  ;  ce  qui  fut 
une  source  de  querelles  entre  eux  pendant  tout  le  règne  de 
Robert.  Ce  dernier  s'étant  mis  en  marche,  celte  même  année, 
pour  aller  chasser  de  Milan  le  duc  Galéas  Visconti ,  Bern- 
hard fit  alliance  contre  lui,  avec  le  duc  d'Orléans  ,  gendre 
de  Galéas,  par  Valentine  ,  sa  femme.  L'empereur ,  de  retour 
d'Italie ,  fit  sommer  Bernhard  de  rompre  son  traité  avec  le 
duc  d'Orléans  ,  et  de  renoncer  aux  péages  qu'il  levait  sur  le 
Rhin.  Sur  son  refus ,  quoiqu'enoncé  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  il  engage  les  seigneurs  et  les  villes  de  son  voisinage 
à  lui  faire  la  guerre.  Tandis  que  les  uns  font  le  siège  de  Mul- 
berg,  les  autres  ayant  l'évêque  de  Strasbourg  et  le  baron  de 
Lichtenberg  à  leur  tête,  se  jettent  sur  la  partie  supérieure 
du  marquisat  ;  et  dans  le  même  teras ,  les  villes  impériales 
d'Alsace ,  commandées  par  le  baron  de  Rapolsteln  ,  soumettent 
celle  de  Geœare,  Le  comte  de  Wurtejnberg,  de  son  côté. 
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ravage  les  terres  du  marquisat ,  qui  confinent  aux  siennes. 
Eernhard  seml)lait  être  perdu  sans  ressource;  mais  l'archevêque 
de  CoJogne  et  Tévêque  d'Utrecht,  Frédéric  et  Simon,  comtes 
de  Spanheim,  s'élant  rendus  médiateurs  pour  lui,  vinrent  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  l'empereur,  et  de  lui  faire  léparer 
ses  pertes,  par  un  accommodement  conclu  à  Worms,  le  sa- 
medi après  la  Sainte  -  W'^alburge  de  l'an  i4o3.  Bernhard  ne 
resta  pas  long-tems  sans  donner  à  l'empereur  de  nouveaux  sujets 
de  mécontentement.  L'an  i4o5,  il  s'empressa  d'entrer  dans 
une  confédération  que  l'archevêque  de  JVlayence  avait  formée 
avec  le  comte  de  Wurtemberg  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe, 
contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  leur  nuire,  et  mêmç 
contre  l'empereur,  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  fut  à  Mar- 
bach  ,  dans  le  Wurtemberg,  qu'elle  fut  signée.  L'empereur, 
après  s'être  inutilement  efforcé  de  la  dissoudre,  en  fit  une 
auVre  pour  la  contre-balancer ,  avec  l'électeur  palatin  et  les  villes 
d'Alsace.  Bernhard,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  attaque 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  raison  de  certains  dom- 
mages qu'il  lui  avait  causés,  et  se  rend  maître  de  la  plupart 
des  places  du  marquisat  de  Burgaw,  dans  la  Suabe.  Mais  tandis 
qu'il  fait  ses  conquêtes,  Amédée,  comte  de  Saarebruck  et  da- 
moiseau de  Commerci ,  qui  de  son  côté  était  en  guerre  avec 
le  comte  de  Saarwerden ,  fait  prisonnier  entre  plusieurs  nobles 
du  parti  de  ce  dernier  ,  Ludeman  ,  gendre  de  Bernhard  et 
seigneur  de  Lichtenberg.  L'intervention  de  Charles  Yl,  roî 
de  France,  procura  la  liberté  à  Ludeman,  ainsi  qu'aux  com- 
pagnons de  sa  disgrâce.  Le  comte  de  Wurtemberg ,  de  son  côté, 
l'an  1410?  pacifia  la  querelle  du  marquis  de  Bade,  avec  le 
duc  d'Autriche,  qui  fut  obligé  de  payer  la  somme  de  dix-huit 
mille  florins,  à  Bernhard,  pour  les  frais  de  la  guerre,  au 
moyen  de  quoi  les  places  qu'on  lui  avait  enlevées,  lui  furent 
rendues.  La  mort  de  l'empereur  Robert,  arrivée  l'an  i^io^  mit 
fin  à  la  confédération  de  Marbach. 

Bernhard,  l'an  i4i^^  aida  Charles,  duc  de  Lorraine,  à 
repousser  Edouard,  duc  de  Bar,  cjui  avait  fait  une  invasion  dans 
son  pays.  L'empereur  Sigismond  ayant  proscrit,  l'an  141S  ,  au 
mois  d'avril,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  favorisé 
l'évasion  du  pape  Jean  XXIII  au  concile  de  Constance,  nomma 
le  marquis  de  Bade  gouverneur  des  places  autrichiennes  du 
Brisgaw  ,  dont  il  s'était  emparé  en  vertu  de  cette  proscription. 
Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l'an  i4i'^7  ^vec  l'empereur, 
ce  dernier,  par  ses  lettres  du  14  juin  de  cette  année,  manda  à 
Bernhard  de  lui  rendre  les  villes  qui  voudraient  retourner  sous 
sa  domination,  sans  toutefois  leur  faire  violence,  attendu  que, 
XY,  55 


434  CHROTSOLOGIE   HISTORIQUE 

par  le  traité  de  paix,  il  leur  ctail  Hbre  de  rester  sous  la  déprn- 
aance  immédiate  de  l'empire. 

L'an  1421  ,  Rernhard  se  brouille  avec  les  villes  du  Brlsgaw, 
à  l'occasion  de  la  liberté  qu'elles  se  donnaient,  de  recevoir  ses 
sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lorsqu'ils  venaient  cbez  elles 
établir  leur  dom  cile,  et  de  les  faire  jouir  de  l^-ur  indépendance. 
Ces  villes,  de  leur  côté,  se  plaignaient  des  imptUs  que  le  mar- 
quis, étant  gouverneur  du  Rrisgjw,  avait  établis  (ic  son  autorité, 
et  à  son  profit  ,  dans  la  province.  L'empereur  Sigismond  tenta 
en  vain  d'amener  les  choses  à  un  accommodemeril    Les  villes, 
au  mois  d'octobre  1422  ,  firent  une  confédération  entre  elles 
pour  cinq  ans,  contre  le  marquis  de  liade  ;  et  Louis,  électeur 
palatin,  entra  dans  ce  traite,  l'année  suivante,  avec  les  villes 
d'Alsace,  dont  il  était  gouverneur.  L'an  i424i  l^'s  confédérés, 
auxquels  s'étaient  joints  le  comte  de  Wurtemberg  et  l'évêque  de 
Spire,  firent  une  irruption  dans  le  marquisat,  où  ils  brûlèrent 
Rastadt  ,  avec  plusieurs  villages   des  environs,    après  quoi  ils 
mirent  le  siège  devant  Mulberg.  Il  durait  depuis  trois  semaines  , 
lorsque   Diéteric,    arcbevéque  de  Cologne,   Jean,    évêque   de 
Wurtzbourg,  et  Albert,  comte  de  Holienlobe  ,  s'y  étant  ren- 
dus comme  médiateurs,   vinrent  à  bout  de   faire  agréer,  aux 
parties  belligérantes,  un  traité  compris  en  neuf  articles ,  qui  fut 
signé  le   lundi  après   la  Saint-Pierre  (3  juillet).  L'an   1426, 
Bernhard ,  par  une  transaction  faite  avec  Jean  de  Spanhelm  , 
comte  de  Beinheim  en  Alsace,  acquiert  pour  lui  et  ses  descen- 
dants le  droit  de  succéder  au  comté  de  Spanhein» ,  dont  les  pos- 
sesseurs se  partageaient  en  deux  branches,  celle  de  Creutznach: 
et  celle  de  Starckenbourg.  Simon  IV,  le  dernier  de  la  branche 
aînée,  n'avait  laissé  qu'une  fdle,  Elisabeth  ,  qui  donna  d'abord 
à  son  beau- père,  l'empereur  Robert,  puis  à  Louis  le  Barbu, 
électeur  palatin,  la  cinquième  partie  du  comté,  laquelle,  depuis 
ce  tems,  demeura  annexée  au  Palatinat.  Les  quatre  autres  par- 
ties étant  revenues  à  Jean  l'Aveugle ,  le  dernier,  aussi  de  la, 
branche  cadette,  celui-ci,  par  son  testament,  les  transmit  au 
marquis  de  Bade  et  à  Frédéric,  comte  de  Veldenz,  ses  cousins, 
pour  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis.  Jean  termina  ses 
jours  en  1437.  Le  marquis  Bernhard  l'avait  précédé  au  tombeau 
le  5  mai  i43i.  La  valeur,  la  justice,  la  prudence,  l'économie, 
la  rd)eralité,  se  réunirent  en  lui,  et  en  firent  le  prince  le  plus 
accompli  de  son  tems.  Il  avait  épousé,  i".  Marguerite,  fille 
de  hodolfe,  comte  de  Hohenberg,  dont  il  fut  séparé  par  l'auto- 
rité du  pape  Clément  VU,  après  dix  -  huit  ans  de  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté  ;  mais  dans  le  vrai ,  pour  cause  de  sté- 
rilité. 11  prit  en  secondes  noces,  par  dispense  de  Boniface  IX, 
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AîfNE,  fille  de  Louis,  comte  d'Oëttingen,  sa  parente  au  qua-» 
Irième  degré,  dont  il  eut  trois  fils  et  sept  tilles.  Les  fils  sont 
Jacques,  qui  suit;  Bernliard  et  Kodolfe,  morts  Tun  et  l'autre 
sans  lignée,  avant  leur  père  ;  les  filles,  Anne,  née  le  i5  mars 
iSl)?^,  et  mariée,  l'an  1409,  à  Louis  de  Lichtenberg  ;  Béalrix, 
Mathilde  ,  Marguerite,  Agnès,  Ursule  et  Brigitte,  decédées  sans 
a\oir  été  mariées. 

JACQUES. 

i43i.  Jacques,  fils  aîné  de  Bernhard,  né  le  i5  mars  de  l'an 
1407,  avait  gouverné,  du  vivant  de  son  père,  la  Marche  d'Hoch- 
berg.  La  sagesse  qu  il  fit  paraître  constamment  dans  sa  conduite 
privée  et  publique,  le  soin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix  dans 
son  marquisat,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ses  voisins, 
sa  libéralité  envers  les  églises ,  sa  charité  pour  les  pauvres ,  son 
équité  à  l'égard  de  tous  ses  sujets,  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
Salomnn.  ^■^Lnéas  Sylvius,  pariant  de  ce  prince,  dit  que  lors- 
qu'on lui  rapportait  qu'il  s'était  commis  un  vol  sur  ses  terres, 
il  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été  volés ,  et  leur  faisait  rem- 
bourser par  le  fisc  tout  ce  qu'ils  aftlrmaient,  avec  serment,  leur 
avoir  été  pris  ;  qu'ensuite,  se  mettant  à  la  poursuite  des  voleurs, 
s'il  par\enait  à  les  arrêter,  il  les  condamnait ,  sans  miséricorde  , 
au  supplice  de  la  roue.  Par  là,  continue  cet  écrivain,  il  vint  à 
bout .  en  peu  de  tems,  d'établir  dans  ses  domaines  une  parfaite 
tranquillité,  il  ne  lui  manquait,  ajoute-t  il,  que  des  lettres, 
pour  être  un  prince  accompli ,  et  il  sentait  vivement  lui-même 
ce  di'faut  ;  ce  qui  fit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  ses 
enfanis.  Il  épousa,  l'an  i-^'j.6  ,  Catherine",  seconde  fille  de 
Charles  I,  duc  de  Lorraine,  qui  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Bruyères,  de  Saint-Diez,  d'Arches  et  de  Raon ,  avec  l'espé- 
rance de  succéder ,  dans  le  duché  de  Lorraine  ,  à  sa  sœur  aînée , 
Isabelle ,  femme  du  duc  René ,  au  cas  qu'elle  m.ourùt  sans  en- 
fants. Le  cas  n'arriva  point,  et  le  duc  René,  après  la  mort  de 
Catherine,  sa  belle-sœur,  racheta  les  villes  qui  avaient  fait  sa 
dot.  Le  marquis  Jacques  finit  ses  jours  au  château  vieux  de  Bade, 
l'an  1453,  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et  une  fille.  Les  fil» 
sont  Charles  ,  qui  suit  ;  Bernhard  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  , 
le  i5  juillet  1458,  à  Montcalier  en  t'iémont  ;  Jean  ,  archevêque 
de  Trêves;  Georgos ,  évèque  de  Melz;  et  Marc,  chanoine  de 
Sirasbourg.  La  fille,  nommée  Marguerite,  devint  femme  d'Al-» 
bert ,  marquis  de  Brandebourg. 

CHARLES  L 

1453.  Charles  I,  fils  aîné  du  marquis  Jacques  et  son  suc-" 
éesseur,  avait  brillé ,  du  vivant  de  son  père ,  dans  les  tournob,. 
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fl  principalement  en  celui  qui  se  fit,  l'an  14^9  i  à  L.inflshut,  à 
l'occasion  des  noces  tle  I.oiiis,  duc  de  Kavière,  et  eu  celui  qu'Ul- 
rie,  comte  de  Wurtemberg,  donna  pour  son  mariage,  l'an  i44-% 
à  Stulgard.  Il  avait  aussi  pris  part  à  des  guerres  sérieuses.  On  le 
vit,  en  i44'J>  combattre  contre  les  Suisses,  pour  Frédéric  IV, 
roi  des  Romains,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  trois  ans  après, 
pour  le  comte  de  Wurtemberg,  contre  la  ville  d'Eslingen  et 
d'autres  confédérés  avec  elle.  L'an  i4'>2  ,  de  concert  avec  Thierri, 
archevêque  de  Mayence ,  et  Louis ,  duc  de  Deux  -  Ponts ,  il 
excila  les  comtes  de  I^utzelstcin  à  faire  la  guerre  au  palatin  Fré- 
déric, dont  le  frère  Louis,  électeur,  les  avait  battus  quelques 
années  auparavant  (i).  Ce  cjui  résulta  de  cette  nouvelle  levée  de 
bouclier,  fut  pour  les  agresseurs  la  perte  du  château  de  Lutzels- 
tein  ,  qui  fut  pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra,  l'an 
i4<5i,  dans  une  confédération  de  plusieurs  princes,  seigneurs  et 
prélats,  formée  à  la  sollicitation  du  pape  Pic  II  et  de  l'empe- 
reur contre  ce  même  Frédéric.  Il  y  eut,  le  29  juin  de  l'année 
suivante,  entre  Heidelberg  et  Manhelm,  un  grand  combat, 
dans  lequel  Frédéric  ,  victorieux,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  fut  le  marquis  de  Bade.  On  le 
conduisit  à  Heidelberg,  où  Frédéric  le  retint  enchaîné  dans  la 
citadelle  l'espace  de  treize  mois.  Charles  recouvra  sa  liberté, 
l'an  1463,  et  travailla  depuis  à  réconcilier  l'électeur  Frédéric 
avec  le  pape  et  l'empereur.  La  peste  enleva,  l'an  147^,  le  mar- 
quis Charles  à  Bade,  où  il  fut  inhumé,  ^néas  Sylvlus  fait  un 
grand  éloge  de  sa  valeur,  et  n'hésite  pas  à  le  comparer  aux  deux 
plus  fameux  capitaines  de  ce  tems-là ,  Frédéric,  électeur  palatin, 
et  Albert,  archiduc  d'Autriche.  Ses  vertus  politiques  lui  don- 
nèrent aussi  un  grand  poids  dans  l'empire.  Il  fut  souvent  choisi 
pour  arbitre  ,  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  princes, 
^lais  on  le  blâme  de  son  dévouement  trop  marqué  pour  l'em- 
pereur Frédéric  IV,  dont  il  préféra  quelquefois  les  intérêts  aux 
siens  propres,  et  même  h  ceux  de  la  justice.  Il  avait  épousé, 
l'an  1446,  Catherine  d'Autriche,  sœur  de  l'empereur  Fré- 
déric 111  (morte  le  n  décembre  i493),  dont  il  laissa  trois  fils, 
(jbristophe  ,  qui  suit  ;  Albert  et  Frédéric  ;  avec  une  fille,  nom- 
mée Zlmburge,  qui  épousa,  l'an  1468,  Engelbert ,  comte  de 
ISassau  ,  fils  de  Jean  d'Flhrcnbrcitstein ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants. 

CHRISTOPHE. 

Ï47S.  Christophe,  fils  aîné  du  marquis  Charles,  et  sonsuc- 


(i)  Le  P.  Barre  termine  celte  guerre  en  i447*   i^  Noie  de  V Editeur.^ 
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cesseur,  né  le  i3  novembre  i453,  demeurait  à  la  cour  de  l'em-' 
pereur  Frédéric  lU,  son  oncle,  lorsque  son  père  mourut.  Dans 
l'inveslilure  qu'il  reçut  de  ce  prince,  le  marquisat  d'Hochberg 
est  nommé,  peur  la  première  fois,  avec  celui  de  Bade  :  ses  pré- 
décesseurs n  avaient  été  investis  que  du  premier.  La  même 
année,  au  commencement  de  mai,  l'empereur  étant  parti  de 
Cologne  à  la  tête  de  quatre -vingt  mille  hommes,  pour  con- 
traindre Charles  ,  duc  de  Bourgogne,  à  lover  le  siège  de  Nuys  , 
le  marquis  de  Bade  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  troupes  ;  il 
eut  part  à  deux  combats  qui  furent  livrés  aux  assiégeants,  et 
dont  le  succès  les  obligea  de  consentir  à  un  traité  de  paix. 

L'an  i477»  Christopbe  accompagna  l'archiduc  Maximilien 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Flandre,  pour  aller  épouser  l'héri- 
tière de  Bourgogne.  Il  assista,  l'an  i479?  ce  prince  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  la  France  ,  et  prit,  entr'autres  exploits,  la  ville  de 
Luxembourg,  défendue,  pour  les  Français,  par  le  chevalier  de 
Saint-Demarien.  La  même  année,  il  donna  sa  main  à  Otilie, 
petite-fille,  par  son  père,  mort  depuis  vingt  ans,  de  Philippe, 
dernier  comte  de  Catzeneilenbogen.  Ce  mariage  fut  sujvi  d'une 
contestation  entre  Henri,  landgrave  de  Hesse ,  époux  d'Anne, 
fille  ua-que  de  Philippe,  et  Otilie,  qui  prétendait,  par  droit 
de  représentation,  partager  la  succession  de  son  aïeul.  L'affaire 
évoquée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  fut  débattue  l'espace  de 
deux  ans,  et  fut  enfin  terminée,  au  mois  de  mai  14^-?  P^f  un 
traité  qui  laissa  le  landgrave  maître  du  comté,  au  moyen  d'une 
somme  d'argent  dont  Otilie  se  contenta,  se  réservant  seulement 
le  droit  de  succession  dans  le  cas  d'exlinr tion  de  la  postérité  de 
Henri.  Christophe  et  ses  deux  frères,  Albert  et  Frédéric,  ame- 
nèrent ,  Tan  i^'^^S,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  à  l'empe- 
r.^ur  Frédéric  ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  en  Flandre  pour  aller 
délivrer  Maximilien,  son  fils,  détenu  prisonnier  par  les  habi- 
tants de  Bruges.  Informés  de  l'orage  qui  venait  fondre  sur  eux, 
les  Brugeois  relâchèrent,  au  bout  de  quatre  mois  de  captivité  , 
leur  prisonnier,  après  lui  avoir  prescrit  un  traité  de  paix,  qu'ils 
l'obligèrent  à  jurer.  Frédéric,  malgré  les  remontrances  de  son 
fils,  ayant  refuse  de  ratifier  ce  traité,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Gand.  Les  Français  ,  appelés  par  les  Flamands, 
leur  amenèrent  des  troupes,  qui  établirent  leurs  quartiers  à 
Deinse ,  sur  la  Lys,  pour  couper  les  vivres  à  l'armée  impériale. 
Mais  le  marquis  de  Bade  les  ayant  surpris  de  nuit  avec  quatre 
mille  allemands,  leur  tua  quatre  cents  hommes,  et  s'empara 
de  la  ville.  On  fit  ensuite  un  exemple  des  villes  rebelles  de  Gand 
et  de  Bruges,  après  quoi  l'empereur  reprit  la  route  d'Allema- 
gne, laissant  à  Maximilien  son  armée.  On  tint,  l'année  suivante, 
la  diète  de  Francfort,  où  ,  par  l'intercession  des  princes,  la  paix 
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fut  accorclée  aux  Flamands,  (hristophc,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  avait  perdu  son  frère  Albert,  d<cédé  sans  postérité. 
Albert,  par  le  parl.igc  fait  avec  son  aîné  ,  avait  joui  du  mar— 
cjuisat  J'ilochberg.  Par  sa  moit,  ccl  héritage  revint  à  Christophe. 
L'an  i4^9i  Maximilieu,  pour  reconnaître  les  services  de  ce 
dernier,  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxennbourg. 

L'an  1490»  le  jeudi  après  la  Sainl-Barthélemi  (26  août), 
Philippe,  marquis  de  Sauscnberg-Roetheln,  le  dernier  de  sa 
branche  ,  fait  avec  Christophe  un  pacte  de  succession  récipro- 
que, portant  que  si  Christophe  meurt  sans  postérité  mâle,  la 
Marche  d'Hochberg  reviendra  à  Philippe;  de  même  que  si  celui- 
ci  ne  laisse  point  de  fils,  Christophe  héritera  de  Pioelheln,  Sau- 
senberg  et  Badenweiler.  Christophe,  l'an  1491  •>  reçut,  à 
Malines,  le  collier  de  la  Tuison-d'Or  des  mains  de  l'archiduc 
Philippe,  héritier  des  Pays-Bas.  L'année  suivante,  Maximilien 
enchérit  sur  cette  faveur,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  plusieurs, 
terres  du  duché  de  Luxembourg. 

L'an  i5o3,  Philippe,  marquis  d'Hochberg-Sausenberg,  ne 
laissait,  comme  on  Ta  dit,  en  mourant  qu'une  fille,  nommée 
Jeanne,  qu'il  avait  refusée  à  Philippe  ,  fils  de  Christophe.  Alors, 
celui-ci ,  en  vertu  du  pacte  de  famille,  se  met  en  possession  des- 
terres  de  Sauseuberg,  de  Pioethcln  et  de  liadenweiler.  Jeanne 
et  le  duc  de  Longueville,  son  époux,  revendiquèrent  néanmoins 
ces  héritages,  et  intentèrent  procès  là  dessus  au  marquis  éi& 
Piade.  I.'alfaire,  portée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  demeura  pen- 
dant l'espacé  de  soixante-dix-huit  ans;  après  quoi  elle  fut  ter- 
minée à  l'amiable  par  un  traité,  qui  maintint  la  maison  de  Bade 
<lans  la  jouissance  des  objets  contestés.  (  Voyez  les  comtes  de^ 
JSei/ffh(i/eI.)V3in  i5o4,  Christophe,  par  la  nécessité  de  ses  affaires, 
se  trouve  obligé  de  vendre  à  l'électeur  palatin,  Philippe  l'In- 
génu, sa  terre  et  son  château  de  ^Veingarten.  Ce  dernier,  la 
même  année,  ayant  été  proscrit  par  l'empereur  Maximilien,  le 
marquis  de  Bade  ,  dont  le  fils  aîné  avait  épouse  la  fille  de  Phi- 
lippe, lui  donna  une  roarfjue  bien  éclatante  d'attachement  et 
(le  fidélité  :  car  jamais  l'empereur  ne  put  l'engager  à  prendre  les 
armes  contre  ce  princt*  infortuné,  ni  à  profiter  de  son  malheur 
]it)ur  rentrer  par  force  ,  soit  dans  le  domaine  qu'il  lui  avait 
aliéné,  soit  dans  ceux  que  l'électeur  Frédéric  le  Victorieux, 
oncle  de  Philipj)e,  avait  enlevés,  quarante-deux  ans  auparavant,, 
au  marquis  Châties.  11  en  usa  de  même  envers  Bernhard  III, 
comte  d'Jiberslein  ,  vassal  et  allié  de  Philippe,  et  enveloppé 
dans  la  même  proscription.  L'empereur  ayant  donné  la  portion 
que  Bernhard  avait  dans  ce  comté  à  Philippe,  fils  de  Christophe, 
il  ne  permit  pas  que  celui-ci  jouît  de  ce  bienfait,  et  l'obligea, 
l'an  i5o5,  d'en  faire  à  Ecrnhard  la  restitution. 
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L'an  i5f5,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  infirmités, 
fit,  le  25  juillet,  entre  ses  trois  fils,  Bernhard,  Philippe  et 
Ernest,  le  partage  de  ses  terres,  et  six  joursaprès  (le  i^'.aoùt), 
îl  abdiqua  le  gouvernement  entre  leurs  mains,  à  condition, 
toutefois,  que  de  son  vivant  ils. ne  l'exerceraient  qu'en  son  nom 
et  comme  ses  vicaires.  Mais,  peu  de  teras  après,  ce  prince 
ayant  la  tête  affaiblie,  Tempereiir,  par  un  diplôme  du  i5  janvier 
i5i6,  les  nomma,  pour  un  au,  curateurs  de  leur  père  et  ses 
lieutenants,  chacun  dans  leur  portion.  Mais  l'an  i5i8,  Chris- 
tophe étant  tombé  absolument  en  démence  ,  ses  enfants  furent 
obligés  de  l'enfermer.  Il  mourut  le  19  avril  1527.  Nul  de  ses 
prédécesseurs  n'avait  mis  tant  de  biens  que  lui  dans  sa  maison. 
Ce  fut  lui  qui  construisit.  Tan  i^jg-,  le  nouveau  château  de 
Bade  ,  laissant  le  vieux  à  sa  mère  pour  sa  demeure.  Philippe 
Beroald  de  Bologne ,  son  contemporain  ,  parle  ainsi  de  lui  : 
«  Le  marquis,  de  Bade  Christophe,  neveu,  par  sa  mère,  de 
»  l'empereur  Frédéric  IV  ,  surpasse  tous  les  autres  princes  par 
»  sa  grandeur  d'àme  et  par  ses  autres  belles  qualités.  L'illustrft^ 
»  Maximilien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable  sans  qu'il  y  eût 
w  part.  Les  Allemands  s'accordent  à  le  mettre  à  la  tète  de  tous 
»  les  grands  capitaines  de  son  tems  ,  et  lui  défèrent  unanime- 
»  ment  le  prix  de  la  valeur  ».  Oxilie  ,  sa  femme  ,  décédée 
le  i5  août  1017,  lui  donna  Jacques,  archevêque  de  Trêves; 
Bernhard,  qui  suit;  Philippe,  mort  on  i.S33  ,  laissant  de  sa 
femme  Elisabeth  ,  fille  de  Philrppe ,  électeur  palatin  ,  et  veuve 
de  Guillaume  le  Jeune  ,  landgrave  de  Hesse,  une  fille,  Marie- 
Jacqueline,  mariée  à  Guillaume,  duc  de  Bavière;  Charles, 
né  le  21  mai  1476 ,  custode  de  Strasbourg,  chanoine  de  Trêves, 
mort  le  7  octobre  loio  ,  et  enterré  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; Christophe  ,  né  le  21  juillet  1477  ,  chanoine  de  Stras- 
bourg et  de  Cologne  ,  mort  à  Dourlach  ,  le  29  mars  i5oy  ; 
Philippe-Rodolfe,  né  le  16  juin  1481  ,  chanoine  de  Strasbourg, 
d'Augsbourg,  de  Mayence  ,  de  Cologne,  et  princier  de  Metz, 
mort  le  22  septembre  iS3^;  Ernest,  tige  de  la  branche  de  Bade- 
Dourlach  ;  quatre  autres  fils,  morts  en  bas  âge;  Marie,  née  le 
2  juillet  i47'^7  abbesse  de  Val-Luisant,  morte  le  8  juin  iSjq; 
Olilie  ,  née  le  6  juin  1480  ,  abbesse  à  Pforzheim  ;  Sibvlle  ,  nt^e 
lan  i5o3,  fiancée  à  Philippe,  rouate  de  Hanau,  morte  en  1027; 
Rosine,  mariée,  en  149^»  àW^olfgang,  comte  de  Zolern  ; 
Béatrix,  fiancée,  en  i5io,  à  Jean,  romle  palatin  de  la  branche 
de  Simmeren. 
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MARGRAVES  DE  BADE-BADEN. 

BERNHARD  III. 

iBay.   Bernhard  III  ,    second  fils  de   Christophe  et    son 
SDccesseur  ,  né  le  7  octobre  i474i  fut  élevé  dans  les  Pays-Bas, 
à  la    cour  de   Maximilien  ,  roi  des   Romains  ,  avec  l'archiduc 
Philippe,   fils  de  ce  dernier.   Les  deux  jeunes  princes  avaient 
pour  bisaïeul  commun   Ernest,   dit  de  Fer,   duc  d'Autriche. 
Cette  consanguinité,  jointe  à  la  presque  égalité  d'âge  (Bernhard 
n'avait  que  quatre  ans  au-dessus  de  Philippe),  et  à  la  sjmpalhie 
des  caractères,  forma  entre  eux  la  plus  étroite  liaison.  L'an  i5or, 
Philippe,  cinq  ans  après  avoir  épousé  Jeanne,  fille  de  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Aragon ,  et  d'Isabelle  ,  reine  de  Castille ,  s'élant 
acheminé  pour  aller  voir  son  beau-père  et  sa  belle-mère,  Ber- 
nhard fut  de  son  cortège,  avec  Frédéric,  qui  fut  depuis  électeur 
palatin,  Henri  de  Nassau;  et  d'autres  princes  flamands.  Il  de- 
meura auprès  de  Philippe,  en  Espagne,  d'où  il  le  ramena  dans 
les  Pays-Bas,  au  commencement  de  l'an  i5o3.  Philippe  étant 
mort  l'an  i5o6  ,   laissait  un  fils,  âgé  de  six  ans,  depuis  l'em- 
pereur Charles-Quint ,   qui  hérita  des  sentiments  de  son  père 
envers  le  marquis  de  Bade.  L'affaiblissement  de  la  tête  du  mar- 
grave Christophe,  engagea  ses  enfants,  l'an  i5i6,  à  prendre  la 
régence  des  terres  qu'il  leur  avait  assignées  par  son  testament  ; 
ce  qui  fut  approuvé  de  l'empereur  Maximilien.  Dans  le  lot  de 
Bernhard  se  trouvaient  une  partie  du  comté  de  Spanheim  ,  et 
plusieurs  domaines  du  Luxembourg  ,  savoir  ,  les  seigneuries  de 
Bodemacher,  de  Keichersperg  ,  d'Herzprung,  d'Uselding  ,  de 
Puttlingen  et  de  Rulland.  Bernhard,   vers  l'an  1619,   on  ne 
sait  pour  quel  sujet ,  se  vit  dépouillé  de  tous  ces  domaines  par 
Philippe,  son  frère,  qui  les  garda  jusqu'à  l'an  1627,  époque  de 
la  mort  de  leur  père.  Alors  Georges  ,  comte  de  Montbéliard  , 
s'étant  rendu  médiateur  entre  les  enfants  de  Christophe,  con- 
firma le  partage  qu'il  leur  avait  fait  en  i5t5  ,  et  rétablit  entre 
eux  la  concorde.  Ce  même  Philippe  ,  dont  on  vient  de  parler, 
étant  mort,  l'an  i533  ,   sans  lignée  masculine,   Bernhard  et 
Ernest,  ses  deux  frères,   partagèrent  entre  eux  sa  succession, 
en  vertu  du  testament  qu'il  avait   fait  le  14  mal  de  la  même 
année,  à  Mulberg.  Mais  l'inégalité  de  ce  partage  ayant  occasioné 
quelques  contestations,  ils  en  firent   un  nouveau,  l'an  i535,   • 
par  la  médiation  de  Jean  ,  comte  palatin   de  la  branche   de 
Simmeren,  comme  on  le  voit  par  sa  charte,  donnée,  le  i3  août 
i535,  à  Bodemacher,  pour  attester  cet  accommodement.  Ber- 
nhard eut,  pour  sa  portiou  dç  l'hoirie  de  Philippe ,  la  ville  de 
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Ëà(te^  (îont  U  fit  sa  capitale,  avec  celles  de  Khinau,  de  Stein- 
bach,  de  Rastadt ,  d'Ellingen  ,  de  Kuppenheim,  de  Bulh  ,  et 
plusieurs  avoueries  de  monastères  ,  dont  la  principale  était 
celle  de  Schwarzach.  Le  lot  d'Ernest  fut  composé  des  villes 
de  Pforzheim  ,  de  Dourlach  ,  de  Mulberg  avec  leurs  dépen- 
dances ,  des  préfectures  de  Stein  et  de  Remchingen  ,  des  sei- 
gneuries de  Hochberg  ,  de  Badenweiler ,  et  de  Sausenberg. 
Cette  part  était  plus  avantageuse  que  celle  de  Hernhard.  Mais 
celui-ci  avait  fait  les  lots  communs  ^  et  son  frère  ,  ayant  fait  le 
choix  suivant  l'usage  établi  en  Allemagne,  avait  trompé  l'attente 
de  Bernhard  en  prenant  celui  que  ce  dernier  comptait  devoir 
lui  revenir.  Pour  le  dédommager  ,  Ernest  fut  obligé  de  lui 
assurer ,  en  forme  de  supplément ,  une  pension  annuelle  et 
perpétuelle  de  quinze  cent  mille  maîtres  de  froment  et  de 
cinquante-deux  chars  (Fuder)  de  vin;  ce  qui  s'est  observé 
jusqu'à  la  paix  de   Westphalie. 

Bernhard ,  élevé  dans  les  Pays-Bas  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rodemacher,  ville  voisine  de  la  cour  d» 
Bruxelles,  à  laquelle  il  fut  toujours  attaché,  et  dans  le  Luxem- 
bourg, dont  il  avait,  comme  on  l'a  dit ,  le  gouvernement;  ce 
qui  fait  qu'on  le  voit  rarement  paraître  sur  le  théâtre  des  affaires 
d'Allemagne.  Il  établit,  dans  ses  domaines,  la  religion  pro- 
lestante, dans  laquelle  il  mourut  le  29  juin  i536.  Françoisb 
DE  LuxEMBOURG-LiGNl,  fille  de  Charles  de  Luxembourg- Ligni, 
gouverneur  de  Picardie,  qu'il  épousa,  l'an  i535,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  lui  donna  deux  fils,  Philibert  et  Christophe,  qui 
vint  au  monde  après  la  mort  de  son  père.  Elle  se  remaria, 
depuis,  a\ec  Adolphe  de  Nassau-Wisbach,  qu'elle  perdit  encore 
l'an  i556,  après  lui  avoir  donné  une  fille  ,  nommée  M.i.deleine, 
qui  fut  mariée  à  Joachim  ,  comte  de  ManderscheilJ.  Françoise 
termina  ses  jours  à  Useldingue,  le  27  juin  i566.  Le  marquis 
Bernhard,  avant  son  mariage,  avait  eu  six  bâtards,  dont  cinq 
furent  légitimés,  l'an  i55o,  par  lettres  de  l'empereur  Claarles- 
Qulnt ,  vérifiées  au  sénat  de  Bruxelles.  Leurs  noms  sont  : 
Bernhard,  Philippe,  Georges,  Gaspard,  et  Melchlor.  Jean,  le 
sixième,  qui  ne  fut  point  légitimé,  paraît  être  mort  avant  son 
père. 

PHILIBERT. 

i536.  Philibert,  né  le  22  janvier  i536,  succéda,  la  même 
année  ,  à  Bernhard  ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  I , 
duc  de  Bavière,  de  Jean  le  Jeune ,  comte  palatin  de  Simmeren, 
et  de  Guillaume,  comte  d'Ebersteln  Le  premier  de  ces  trois 
personnages  avait  épousé  Marie  -  Jacqueline  ,  fille  du  marquis 
Philippe  ,  oncle  paternel  de  Philibert ,  et  le  second  était  mari 
XV.  50 
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tle  Réatrix,  fî!le  dia  marquis  Christophe,  aïeul  du  même.  Ofi 
parla,  en  i55(j,  de  marier  t'hilihert  :  mais  auparavant  ses  tuteurs 
firent  le  partan;e  de  la  surression  paternelle  entre  lui  et  Chris- 
tophe,  son  fière.  Philibert  eut,   pour  sa  part,  le  marquisat  de 
Bade-Badcn,  avec  la  portion  du  comté  de  Spanheim,qui  appar- 
tenait à  sa  branche;   et  les  terres  situées  dans  le  Luxemlx>urg, 
avec  la  préfecture  d'Allembach,  furent  adjugées  à  Christophe. 
Philibert,  après  celte  opération,  épousa,  sur  la  tin  de  la  même 
année  i55G,  M.\thilde,   fille  du  duc  de  Bavière,  son  tuteur- 
Philibert,  quoique  protestant  comme  son  père,  eut  part,  ainsi 
que  lui,  à  Tamitié  de  l'empereur  Ferdinand  1,  et  la  mérita  par 
son  attachement  et  ses  services.   L'an  iSSg,  le  6  juin  ,   il  reçut 
de  ce  prince,  à  Augsbourg,  rmvestlture  de  ses  fiefs   Chargé, 
l'an  i566,   par  la  diète  d'Augshourg,   tenue  au  mois  de  mai, 
d'aller  rassembler  des  troupes  en  Hongrie  ,  pour  faire  la  guerre 
au  Turc,  il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  beaucoup  de 
célérité.  L'an  iSéy,  au  mois  de  novembre,  il  se  joignit,  avec 
cent  chevaux,  au  palatin  Casimir,  pour  aller  aux  secours  des 
protestants  de  France.  Mais  changeant  presque  aussitôt  d'avis  , 
il  quitta  ce  prince  ,  et  s'en  revint  chez  lui  dans  le  mois  suivant. 
Il  paraît  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  avait,  dès-lors,  su 
gagner,  par  ses  émissaires,   le  marquis  de  Bade.  L'année  sui- 
vante (i568),  le  roi  Charles  IX,  lui  ayant  fait  passer  des  fonds 
pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  et  les  amener  à  son  service, 
il  hésita  quelque   tems  à  se  rendre  aux  désirs   du  monarque  , 
jusqu'à  ce  que.  pressé  par  les  sollicitations  de  Salnt-Gélais  et  de 
Michel  de  Castelnau  ,  qui  lui  furent  envoyés  de  la  cour  de 
France,  il  partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  rassemblées  ,  et 
vint  joindre  le  duc  d'Aumale  à  Metz,   où  arrivèrent,  presque 
en  même  lems,  deux  fils  du  landgrave  de  liesse,  les  rhingraves, 
le  comte  de  Linange-Weslerbourg  et  le  fameux  Gaspard  Schom- 
berg,  tous  protestants,   qui  venaient  faire  la  guerre  à  ceux  de 
France.  Jetant  allés,  de  là,  renforcer  l'armée  du  duc  d'Anjou  , 
ils  combattirent  sous  ses  ordres  ,  contre  leurs  frères  ,  comman- 
dés par  Coligni,  à  la  bataille  de  Moncontour  ,  donnée  le  3  oc- 
tobre i56ç^:  Philibert  y  périt  au  premier  choc,   avec  l'aîné  des 
rhingraves   11  avait  perdu  sa  femme,  le  2.  novembre  i565,  après 
en  avoir  eu  Philippe,   qui  suit;  et  trois  filles ,   dont  l'aînce, 
Jacqueline,  épousa  Jean-Guillaume,  duc  de  Juliers  ,  de  Clèves 
et  de  Berg  ;  Anne  Marie  ,  seconde  fille  de  Philibert ,   épousa  , 
le  27  janvier  I5y^?,  Jean-Guillaume,  seigneur  de  Rosenberg , 
qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  par  l'empereur  Rodolphe  H; 
Marie -Salomée ,    troisième    fille   de    Philibert,    fut    mariée  j 
l'an  1684,  à  Georges-Louis,  landgrave  de  Leuchtenberg. 
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PHILIPPE  11. 

i5n9.  Philippe  ,  né  le  19  février  i55g,  succéda  au  marquis 
Philibert,  son  père,  sons  la  tutelle  d'Albert  111,  duc  de  Bavière. 
Charles,  marquis  de  Bade-Dourlach,  prétendit,  par  droit  d'ag- 
nation  ,   partager  cette  fonction  avec  Albert,   et   lui    intenta 

f»rocès  à  ce  sujet,  à  la  diète  de  Spire,  de  l'an  1570.  Mais 
'empereur  Maximilien  II  termina  la  querelle  ,  en  déclarant 
majeur  Philippe,  à  l'âge  de  treize  ans,  par  ses  lettres  du  29  août 
iSyi.  Elevé,  par  son  tuteur,  dans  la  religion  catholique,  Phi- 
lippe travailla»  la  rétablir  dans  ses  étals,  et  y  réussit.  L'an  iSyS, 
il  eut  des  démêlés  avec  Gaspard  Brunner  ,  abbé  de  Schvvarzach  , 
au  sujet  de  ses  droits  sur  cette  abbaye.  L'abbé  fut  arrêté  pour 
diverses  causes  et  livré  au  juge  ecclésiastique.  Condamné  à  l'offi- 
clalilé  de  Strasbourg,  il  appela  au  métropolitain ,  et  de  là  au 
saint  siège.  Philippe,  durant  le  cours  de  ce  procès,  administra 
les  droits  temporels  de  l'abbaye  ,  et  défendit  ,  entr'autres 
choses,  à  ceux  qui  en  dépendaient,  dé  fréquenter  le  marché 
de  Lichlenberg.  Il  y  eut  des  oppositions  à  cette  défense  ,  qui 
furent  portées  à  la  chambre  impériale  ,  où  l'affaire  fut  vivement 
agitée,  et  demeura  néanmoins  indécise.  L'abbé,  cependant, 
pour  satisfaire  ses  ennemis  ,  avait  pris  le  parti  d'abdiquer  sous 
la  réserve  d'une  pension  ;  mais  il  changea  bientôt  d'avis.  Le 
marquis  Philippe  ,  pour  trancher  toute  difficulté  ,  s'avisa  d'un 
expédient  :  ce  fut  de  supprimer  l'abbaye,  et  d'en  transporter 
les  revenus  aux  Jésuites,  pour  en  faire  un  séminaire,  sauf  tous 
les  droits  et  prétentions  qu'il  s'arrogeait.  Dans  ce  dessein,  il  se 
rend  à  Rome.  Le  pape  Grégoire  Xjll,  dont  il  avait  mérité  la 
bienveillance  en  faisant  publier,  l'an  i  b83  ,  le  nouveau  calen- 
drier dans  ses  domaines,  lui  accorda  sa  demande  par  une  bulle 
de  l'an  i585  ,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  par  Sixte-Quinte 
Mais  la  chambre  impériale,  par  son  décret  du  16  octobre  de 
la  même  année,  empêcha  qu'elle  n'eût  son  exécution.  Philippe 
mourut  ,  le  17  juin  i588,  sans  laisser  d'enfants  de  Sibylle, 
fille  de  Guillaume,  duc  dé  Juliers  et  de  C  lèves ,  qu'il  avait 
épousée  l'an  i586.  Ce  prince  fut  regretté  de  ses  sujets,  qu^il 
traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  Il  airtiait  les  arts 
et  cultivait  les  lettres.  Il  avait  construit,  à  Bade,  un  très-beau 
palais ,  que  les  Français  réduisirent  en  cendres  dans  la  guerre 
de  1689. 

EDOUARD. 

i588.  Edouard,  né  à  Londres,  le  17  .septembre  i.S65,  Je 
.Christophe,  second  fils  du  marquis  Bernliard,  et  de  Cécile,  fille 
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de  Gustave  I,  roi  de  Suède,  succéda  à  son  cousin  Philippe^ 
dans  le  marquisat  de  Bade-Iiaden.  Le  nom  d'Edouard  lui  fut 
donné  au  baptême  par  la  reine  Elisabeth  ,  qui  fut  sa  marraine, 
et  y  ajouta  celui  de  Fortuné,  pour  lui  faire  ,  en  quelque  sorte, 
épouser  la  fortune  en  naissant.  Mais  le  cours  de  sa  vie  ne  répon- 
dit pas  à  de  si  favorables  auspices.  Les  grandes  espérances  qu'ils 
avaient  fait  concevoir  de  lui ,  s'évanouirent  dès  sa  première 
adolescence.  La  conduite  qu'il  tint  dans  sa  jeunesse  ne  les  réta- 
blit point.  Dissipé,  inconstant  et  capricieux,  il  porta  ses  défauts 
jusqu'au  tombeau  ,  qui  fut  le  terme  des  disgrâces  qu'il  s'était 
attirées,  et  où  son  étourderie  le  fit  descendre  avant  que  le  poids 
des  années  ou  des  infirmités  l'y  précipitât. 

D'Angleterre,  il  avait  élé  transporté,  dans  son  enfance,  à 
Rodemarcher,  de  là  à  Bade,  et  de  cette  ville  il  passa  ,  l'an  iSyo, 
avec  ses  parents  en  Suède,  à  la  cour  du  roi  Jean  ,  d'où  son  père 
l'ayant  ramené  à  Hodemacher,  ce  prince  y  termina  sa  carrière 
le  a  août  iSyS  ,  accablé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme  lui 
avait  fait  contracter.  Edouard  n'avait  alors  que  dix  ans.  A  l'âge  de 
vingt-deux,  l'an  iSBy  ,  il  fit  un  deuxième  voyage  en  Suède,  où 
le  roi  Jean,  son  oncle,  lui  fit  un  accueil  distingué.  Il  accompa- 
gna, la  même  année,  le  prince  Sigismond  ,  son  cousin,  ea 
Pologne,  où  il  étiit  appelé  pour  remplir  le  trône  vacant  par  la 
mort  d'Etienne  Baltori.  De  retour  à  Bade ,  l'an  i58g,  il  fit,  avec 
ses  frères ,  le  partage  de  la  succession  de  leur  père.  L'an  1 5g4 , 
étant  passé  dans  les  Pays-Bas ,  il  vécut  en  prince  à  la  cour  de 
l'archiduc  Ernest,  sans  songer  à  liquider  les  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  considérablement  augmentées. 
Ses  créanciers  ayant  porté  leurs  plaintes  à  l'empereur,  obtinrent 
permission  de  faire  saisir  le  marquisat  de  Bade-Badon.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Pologne  et  en  Suède,  et  enfin  ,  étant  revenu 
en  Allemagne  ,  il  mourut ,  le  8  juin  1600,  au  château  d'Hunds- 
Kuk ,  près  de  Simmeren,  dans  le  Palatinat ,  d'une  chute  qu'il 
fit  dans  un  escalier,  étant  pris  de  vin,  et  fut  enterré  à  Engelfort , 
ahbaye  de  Prémontrés,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  De  Marie 
D'EiCKtîN  .  sa  femme  ,  qu'il  avait  épousée  d'abord  secrètement , 
ensuite  publiquement  (  morte  le  21  avril  1606),  il  laissa  trois 
fils,  Guillaume,  qui  suit  ;  Herman,  qui,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  armées  de  l'empereur,  puis  dans  celles  d'Es- 
pagne, mourut  en  1664 ;  et  Albert,  mort  le  i3  mai  tGaS. 

GUILLAUME, 

i6oo,  GuiLL.VUME,  né  à  Bade,  le  3o  juillet  iSgS,  élevé  avec 
ses  frères  à  la  cour  de  Bruxelles,  succéda  à  son  père  Edouard, 
ÇQU5  la  garde- noble  d'Albert ,  archiduc  d'Autriche ,  gouvernew 
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â es  Pays-Bas  et  deSalentin,  comJe  d'Isenbourg.  Ces  tuteurs» 
l'an  ibo6  ,  le  2.6  avril,  intentèrent  une  action  au  conseil  aulique 
contre  Georges-Frédéric ,  marquis  de  Bade-Dourlach ,  pour 
l'obliger  à  restituer  ce  qu'il  avait  enlevé  à  la  branche  de  Bade- 
Baden.  On  tint,  pour  terminer amiablement  cette  contestation,' 
plusieurs  conférences  qui  n'eurent  aucun  succès.  Enfin,  l'an 
1622,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  les  affaires  de  Georges- 
Frédéric  ,  après  la  bataill'^  de  Wimpfen  ,  ayant  baissé  ,  l'empe- 
reur Ferdinand  II  le  condamna  ,  par  jugement  prononcé  le  26 
avril,à  restituer  les  meubles  et  immeubles  qu'il  retenait  aux  princes 
de  Bade-Baden  ,  avec  les  arrérages  des  fruits  qu'il  avait  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  h  régler.  Enfin  ,  les  deux  marquis  s'élant 
rendusà  Vienne  l'an  1G27,  l'empereur  nomma  des  arbitres,  qui, 
le  27  mai  de  lamême  année,  dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  point,  et  sur  plusieurs  autres  qui  étaient  controversés  entre 
elles;  convention  qu'il  ratifia  le  9  juin  suivant  ;  mais  dont  l'ob- 
servation fut  peu  fidèle  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie ,  où 
l'on  y  fit  divers  changements.  Vers  le  même  tems,  fut  terminée 
une  autre  querelle  fort  ancienne  entre  les  maisons  de  Bade  et  de 
Nassau  ,  touchant  la  propriété  des  terres  de  Lhar  et  de  Mulberg 
en  Suabe.  La  première  fut  adjugée  aux  Nassau ,  et  la  seconde  aux 
Bade-Baden. 

Guillaume,  affermi  dans  son  marquisat ,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique.  Ce  zèle  lui  mérita 
l'affection  de  l'empereur,  qui ,  reconnaissant  d'ailleurs  en  lui 
de  grandes  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  Tadmildans  ses  conseils, 
et  réleva  à  divers  grades  militaires.  Gustave-Adolphe ,  roi  de 
Suède,  après  la  bataille  de  Leipsick,  s'étant  avancé  vers  le 
Danube,  et  voulant  pénétrer  jusqu'en  Alsace,  Guillaume  fut 
chargé,  par  l'empereur,  de  la  défense  du  cercle  du  Haut-Rhin. 
Benfeld ,  dans  la  basse  Alsace ,  étant  assiégé  par  le  général  de 
•  Horn  ,  il  livra  aux  assiégeants  jusqu'à  trois  combats,  dont  le  der- 
nier se  donna  le  10  octobre  i63i,  mais  sans  succès.  La  place, 
après  sept  semaines  de  siège,  fut  obligée  de  se  rendre  à  des  con- 
ditions toutefois  honorables  pour  la  garnison.  Il  en  lut  de  même 
de  Schelestat ,  que  les  Suédois  assiégèrent  ensuite,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  2  décembre  de  la  même  année.  D'autres 
villes  d'Alsace,  devant  lesquelles  se  présentèrent  les  vainqueurs, 
suivirent  cet  exemple.  Enfin,  étant  entrés  dans  le  baul  marqui- 
sat de  Bade,  ils  forcèrent  Guillaume  à  se  sauver  à  Inspruck.  Il 
revint  presque  aussitôt,  et,  s'étant  mis  à  la  tcte  de  la  garnison 
de  Brisach  ,  il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Kenzingue  dans  le 
Brisgavv.  Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette  troupe  ,  en 
tuèrent  une  partie  ,  firent  prisonniers  presque  tous  les  autres  , 
et  Guillaume  lui-mcme,  qui,  ayant  été  arrêté  par  un  soldat, 
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trouva  moyen  toutefois  ensuite  de  s'échapper  p.ir  I.1  fuite.  Il  eut 
les  mêmes  revers  dans  d'autres  tentatives  qu'il  fit  en  Alsace» 
Mais  la  bataille  de  Noitlingue,  gagnée,  le  Ô  septembre  1684, 
par  les  Impériaux,  rétablit  leurs  affaires  et  celles  du  margrave 
Guillaume.  Non-seulement  il  rentra,  l'année  suivante  ,  dans  le 
marquisat  supérieur  de  Bade ,  mais  il  occupa  même  l'inférieur, 
d'où  le  marcjuis  Frédéric  V  fut  chassé  à  son  tour. 

L'an  1640,  à  la  diète  de  Ratisbonne,  convoquée  pour  aviser 
aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  Guillaume  parut 
avec  litre  de  plénipotentiaire  de  l'empereur,  et  ouvrit  l'assem- 
blée par  un  discours  pathétique  sur  l'objet  qui  la  devait  occuper. 
L'an  1648,  aux  conférences  qui  se  tinrent  à  Osnabruck  et  à 
Munster  pour  la  paix,  le  margrave  Guillaume  termina  les  con- 
teslations  qu'il  avait  avec  la  branche  de  Bade-Dourlach ,  soit 
pour  la  préséance  ,  soit  pour  la  restitution  de  certains  fonds  que 
celle-ci  répétait.  L'an  itîSa  ,  après  la  mort  de  Philippe-Chris- 
tophe de  Soéleren ,  archevêque  de  Trêves,  le  margrave  Guil-^ 
laumo  lui  fut  substitué  par  l'empereur,  dans  la  dignité  de  premier 
président  de  la  chambre  impériale  ,  qu'il  exerça  l'espace  de 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  lumière  et  d'intégrité. 

Casimir,  le  dernier  des  comtes  d'Eberstein  ,  dans  la  forêt 
Noire,  étant  mort,  l'an  1G60,  le  margrave  Guillaume  se  trouva 
en  compromis  avec  Lofhaire,  évêque  de  Spire,  pour  recueillir 
cette  succession.  Pour  entendre  le  sujet  de  la  querelle,  il  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l'an  i.8^>9,  Bernhard,  mar([uis  de  Bade, 
avait  acquis  la  moitié  de  ce  comté.  Deux  cents  ans  après  (  l'aa 
i58;)),  Philippe,  comte  d'Eherstein,  n'ayant  point  laissé  de 
posiérité  mâle  en  mourant ,  ses  agnats,  Philippe  et  .lean-Jacques 
d'Eherstein.  s'emparèrent  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses 
trois  filles,  Jeanne,  femme  du  comte  de  Zollern ,  en  Thuringe; 
Sibylle,  mariée  au  comte  de  Cronsfeld  ;  et  Marie,  femme  de 
Christophe-François,  comte  de  Volkenstein.  Cette  usurpation 
ne  se  fit  point  sans  co.itradiclion.  Les  trois  filles  dépouillées  se 
pourvurent  à  la  chauibre  impériale ,  où  elles  gagnèrent  leur 
procès  eu  1620.  Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe,  qui  avait  suc- 
cédé à  Philippe,  son  père  ,  ayant  demandé  une  révision  du  pro- 
rès ,  l'obtint,  le  5  décembre  1621  ,  par  une  sentence  qui 
sùspeniait  en  même  tems  l'effet  du  premier  jugement.  Jean- 
Philippe,  quelque  tems  après,  prit  un  parti  qui  ruina  ses  affaires, 
rt  lui  coûta  la  vie.  Il  se  joignit  à  Christiern  de  Brunswick,  ad- 
ministrateur d'HalbersJadl  ,  que  l'empereur  Ferdinand  avait 
proscrit,  et  se  noya  dans  le  Mein  ,  en  conduisant  ses  troupes. 
L'empereur  le  regardant  comme  un  rebelle  mort  dans  son  crime, 
adjugea  ses  biens  à  ses  parties,  sans  égard  pour  la  sentence  de 
révision.  L'évêque  de  Strasbourg ,  chargé  de  faire  exccaler  i«? 
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décret  de  Tempercur,  ménagea  une  transaction  entre  les  parties. 
Elle  fut  signée  le  3o  mars  16:24,  et  portait  que  les  biens  allô- 
diaux  de  la  maison  d  Lberslein  .ipparliendraient  aux  filles,  et  le» 
fiefs  aux  mâles.  Casimir,  le  dernier  mâle  de  la  maison  d'Ebers- 
lein ,  étant  mort,  les  seigneurs  directs  du  comté  prétendirent 
que  les  fiefs  dont  il  était  composé  devaient  leur  revenir,  et  l'é- 
vêque  de  Spire  ,  en  conséquence  ,  se  saisit  de  la  moitié  des 
bourgs  et  villages  du  Gernsbach  ,  de  Schuren  et  de  Slauffenberg, 
dont  il  se  fit  rendre  hommage  par  les  habitants  de  ces  lieux.  Il 
s'empara  aussi  du  village  de  INeuenbourg,  malgré  la  réclamation 
de  la  veuve  de  Casimir,  qu'il  avait  laissée  enceinte.  Elle  accou- 
cha en  effet,  le  20  mai  1661  ,  d'une  fille  nommée  Sophie- 
Albertine,  qui,  ayant  épousé,  l'an  1B79,  Frédéric-Auguste, 
duc  de  Wurtemberg -Neusladt,  répéta  souvent,  mais  inutile-* 
ment,  le  village  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui  lui  appar- 
tenait. Le  margrave  Guillaume  fut  un  peu  plus  heureux.  Le  10 
mars  de  l'an  1676  ,  il  fit ,  avec  l'évéque  de  Spire ,  une  transac- 
tion qui  l'autorisait  à  racheter  les  biens  allodiaux  que  le  prélat 
avait  acquis  de  )a  maison  d'Eberstein. 

L'an  166.^,  Guillaume  obtient ,  à  la  diète  de  Ratlsbonne,  le 
titre  de  sérénissime  pour  lui  et  ses  descendants.  Il  mourut  le  22 
mai  1677,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré 
dans  la  collégiale  de  Bade.  Ce  prince ,  élevé  à  l'école  de  l'ad- 
versité, passa  dans  l'exil  les  trente  premières  années  de  sa  vie. 
Rétabli  dans  son  marquisat ,  il  y  vécut  l'espace  de  vingt  six  ans, 
entre  la  crainte  et  l'espérance  ,  tantôt  chassé  par  les  Suédois  et 
les  Français,  leurs  confédérés,  tantôt  rétabli  par  les  Impériaux, 
et  ne  commença  qu'à  la  paix  de  Westphalie  à  jouir  de  la  tran- 
quillité qui  avait  toujours  fait  l'objet  de  ses  vœux.  Son  repos  ne 
fut  ni  oisif,  ni  voluptueux.  Econome  et  frugal,  avec  ces  deux 
vertus  ,  il  répara  les  brèches  que  le  malheur  des  tems  avait  faites 
à  sa  fortune,  et  remit  sa  maison  sur  un  pied  florissant.  Fidèle  à 
l'empire,  il  fut  cher  à  l'empereur,  et  mérita  l'estime  de  la 
France  par  sa  droiture  et  sa  modération.  Attaché  sincèrement  à 
la  religion  catholique,  il  en  rétablit,  aussitôt  qu'il  le  put, 
l'exercice  dans  son  marquisat.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
l'an  1624,  Catherine -Ursule,  fille  de  Jean- Georges  de 
Hohenzollern  ,  morte  en  couches,  l'an  1648,  après  lui  avoir 
donné  treize  enfants,  dont  une  seule  fille,  nommée  Anne,  Ici 
survécut.  Anne  passa  ses  jours  dans  le  célibat,  et  les  finit  le  'Si 
mars  1708.  Marie-Madeleine,  fille  d'Ernest,  comte  d'Oëttin- 
gen  ,  seconde  femme  de  Guillaume,  qui  l'épousa,  l'an  i64«':^, 
le  fit  père  de  Charles-Bernhard ,  né  le  14  janvier  1667,  qui  périt, 
Tan  1678,  au  combat  de  Pihinfeld. 
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LOUIS-GUILLAUME. 

1677.  Louis-Guillaume  ,  fils  de  Ferdinand-Maximilierr  ," 
et  de  Louise  -  Christine  de   Carignan  ,   né  à   Paris  le  8  avril 
i655,  succéda  à  Guillaume,  son  aïeul  paternel,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade.  Il  avait  perdu  son  père  par  un  événement  bien 
tragique.    Ferdinand  -  Maximilien    étant    allé    voir    l'électeur 
palatin  à  Heidelberg,  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  qui  partit, 
par  hasard,  dans  la  calèche  où  il  était  avec  l'électeur  en  allant 
à  la  chasse  ,  et  mourut  de  cet  accident,  le  4  novembre  16B9, 
à  l'âge  de  quarante  ans.  C'était  un  malheur  qui  semblait  comme 
attaché  à  sa  famille.  Son  frère  ,  Guillaume-Christophe ,  et  son 
oncle  ,   Albert-Charles  ,   avaient  subi  le  même  sort ,   l'un  en 
i652  et  l'autre  en  1626.   f;a  mère  de  Louis-Guillaume  ayant 
refusé  opiniâtrement ,  après  son  mariage,  de  changer  le  domi- 
cile de  Paris  contre  celui  de  Bade  ,  voulait  garder  son  fils  auprès 
d'elle  pour  le  faire  élever  à  la  française.  Mais  le  père  et  le  grand- 
père  de  l'enfant  trouvèrent  moyen  de  le  faire  enlever  furtive- 
ment à  l'âge  de  trois  mois  ,  et   de  le  faire  venir  auprès  d'eux. 
Louis-Cxuillanme  fut  élevé  dans  les  arts  paisibles  ;  mais  la  pro- 
vidence le  destinait  au  tumulte  des  armes.  Il  en  fit  l'appren- 
tissage sous  Montécuculi ,  l'émule  de  Turenne.  Après  la  morl 
de  ce  dernier  ,  arrivée  l'an   1676,  il  harcela  l'armée  française 
et  l'obligea  de  reculer  jusqu'à  l'arrivée  du  grand  Condé ,  qui 
vint  en  prendre  le  commandement.  L'an   1676,  il  se  distingua 
au  siège  de  Philipsbourg,  entrepris  par  Frédéric  VI ,  marquis 
de  Bade-Dourlach.  L'an  1677  ,  il  défendit  Fribourg  ,  assiégé 
par  les   Français.    Mais  le   commandant  n'ayant  point  voulu 
suivre  son  avis ,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.   La  paix  de 
jSimègue,  conclue  l'an   1678,    le  rendit  à  son  marquisat.  U 
commençait  à  y  goûter  les  douceurs  de   la   paix  ,  lorsque  la 
chambre   des  réunions ,   établie,  par  Louis  XIV,  à  Brisach , 
éleva  un   orage    contre   lui  et   contre  tous  les   autres  princes 
allemands   établis  sur    les   bords    du   Khin.   Cette  chambre  , 
instituée  pour  faire  valoir  les  droits  acquis  au  roi  par  les  traités 
de  Munster,  des  Pyrénées  et  de  Nlmègue,  rendit  un  édit  qui 
déclarait ,  entr'autres  choses ,  que  toutes   les  terres  du   mar- 
quisat de  Bade  ,  situées  en-deçà  du  Khin  ,  étaient  du  domaine 
de  la  couronne  de  France.   Le  marquis  et   les  autres  princes 
intéressés  se  défendirent  la  plume  à  la  main.  La  trêve  de  vingt 
ans,  conclue  en  1684,  suspendit  les  opérations  de  la  chambre- 
des   réunions.    Louis-Guillaume    n'était    plus    alors   dans   son 
marquisat.    Attaché  à  l'empereur,  il  avait  été  au  secours  d« 
yienne,  assiégée,  l'an  i()83,   par  les  Turcs,  s'était  enfermé 
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dans  la  place ,  et  lorsque  le  roi  de  Pologne  vint  fonJre  snr  les 
assiégeants,  il  sortit  de  la  ville  avec  la  garnison,  et  iicheva 
leur  déroute.  Cet  événement  est  du  12.  septembre.  Le  10  du 
mois  suivant,  le  marquis  de  Bade  commanda  la  cavalerie  aa 
combat  de  Barcan  ,  dont  l'heureux  succès  fut  suivi  de  la  prise 
de  cette  ville  et  de  celle  de  Gran.  Il  eut  part ,  l'année  suivante, 
à  la  prise  de  Vicegrade  ,  au  commencement  de  juin  ,  après  une 
victoire  remportée  sur  les  Turcs.  C'était  un  préliminaire  du 
siège  de  Bude ,  qui  fut  entrepris,  dans  le  mois  de  juillet,  par 
le  duc  de  Lorraine,  commandant  en  chef  de  l'armée  impériale. 
Le  marquis  de  Bade  se  distingua  dans  cette  expédition,  mais 
surtout  à  la  bataille  que  les  Impériaux  gagnèrent  ,  le  22  juillet, 
à  la  vue  de  la  place,  sur  l'armée  des  Turcs,  commandée  par 
le  séraskier.  Le  général  ,  victorieux  ,  dans  le  compte  qu'il 
rendit  de  cette  journée  à  l'empereur,  donnait  les  plus  grands 
éloges  à  la  valeur  du  marquis  de  Bade.  Le  siège  fut  repris  avec 
ardeur.  Mais,  le  1^''.  novembre,  après  trois  mois  de  tranchée 
ouverte,  les  mauvais  tems  et  les  maladies  qui  emportèrent  près 
de  vingt  mille  hommes  de  l'armée  impériale,  obligèrent  d'a- 
bandonner cette  entreprise.  L'année  suivante  ,  -les  armées  de 
l'empire  eurent  des  succès  plus  brillants  en  Hongrie.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  le  siège  deNeuhausel,  les  Turcs  celui  de  Gran, 
pendant  lequel  ils  se  rendirent  maîtres  de  Yicegrade  :  événe- 
ment qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  ,  où  les  Turcs 
attaquèrent  vainement  l'aile  droite,  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  ,  et  malheureusement  l'aile  gauche  ,  à  la  tète  de 
laquelle  était  le  duc  de  Bavière,  qui  les  repoussa  vigoureuse- 
ment. Dans  leur  fuite',  ils  furent  reçus  par  le  marquis  de  Bade, 
qui  les  attendait  près  du  Danube,  et  acheva  leur  déroute.  On 
fait  état  de  sept  mille  hommes  qu'ils  perdirent  en  cette 
journée,  avec  trente  canons,  seize  mortiers  et  vingt  étendards. 
La  prise  de  Neuhausel,  emporté  le  ig  août,  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Gran. 

L'an  1686,  le  marquis  de  Bade,  nommé  général  de  la  cava- 
lerie, se  trouva  au  siège  de  Bude  ,  commencé  le  2.1  juin  ,  où  il 
ramena  plusieurs  fois  au  combat  les  Impériaux  dans  les  différentes 
attaques  qui  leur  furent  livrées  par  les  Turcs.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut  le  2.  septembre,  le  marquis  de  Bade  réduisit, 
quelques  jours  après,  la  citadelle.  Il  se  rendit  rnaître  ensuite 
de  Simonlhorn,  de  Caposwar ,  de  Cinq  -  Eglises ,  brûla 
le  pont  d'Lsseck  ;  ft ,  la  campagne  finie,  s'en  rerourna  à 
Vienne  ,  où  ,  le  27  novembre,  il  tut  créé  général  par  l'empe- 
reur. L'an  1687  ,  il  commanda  Faile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale ,  avec  l'électeur  de  Bavière,  à  la  bataille  de  Mohalz,  donnée 
le  14  août ,  contre  les  Turcs,  qui  perdirent  à  cette  journée  vingt- 
XY,  57' 
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trois  mille  hommes  ,  sur  (]iiatre,-vingls  donl  leur  armée  était 
composée.  Nouvelle  vicloire  du  marquis  de  liade  sur  les  Turcs  , 
le  5  septembre  1688  ,  près  de  'J'ervanize ,  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  de  lielgrade  ,  que  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Bavière  tenaient  assiégée  depuis  le  c)  août. 
La  guerre  étant  de  nouveau  déclarée,  l'an  1689,  entre  la 
France  et  l'Ernpire  ,  le  marquis  de  Bade  se  trouva  chargé  seul 
en  chef  du  poids  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Bavière  étant  allés  commander  sur  le  Khin. 
Ce  fut  alors  qu'il  déploya  toute  son  habileté  dans  l'ait  militaire. 
Après  divers  petits  combats,  où  il  eut  toujours  l'avantage,  il 
remporta  ,  le  24  septembre,  une  victoire  signalée  à  Nissa,  en 
Servie,  sur  les  Jures  ,  qui  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
en  cette  journée  avec  tout  leur  bagage,  et,  par  leur  fuite,  lais- 
sèrent la  Servie  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  en  lit  la  con- 
quête en  peu  de  jours  Dans  l'ardeur  de  la  bataille  de  Nissa  , 
le  marquis  reçut  des  lettres  qui  lui  annon-aient  le  désastre  de 
son  marquisat ,  envahi  par  les  Français.  De  la  Servie  étant  entré 
dans  la  Bulgarie,  il  livra,  le  6  octobre,  près  de  Widdin  ,  une 
nouvelle  bataille  aux  Turcs,  et  l'ayant  gagnée,  il  soumit  par 
ce  coup  seul  la  Bulgarie  ,  la  Valachie  et  la  Transylvanie  à  l'em- 

Ïjereur.  Nouveaux  triompht's  du  marquis  an  commencement  de 
a  campagne  s'iivante.  Avec  douze  mille  hommes,  il  chasse  de 
la  Transylvanie,  dans  le  cours  d'un  mois,  Tekeli  qui  avait  le 
double  de  forces.  Mais,  pendant  qu'il  séjourne  en  ce  pays,  le 
vlsir  Cuprogli  reprend  ÎNissa  ,  Widdin  et  Belgrade.  L'an  1691, 
forcé  de  se  faire  jour  à  travers  l'armép  des  Turcs ,  qui ,  placée 
entre  la  Sunne  et  le  Danube,  lui  coupait  les  vivres,  il  engage, 
le  iq  août ,  près  de  Salenkemen  ,  l'une  des  plus  sanglantes  ba- 
tailles dont  on  ait  ouï  parler,  l^e  visir  et  le  séraskier  y  périrent 
avec  environ  neuf  mille  des  leurs ,  sans  compter  un  pareil  nom- 
bre de  blessés.  I>a  perte  fut  à-peu-près  égale  du  côté  des  Impé- 
riaux. Dix  mille  tentes  et  cent  cinquante  -  huit  canons  qu'ils 
enlevèrent  aux  Turcs  ,  furent  les  gages  les  moins  équivoques  de 
la  victoire  qu'ils  s'attribuèrent. 

L'an  i'^9^,  la  valeur  du  marquis  de  Bade  change  de  théâtre. 
Transporté  sur  le  Bhin  ,  à  la  demande  des  étals  de  Suabe,  pour 
arrêter  les  progrès  dfs  Français,  il  reprend  Heidelberg  et  les 
autres  places  du  Palalinat  ,  que  les  Français  avaient  prises  au 
fommcncement  de  la  campagne  ,  empêche  le  maréchal  de 
Lorges  de  pénétrer  dans  la  forêt  Noire  ,  et  repousse  Mazel,  qui 
avait  été  envoyé  pour  se  rendre  maître  deTubinge.  Le  marquis 
de  Bade  continua  de  commander  sur  le  Rhin  dans  les  années 
suivantes,  jusqu'à  la  paix  de  Kyswick  ,  conclue  en  1697.  Ce 
qui  le  couvrit  de  gloire  dans  ses  campagnes  du  Rhin  ,  ce  furent 
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ces  campements,  où  il  montra  tant  criiabileté  ,  qu'il  fut  regardé 
romiiie  le  premier  homme  de  son  siècle  dans  cette  partie  de 
Fart  militaire.  Rétabli  par  le  traité  de  paix  dans  ses  domaines, 
il  sollicita ,  mais  en  vain  ,  auprès  de  l'empereur  ,  un  dédom- 
magement des  perles  qu'il  avait  essuyées  pour  son  service.  La 
gi^nérosité  n'était  pas  la  vertu  favorite  de  Léopold.  Le  marquis 
de  Rade  fil  preuve  de  la  sienne  dans  la  guerre  qui  s'éleva  ,  l'an 
1701:»,  pour  ta  succession  d'Espagne.  Sacrifiant  son  ressentiment 
jî-rsonnel  à  la  cause   publifjue ,   il  accepta  le  commandement 
que  l'empereur  lui  offrit.  Dès  le  printems  de  l'an  1701  ,  et  avant 
la  déclaration  de  guerre,  il  passa  le  l\hin,  s'empara  de  f-auter- 
bourg ,  de  Weissembourg  et  de  Billigheim  ,  pour  se  frayer  la 
route  de  Landau  ,  dont  il  commença  le  siège  le   16  juin  1702 , 
et  dont  il  emporta  d'assaut  le  château  ,  le  9  septembre  suivant, 
en  présence  du  roi  des  Komains,  qui  s'était  rendu  le  2.-J  juillet 
à  ce  siège.  La  ville  se  rendit  au  mois  d'octobre.  Mais  le  marquis 
fut  battu,  le   i4  du  même  mois,  à  Fridlingue  ,  par  \illars, 
qui  ,  deux  jours  après,  se  rend  maître  de  cette  place.  Les  cam- 
pagnes suivantes  du  mai-quis  de  Bade  furent  peu  brillantes,  le 
petit  nombre  et  le  mauvais  état  des  troupes  qu'on  lui  fournissait , 
ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  les  grands  projets  qu'il  avait 
conçus.  La  jalousie  de  Marlborough,  général  anglais  ,  lui  fit  un 
crime  de  sa  lenteur,  comme  s'il  cul  été  en  son  pouvoir  d'atta- 
quer un  ennemi  qui  lui  était  incomparablement  supérieur  en 
forces.  Mais  un  ouvrage  de  son  génie  ,  qui  vaut  des  victoires  les 
plus  éclatantes,  et  qui  a  été  le  salut  de  l'empire,  c'est  ce  fameux 
relranchemenl  qu'il  fit  construire  depuis  Pbilipsbourg  juscju'à 
Stolhofen  ,  et  de  là  ,  jusqu'à  Bulh.  Il  est  célèbre  dans  nos  his- 
toires, sous  le  nom  de  lignes  de  Stolhofen  ,  et  suffit  seul  pour 
immortaliser  le  nom  de  son  auteur.  Ce  prince  ,  dont  les  travaux 
avaient  ruiné  la  santé  ,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  , 
dans  son  palais  de  Uastadt,  le  4  janvier  1707,  et  fut  inhumé  dans-' 
le  tombeau  de  ses  ancêlres,  à  la  collégiale  de  celte  ville.  Il  avait 
foit  vingt-six  campagnes,  commandé  à  vingt -cinq  sièges,  et 
donné  treize  batailles,  dans  la  plupart  desquelles  il  remporta  la 
victoire.  On  le  compare,  pour  la  castramétation ,  à  Pyrrhus  et  à 
César,  et  il  n'eut  point  d'égal,  comme  on  Ta  déjà  dit  ,  en  ce 
genre  parmi  ses  contemporains.  Il  avait  épousé  .  le  27  mars  1690, 
l'RANÇOiSE-SiBYLLE  AUGUSTE,  fille  de  .]  ulesFrançois  ,  duc  de 
Saxe-  Lawenbourg  (morte  à  Ltlingen  le  10  jinllel  i733)  ,  dont 
il  laissa  Louis  Georges-Simpert,  qui  suit  ;   Guillaume-Georges- 
Simpert  ,  mort  en  1709  ,  à  l'âge  de  six  ans  ;  Augusle-Georgcs- 
Simpert ,  qui  viendra  ensuite;  et   Auguste  -  Marie  -  Jeanne  , 
mariée  en  1724,  à  Louis  ,  duc  d'Orléans  (morte  le  S  août  172G). 
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LÛLIS-GEORGES. 

1707.  Louis-Georges  ,  né  à  EtUngen  ,  le  7  juin  1702  ,  suc- 
^céda  au  marquis  Louis  -  Guillaume,  son  père,  sous  la  tutelle 
de  Françoise-Sibylle,  sa  mère,  de  Jean- Guillaume ,  électeur 
palatin,  et  de  Léopold ,  duc  de  Lorraine,  conformément  au 
testament  de  son  père.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  comté  de 
Spanheim  était  possédé  en  commun  par  l'électeur  palatin  et  le 
marquis  de  Bade,  ce  qui  donnait  occasion  à  de  fréquents  démêlés. 
On  fit  un  partage,  le  24  août  1707,  à  Creutznach  ,  par  lequel 
on  assigna  trois  parts  du  comté  à  l'électeur,  et  deux  au  marquis, 
dans  lesquelles  Creutznach  se  trouva  compris.  La  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne  durait  toujours.  Les  Français  étant  venus 
à  bout  de  forcer  les  lignes  de  Stolhofen  ,  se  répandirent  dans 
les  provinces  d'Allemagne,  et  fiient  dans  le  marquisat  de  Bade 
plusieurs  dégâts,  qui  engagèrent  la  diète  de  1708  ,  à  l'exempter 
des  contributions  établies  dans  l'empire  sur  les  différents  cercles. 

L'an  171.3  ,  la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l'Angleterre  ,  la 
Prusse,  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  les  États-Généraux  ,  n'eut  plus 
d'ennemis  que  l'empire.  La  prise  de  Landau  et  de  Fribourg, 
fiiite  par  les  Français,  détermina  l'empereur  à  conclure  son 
traité  avec  cette  puissance.  Le  magnifique  palais  de  Rastadt , 
élevé  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  ,  et  achevé  par  la  mar- 
quise Françoise-Sibyile ,  fut  choisi  pour  le  lieu  des  conférences. 
Le  prince  Eugène  et  le  maréchal  de  Villars ,  plénipotentiaires 
des  deux  puissances,  s'y  étant  rendus  le  26  novembre  1713, 
arrêtèrent,  le  7  mars  suivant,  les  préliminaires  de  la  paix,  à 
laquelle  on  donna  la  dernière  main  dans  le  mois  de  septembre 
de  la  même  année  ,  à  Bade  en  Suisse.  Par  un  des  articles  du 
traité ,  la  seigneurie  de  Rodemacher  avec  ses  dépendances  est 
restituée  au  marquis  de  Bade,  à  condition  ,  toutefois,  qu'en 
première  instance,  elle  ressortira  au  bailliage  de  Thionville,  et 
en  dernier,  au  parlement  de  Meiz.  Un  autre  article  portait 
que  tous  les  forts  élevés  par  les  Français  ,  dans  TOrtenau  et 
les  autres  terreï»  appartenantes  à  la  maison  de  Bade  ,  seraient 
détruits. 

L'an  i7'^3,  la  guerre  déclarée  à  l'empereur  par  la  France, 
attira  les  Français  dans  le  marquisat  de  Bade  ,  après  la  prise 
du  fort  de  Kehl  ;  ce  qui  obligea  le  marquis  Louis  -  Georges  , 
partisan  de  l'empereur,  à  se  retirer  en  Bohême,  où  il  attendit 
dans  Schîakenwerlh  la  fin  de  la  guerre.  De  retour  à  Rastadt , 
l'an  17^6,  il  y  établit  près  de  son  palais  un  collège,  dont  il 
confia  le  soin  aux  clercs  des  écoles  pies.  L'an  i74''^i  ^  la  P^'^^ 
d'Aix-la-Chapelle  j^^qui  termina  une  guerre  de  sept  ans  ,  faite 
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pour  la  succession  de  la  maison  d'Autriche  ,  le  marquis  de  Bade 
protrsia  conti-e  le  vingtième  article  du  traité  préliminaire  qui 
assurait  à  l'électeur  d'ilanovre  la  jouissance  de  ses  états.  Le  motif 
de  cette  protestation  fut  la  conservation  des  droits  de  la  maison 
de  Bade  sur  le  duché  de  Lawenbourg ,  dont  celle  d'Hanovre 
s'était  emparée.  L'an  lytJi ,  le  marquis  Louis- Georges  mourut 
d'hydropisie  de  poitrine  le  22  occtobre ,  et  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  1°.  le  18  avril  1721  , 
Mahie-Anne,  fille  d'Adam-Charles,  prince  de  Schwarzen- 
berg ,  morte  le  12  janvier  lySS  ;  2°.  le  10  juillet  de  cette  der- 
nière année  ,  Josephine-Anne  de  Bavière  ,  fille  de  l'empe- 
reur Charles  Vil,  morte  le  7  mai  1776.  Du  prmier  lit  ,  il  ne 
laissa  qu'IUisabeih  -  Auguste  ,  à  laquelle  il  assura  la  somme  de 
deiix  cent  mille  florins  pour  la  part  qu'elle  pouvait  prétendre 
aux  biens  allodiaux  de  sa  maison.  Le  second  lit  a  été  stérile. 

AUGUSTE-GEORGES. 

-  1761.  Auguste-Georges  ,  le  dernier  des  fils  du  marquis 
Louis-Guillaume,  né  le  4  janvier  1706,  avait  été  dès  son  en- 
fance destiné  h  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  chanoine  de  Cologne. 
L'an  1730,  il  changea  d'élat ,  et  embrassa  la  profession  des 
armes.  Les  états-généraux,  qui  depuis  long-tems  entretenaient 
le  régiment  de  Bade,  non-seulement  l'en  déclarèrent  colonel, 
mais  ils  l'élevèrent  encore  successivement  aux  grades  de  maré- 
chal de  camp  et  de  lieutenant-général.  Les  états  de  Suabe  lui 
conférèrent  de  même  ce  dernier  emploi  dans  les  troupes  de 
leur  cercle.  Nommé  colonel- général  de  la  cavalerie  impériale 
en  1707  ,  il  la  commanda  en  effet  dans  la  guerre  qui  s'éleva  dans 
le  même  Icms,  et  mérita  ,  l'année  suivante  ,  la  dignité  de  lieu- 
tenant-général, dont  l'impératrice-reine  l'honora.  L'an  176S, 
le  28  janvier,  il  fait  avec  Charles-Frédéric,  marquis  de  Bade- 
Dourlach  ,  un  traité  de  succession  mutuelle,  au  cas  que  l'un  ou 
l'autre  vienne  à  mourir  sans  postérité.  Ce  traité  s'effectue  l'an 
1771  ,  par  la  mort  du  marquis  Auguste-Georges,  arrivée  le  21 
octobre ,  ce  prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Mar[E- Vic- 
toire ,  fille  de  Léopold  -  Philippe  ,  duc  d'Areniiberg  ,  qu'il 
avait  épousée  le  7  décembre  1735. 

MARGRAVES  DE  BADE-DOURLACH. 

ERNEST. 

1^27.  ErîîEST  ,   septième  fils  de  Christophe  et  d'Otilie,  né 
3  Pfoizheijn ,  le  tf  octobre  1.482 ,  eut  pour  son  lot ,  dans  le  par- 
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tage  que  Cliristoplie  fil,  ea  i5i5  ,  entre  ses  trois  fils,  la  nnrJic  (ht 
marquisat  de  Bade,  dans  laquelle  se  troiivaien!  ron)|)(  isesles  villes 
«rHochborg,  de  Sausonl;;  rg ,  d'Usenbeig,  de  Roethcln ,  de 
iJadenweih T,  de  Scbop.'luim  et  de  Sulzbcrg.  Cotte  dernière 
ville  fut  le  lieu  où  il  fixa  sa  résidence,  lirnesl  ,  l'an  i5o3,  fit, 
avtc  Bcrnhard,  le  partage  de  la  succession  de  Philippe,  leur 
frère,  décédé  sans  lignée  masculine,  et  eut  pour  sa  part  les^ 
villes  etcliâleaux  de  Pforzbeim,  de  Dourlach,  d\\llenstcig,avec 
un  nombre  de  villages',  ce  qui  composait  la  partie  inférieure  du' 
marquisat  de  Bade.  L'an  iSSj,  à  l'exemple  de  son  père,  il  (it  à 
Pforzheim,  le  27  juin  ,  le  partage  de  ses  domaines  <  ntre  ses  fils, 
ou  plutôt  un  règlement,  suivant  lequel  ils  devaient  les  partager 
après  sa  mort.  Cet  acte  comprend  dix-neuf  articles,  dont  le  troi- 
sième débnd  les  sous-paringes  à  l'avenir,  et  le  dernier  ne  per-r 
met  ni  de  faire  aucun  cbangement  dans  l'ancienne  religion  sans 
l'ordre  du  concile  ou  «le  la  diète  de  l'emj)ire,  ni  de  transférer 
les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers.  Cependant ,  lirnest  em- 
brassa ,  cette  même  année,  la  prétendue  réforme  de  J.nther,  et 
l'établit  dans  ses  états.  L'an  1042,  au  mois  de  février,  il  se  ren-- 
dit  à  la  diète  de  Spire,  où  l'on  arrêta  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  la  convocation  d'un  concile  général. 

L'an  i552,  Ernest,  voulant  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  vie  privée,  abandonna  le  gouvernement  de  son  marcpiisat 
aux  deux  fils  qui  lui  restaient ,  Bcrnhard  et  Charles,  en  leur  assi- 
gnant à  chacun  Va  portion  qi.i  leur  compétait  ,  et  se  réservant 
le  droit  de  reprendre,  quand  bon  lui  semblerait ,  ce  même  gou- 
vernement ;  mais  il  ne  survécut  que  cin(|  mois  à  son  abdication, 
étant  mort  à  l'forzheim  ,  le  6  feviier  i.55.3,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Son  corps  fut  inhumé,  sous  un  magnifique  mausolée, 
dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  I-*forzheim,  qui  subsiste  encore, 
mais  sans  chanoines  pour  la  desservir.  Il  avait  épousé,  i".  le  2^. 
septembre  ibio  ,  Llisabetii,  fille  de  Frédéric  de  Brandebourg, 
et  sœur  d'Albert ,  premier  duc  île  Prusse,  morte,  le  3i  mars 
3618,  à  Stutgard  ;  2°.  URSULE  DE  PiOSENFtT.D,  d'une  ancienne 
maison  de  Suabe,  décédée,  le  26  février  i543,  à  Pforzheim  ,  et 
enterrée  auprès  de  son  époux;  3*^.  Anne  de  I>OiiB.\si'  de  HottEN- 
BHIM  ,  qui  lui  survécut  vingt  et  un  ans,  et  mourut  le  6  juin 
jS-^.  Du  premier  mariage  sortirent  Ernest,  qui  servit,  l'an 
iS^i,  dans  la  guerre  de  Hongrie,  et  mourut ,  le  12  décembre 
de  l'année  suivante,  à  Vasserbourg,  en  Bavière;  Bernhard ,  né 
Fan  1617,  mort  dans  le  célibat  le  20  janvier  i553,  dix -sept  jours 
avant  son  père.  (  Ce  jeune  prince  avait  fait  ses  éludes  à  Paris  et 
à  Orléans.  De  retour,  Il  donna  du  chagrin  à  son  père  ,  par  Pin— 
docilité  de  son  caractère  et  la  vie  liGCncieuse  qu'il  mena)  Du 
second  lit,  vinrent  Charles,  qui  suit  ;  Anne,  mariée,  en  i537. 
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à  Charles ,  comte  de  Holienzollcrn  ;  Marie-Jacobée  ,  alliée  à 
Wolfgarig ,  comte  de  Barby  ;  Amélie ,  femme  de  Frédéric  , 
comte  de  Loëwensteîn  ;  Marie-Cléophée,  mariée  à  Guillaume, 
comte  de  Sultz;  Elisabeth,  femme  de  Gabriel,  comte  d'Oster- 
Lourg,  puis  de  Conrad  ,  comte  de  Castel  ;  Marguerite,  femme 
de  WoKgaiig  ,  comte  d'Oëttingeii;  et  Salomée,  mariée  à  Ladis- 
las ,  comte  de  Hag. 

CHARLES. 

i553.  Charles,  dernier  fils  d'Ernest,  et  le  seul  qui  lui  sur- 
vécut, né,  le  24.  iiiillet  iSay,  à  Sulzberg,  recueillit  la  succes- 
sion paternelle  à  làgs  de  vingt-quatre  ans.  S'étant  rendu,  l'an 
i555,  à  la  diète  d' Augsbonrg  ,  il  y  déclara  hautement  son  alta- 
cbement  pour  la  confessit)ri  de  foi  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville,  et  à  son  retour  il  abolit  l'ancien  culte  dans  ses  domaines. 
L'an  i56i,  il  fat  du  nombre  des  princes  protestants  qui  s'assem- 
blèrent à  Naumbourg,   en  Thuringe,  po>u'  mettre  la  dernière 
main  et  le  dernier  sceau  à  la  confession  d'Augsbourg,  qui  jus- 
fpi'alors  avait  subi  plusieurs  changements.  C'est  depuis  ce  tems 
qu'elle  fut  appelée   Vlmariabls.  IJans  la  même  assemblée,   on 
agita  la  question  si  les  princes  protestants  députeraient  au  con- 
cile  de  Trente,    comme  ils  y  étaient  invités   par  le  cardinal 
Commendon  et  Zacharie  Delfino,  envoyés  pour  ce  sujet  par  le 
pape  Pie  IV,  en  Allemagne;  et  la  négative  y  fut  arrêtée  d'une 
voix  unanime.    L'an    i56G,  mécontent  des  habitants  de  Pforz- 
helm,  où  il  avait  fait  jusqu'alors  sa  résidence,  Charles  se  trans- 
porte à  Dourlach,  où  ,  en  peu  d'années  ,  il  éleva  un  palais  magui- 
fi(jue  pour  le  teras,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carlsbourg.  Ce 
fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bade,  quitta 
le  nom  dlstinctif  de  Pforzheim  pour  prendre  celui  de  Dourlach. 
Le  ^3  mars  de  l'an  iSyy,  Charles  finit  ses  jours  au  château  da 
Carlsbourg    II  fut  inhumé  dans  la  chapelle  castrale,  et  emporta 
les  regrets  de  ses  sujets  qu'il  avait  gouvernés  avec  beaucoup  dii 
prudence  et  de  douceur.  Il  avait  épousé,   i".  le   10  mars  i55i, 
CuNÉGONDE,  fille  de  Casimir  de  Brandebourg,  morte  le  24 
février  iS58;  2".  le   i".  août   i558,   Anne,  fille  de  Robert, 
comte  palatin  de  Veldenz,  qui  lui  survécut  jusqu'au  00   inarà 
1  fiSG.  Du  second  mariage,  il  laissa,   1°.   Ernest-Frédéric,  qui 
suit;  2°.  Jacques,  marquis  d'ilochberg,  né  le  26  mai  i5B2, 
élevé  par  Pistorius,  avec  ses  frères  ,  dans  la  religion  protestante, 
et  converti  par  les  soins  du  mêuiL-  à  la  religion  catholique,  dont 
il  fit  profession  solennelle,  le  ï5   juillet  iS^jo,  dans  l'église  Je 
l'abbaye  de  Tennebach  ,  mort  enfin  le    17  août   iS^jo  :  prince 
doué,  suivant  M.  Schoeplliu,  d'un  esprit  sublimequ'il  cultiva 
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par  l'étude ,  et  qu'il  enrichit  des  plus  rares  connaissances,  sur- 
tout de  celles  qui  ont  rapporta  la  religion  ;  '6°.  Geort^es- Frédéric, 
qui  viendra  ci-après;  4".  Dorol liée- Ursule ,  mariée  à  J.ouis  111 
de  Wurtemberg. 

ERNEST  FRÉDÉRIC. 

iSyy.  Ernest-Frédéric,  fils  aîné  de  Charles  et  d'Anne,  né 
à  Mulbcrg,  le  17  octobre  i56o,  demeura,  ainsi  que  ses  frères  , 
après  la  mort  de  son  père  ,  sou3  la  tutelle  de  sa  mère,  de  Louis, 
électeur  palatin,  et  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg.  11  fut  élevé 
à  la  cour  de  ce  dernier.  De  retour  à  Dourlarh ,  l'an  i5Si,  il 
termina,  par  la  médiation  des  citoyens  de  Berne,  le  procès  qui 
durait  depuis  quatre-vingts  ans,  entre  les  maisons  de  Longueville 
et  de  Bade,  touchant  la  succession  de  Sausenberg.  Il  fut  arrêté 
qu'on  donnerait  à  Marie  de  Bourbon  ,  veuve  d'Eléonor  de  Lon- 
gueville, et  à  ses  deux  fil?  ,  Henri  et  François  ,  la  somme  de  deux 
cent  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  ils  renoncèrent  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  Badenweiler,  Sausenberg  et  Roetheln  ou 
Rolhelin.  L'an  i584,  les  trois  frères,  qui  jusqu'alors  avaient 
possédé  en  commun  la  succession  de  leur  père,  firent,  le  4 
décembre  ,  un  traité  de  partage,  en  vertu  duquel  Ernest-Fré- 
déric ,  l'aîné  j  eut  pour  sa  part  la  Marche  inférieure ,  c'est-à- 
dire  Pforzheim ,  avec  les  préfectures  de  Besigheim ,  Mundels- 
heim  et  Altensteig  ;  Jacques  ,  le  second,  Hochberg,  Usenberg, 
Sulzberg,  Hoebing  et  Landeck;  et  Georges-Frédéric,  Sausen- 
berg, Rolhelin  ou  Roetheln  et  BadenweUer.  L'an  i5go,  la 
veuve  de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  fils  posthume  nommé 
Jacques-Ernest,  l'aîné  s'em|.are  de  la  tutelle  de  cet  enfant,  et 
bannit  de  ses  domaines  l'exercice  de  la  religion  catholique. 
Guillaume  ,  duc  de  Bavière  ,  et  Charles ,  comte  de  ZoUern  ,  que 
le  testament  de  Jacques  désignait  pour  tuteurs ,  s'élevèrent 
contre  l'entreprise  d'Ernest-Frédéric  ,  qui  les  dépouillait  de 
cette  fonction,  et  se  pourvurent  au  tribunal  du  conseil  aulique. 
Le  fils  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours  du  piocès  ;  mais  il 
laissait  deux  sœurs,  dont  la  tutelle  fut  adjugée  ,  l'an  1592,  par 
jugement  du  conseil ,  au  duc  de  Bavière.  Ernest-Frédéric  ap- 
pela de  ce  jugement  à  l'empereur  mieux  informé.  Mais ,  l'aa 
1694,  il  consentit  à  partager  la  tutelle  avec  le  duc.  L'an  i5g2, 
après  la  mort  de  Jean  de  Manderscheid ,  évèque  de  Strasbourg, 
le  chapitre  de  cette  église  ,  partagé  en  Catholiques  et  Pro- 
testants, fit  une  double  élection.  Jean  -  Georges ,  petit-fils  de 
Jean-Georges  ,  électeur  de  Brandebourg,  eut  les  voix  des  Pro- 
testants, et  Charles,  fils  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  celles 
des  Catholiques,  Guerre  à  ce  sujet.  Le  duc  de  Lorraine  prit  le 
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parti  de  son  fils:  les  Strasbourgeois^  appuyés  des  Zurichois, 
des  Bernois,  de  ceux  de  Bàle  et  du  inaicjuis  Erncst-r  ivdéric , 
a[ipuyèrenl  l'autre  élu.  On  exerça  des  pillages  réciproques,  dont 
l'Alsace  fut  le  théâtre  cl  la  proie.  Les  troupes  d'I'.ruesl-Fredéric 
furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  ce  genre  dhosti- 
lités.  Il  y  eut  enfin  une  suspension  d'armes,  conclue,  le  i5  fé- 
vrier iSc)3,  par  la  médiation  des  commissaires  de  l'empereur, 
en  attendant  le  jugement  des  princes  de  l'empire,  auquel  on 
convint  de  part  et  d'autre  de   s'en  rapporter. 

I/an    i3cj4î  Ernest-Frédéric  fut  de  l'assemblée  particulière 
que    les  princes  protestants   tinrent ,  dans  le   mois   de   mars  , 
à  Heilbronn.  Les  atteintes  que  l'empereur  et  les  princes  catho- 
liques   donnaient ,   selon  eux  ,  à  la  transaction    de   Passavv  et 
à  In  paix  religieuse  ,  firent  la  matière  de  leur  délibération  ,  et 
le  résultat  fut  qu'à  la  [)rochaine    diète   on  demanderait  répa- 
ration   de  ces  griefs  à  l'empereur,  avant  toute  délibération  sur 
les  secours  qu'exigeait  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  se  promit 
respectivement  de  demeurer  étroitement   unis  et  de  se  prêter 
un  mutuel  secours  pour  la  cause  commune.  Tel  fut  le  pi  élude 
de  la  fameuse   union  évangclique ,  qui  fut   conclue,   au    com- 
mencement de  Tan  iHio,  à   Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  ad- 
ministration d'Edouard  le  Fortuné ,  marquis  de  Bade-Iiaden  , 
avait,  comme  on  l'a  vu,  bouleversé  la  Marche  supérieure.  Lola 
d'acquitter   sa    portion    des    dettes    dont  le  marquisat    entier 
s'était  trouvé  chargé  lors  de  la  division  des  terres  ,  il  les  avait 
augmentées  à  un  point  excessif;  et  comme  les   deux   Marches 
étaient  solidaires  à  cet  égard  ,  les  créanciers  se  réunirent  contre 
Ernest-Frédéric ,   quoiqu'il  eût   accpiitté  sa    part.    La   maison 
de  Laile  était  en  danger  de  penlre  la  haute  Marche;  dans  cette 
extrémité,  le  mar(|uis  Ernest-Frédéric,  profitant  de  l'absence 
d  Edouard  ,  fait  Irruption  dans  son  état,  au  mois  de  novembre 
1 50)4,  s'en   rend  le  maître   sans  coup  férir,   et  reçoit  l'hom- 
mage des  habitants  sous  le  litre  d'administrateur.  L'empereur 
désapprouva  celte  invasion  comme   étant  d'un   exemple  dan- 
gereu?{.    Ernest  -  Frédéric    écrivit    pour    justifier  sa   conduite. 
Edouard   eut  recours  aux    armes   pour   rentrer   dans   ses  do- 
maines :  mais  ce  fut  en  vain  ,  malgré  les  secours  que  lui  fournit 
le  duc  de  Lorraine.  Son  rival ,  appuyé  des  princes  protestants, 
se  maintint  dans  son   usurpation    Les  choses  restèrent  en  cet 
état    jusqu'à    la  mort  d'Edouard,  arrivée    l'an   1600.  Ernest- 
Frédéric   prétendit  alors  recueillir,    par   droit  d'hérédité  ,   la 
succession  d  Edouard ,  regardant  comme  inhabiles  à  succéder, 
les  enfants  de  ce  marquis ,  à  cause  du  peu  de  naissance  de  leur 
mère ,   et  ses  frères  comme  incapables  par  les  vices  de  corps 
et  d'esprit  dont  ils  étaient  infectés ,  de  le  remplacer.  Mais  les 
XY,  '      5S 
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tulpurs  <les  enfants  d'Edouard  s'étant  pourvus  devant  l'empe- 
reur,  obtinrent  de  lui   un  rescrit  par   lequel  il   nommait  sé- 
questres de  la  succession   du  défunt,  Maximilien,  électeur  de 
Bavière  ,  et  rarchevèque   de   Trêves.  £rnest-Fied(M  ic  lâcha  en 
vain  d'intéresser  dans  sa  cause  les  princes  protestants.  Les  plus 
s-nges  d'entre  eux  lui  conseillèrent  de  se  soumettre  a  la  déci- 
sion de  l'empereur.  Il  résista  long-tcms  à  cet  avis,  et  ne  s'y 
rendit   cjue  lorsqu'après  avoir   épuisé  toutes  les  ressources   de 
l'intrigue  et  tous  les  détours  de   la  chicane,  il  se   trouva  d.ins 
l'impuissance  de  mettre  le  sien  à  exécution.  A\anl  cette  que- 
relle ,  il  en  avait  entamé  une  autre  ,  qu'il  soutint  avec  la  même 
obstination ,  et  dans  laquelle  il    eut   encore  le  désagrément  de 
succomber.  Jacques,  son  frère,  prince  catholique  ,  mort  l'an 
i5qo  ,  sans  enfants  mâles,  avait,  par  son  testament,  nommé 
tuteurs   de  ses  filles,   Elisabeth,   leur  mère,   le  marquis,  son 
frère  ,    Guillaume ,    duc   de   Bavière  ,   et  Charles ,  comte    de 
Zollern  ,  leur  recommandant  surtout  de  conserver  la  religion 
catholique  dans  ses  domaines.  Ernest-Frédéric,  sans  égard  pour 
ce  testament,   dont  il  attaquait   la  validité,  s'allribua  seul  la 
tutelle  de  ses   nièces,  et  commença   par  détruire  la  religion 
catholique  dans   les   terres  de  son   frère.   Indigné  de   ce    pro- 
cédé ,   le  comte  de   Zollern  en  porte  ses  plaintes  à  l'empereur, 
dont  il   obtient  un  rescrit,  portant  injonction  au  m.irquis  de 
réformer  les   innovations  qu'il  avait  failes ,  et  de  se  présenter 
à  son   tribunal,    pour  assister  à   l'ouverîure  du   testament   de 
son  frère ,  qui  lui  avait  été  remis.  Ernest-Frédéric  voulut  dé- 
cliner la  juridiction  du  conseil  aulique;  mais  il  n'y  réussit  pas. 
Ce  tribunal,  l'an  1 892,  rendit ,  le  12  décembre,  un  jugement 
qui  confirmait  le  testament  de  Jacques  de  Bade ,  et   nommait 
tuteur  de  ses  filles  et  son  exécuteur  testamentaire,  le  duc  de 
Bavière.  Le  marquis  appela  de  l'empereur  mal  informé  à  l'em- 
pereur mieux  informé.   Cet  appel  illusoire   était  d'autant  plus 
déplacé,  qu'environ  six  mois  auparavant  (le  27  juin),  l'empe- 
reur lui  avait  accordé  l'investiture  des  fiefs  d  Hochberg  et  d'U- 
senberg ,  à  lui  dévolus  après  la  mort  du  fils  posthume  de  ce 
même   Jacques,  son    frère.   Le    duc   de   ^'^''urt<'mbel■g  s'étant 
rendu  médiateur,  engagea   les  parties  à  faire,  le  9  novembre 
i5o4,  lin   traité    dont  le   marquis   éluda   ensuite   Texécution. 
Enfin  ,  l'an  1602  ,  pressé  de  manière   à   ne  pouvoir  échapper  , 
il  abandonna  la  tutelle  de  ses  nièces  au  duc  de  Bavière,  sui- 
vant une  de  ses  lettres  à   l'empereur  ,    datée  du   '6  octobre  de 
cette  année.  C'était  le  désir  d'élever  ses  nièces  dans  les  erreurs 
dont  il  était    imbu  ,  qui  l'avait  rendu  si  obstiné  à  les  retenir 
auprès  de  lui.'  Il  n'eut  pas  ,  au  reste,  toujours  les  mêmes  sen- 
timents en  matière  de  religion.  Le  duc  de  Wurtemberg,  soa 
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tuleur,  lui  avait  d'abord  inspiré  le  luthéranisme.  Mais  Pis- 
torliis  ,  mis  auprès  de  lui ,  en  1677,  lui  avait  ensuite  fait  adoptée 
le  caKinisme,  dont  il  ne  fit  néanmoins  profession  ouverte 
qu'en  1599.  Il  l'établit  la  même  année  à  Dourlach ,  sans  dif- 
ficulté. Mais  ayant  voulu  faire  la  même  chose  à  Pforzhelm  ,  les 
habitants  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  admettre  aucune 
nouveauté  en  matière  de  religion.  C'est  une  tradition  dans  le 
p.Tvs  qu'il  mourut  en  menant  un  corps  de  troupes  en  cette 
ville,  pour  y  établir  militairement  sa  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  finit  ses  jours  à  Remcliingen ,  entre  Dourlach  et 
Pforzheim,  le  14  avril  i6o4,  à  l'âge  de  quarante  ans,  et  fut 
enterré  dans  la  collégiale  de  Pforzheim.  Depuis  dix  ans,  il  était 
privé  de  l'usage  des  jambes  par  une  contraction  de  nerfs  qu'on 
attribuait  à  des  sorliléges  ;  mais  il  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur 
et  de  vivacité  dans  le  caractère.  Prince  inquiet,  turbulent, 
entêté ,  qui  entra  dans  toutes  les  confédérations  formées  de 
son  tems  par  les  princes  protestants  ,  et  prit  parti  dans  toutes 
les  querelles  théologiques  qui  divisaient  les  différentes  sectes. 
Il  acquit  peu  de  gloire  dans  les  armes,  et  se  couvrit  de  ri- 
dicule par  un  livre  qu'il  fit  pour  la  défense  des  Asacramentaires. 
Les  théologiens  de  Saxe  et  de  ^Vurtemberg ,  dont  il  heurtait 
les  opinions  ,  lui  firent  des  réponses  qui  durent  le  faire  l'epentlr 
d'avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  U  avait  épousé,  le  21  dé- 
cembre i585,  Anne  ,^  fille  d'Edzar  II,  comte  de  la  Frise 
orientale,  veuve  de  Louis  YI,  électeur  palatin,  dont  il  n'eut 
point  d'enfauls.  Après  la  mort  d'Ernest-Frédéric,  elle  se 
remaria  à  Jules-Henri,  duc  de  Saxe-Lawenbourg  ,  et  mourut 
en  1621. 

GEORGES-FRÉDÉRIC. 

1G04.  GeoTiGES  -  Frédéric  ,  né  le  3o  janvier  1578,  de 
Charles,  marquis  de  Dourlach,  et  d'Anne  de  Vcldenz,  eut 
pour  son  lot,  dans  le  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères,  en  i584, 
les  fiefs  de  Sausenberg,  de  Rothelin  et  de  Badenweiler,  à 
quoi,  l'an  iSyS,  il  ajouta  la  Marche  d'Mochbcrg.  provenant 
de  la  succession  de  Jacques,  son  frère.  L'an  1604,  il  réunit 
dans  sa  main  toute  la  succession  de  la  branche  de  Bade-Dour- 
lach,  par  la  mort  d'Ernest-Fredéric  ,  son  frère  aîné.  A  l'exemple 
de  ce  dernier,  et  par  le  mcme  principe  que  lui ,  il  prélendiï 
aussi  succéder  au  marquisat  de  Rade-Raden ,  à  l'exclusion  des 
enfants  d'Edouard  le  Fortuné.  Ayant  en  conséquence  demandé 
l'investiture  des  deux  Marches,  à  l'empereur  Rodolphe,  il  l'ob- 
tint provisionnellonient,  par  lettres  de  ce  prince,  données  à 
Prague,  le  26  février  iGo5,  mais  à  condition,  1".  de  se  sou^ 
mettre  au  jugement  impérial ,  dans  le  cas  où  il  ordonnerait  la 
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restlliilion  do  la  Mnrrlic  supc'ripnre  :  2".  «le  itf  poînf  Irotiblerlà 
veuve  et  les  enfants  d'Iùlouaid  dans  la  jouissance  des  domaines 
dont  ils  élaient  en  possession;  3°.  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique dans  les  lieux  où  elle  était  établie.  Georges-Frédéric 
s'élant  soumis  à  ces  conditions,  l'investiture  lui  lut  conférée 
le  4  avril  suivant.  Philippe  ,  frère  d'Edouard,  n'osant  s'y  op- 
poser ouvertement ,  travailla  sourdement  à  s'emparer  de  la 
Marche  supérieure  :  mais  son  dessein  fut  découvert.  Georges- 
Frédéric  l'ayant  fait  arrêter,  l'enferma  dans  une  prison,  où 
il  mourut  après  quinze  ans  de  captivité.  L'an  i(ioy  ,  Georges- 
Frédéric  prit  la  défense  de  la  ville  de  Donawert ,  que  l'empe- 
3eur  avait  mise  au  ban  de  l'empire,  pour  des  violences  exer- 
cées envers  les  Catholiques.  (  f^oy.  Frédéric  ,  dur  de  IVuitcm- 
herg.)  H  entra,  l'an  1609,  dans  la  grande  querelle  qui  s'éleva 
pour  la  succession  de  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Beig  ,  Ju- 
liersel  Clèvcs.  La  crainte  que  la  maison  d'Autriche  ne  profitât  de 
cette  occasion  pour  augmenter  sa  puissance,  fut  le  seul  motif 
qui  porta  le  marquis  de  Bade  -  Dourlach  à  prendre  couleur 
dans  cette  affaire  ,  qui  ,  d'ailleurs,  lui  élait  absolument  étran- 
gère ,  n'avant  aucun  titre  pour  se  mettre  au  rang  des  héritiers 
du  feu  duc.  Ces  dispositions  lui  furent  communes  avec  tous 
les  princes  protestants  d'Allemagne,  et  de  là  vint  la  fameuse 
union  évangélique  qu'ils  signèrent  à  Halle  en  Suabe ,  le  6  fé- 
vrier iBio,  à  la  sollicitation  de  Jean  de  Ihumery,  seigneur 
de  Boississe  ,  ministre  de  Henri  IV,  roi  de  F'raiice.  A  celle 
ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre  qu'Us  conclurent 
à  Wurtzbourg.  On  prend  les  armes  de  pari  et  d'autre.  L'Alsace 
devient  le  théâtre  de  la  guerre;  le  marquis  de  Dourlach,  joint 
à  l'électeur  palatin,  v  fit  plus  de  ravages  que  de  conquêtes. 
La  mort  du  dernier,  arrivée  le  9  septembre  1610,  suspendit: 
les  hostilités  :  mais  elle  ne  relâcha  point  les  liens  de  l'union 
é\angélique.  Ils  se  resserrèrent  au  contraire  par  de  nouveaux 
traites  que  firent  entre  eux  les  confédérés.  L'an  iGio  ,  le  comte 
de  Vaudemont  élant  venu  rendre  visite  au  marquis  Georges- 
Frédéric  ,  l'engage  à  faire  tenir  une  conférence  en  leur  pré- 
sence ,  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  Elle  se  tient 
au  mois  de  juin,  dans  le  palais  de  Carlsbourg ,  à  Dourlach.  Le 
jésuile  Gomhier,etlc  ministre  Thomas  Wegelin ,  furent  les 
deux  champions  qui  entrèrent  en  liie.  Le  résultat  de  celte 
dispute  fut  que  chacun  prétendit  avoir  remporté  la  victoire, 
et  ])ul)lia  une  relation  à  sa  manière,  pour  le  faire  croire  au 
public. 

L"an  i6i5,  ou  environ,  Philippe- Christophe  Soëlercn  , 
éveque  de  Spire,  voulant  tenir  en  respect  ses  diocésains,  portés 
par  esprit  de  fanatisme  à  se  révoUer ,  entreprit  de  fortifier  la 
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ville  d'Udenbeim,  dont,  à  cette  occasion,  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Philipsbourg.  Mais  à  peine  ces  ouvrages  sont  ils 
achevés,  que  le  marquis  de  Bade-Dourlach  se  concerte  avec 
l'elecienr  palatin  Frédéric  V  ,  pour  les  détruire.  L^an  i6i8, 
s'élant  mis  en  marche  ,  le  i3  juin  ,  à  la  tête  de  leurs  troupe» 
réunies,  ils  attaquent  la  place,  et  viennent  à  bout  d'en  ren- 
verser toutes  les  fortifications  ;  mais,  en  i6a3,  après  la  déroute 
du  palatin  ,  elles  furent  rétablies.  La  Bohème  était,  cependant, 
en  feu  par  le  soulèvement  des  Protestants  contre  les  Catho- 
liques. Les  deux  ligues  s'ébranlèrent  chacune  pour  ceux  de  son 
parti.  La  mort  de  l'empereur  Mathias ,  arrivée  le  j  9  ou  1p  20 
de  mars  1619,  augmenta  le  trouble,  et  donna  naissance  à  cette 
fameuse  guerre  qui  désola,  penùanl  trente  ans,  rAllemagae, 
et  ne  finit  qu'à  la  paix  de  Wesipiialie.  Il  s  agissait  de  donner  à 
ce  prince  un  successeur  en  Bohème,  Ferdinand  d'Autriche  fut 
élu  parles  Catholiques,  et  Frédéric  V,  électeur  palatin,  par 
les  Protestants,  i.e  marquis  de  Dourlach  ,  l'un  des  promoteurs 
de  Teleclion  de  ce  dernier  ,  devint  un  île  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs et  des  plus  persévérants  ;  mais  il  ne  fut  pas  le  pins 
prudent.  La  liberté  qu'il  accorda  à  l'archiduc  Leopold  ,  de 
transporter  en  Bavière  ses  troupes,  qu'il  avait  ramassées  en 
Alsace,  tandis  qu'il  pouvait  leur  fermer  le  passage,  fut  une  des 
causes  de  la  ruine  de  l'électeur  palatin.  Ces  troupes  aidèrent 
Tilli ,  général  auliirhien.  à  gagner,  l'an  1620,  la  bataille  de 
Prague  :  victoire  qui  réduisit  l'électeur  à  mener  une  vie  errante, 
privé  du  royaume  de  Bohème,  et  dépouillé  de  son  électorat. 
L'an  iGaii ,  ie  marquis  ,  déterminé  à  se  sacrifier  entièrement 
pour  le  service  de  ce  prince,  prit  le  parti  d'abdiquer,  le  12  avril 
(v.  st.  )  ,  en  faveur  de  Frédéric  V,  son  fils,  ne  se  réservant  que 
le  gouvernement  militaire  de  ses  troupes,  que  les  uns  font 
monter  à  quatre  mille  ,  les  autres  à  vingt  mille  hommes. 
Le  2.6  du  même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli, 
sans  attendre  le  comte  de  [vlansfeld,  il  fut  battu  et  mis  en 
fuite  par  ce  général ,  entre  lleilbronn  et  Wimpfen  ,  après  un 
combat  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Cette  bataille 
fut  pour  le  marquis  de  Dourlach  ,  ce  qu'avait  été  celle  de 
Prague,  pour  l'électeur  palatin;  elle  ruina  ses  affaires  sans 
ressource,  il  est  vrai  qu'ayant  rejoint  ie  comte  de  Mansfeid  , 
il  passa  tout  le  mois  de  mai  sous  les  armes;  qu'ayant  assiégé 
Ladebourg,  sur  le  Necre ,  il  l'emporta  d'assaut;  qu'il  obligea 
ensuite  i'archiJuc  à  lever  le  siège  d'Haguenau  ;  que  ,  s'élant 
rendu  maître,  après  cela,  de  Drusenheim,  dans  la  basse 
Alsace,  il  ravagea  ce  pays,  d'où,  le  20  mai  ,  étant  passé,  avec 
l'électeur  et  le  comte  de  Mansfeid,  dans  le  landgraviat  de 
L)armstadtj  il  prit  d'emblée  celte  ville,  et  fit  mêi^ïc  le  land- 
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grave  prisonnier.  Mais  la  victoire  que  remporta  ,  le  9  juin ,  a 
Hoeschst,  sur  le  Mein  ,  le  général  ïilli,  sur  Clirélieu,  évêque 
protestant  d'Malberstadt,  mit  hors  de  mesures  le  palatin  et  dis- 
sipa toute  sa  ligue.  liésolu,  après  cet  échec,  de  se  remettre  à  la 
discrétion  de  l'empereur,  il  congédia  le  comte  et  le  marquis. 
Ce  dernier,  aussitôt,  licencia  son  armée,  et  se  retira  dans  soa 
marquisat ,  pour  y  passer  sa  vie  dans  la  solitude.  Mais  ce  pays  , 
dès  le  5  juillet ,  se  trouva  inondé  de  bavarois ,  de  polonais  ,  de 
hongrois  et  d'autres  troupes  impériales  ,  qui  le  remplirent  de 
meurtres ,  de  pillage  et  de  toutes  les  horreurs  que  le  soldat 
victorieux  se  permet  sur  les  terres  de  l'ennemi.  Ka  défaite  de 
A/V^impfen  attira  un  autre  malheur  au  marquis;  ce  fut  la  perte 
de  la  Slarche  supérieure,  que  Frédéric,  son  (ils  ,  fut  condamné, 
par  un  jugement  impérial  du  mois  d'août,  à  restituer  à  Guil- 
laume, fils  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  Geoiges-Fré- 
déric  résidait  cependant  à  ilochberg ,  méditant  de  nouveaux 
desseins.  Mais  une  nouvelle  année  de  bavarois  étant  venue 
fondre  au  mois  d'août  1624,  dans  le  marquisat,  il  abandonna 
sa  retraite  au  mois  d'octobre  suivant,  et  en  alla  chercher  une 
ijouvclle  à  Genève.  Après  un  séjour  d'environ  dix-huit  mois 
dans  cette  ville,  il  la  quitta  en  février  iGa6,  pour  se  rendre 
à  ïhonon  ,  en  Chablais.  Là,  continuant  avec  Charles  I ,  roi 
d'Angleterre,  la  correspondance  qu'il  avait  entamée  avec  son 
père  Jacques  1 ,  pour  le  rétablissement  de  la  liberté  germa- 
nique ,  il  en  obtint,  le  lo  novembre  de  la  même  année  ,  un 
ftouvoir  d'enrôler ,  aux  dépens  de  ce  monarque  ,  quatre  mille 
lommes  de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps,  il  passe, 
l'an  1627,  dans  le  Holstein,  où  le  roi  de  Danemarck  ,  Chris- 
tlern  iV  ,  général  de  la  ligue  protestante,  lui  accorda  le  brevet 
de  lieutenant-général  de  ses  troupes.  Elles  avaient  été  battues, 
l'année  précédente,  à  Lutter,  par  le  général  Tiili ,  et  obligées 
ensuite,  par  Walslein  d'abandonner  le  Brandebourg  ,  la  Silcsie 
et  le  Mecklenbourg,  pour  se  retirer  dans  le  Holstein.  Elles 
furent  encore  plus  maliieureuses  celte  année,  sous  la  conduite 
du  mar([uis  de  Dourlach.  Walslein  ayant  trouvé  moyen  de  les 
enfermer,  leur  livra  une  bataille,  où  elles  furent  taillées  ea 
pièces  pour  la  plus  grande  partie  et  le  resie  fait  prisonnier.  Le 
général  et  quelques  officiers  fui-ent  les  seuls  qui  se  sauvèrent  par 
la  fuite.  Ce  revers  fil  tomber  le.s  armes  des  mains  dn  marquis, 
pour  ne  jamais  les  reprendre.  Il  renonça  sincèrement  à  un 
métier  où  le  succès  avait  s-i  rarement  couronné  sa  valeur,  et 
résolut  de  consacrer  à  l'étude  le  reste  de  ses  jours.  S'étant 
rendu  à  Str:isbuurg  dans  celte  disposition ,  il  s'y  établit  dans  le 
palais  qui  appartenait  à  sa  maison.  Les  seules  courses  qu'il  se 
permit ,  furent  des  voyages  qu'il  fit  de  tems  en  tems  dans  soa 


DES   MARGRAVES    DE   BADË-DOURLACH.  4^3 

marquisat ,  lorsque  les  armes  suédoises  avaient  le  dessus  dans 
cette,  contrée.  Il  mourut  dans  sa  retraite,  le  24  septembre  16S8, 
à  Tâge  de  soixante-cinq  ans.  On  conserve  de  lui,  dans  la  biblio- 
thè'jue  du  palais  de  Carslbourg ,  à  Dourlach  ,  trois  gros  volu- 
mes manuscrits  de  commentaires  sur  l'art  militaire,  qu'il  avait 
commencés  en  i6i4  et  finis  en  1617  .  Il  avait  épousé,  i".  en 
juillet  i5c)2,  Ju LiENNE- Ursule  ,  fille  du  rhingrave  ,  ou 
comte  sauvage,  Frédéric,  morte  le  2'i  avril  1614  ;  2.^-  le 
u'ô  octobre  i(ii4i  Agathe,  fiile  de  Georges,  comte  d'Erbacb^ 
morte  le  3o  avril  1G21  ;  3".  le  29  juillet  1621 ,  Elisabeth, 
■fille  de  Thomas  Stoz  ,  juge  souv^^rain  à  Sfauffenberg,  morte 
le  14  mai  iG52.  Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit; 
Calhtrine-Ursule  ,  femme  d  Otion,  fils  de  Maurice,  landgrave 
de  liesse;  Anne-Amélie,  maîiée  à  Guillaume-Louis,  comte 
de  i^assau-Saarbruck  ;  Charités,  né  le  22  mai  iSgiS,  mort  le 
27  juillet  i'325,  à  Boulogne-sur-Mer",  en  allant  trouver  le  roi 
d'Angleterre,  pour  les  affaires  des  Protestants.  (Il  avait  accom- 
pagné son  père  dans  les  campagnes  de  1619,  1G20  et  1622, 
était  passé  ensuite  au  service  de  la  France  contre  l'Espagne,  et 
avait  eu  de  l'emploi  dans  la  Valteline,  sous  le  duc  de  Ruban); 
Christophe,  né  le  16  mars  i(3o3,  tué,  le  20  avril  16^2,  au 
siège  d'ingolstadt ,  où  il  servait  dans  l'armée  de  Gustave-Adol- 
phe ,  roi  de  Suède  ;  Sibylle-Madeleine,  femme  de  Jean  ,  comte 
de  INassau-ldslein  ;  et  d'autres  enfants ,  morts  en  bas  âge.  Du 
deuxième  lit  sortirent  trois  filles  :  Agathe ,  morte  au  berceau; 
Anne,  née  en  1617  et  morte,  en  1G72  ,  dans  le  célibat; 
Elisabeth,  morte  également  sans  alliance,  l'an  1692,  à  l'âge 
de  soixante-douze  ans.  Le  troisième  lit  fut  stérile. 

FREDÉKIC  V. 

1622.  Frédéric,  fils  aîné  du  marquis  Georges -Frédéiic 
et  de  Julienne-Ursule  ,  né  le  6  juillet  i594,  est  compté  pour 
\p  cinquième  de  son  nom  ,  quoiqu'il  ne  sf)it  que  le  troisième 
dans  la  suite  des  marquis  de  Bade.  La  raison  de  cette  singu- 
larité ,  c'est  qu'on  mettait  en  ligne  de  compte,  dans  cette 
maison",  tous  ceux  qui  avaient  porté  le  mèriie  nom,  soit  qu'ils 
eussent  ou  n'eussent  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade, 
évêque  d'Utrecht,  et  Frédéric,  fils  d'Herman  IX,  mort  dans 
l'enfance ,  font  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  mar- 
quisat de  Bade.  A  l'âge  de  vlngl-six  ans  ,  Fréiiéric  V  était 
parvenu  à  un  degré  de  prudence  et  de  maturité  qui  le  fit 
juger,  par  son  père  ,  capable  de  le  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment.  Georges- Frédéric ,  voulant  donc's'altacher  à  ia  fortune 
de  i'éiecleur  palatin,  n'hésita  point,   le   12   avril  «622,   à  se 
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démettre  du  marquisat  en  faveur  de  son  fils.  Le  26  du  même 
mois  se  donna  la  bataille  de  Wiin[)fen  ,  où  Georges-Frédéric 
fdtmis  en  déroute.  Son  successeur, prévoyant  tous  les  maux  rjui 
allaient  tomber  sur  le  marquisat,  se  hitta  d'écrire  à  rempcreur, 
à  Télectcur  de  Bavière  et  au  général  Tilli ,  pour  les  fléchir. 
Dans  ses  lettres,  il  blâmait  ouverlement  la  conduite  de  son  père, 
et  déclarait  qu'il  ne  l'avait  jamais  approuvée.  Mais  ces  lettres  fu- 
rent sans  effet.  L'empereur. feignant  de  méconnaître  l'abdicaliort 
de  Georges-Frédéric, rendit  contre  lui,  le  a5août,son  jugement 
définitif,  par  lequel  il  adjugeait  la  haute  Marche  à  Guillaume, 
fils  d'Edouard  le  Fortuné,  avec  les  fruits  perçus  et  à  pcrce- 
voi  r. 

L'an  1624  ,  Frédéric  se  vit  même  dépouillé  de  la  basse 
Marche,  dont  les  troupes  de  la  ligue  catholique  s'emparèrent. 
L'empereur  avait  déjà  mis  sous  sa  main  le  comté  de  Spanheim  , 
et  l'électeur  de  Bavière  était  maître  du  Erisgaw.  Frédéric  , 
pour  apaiser  l'empereur,  se  rendit  à  Vienne  au  mois  d'avril 
1G27,  et  lit,  en  sa  présence,  un  accommodement  avec  Guil- 
laume ,  touchant  la  restitution  des  fruits  de  la  haute  Marche. 
Les  honneurs  qu'il  reçut  à  la  cour  de  Vienne,  furent  un  gage 
de  l'amitié  de  lempereur.  Il  revint  chez  lui  dans  la  résolution 
de  ne  rien  omettre  pour  la  cultiver.  Mais  l'intérêt  de  la  religion 
protestante  ne  lui  permit  pas  de  persévérer  long-  tems  dans  cette 
disposition.  Le  6  mars  162;^,  Ferdinand  rendit  un  edit  pour 
la  restitution  des  Lions  ecclésiastiques  envahis  par  les  Protes- 
tants, Ce  coup  d'autorité  causa  de  l'étonnemcnt  dans  toute 
rplurcpe  ,  et  jeta  l'alarine  parmi  ceux  (ju'il  attaquait.  Les  , 
Catholiques  eux-mêmes  tremblèrent  pour  la  liberté  germanique 
fjue  Ferdinand  ne  faisait  plus  mystère  de  vouloir  opprimer. 
Le  marquis  de  Dourlach  se  joignit  aux  évangéliques  pour  de- 
mander la  révocation  de  l'édit.  L'empereur  étant  sourd  à  toutes 
lés  remontrances  ,  le  roi  de  Suède  entra  dans  l'Allemagne 
pour  remettre  ,  disait-il  ,  ce  pays  en  liberté.  Frédéric  se  mit 
sous  la  protection  de  ce  prince.  Mais  la  supériorité  des  armes 
suédoises  n'empêcha  pas  les  Impériaux  de  s'emparer  de  Uour- 
lach  la  veille  de  Pâques  iG.Ha.  La  mort  de  Gustave- Adolphe  , 
tué  la  même  année  à  la  bataille  de  Lutzen,  semblait  devoir 
être  fatale  au  parti  qu'il  était  venu  défendre.  L'événement  en 
décida  autrement.  La  prudence  et  l'habileté  du  chancelier 
Oxenslicrn  prévinrent  les  malheurs  que  la  ligue  protestante 
avait  lieu  d'appréhender.  Fidèle  à  suivre  le  plan  de  vues  et 
d'operalioiis  de  sou  maître,  il  maintint  les  choses  dans  l'état 
de  prospérité  où  il  les  avait  laissées,  et  acheva  de  briser,  dans 
les  mains  de  Fenlinaud  ,  le  joug  qu'il  voulait  imposer  à  l'Al- 
lemagne.  Dans  rassemblée  qu'il   tint,  le   i'6  avril   i633  ,  à 
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Héllbronn  ,  pour  renouveler  ralliance  de  la  reine  de  Suède 
avec  tes  cercles  de  l'empire  ,  il  fit  adjuger  au  marquis  de  I  our- 
iach  non-seulement  la  haute  Marche  dont  l'empereur  l'avait 
dépouillé,  mais  encore  toutes  les  terres  de  la  maison  d'Autri- 
che situées  entre  le  Rhin  et  la  forêt  Noire,  avec  le  commande- 
ment  des  troupes  de  la  ligue  ,  répandues  dans  cette  contrée 
pour  s'opposer  aux  généraux  autrichiens  ,  les  comtes  de  Monté- 
cuculi  ,  de  Solms  et  de  Schavvenbourg.  Uans  la  même  assem- 
blée, Frédéric  fut  chargé  d'un  emprunt  avec  le  marquis-de 
Feuquières  ,  ministre  de  France,  qui  s'y  était  renilu  pour 
renouveler  le  traité  d'alliance  de  cette  couronne  avec  la  Suèd^e. 
Au  mois  de  juin  suivant,  Frédéric  ayant  réuni  ses  troupes  à 
celles  du  rhingrave  (Jtton  ,  remporta  une  victoire  sur  les  Au- 
trichiens ,  près  de  Biisach  ,  dont  il  fit  ensuite  le  siège.  Mais 
le  duc  de  réria,  général  autrichien,  étant  survenu  au  bout 
de  deux  mois ,  l'obligea  de  le  lever.  Les  affaires  de  la  ligue 
commencèrent  alors  à  décliner  dans  la  haute  Allemagne.  La 
bataille  de  Nortlingue  ,  gagnée  au  mois  de  septembre  16.54, 
par  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  sur  le  duc  de  Saxe-Weimar , 
rendit  aux  Autrichiens  la  supériorité  dans  la  Suabe  et  les 
contrées  voisines.  Frédéric,  chassé  de  son  marquisat  dont  ils 
s'emparèrent  ,  alla  chercher  une  retraite  à  Strasbourg  où  il 
fit  sa  résidence  jusqu'en  1642  ,  et  de  la  étant  passé  à  Bàle  ,  il 
y  demeura  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  qui  le  n-iablit  dans 
tous  ses  domaines.  Il  ne  demeura  pas  néanmoins  oisif  dans  l'un 
et  l'autre  séjour.  S'étant  dévoué  entièrement  à  la  France,  il 
eut  part  à  diverses  expéditions  du  duc  de  Weimar ,  et  spécia- 
lement a  la  reprise  de  Brisach  ,  qui  se  rendit  à  ce  général ,  l'an 
i638,  après  huit  mois  de  siège.  Ce  succès  valut  au  marquis 
la  restitution  des  terres  qu'il  avait  dans  le  Brisgaw.  Enfin  , 
l'an  1647  »  '^'^^^  '^^  conférences  tenues  à  Osnabruck  pour  la 
paix,  il  fut,  après  bien  des  contestations,  pleinement  rét^tbli 
dans  son  marquisat  et  les  autres  domaines  que  la  guerre  lui 
avait  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiennes 
dont  les  Suédois  l'avaient  gratifié.  La  jouissance  que  la  paix  lui 
rendit  de  lui-même  et  de  ses  domaines,  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  il  mourut  à  Dourlach  ,  le  8  septembre  if»49i  ^  l'âge 
de  soixante- cinq  ans.  Le  marquis  de  Feuquières  parle  ainsi  de 
lui  dans  ses  mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Hichelieu  : 
«  Pour  la  personne  du  marquis  de  Bade  ,  il  est  luthérien, 
j>  d'esprit  médiocre,  d'assez  bon  cœur;  attaché  aux  Suédois 
»  tant  parce  qu'ils  l'ont  remis  dans  ses  états  dont  il  était  entiè- 
»  tement  dépouillé ,  que  par  le  ilon  qu'ils  lui  ont  fait  des 
»  places  qu'ils  tenaient  dans  l'Alsace,  delà  le  Rhin,  dont  il 
»  prêta  le  serment  à  ladite  couronne ,  entre  les  mains  dii 
XV.  69 
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«  chancelle,  pendant  l'assemblée  d  Heilbionn,  »  Il  fut  marié 
cinq  fois  :  i''\  le  21  décembre  1616  ,  avec  Barbe,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  "Wurtemberg,  morte  le  b  mai  162.^  ;  :>°.  le 
8  octobre  de  la  même  année,  avec  Eléonore  ,  fille  d' Albert 
Otlon,  comte  de  Solms ,  décédée  le  6  juillet  i6'33;  '6°.  l'an 
i6o3  ,  au  mois  de  novembre  ,  avec  Marie-Elisabeïh  ,  fille 
de  Wolrad  ,  comte  de  Waldeck  ,  morte  le  19  février  164^  ; 
4".  le  là  février  iti44i  a^'^c  Anne-Marie,  îille  et  héritière 
je  Jacques  ,  seigneur  de  Gérodsec  ,  veuve  de  Frédéric  ,  comte 
de  Solms,  décedée  le  28  mai  it949'7  5".  dans  la  même  année, 
avec  Flisabeth-Eusebie  ,  fille  d'Albert ,  comte  de  Fursten- 
bcrg.  Celle-ci  survécut  à  son  époux,  et  finit  ses  jours  à  Bàle  ,  le 
8  juin  1676.  Du  premier  lit ,  il  eut  huit  enfants  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Frédéric,  qui  suit;  Chailemagne,  né  le  27  mars 
1621  ,  élevé  dans  l'art  militaire  par  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
"Weimar ,  après  la  mort  duquel  il  servit  dans  l'armée  de  Suède, 
sous  les  généraux  Bannier  et  Torstenson  ,  jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie  ;  puis  appelé  en  Suède,  l'an  i655,  par  le  roi 
Charles-Gustave ,  il  fut  créé  général  feld-maréchal-lieutenant 
par  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pologne,  en 
Poméranie ,  en  Danemarck,  jusqu'en  i658.  Obligé,  cette 
année,  par  le  dérangement  de  sa  santé,  de  retourner  auprès  de 
son  père,  il  y  mourut  le  8  novembre,  peu  de  tems  après  soa 
retour.  Jeanne,  sa  sœur  du  même  lit,  née  le  5  décembre  iGsS, 
épousa,  le 26  septembre  1640,  Jean  Bannier,  général  suédois, 
qu'elle  perdit  l'an  1648;  après  quoi  s'étant  remariée  à  Henri, 
connte  de  Thurn  ,  autre  suédois,  elle  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 1661.  Les  autres  enfants  de  Frédéric  et  de  Barbe  mouru- 
rent jeunes.  Du  second  lit  sortirent  deux  filles  mortes  dans  l'en- 
fance ,  et  un  fils ,  né  le  24  décembre  i63i ,  nommé  au  baptême 
Gustave-Adolphe  par  le  comte  de  Stolberg,  qui  le  tint  sur  les 
fonts  au  nom  de  Gustave-A.dolphe ,  roi  de  Suède.  Les  pre- 
mières inclinations  de  celui-ci  furent  pour  la  profession  des 
armes.  L'an  ï655,  il  alla  servir  dans  l'armée  de  Charles-Gus- 
tave ,  roi  de  Suède,  qui  faisait  la  guerre  pour  lors  en  Pologne. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an  1660,  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Italie.  Arrivé  à  Rome  ,  l'an  i663  ,  il  y  fit  abju- 
ration solennelle  du  Luthéranisme ,  et  prit  alors  le  nom  de 
Bernard-Gustave.  Les  motifs  de  sa  conversion  furent  rendus 
publics  dans  un  ouvrage  latin  in-8^.,  où  ils  sont  exposés  au 
nombre  de  six.  De  retour  en  Allemagne  ,  il  passa ,  l'année 
suivante ,  en  Hongrie  ,  et  eut  part  à  la  victoire  gagnée  ,  le 
premier  août  de  cette  année,  sur  les  Turcs  ,  par  le  général 
Montécuculi.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs  ,  il  reprit  la 
route  de  sa  patrie,   d'où  s'étant  rendu  à  l'abbaye  bénédictin*- 
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de  Pihinau ,  en  Suisse  ,  il  embrassa  la  profession  monastique  , 
sans  néanmoins  se  défaire  des  canonicats  qu'il  possédait  à  Stras- 
bourg, à  Cologne  et  à  Liège.  Ses  vues  n'étaient  pas  de  se 
borner  à  Thumble  rang  de  simple  moine  ,  et  il  n'y  resta  pas 
en  effet  ;  car  étant  passé  à  Fulde ,  l'abbé  Joacbim  le  nomma 
son  successeur,  le  19  mars  i6b8,  à  la  demande  de  l'empereui' 
Léopold  et  avec  le  consentement  du  pape  Clément  IX.  Dans 
le  miême  tems,  il  obtint  la  coadjutorerie  de  l'abbaye  de  Kempten. 
Ayant  remplacé,  le  4  janvier  167 1  ,  l'abbé  de  Fulde,  il  fut 
béni  par  l'évéque  de  Spire  le  12  avril  suivant.  Créé  cardinal 
au  commencement  de  1B72,  il  reçut  la  barrette  à  Vienne, 
le  ig  avril ,  des  mains  de  l'empereur.  L'année  d'après  ,  il  entra 
en  jouissance  de  l'abbaye  de  Kempten ,  par  la  mort  de  l'abbé 
Romain  ,  et  vers  le  même  tems  ,  11  fut  élu  administrateur  de 
l'abbaye  de  Segeberg ,  dans  le  duché  de  Berg.  L'an  1675  ,  il 
se  rendit  à  Liège  ,  avec  un  nombreux  et  superbe  équipage , 
dans  la  vue  de  se  faire  élire  coadjuteur  de  l'évéque  Maxlmllien- 
Henri  de  Bavière  ,  électeur  de  Cologne.  Mais  après  avoir  fait 
bien  de  la  dépense  à  Liège  ,  pendant  quelques  mois  de  séjour, 
il  eut  le  désagrément,  bien  mérité,  d'échouer  dans  cette  ten- 
tative. Ce  ne  fut  pas  la  seule  mortification  qu'il  essuya  dans 
ce  voyage.  Ayant  renvoyé  devant  lui  ses  équipages  à  Cologne, 
il  apprit  qu'Us  avaient  été  pris  par  les  Français  ,  malgré  le 
passeport  qu'il  avait  obtenu  du  comte  d'Estrade.  Il  s'en  plaignit 
à  Louis  XIV.  Mais  ce  prince  lui  fit  répondre  qu'ayant  abusé 
du  passeport  ,  il  ne  devait  point  être  surpris  qu'on  n'y  eût 
eu  aucun  égard.  En  effet  ,  on  avait  trouvé  ,  parmi  ses  équi- 
pages ,  outre  des  lettres  qui  marqu.ilent  ses  intelligences  avec 
les  ennemis  de  la  France,  une  grande  quantité  de  fusils  qu'il 
leur  destinait.  Le  chagrin  que  lui  causa  cette  perte  ,  dont  le 
prix  montait,  dit-on,  à  plus  de  trois  cent  mille  florins,  le 
jeta  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  ne  l'empêcha  point  , 
néanmoins,  de  se  rendre  à  Rome,  l'an  1^76,  pour  l'élec- 
tion d'Innocent  XI.  H  revint  avec  le  litre  de  prêtre-cardinal 
que  ce  pontife  lui  avait  conféré,  et  mourut ,  en  allant  à  Hamel- 
bourg,   dans  l'état  de  Fulde,  le  2b  décembre    1677. 

FRÉDÉRIC  VI. 

i65q.  Frédéric,  né  le  16  novembre  1617,  au  château  de 
Carlsbourg  ,  après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Strasbourg, 
fut  envoyé,  l'an  i634,  à  Paris,  pour  les  achever.  Ses  inclina- 
tions alors  se  développèrent  et  se  tournèrent  du  côté  de.$ 
armes.  Leduc  de  Saxe-Welmar  étant  venu,  l'an  1637,  à  Paris, 
pour  conférer  avec  le  cardinal  de  Richelieu  sur  la  continuât  ioa 
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de  la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  Frédéric  s'attacha  k 
ce  gprK'ial  ,  f'i  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne.  11  entra 
avec  lui  dans  la  Franche-Comté,  l'an  iGi)y;  et,  dans  un  combat 
nui  se  donna  près  de  Ponlallier,  il  tua  ou  blessa  de  sa  main  , 
tout  jeune  qu'il  était  ,  jusqu'à  vingt-deux  hommes.  Le  duc 
étant  mort  le  18  juillet  de  la  même  année,  Frédéric  se  rendit 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  qui  lui  donna  un  régi- 
ment de  cavalerie,  à  la  tele  duquel  il  continua  de  servir  pour 
l'intérêt  de  la  France  et  de  la  Suède.  Après  la  paix  de  West— 
phalie,il  demeura  tranquille  jusqu'à  rélévalion  de  Charles- 
Gustave,  son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Suède.  Ce  prince, 
l'an  i655,  ayant  débuté  par  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne, 
Frédéric  vint  lui  offrir  ses  services.  Us  furent  acceptés  avec 
reconnaissance.  Le  roi  le  nomma  général  de  sa  cavalerie  ,  et 
l'eut  presque  toujours  à  ses  côtés  dans  \t  cours  de  son  expédi- 
tion. Les  preuves  de  valeur  et  d'habileté  que  Frédéric  y  donna 
dans  toutes  les  occasions,  lui  méritèrent  le  grade  de  grand 
maréchal  de  camp,  avec  deux  starosties  dont  le  monarque  le 
gratifia,  dans  le  pays  qu'il  l'avait  aidé  à  conquérir.  Charles- 
Gustave,  ayant  renoncé  à  sa  conquête,  l'an  i6(jo,  par  la  pai.x 
d'Oliva  ,  Frédéric ,  privé  par  là  du  don  qu'il  lui  avait  fait , 
reçut  en  dédommagement  des  brevets  pour  des  sommes  consi- 
dérables d'argent,  qui  lui  furent  assignées  sur  les  revenus  de  la 
couronne  de  Suède,  mais  qui  jamais  ne  lui  furent  payées.  L'an 
1(164»  Frédéric  fut  choisi  par  la  diète  de  Ratisbonne ,  avec 
l'évèque  de  iMunster ,  Bernard  Van-Galen  ,  pour  être  à  la  tête 
du  conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  la  cour  de  Vienne,  où 
ce  conseil  devait  tenir  ses  séances  sous  la  direction  de  l'empe- 
reur. Mais  la  victoire  de  Saiut-Gothard  ,  remportée  le  ^'^^  août 
de  la  même  ajinée,  par  les  Impériaux  ,  ayant  disposé  les  Turcs 
à  demander  la  paix ,  la  commission  de  Frédéric  cessa  presque 
aussitôt  qu'il  fut  entré  en  exercice.  L'an  1674 >  l'empire  ayant 
deciaré  la  guérie  à  la  France  ,  la  diète  de  Ratisbonne  nomma 
Frédéric  maréchal  général  des  armées  impériales.  L'année  sui- 
vante,  après  la  mort  de  Turenne,  il  fit,  avec  le  général 
Montécuculi  et  le  marquis  Herman  de  Bade ,  le  siège  d'Ha- 
guenau  ,  que  le  prince  de  Condé  les  ♦obligea  de  lever,  le 
sl-â  août.  De  là ,  Frédéric  alla  se  présenter  devant  Saverne,  qu'il 
attaqua  avec  aussi  peu  de  succès.  Ses  armes  furent  plus  heu- 
leuses  l'année  suivante.  Apiès  quelques  avantages  remportés 
en  Alsace  ,  il  se  joignit  au  marquis  lierraan  de  B^de, 
pour  faire  le  siège  de  Philipsbourg.  Cette  entreprise  fut  en- 
lamée  le  .^u  avril  ;  et  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  Luxem- 
l^urg  pour  la  traverser,  malgré  la  br^ve  défense  des  assiégés, 
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Philipsbourg  fut  obligé  de  se  rendre  le  17  septembre  suivant. 
Frédéric ,  encouragé  par  ce  succès  ,  conçut  le  dessein  d'assiéger 
Brisach.  Mais,  avant  de  l'exécuter,  il  crut  devoir  aller  trouver 
l'empereur  à  Vienne,  pour  en  conférer  avec  lui.  Ce  voyage 
lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  au  retour,  dans  son  pa- 
lais de  Carlsbourg,  le  3i  janvier  1677,  à  l'âge  de  cinquante-» 
neuf  ans.  A  la  valeur,  ce  prince  réunissait  toutes  les  vertus 
sociales,  et  beaucoup  de  talent  et  de  goût  pour  les  lettres.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes  ,  il  forma  un  riche  cabinet  d'an- 
tiquités ,  que  ses  successeurs  ont  augmenté.  Le  palais  de  Carls- 
bourg lui  dut  une  nouvelle  existence.  1}  n'était  que  de  briques 
avant  lui;  il  en  fit  un  édifice  de  marbre,  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  étrangers.  L'architecture  militaire 
fut  aussi  de  son  goût.  On  compte  jusqu'à  huit  places  de  son 
marquisat,  qu'il -fit  fortifier  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  de 
\pi  surprise.  L'auteur  de  V Allemagne  protestante^  fait  ainsi  le 
portrait  de  Frédéric:  »»  Ce  prince,  dit-il  ,  est  de  riche  taille, 
M  et  de  grande  mine ,  avec  beaucoup  d'embonpoint.  Il  est  très- 
»  affable  et  très-civil ,  curieux  de  belles  choses  ,  et  tous  les 
»  traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de  bonnes  inclinations. 
i)  Il  mange  délicatement.  Sa  table  est  des  meilleures  d'Aile- 
i>  magne ,  et  servie  à  la  française,  m  II  avait  épousé ,  en  pre- 
mières noces,  le  3o  novembre  1642,  à  Stockholm,  CuRiSTi^Er 
M  AD  PLEINE,  fille  de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux-Pou  ts-Clé- 
l)ourg,  et  de  Catherine,  sœur  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
qu'il  perdit,  le  4  août  iUGa,  après  avoir  eu  d'elle  huit  enfants, 
dont  les  cinq  qui  survécurent  à  leur  père ,  sont  Frédéric  ,' 
qui  suit;  Charles-Gustave,  né  le  27  septembre  164H,  mort  à 
Tàge  de  cinquante  et  un  ans  (Ce  prince  accompagna  son  père 
dans  la  guerre  de  lti74 ,  et,  au  siège  de  Phillpsbourg,  il  fut  le 

firemier  qui  monta  à  l'assaut.  Charles- Gustave ,  roi  de  *>uède, 
ui  avait  fait  don  ,  en  i656,  de  la  préfecture  de  Kusenhusen , 
dans  la  basse  Alsace.  La  chambre  souveraine,  établie  par 
Louis  XIV  à  Brisach,  l'obligea  d'en  faire  hommage  à  la  France. 
Mais  quelques  années  après,  elle  l'en  dépouilla,  parce  qu'il 
avait  porté  les  armes  contre  cette  couronne  en  faveur  de  l'em- 
pire; et  ce  ne  fut  qu'en  1697  ,  à  la  paix  de  Riswick,  qu'il  fut 
remis  en  possession  de  cette  préfîcture.  Ln  if>y4i  il  ^lla  com- 
battre contre  les  Turcs,  en  Hongrie,  et  se  distingua,  l'année 
suivante  ,  au  siège  de  Javarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs^ 
il  revint  servir  en  Alsace  sous  le  prince  Louis  de  Bade,  qui 
l'employa  avec  succès  en  diverses  opérations.  Il  mourut  le  24  oc- 
tobre 1703);  Christine,  fille  de  Frédéric  Vf,  née  le  2.2.  avril 
1645,  épousa,  i".  l'an  i '365 ,  Albert  de  Brandebourg;  2".  le 
lii  août  i68j  5  Frédéric  ,  duc  de  Saxe-Gotha,  et  mourut  l'aa 
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lyoS;  Calherine-Barbe,  sœur  de  Christine,  mourut  chanoi- 
nesse  luthérienne  d'Hervord,  l'an  i7-^4i  Jeanne,  troisième  fille 
(le  Frédéric,  née  le  6  novembre  i65i  ,  épousa  Jean-Frédéric 
de  Brandebourg  ,  et  mourut  le  28  septembre  1681.  Jranne 
DE  MuNZESHElM,  seconde  femme  de  Frédéric  YI ,  le  fit  père 
de  Frédéric  et  de  Jean-Bernard  ,  d'où  sortent  les  barons  de 
Munzesheim ,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours. 

FREDERIC  VII,  dit  LE  MAGNE  ou  LE  GRAND. 

1677.  Frédéric  "VII,  né  le  2.3  septembre  1647,  à  Ucker- 
monde,  en  Poméranie ,  élevé  avec  soin  dans  les  lettres, 
voyagea  de|>uis  1664  jusqu'en  1669,  dans  les  différents  pays  de 
l'Europe.  De  retour,  il  épousa,  l'an  1670,  Marir,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp.  Ayant  succédé,  l'an  1*377, 
à  son  père,  il  vit,  pendant  l'espace  de  vingt-trois  ans,  seâ 
domaines  alternativement  envahis  par  les  Français  et  les 
Impériaux  ,  et  presque  également  dévastés  par  les  uns  et  par 
les  autres,  La  paix  de  Nimègue  ,  conclue  l'an  1*579,  le  remit 
en  possession  de  la  plus  grande  partie  :  mais  ce  fut  pour  bien 
peu  de  tems.  D'abord,  par  un  des  articles  du  traité,  les  Fran- 
çais retinrent  Fribourg  dont  ils  s'étaient  emparés,  tandis  que 
le  marquis  Frédéric  se  rendait  maître  de  Philipsbourg  et  Bri- 
sach  ,  qui  étaient  entre  leurs  mains  depuis  quarante  ans.  Non 
contents  de  ces  deux  places,  ils  firent  élever,  Tannée  même 
que  le  traité  fut  signé  ,  le  fort  d'Huningne  ,  près  de  Baie  ,  et 
sept  ans  après,  le  fort  Louis,  dans  une  île  du  Rhin,  vis-à- 
vis  de  Stolhoffen  ,  afin  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  un  frein 
et  des  entraves  à  ce  fleuve.  Outre  cela  ,  deux  ans  après  la  con- 
clusion de  la  paix,  ils  surprirent  l'importante  ville  de  Stras- 
bourg; et,  pour  s'en  assurer  la  jouissance,  ils  construisirent  le 
fort  de  Kehl ,  sur  la  droite  du  Rhin  ,  à  l'entrée  de  l'Ortenau, 
ce  qui  leur  ouvrit  toute  cette  province.  Par  là  ,  se  trouvant 
en  état  de  donner  la  loi  au  Brisgaw  et  à  l'Ortenau ,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  du 
marquisat  de  Bade ,  qui  se  trouvaient  limitrophes  des  leurs. 
Des  contestations  qu'ils  élevèrent  presqu'aussitôt  sur  les  limites 
de  leurs  possessions ,  sur  la  propriété  de  la  rive  et  des  îles 
du  Rhin  ,  sur  les  ponts  et  la  navigation  de  ce  fleuve  ,  rallu- 
mèrent le  feu  de  la  guerre  ,  dont  la  première  victime  fut  le 
marquisat  de  Bade,  que  les  deux  marquis  furent  contraints 
d'abandonner.  L'année  1689  fut  la  plus  funeste  à  toute  la  rive 
du  haut  Rhin.  Le  dauphin  ,  après  avoir  repris  ,  l'année  précé- 
dente, Philipsbourg,  réduisit  à  la  dernière  désolation,  les 
terres  du  Palatinat ,  de  l'évêché  de   Spire,  du  Wurtemberg, 
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de  Worms  et  de  Bade  :  tout  devint  la  proie  du  fer  ou  de 
la  flamme.  Au  mois  de  mars  1689,  Yilleroi .  maréchal  de 
camp,  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au  palais  de  Carlsbourg, 
situé  à  Dourlach.  Il  lit  des  remontrances  pour  sauver  cet  édi- 
fice. Elles  furent  inutiles.  Le  maréchal  de  Duras ,  à  qui  le 
dauphin  le  renvoya,  chargea  de  l'exécution  Melac,  qui  ne 
s'acquitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission. 
Prévenu  de  cet  ordre,  le  marquis  Frédéric,  qui  s'était  retiré 
à  Bâle  ,  avec  sa  famille  ,  sauva  les  tableaux  et  les  antiques  , 
qu'il  fit  amener  dans  cette  ville.  Enfin,  la  paix  de  Ryswick  , 
l'an  1697  ,  lui  rendit  son  marquisat  ,  où  il  ne  trouva  que 
des  ruines ,  et  à  peine  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  châteaux 
de  Pforzheim ,  de  Dourlach  ,  de  Mulberg  ,  de  Stafford  ,  d'Em- 
medingen ,  de  Badenweiler  ,  de  Sulzbourg  ,  de  Rothelin  , 
avaient  été  réduits  en  cendres.  Pour  comble  de  malheur ,  le 
palais  qu'il  avait  à  Bâle  fut  encore  brûlé  par  cas  fortuit,  dans 
une  fête  qu'il  donna  à  l'occasion  de  la  paix  de  Ryswick.  Fré- 
déric, ayant  à  peine  échappé  aux  flammes,  se  retira  dans  la 
forteresse  de  Greclyngen ,  près  de  Dourlach ,  la  seule  que  les 
Français  eussent  épargnée.  L'an  1698,  il  entreprit  de  relever  le 
château  de  Carlsbourg  :  mais  11  n'était  pas  au  quart  de  l'ou- 
vrage, que  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  l'obligea  de 
l'interrompre.  L'an  1702,  après  la  bataille  de  Fredlingen , 
gagnée,  le  i4  octobre  ,  par  le  marquis  de  Villars  ,  sur  le  prince 
Louis  de  Bade  ,  il  se  vit  obligé  de  retourner  à  Bàle,  où,  pen- 
dant trois  ans  de  séjour  qu'il  y  fit,  il  s'occupa  à  relever 
son  palais  que  les  flammes  avaient  consumé.  Il  revint  à  Dour- 
lach en  1705.  Mais,  l'an  1707,  après  que  Villars  eut  forcé  les 
lignes  de  Stolhoffen  ,  les  Français  s'étant  répandus  dans  la  basse 
Marche  ,  il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asile  ordi- 
naire. Il  y  mourut  le  26  juillet  1709,  à  l'âge  de  soixante-deux 
ans,  n'ayant  presque  éprouvé,  pendant  son  règne,  que  des 
revers  ,  qu'il  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  aimait  les 
lettres,  et  s'adonnait  principalement  aux  mathématiques.  Ses 
sujets,  admirateurs  de  ses  grandes  qualités,  le  regrettèrent  sin- 
cèrement. Il  avait  épousé,  le  i5  mai  1B70,  Auguste-Marie , 
fille  de  Frédéric,  duc  d'Holstein  -  Gottorp  ,  morte  presque 
octogénaire,  en  172S.  De  onze  enfants  qu'elle  lui  donna,  cinq 
lui  survécurent,  savoir,  deux  fils  :  Charles  -  Guillaume  ,  qui 
suit;  et  Christophe,  né  le  9  octobre  168+,  mort  le  29  mai 
1723,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  laissant  de  Marie- Christine- 
Félicité  ,  son  épouse,  fille  d'Auguste,  comte  de  Leinengen  , 
trois  fils,  Charles-Auguste -Jean  Rheinhart,  Charles-Guillaume- 
Eugène  ,  et  Christophe.  Les  filles  de  Frédéric  sont ,  Catherine, 
née  le  lo  octpbre  1677,  mariée,  le  19  juin  1701 ,  à  Jean-Fré- 
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déric  ,  comte  de  Lcinengen-Hartenbourg  ,  décédée  le  1 1  août 
jn/^6;  Jeanne-Elisabeth;  née  le  i  octobre  iBHo,  mariée,  le 
(i  mai  1697,  à  Eberhard-Louis  ,  duc  de  Wurtemberg,  décédée 
le  2  juillet  1767  ;  Aibertine-Frédéricque,  née  le  '6  juillet  1682, 
mariée,  le  2  septembre  1704,  à  Chrétien- Auguste  de  Hols- 
tein-Gotlorp ,  évéque  de  Lubeck,  morte  te  22  décembre  1755. 

CHARLES-GUILLAUME. 

1709.  Charles-Guillaume,  successeur  de  Frédéric  le 
Grand,  son  père,  naquit  le  28  janvier  1H79.  La  nature,  dit 
M.  Schoepflin ,  hésitant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  le 
fds  de  Vénus,  fit  l'un  et  l'autre.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  à  Lausanne  et  à  Genève,  il  fut  envoyé  à  Utrecht  pour  y 
apprendre  le  droit  politique  et  public.  On  sait  l'estime  que  les 

f (rinces  allemands  font  de  cette  étude.  Charles-Guillaume  s'y 
ivra  avec  toute  l'ardeur  d'un  particulier,  et  fit  des  progrès  qui 
étonnèrent  ses  maîtres.  On  conserve  encore  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  écrits  qu'il  composa  sur  cette  matière.  Ses  éludes 
achevées  l'an  iGgS  ,  il  s'attacha  au  prince  Louis  de  Bade,  son 
parent,  et  l'ayant  accompagné  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre ,  pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  ,  il  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne  ,  et  fit  son 
apprentissage  de  l'art  militaire  à  l'école  de  ce  héros.  La  cam- 
pagne de  i6g4  étant  finie,  il  se  met  en  route  pour  Tltalie  , 
qu'il  parcourut  d'un  bout  à  l'autre.  En  revenant ,  il  se  trouva 
au  siège  de  Casai ,  qui  fut  pris,  le  1 1  juillet  1690,  par  le  duc  de 
Savoie.  L'année  suivante,  il  partit  pour  la  Suède,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  mars.  La  reine  mère,  Hedwige-Eléonore  ,  sa 
tante,  veuve  du  roi  Charles-Gustave,  lui  destinait  en  mariage 
]a  princesse  Hedwige-Sophie,  fille  aînée  du  roi  Charles  XI,  son 
fds.  Mais  la  vie  licencieuse  qu'il  mena  à  la  cour  de  Stockholm, 
pendant  sept  mois  qu'il  y  resta,  lui  fit  manquer  ce  parti,  qui 
lui  eût,  dans  la  suite,  procuré  la  couronne  de  Suède,  coimme 
l'événement  le  fit  voir.  Là  guerre  entre  l'empire  et  la  France 
s'étant  renouvelée  en  1702,  Charles-Guillaume  se  rendit  au 
siège  de  Landau,  que  le  prince  Louis  de  Bade  faisait  sous  les 
ordres  du  roi  des  Romains.  Les  assiégés  ,  dans  une  sortie  qu'ils 
firent  le  i4  août ,  avaient  chassé  les  Impériaux  de  la  tranchée. 
Charles- Guillaume,  s'étant  mis  a  la  tète  de  ces  derniers,  les 
ramena  au  combat,  et  pressa  l'ennemi  si  vivement ,  qu'il  l'obli- 
gea à  regagner  la  place  en  diligence.  Dans  l'aclmn,  il  reçut  une 
blessure  dangereuse  qui  le  retint  long-lems  au  lit  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  plusieurs  historiens  qu'il  avait  péri  avec  le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  comte  de  Konigsec  à  l'attaque  du  fossé  de  la  placé. 
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Le  roi  des  Romains,  clans  le  compte  qu'il  retidll  à  l'empereur 
des  opérations  do  ce  siège,  fit  l'éloge  de  la  bravoure  du  jeune 
marquis  de  Dourlach.  La  réputation  qu'il  s'y  était  acquise  ,  dé- 
termina les  ordres  de  Suahe  à  lui  conférer  le  grade  de  feid-rna- 
réchal-général  de  ce  cercle.  L'an  170.3.  les  Français  ,  après  avoir" 
emporté  le  fort  de  Kehl,  se  disposaient  à  pénétrer  dans  l'Alle- 
maguc.  Ce  fut  alors  que  le  prince  i.ouis  de  Bade,  pour  les  arrê- 
ter ,  fil  construire  co,s  fameuses  lignes  qui  s'étendaient  depi^is  la 
forêt  Noire,  par  Buhl ,  jusqu'à  SloUioffen  et  au  Rhin;  ouvrage 
où  il  eut  pour  coopéraLeur  le  marquis  Charles-Guillaume.  Les 
ennemis,  n'osant  entreprendre  de  forcer  ces  retranchements  ^ 
prirent  un  détour  pour  entrer  on  Suabe.  Une  partie  de  l'armée 
impériale  était  .à  Kinsingen  sous  les  ordres  du  comte  de  Styrum. 
Ils  l'attaquèrent,  le  u.o  septembre,  avec  des  forces  supérieures, 
et  l'eussent  entièrement  défait  sans  l'habileté  de  C^lharles- Guil- 
laume et  du  prince  d'Anhalt-Uessau,  qui  sauvèrent  l'infanterie. 
Ce  service  important  ne  fut  pas  sans  récompense.  L'empereur, 
en  étant  Instruit ,  nomma  le  marquis  Charles-Guillaume  ,  par 
brevet  du   20   novembre,  général  feld-maréchaUlieutenant  de 
l'empire.   Il  combattit  en  celle  qualité,  le   i3  août  1704,  à  In 
fameuse  journée  de  Hochstet,  et  eut  grande  part  à  la  victoire 
que  les  Impériaux  y  remportèrent.  La  mort  ayant  enlevé  ,   l'an 
-  i7'i7,  le  prince  Louis  de  îîade  ,  les  lignes  de  Stolhoffen  furent 
attaquées  et  forcées,  le  22.  mai  de  la  même  année ,  par  le  ma- 
réchal de  V^illars.  Charles-Guillaume,  chargé  de  les  défendre, 
fut  conU'aint  de  se  retirer  à  Pforzheim,  faute  de  troupes  suffi- 
santes pour  soutenir  l'cifort  des  PVançals.  L'an  170^  ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père,   il  quitta   les  occupations  militaires  pour  se 
livrer  aux  aflair^'s  domestiques.  Après  la  paix  de  Rastadt ,  il  en- 
treprit, l'an  1716  ,  de  bâtir  un  palais  et  de  fonder  une  nouvelle 
ville  à  Carlsruhe,  dans  une  forêt  à  une  lieue  de  Dourlach.  Ce  fut 
lui  qui  en  dressu  le  plan  et  qui  en  dirigea  l'exécution.  Au-de- 
vant du  palais,  lire  sur  une  ligne  courbe,  s'élève  une  tour  à 
huit  pans,  d'où  parlent  trente-deux  routes  qui  percent  la  forêt. 
De  vastes  jardins  d'une  belle  ordonnance  séparent  du  palais  la 
ville,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux  trois  religions  ad- 
mises dans  l'empire.  L'an  1725,  le  conseil  aullque  termina ,  par 
son    jugement  rendu  en  faveur  de  la   maison   de  Nassau-Saar- 
bruck,  le  procès  qui  duTait  depuis  plus  de  soixante  ans  entre  elle 
*^.t   celle  de  Bade-Dourlach ,  touchant    la  propriété   de  la   sei- 
gneu(ie  de  Lalir,  en  Suabe,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg,  de  la- 
quelle celle-ci  était  en  possession. 

La  guerre   de   1700,   occasionée  par  la    double   élection   de 
Stanislas  et  de  l'électeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  ,  obligea 
de  nouveau   Charles-Guillaume  à  se  réfugier  à  Bàle,  pour  se 
XV.  to 


E 
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mctlreà  couv'crt  des  insultes  des  Français.  Il  ol)linl,  néanmoins, 
our  son  marf|'iisat ,  une  sauve-garde,  moyennant  une  contri- 
mtion  qu'il  s'engagea  de  payer  durant  le  cours  de  la  guerre. 
Le  1 1  mai  i'jy>S  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  et  fut  enterré  à  Carlsrulie.  Malgré  l'épuise- 
ment où  les  guerres  de  Tempire  semblaient  avoir  réduit  soa 
marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  l'éclat  de  sa 
cour,  pour  acquitter  la  plus  grande  partie  des  dettes  immenses 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmises  ,  et  laisser  un  trésor 
garni  sullisamment  pour  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justice  et 
la  fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étaient  répandues  sur  sa 
figure,  et  nul  prince  ne  fut  d'un  abord  plus  facile  à  toutes  sortes 
de  personnes.  Il  cultiva  les  sciences  na'.urelles  ;  mais  il  s'adonna 
surtout  à  la  botanique,  et  enrichit  ses  jardins  de  toutes  les 
plantes  étrangères  ,  qu'il  fit  venir  à  grands  frais.  A  1  égard  de  ses 
mœurs,  elles  furent  très-lubriques.  A  l'exemple  des  Musulmans, 
il  eut  un  sérail ,  chose  inouie  jusqu'alors  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Il  avait  épousé,  le  27  juin  1697,  Madf.leine-Willel- 
MINE  ,  fille  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg  (morte  le  00  octo- 
bre i742)»dontil  eut  Charlemagnc  ,  mort  l'an  1712,  à  l'âge 
de  douze  ans;  et  Frédéric,  né  le  7  octobre  170.^  ,  à  Slutgard  , 
où  sa  mère,  pendant  le  feu  de  la  guerre,  s'était  retirée  auprès 
du  duc  Ebcrhard  ,  son  frère.  Ce  jeune  prince,  élevé  avec  soin, 
après  avoir  parcouru  la  ïVance ,  TAngleterrc,  les  Pays-Kas  et 
différentes  cours  de  l'Allemagne,  où  il  avait  fait  admirer  ses 
belles  qualités  ,  mourut  à  Dourlach  ,  le  26  mars  17^2  ,  laissant 
d'Anne-Charlotte-Amélie,  fiile  de  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Orange,  sa  femme  (morte  au  mois  de  sep- 
tembre 1777  ),  Charles  Frédéric,  qui  suit ,  et  Guiliaume-Louis, 
né  le  i4  janvier  17.^^,  lequel,  s'étant  attaché  au  service  des 
Provinces-Unies,  a  été  fait  colonel  d'un  régiment  de  cefte  ré- 
publique en  17471  gouverneur  d'Arnheim  en  1/53,  et  général- 
ipajor  l'année  suivante. 

CHARLES-Fi\ÉDÉRIC. 

1708.  CHARLES-FREnÉRic,  né  le  22  novembre  1728,  de 
Frédéric  et  d'Anue-Charlolle-Amélie  ,  succéda,  l'an  1758, 
à  son  aïeul,  Charles  Guillaume ,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Pourlach,  à  IVige  de  dix  ans  ,  sous  la-tulellc  de  son  aïeule, 
Madeleine-^Villelmine  ^  et  de  Charles-Auguste  ,  neveu  d«> 
Charles-Guillaume,  par  Cbristophe ,  son  père.  La  mère  du 
jeune  prince,  à  raison  de  sa  mauvaise  sanie,  n'eut  point  part 
à  cet  emploi.  Ses  tuteurs,  l'an  174' »  vinrent  à  bout  de  termi- 
ner raiîcienne  contestation  qui  régnait  entre  la  maison  d'Au- 
triche et  celle  de  Bade,  touchant  les  seigneuries  de  Sausmberg  , 
de    Rothclin  ou  Roetheln  ,  et  de  Badenweilcr  ;  que  la  pre-; 
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mière  préfeiulait  elre  dans  sa  mouvance.  Marie-Thérèse,  reine 
de  Hongrie,  el  depuis  impératrice,  au  moyen  de  deux  cent  Irontft 
mille  florins  qui  lui  furent  délivrés  ,  reconnut  ces  terres  avec 
la  ville  de  Schopfheim  pour  les  terres  libres  et  allodialc-s  de 
l'empire.  L'an  i-^"^?  l^  marquis  Charles  Frédéric ,  après  avoir 
achevé  ses.etudes  a  Lausanne,  se  mit  à  voyager,  et  commença 
par  la  France.  iVprès  un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles ,  il  se  rendit,  l'an  1746,  à  la  Haye  ,  auprès  de  son  aïeule 
malerneile  ,  Marie-Louise,  et  son  fils  Guillaume-Charles  Henri- 
Frison  d'Orange-Nassau  , .  qui ,  en  1747,  fut  élu  stalhouder 
des  Provinces-Unies.  Etant  revenu,  cette  dernière  année  ,  en 
cette  cour,  il  passa  de  là  en  Angleterre.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  voyages,  il  reçut  de  l'empereur  des  lettres  d'émancipa- 
tion, et  prit  en  main  ,  le  22  novembre  174'^  ,  le  gouvernement 
de  son  marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans 
('  le  14  août  1700)  qu'il  en  reçut  l'invosiifure.  Dans  les  lettres 
féodales  qui  lui  furent  expédiées  à  ce  sujj;  ,  les  marquisats 
d'Hochberg  et  de  Bade  sont  distinctement  énoncés  avec  la 
moitié  du  comté  d'EbersIein  et  les  seigneuries  de  Mulberg  et 
d'I'senberg.  L'autre  partie  du  comté  d'Eberstein  ,  possédée 
auparavant  par  les  maisons  de  Cronsfeld  et  de  \Tolckenslein  , 
lui  fut  conférée  le  3  août  1756.  il  est  peu  de  tutelles  qui  aient 
été  aussi  sagement  administrées  que  celle  de  ce  prince.  Après 
tant  de  guerres  qui  avaient  si  cruellement  désolé  son  pnvs , 
éfprès  tant  de  contestati -ns  que  ses  ancêtres  avaient  soutenues 
avec  les  princes  de  leur  voisinage,  ses  tuteurs  lui  remirent  ses 
domaines  liquidés  de  dettes,  et  presque  entièrement  affranchis 
de  procès,  t. 'an  17.^0,  il  entreprit  le  voyage  d'italie,  et  par- 
courut ce  beau  pays  en  politique,  en  hlsto-ien  ,  en  naturaiisle 
et  en  mathématicien.  De  retour  chez  lui,  il  donna  son  attention 
aux  procès  qui  lui  restaient  à  vider  avec  ses  voisins.  Des 
traités  avantageux  et  solides  les  ont  terminés.  Il  a  fallu  songef 
ensuite  à  se  loger.  Il  n'y  avait  de  réparé  au  palais  de  Carlsbourg 
que  le  quart  des  édifices.  Celui  de  Cailsruhe,  quoique  plus 
nouveau,  tombait  déjà  de  caducité.  Charles- Frédéric  donna  la 
|>iéférence  à  celui-ci  ,  et  entreprit  de  le  relever.  Son  aïeul  ne 
l'aNait  bàli  que  pour  sa  vie;  il  voulut  en  faire  un  ouvrage 
éternel.  Il  a  réussi  à  en  faire  un  palais  qui ,  dans  une  juste 
étendue,  réunit  l'élégance  à  la  solidité.  La  ville  aliénante  a  pris 
en  même  tems  une  nouvelle  face.  Elle  nélait  que  de  bois; 
elle  a  été  rebâtie  en  pierres.  Les  grâces  du  prince  y  ont  attiré 
beaucoup  d'étrangers.  Les  trois  religions  autorisées  dans  Tem- 
piie  y  ont  chacune  leur  temple.  J.,e  prince  y  a  de  plus  établi 
un  collège  ,  une  école  de  dessin  ,  un  amphithéâtre  de  chi- 
ruigie.  1/an  1771  ,  Charles-Frédéric  réunit,  dans  sa  main  ^ 
tous  les  domaines  de  sa  maison  par  la  mort  d'Auguste- Georges, 
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marfp}is  ck  Pade-Baden  ,  arrivée  le  21  ocloliro  do  cotte 
.Tiinoe  ;  et.  cm  1(5oj  ,  il  ohlinl  rorectioii  du  margravial  de 
Bade  en  électorat  ,  puis,  en  i8ob,  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc,  le  3  mai  l'Soy,  il  fonda  un  nouvel  ordre  de  clievalerie , 
sons  le  nom  tïordic  au  ISlérile  mîluuiie  de  Churlf s- Frédéric. 
Enûti  ,  après  un  rè£;ne  des  plus  longs  et  des  plus  glorieux  , 
le  giand-duc  Charles-Frédéric  termina  ses  jours  le  10  juin  181 1. 
Il  avait  épousé,  1°.  le  pJ\  juillet  1701  ,  Charlotte-Louise, 
morte  le  ii  avril  1780  ,  fille  de  Louis  V  ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmsladt  ;  2°.  par  mariage  morganatique  (1),  le  24  novembre 
1787  ,  Louise-Caroline  ue  Geyer-Gayersberg  ,  élevée  aa 
rang  de  comtesse  d'Ilocliberg,  le  26  mai  1796.  Il  a  eu  pour 
enfanis; 

Du  premier  lit  :■ 

1°.  Charles- Louis,  né  le  1 4  février  1755,  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1801 .  Il  avait  épousé,  le  1  5  juillet  1  774^  Amélie, 
fille  de  Louis  XI ,  landgrave  de  Hesse-Darmstadt ,  dont 
il  a   eu  : 

yi.  Charles-Louis-Frédéric  ,  qui  va  suivre  ; 

B.  Catherine-Amélie-Christine  Louise,  née  le  i3  juil- 
let 1776; 

C.  Caroline-Wilhelmine-Frédérique  ,  Jumelle  de  la- 
précédente  ,  nsariée,  le  c)  mars  1797,  avec  Maxinii- 
lien-Joseph,  roi  régnant  de  Bavière  ; 

D.  Louise-Marie-Auguste,  née  le  24  jnnvier  1779, 
mariée,  le  9  octobre  1790,  à  Alexandie  1,  empe- 
reur de  Russie  ; 

E.  Frédériquc-Dorolhée-Wilhelmine,  née  le  12  mars 


(i)  On  appelle,  en  Allemagne,  mariages  morgenamit/ucs  ou  morga- 
natiijucs  renx  dans  iesquels  l'cpoux  n'admet  pas  sa  nioitic  et  les  entants 
qui  peuveiît  naitre,  au  partage  de  ses  ])iL'Us  et  honneurs  :  mais  pour 
l^s  remplacer,  il  con>tilue  une  certaine  sonmie  qu'il  donne  à  sa  femme 
en  présent  de  noces,  en  morgen  gal/en ,  pre'sci.t  du  lendemain.  Ceci 
lient  aune  très-ancienne  coutume  des  Germains,  qui  rappelle  ces  tems  où 
la  femme  germaine  n'apportait  pas  une  dot,  mais,  au  contraire,  en 
recevait  ime  de  son  e'poux.  Cette  dot  était  donnée  le  lendemain  des 
lioces,  comme  une  reconnaissance  de  la  virginité,  et  est  encore  appelée 
morgen  gaben.  Ce  présent  est,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  la  fortuise  de 
la  femme  et  passe  à  ses  enfants,  (;iii  par  là  rti-oncent  à  toutes  préten- 
tions ultérieures  sur  les  biens  de  leur  père.  Ces  sortes  de  mariages  nç 
sont  d'usage  <|ue  lorsfjue  la  femme  n'est  pas  d'une  naissance  égale  à 
celle  de  son  époux.  On  les  appelle  aussi  de  main  gauche,  lis  n'en  sont 
pas  pour  cela  moin,',  saci'és.  moins  légitimes  que  ceux  de  main  droite. 
Les  entants  sont  aussi  légitimes  que  les  autres;  mais  ils  ne  peuvent 
succéder  aux  grands  hcfs  gt  aui  litres  du  père. 
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1781  ,  mariéf,  le  3i  octobre  1797,  à" Gustave  IV, 
roi  de  Suède  ; 

F.  Maiie-Elisabeth-Willielmlne,  née  le  7  septembre 

1782  ,  mariée  le  premier  novembre  1802  ,  à  Guil- 
laume-Frédéric, duc  de  Brunswick-Œls  ; 

G.  Wilhelniinc- Louise,  née  le  10  septembre  1788  , 
épouse,  le  19  juin  1804,  de  Louis,  grand-duc  hé- 
réditaire de  Hesse-Darmstadt  ; 

2^.  Frédéric,  margrave  de  Bade,  né  le  29  août  1756, 
général- major  du  cercle  de  Suabc,  mort  le  28  mai  1817. 
Il  avait  épousé,  le  9  décembre  1791,  Christiane-Louise, 
{ille  de  Frédéric-Auguste,  duc  de  Nassau-Usingen; 

3'^.  Louis- Auguste-Guillaume ,  qui  succède  à  Charîes- 
Louis-Frédéric  ,  son  neveu.  Son  article  viendra  ; 

4**,    Guillaume-Louis  ,  né  le  14  février  1772,  mort. 

Du  second  lit: 

5°.  Léopold-Charles-Frédéric ,  né  le  29  août  1790.  Ce 
prince  s'est  acquis  une  réputation  militaire  très-dis- 
tinguée, dans  le  commandement  de  l'armée  badoise  , 
pendant  les  diverses  campagnes  qui  ont  eu  lieu  en 
Allemagne  ,  depuis  douze   ans  ; 

6^.   Guillaume-Aiigustç-Frédéric  ,  né  le  8  avril  1792; 

y**.  Masimilien- Frédéric -Jean-Ernest,  né  le  9  décem- 
bre 1796; 

7".  Cbristine-Caroline,  née  le  26  janvier  179^  ,  mariée,  le 
18  avril  1818  ,  à  Charles-Egon ,  prince  de  Furstenberg. 

Les  enfants  de  ce  second  lit  ont  été  déclarés,  en  1S18,  habiles 
à  succéder,  par  le  grand-duc  Charles-Louis- Frédéric.  Ils  por- 
taient ,  auparavant ,  les  titres  de  comtes  et  de  comtesse  d'Hoch- 
berg. 

CHARLES-LOUIS-FRÉDÉRIC. 

181 1.  Charles-Louis-Fredéric  ,  né  le  8  juin  1786  ,  suc- 
céda à  son  aïeul,  le  grand-duc  Frédéric,  le  10  juin  181 1.  Il 
mourut  le  8  décembre  i8i8  ,  emportant  les  regrets  lie  tous 
ses  sujets.  Il  avait  épousé,  le  8 avril  1806,  S.  A.  1\.  Stepuanie- 
LoutvSE-ADiHET-îNE  ,  princesse  impériale  de  France,  fille  adop- 
tive  de  l'empereur  Napoléon  ,  née  le  26  août  1789  (i).  Il  a  laissé 
de  ce  mariage  trois  princesses,  qui  suivent  : 

1*^.   Louise-Amélie-Stéphanie,  née  le  5  juin  181 1  ; 
2".   Joséphine-Frédérique-Louise,  née  le 21  octobre  i8i3; 
S'*.  Marie-Caroline-Elisabeth-Amélie,  née  le  11  octobre 
1817. 
«Il  ■■  .1  I  '    ■ 

(i)  Elle  était  fille  tlu  comte  Françttis  de  Beauharnais,  pair  de 
France. 
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LOUIS- AUGUSTE -GUILLAUME. 

i8i8.  Louis-Auguste- Guillaume  ,  prince  grand  ducal , 
ni;  rgrave  de  Bade  ,  duc  de  Zeringen  ,  comle  de  Sakm  el  de 
Petershausen  ,  né  le  9  février  lytici ,  a  succédé  à  son  neveu,  au 
grand-duché  de  Bade,   le  8  décembre  1818. 

MARGRAVES  D'HOCHRERG. 
HENRI  L 

ïiQo.  Henri,  second  fds  d'Herman  IV,  eut  pour  sa  part 
dans  la  succession  de  son  père  ,  les  terres  de  sa  maison  situées 
dans  le  Brisgaw,  et  fit  »>a  résidence  au  château  d'Hochberg, 
placé  sur  une  colline  à  cinq  lieues  de  Brisarh  et  trois  de  Fri- 
Lourg.  Harhberg,  en  allemand,  signifie  la  montagne  d'iîachon  ; 
et  la  tradition  du  pays,  adoptée  par  Lazius  et  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains,  porte  que  ce  château  fut  bâti  par  un  capi- 
taine de  Charlemagne ,  nommé  Hachon.  Cependant  on  ne 
trouve,  avant  le  douzième  siècle,  nulle  mention  du  château 
d'IIachberg,  dans  les  anciens  monuments.  Son  nom  a  été  altéré 
dans  les  siècles  postérieurs,  et  l'usage  a  prévalu  de  l'appeler 
Hochherg  qui  signifie  haute  montagne  en  allemand.  Le  mar- 
quis Henri  I  paraît  avoir  été  un  seigneur  tranquille  ;  ou  du 
moins,  s'il  fut  remuant,  ses  exploits  sont  restés  dans  l'oubli. 
Il  mourut  l'an  1281  ,  laissant  d' Agnès,  sa  femme,  que  Pisto— 
rius  dit  être  de  la  maison  d'Habsbourg,  deux  fils,  Henri,  qui 
suit  ,  et  un  autre,  dont  on  ignore  le  nom. 

HENRI  II,   DIT  LE  CHEVALIER. 

I23i.  Hemri  II,  fils,  et  non  petit-fils,  comme  plusieurs 
l'ont  pensé  ,  de  Henri  1  ,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  fa  tutelle 
fie  sa  mère.  L'an  1262  ,  il  prit  parti  dans  les  troubles  civils  de 
la  ville  de  Baie  ,  et  se  déclara  pour  la  faction  qui  se  nommait 
du  PerrvCj'uet  ^  contre  celle  qui  s'appelait  de  V Etoile.  L'empereur 
Rodolphe  se  disposant  ,  l'an  1278,  à  faire  une  seconde  expédi- 
tion en  Bohême,  pour  réduire  le  roi  Otlocare  ,  demanda  du 
secours  au  margiave  d'Hochberg,  et  en  obtint  huit  cents  che- 
vaux que  Henri  lui  amena  lui-même,  et  à  la  tête  desquels  il 
combattit,  ayant  l'étendard  impérial  en  main.  Henri,  oubliant 
les  liens  du  sang,  servit  ce  prince  avec  le  môme  zèle  dans  la 
persécution  qu'il  fit  à  Rodollé,  marquis  de  Bade,  cousin  du 
premier.  L'an  128g,  l'empereur  le  choisit  avec  lés  évéques  de 
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Eàle  et  (le  Strasbourg,  pour  terminer,  par  leur  avis,  la  que- 
felle  qui  s'clait  élevée  entre  Egenon  de  Fribourg  et  les  bour- 
geoi'î  de  celte  ville.  Le  diplôme  qui  renferme  l'accommodement 
qu'ils  conclurent,  est  daté  de  la  saint  Mathieu  de  cette  année, 
et  l'on  y  voit  le  sceau  de  Henri,  margixn'e  de  HocMerg,  où  il  est 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces.  Peu  de  tems  après, 
il  abdiqua  pour  entrer  flans  Tordre  des  chevaliers  Teutoniques, 
Jl  vécut  environ  huit  ans  depuis,  étant  mort  vers  l'an  1297, 
Suivant  la  conjecîure  de  M.  Schoepflin.  D'Anne  d'Altzena  , 
sa  femme,  il  laissa  trois  fils,  Henri  et  Rodolfe,  qui  partagèrent 
sa  succession  ,  et  Herman  ,  qui ,  étant  entré  dans  l'ordre  des 
chevaliers  de  Saint- Jeau-de-.Iérusalem  ,  devint  grand-prieur 
d'Allemagne,  et  mourut  à  Fiihourg,  en  Brisgaw ,  le  12  avril 
j'62.1.  Trois  filles  sortirent  aussi  de  ce  mariage,  Agnès,  femme 
de  Wallher  de  Richenberg  ;  Cunégonde  et  Elisabeth,  reli- 
gieuses- 

HENRI  III. 

128g.  Henri  III ,  et  Rodolfe  ,  son  frère,  gouvernèrent  en. 
commun  la  succession  de  leuroère  jusques  vers  l'an  i3oo.  Alors 
ils  la  partagèrent  entre  eux,  et  de  là  vinrent  deux  tpuvelles 
branches,  dont  l'aînée  fut  nommée  Hochbcrg-Hochberg,  et 
l'autre  Hochberg-Sausenberg. 


MARGRAVES 

DHOCHBERG-HOCHBERG. 

Le  même  HENRI  III. 

Henri  vécut  dans  des  tems 
tle  trouble  où  il  lui  fut  difficile 
de  rester  tranquille,  tandis  que 
trois  compétiteurs  ,  Philippe, 
Ôtlon  et  Frédéric,  se  dispu- 
taient l'empire.  Mais  on  ignore 
le  parti  qu'il  embrassa  ,  et  les 
exploits  qu'il  fit  pour  le  soute- 
nir. Il  eut ,  avec  Bouchactl  de 
Keppenbach  ,  son  vassal  ,  une 
guerre  particulière,  dans  la- 
quelle il  le  fit  prisonnier.  Bou- 
chard, pour  recouvrcrsa  liberté, 
promit,  avec  ses  frères  Rodolfe 
et  Thieiii,  au  marquis  Henri; 


MARGRAVES 

D'nOCHBERG-SAU&ENBERG 

RODOLFE  l. 

i3oo.  Rodolfe  I^  fils  puîné 
de  Henri  II,  établit  sa  résidence 
an  château  de  Sausenberg,  qui 
est  à  rentrée  de  la  forêt  ISoire, 
à  cinq  lieues  de  Râle,  l/"aa 
iSii  ,  après  la  mort  de  VYau- 
tier  de  Roenteln  ,  il  partagea  ce 
domaine  avec  Lutold  de  Roen- 
teln ,  prévôt  du  chapitre  de 
FuUe.Il  finit  ses  jours  l'an  i3j4, 
laissant  de  N..,.  sa  femme,  qui 
parait  avoir  été  de  la  maison  dî 
i/«oenleln,  trois  fils,  Henri, 
Rodolfe  et  Olton  ,  avec  un» 
fille,  aoramée  Anne,  mariée. 
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de  garder  une  paix  éternelle  avec 
lui,  et,  donna  pour  caution  Gob- 
}iard  ,  comte  de  Fribourg  ,  le 
prévôt  de  Strasbourg  et  d'au- 
tres seigneurs.  L'acte  est  daté 
de  la  veille  de  saint  Pierre  i3i  i. 
Henri  finit  ses  jours  vers  l'an 
i33o,  laissant  d'AcNÈS ,  son 
épouse  ,  iille  d'Ulric  de  iiohen- 
berg  (morte  en  i3io  ,  et  inhu- 
mée à  l'abbaye  de  Tennebacb  ), 
trois  fils  ,  Henri ,  qui  suit  ,  Ro- 
dolte  et  Herman,  qui  enhèrent, 
l'un  et  Taulre  dans  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  I\o- 
dolfe  eut  la  commanderie  de 
Fribourg  ,  puis  celle  d'Kohen- 
rain  ,  et  mourut ,  Tan  i343  , 
à  Fribourg ,  où  il  fut  enterré. 
Herman  ,  prêtre  et  m^jifre  de 
son  ordr^  dans  la  baule  Germa- 
nie ,  finit  ses  jours  ,  au  même 
lieu  ,  le  26  avril  i'ô5-j. 


HENRI  IV. 

i33o,  ou  environ.  Henri IV, 
fds  aîné  de  Henri  III ,  et  son 
successeur,  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  la  ville  de  Brisacb  , 
parce  qu'elle  avait  reçu  et  ad- 
mis au  nombre  de  ses  citoyens 
quelques  sujets  du  marquis,  qui 
s'y  étaient  retirés  sans  son  con- 
sentement. Mais  ,  l'an  i343,  il 
fit  avec  elle  un  accommode- 
ment qui  rétablit  la  paix.  Il  en- 
tra, l'an  i3F)4i  pu  guerre  avec 
les  villes  de  RhinfelJ  et  de  Vil- 
lingen.  Rodolfe  d'Autriche , 
s'étant  porté  pour  médiateur , 
vint  à  bout  de  mettre  les  parties 
d'accord.  Il  prit  aussi  les  armes 
contre   les   chevaliers  de   Kip- 


on  i3i8 ,  à  Frédéric  ,  comte  de 
Fribourg. 

HENRI  I. 

i3t4.  HtNRi,  fds  aîné  de 
Rodolfe  et  son  principal  héri- 
tier,augmenta  son  domaine  par 
la  donotion  (|ue  Lutolde  ,  son 
parent,  lui  fit  ,  en  i3i5  ,  de  sa 
terre  de  Réthclen  ,  ou  de  Ko- 
«helin  ,  près  de  Râle,  pour  en 
jouir  après  sa  mort.  Depuis  ce 
tv'ms  ,  Henri  et  ses  successeurs 
joignirent  au  titre  de  rnircpiis 
d'Hochberg  celui  de  marquis  de 
Rothelin.  Henri  mourut,  sans 
postérité,  1  an  iS^G. 

RODOLFE  ir  ET  OTTON. 


iSiifi.  Rodolfe  et  Otton, 
frères  de  Henri ,  lui  succédèrent 
au  margraviat  d'Hochberg-Sau- 
senberg  et  au  landgraviat  de 
Brisgaw.  Le  premier  finit  ses 
jours  en  i352,  laissant,  de  sa 
femme  Catherine  ,  fille  d'Ul- 
ric,  comte  de  Tbierslein  (morte 
le  21  mars  i385)  ,  un  fils,  qui 
suit.  Otlon  perdit,  la  même 
année  (io5j2)^.  sa  femme  Elisa- 
beth, sans  en  avoir  eu  d'en- 
fants. Il  mourut  lui-même,  fort 
âgé  ,  l'an  i384-  Ce  n'était  rien 
moins  qu'un  dévot:  l'an  iSy'j^ 
étant  à  la  cour  de  Léopold , 
duc  d'Autriche  ,  avec  d'autres 
seigneurs  et  des  nobles  de  Bàle, 
en  Carême  ,  il  viola  la  sainteté 
de  ce  tems  d'une  manière  si 
scandaleuse  ,  que  .,  pour  apaiser 
une  sédition  du  peuple,  que 
cette   profanation   excita  ,  l'on 


penbac,  pour  soutenir  des  droits  |  fut  oblige  de  le  mettre  eu  pii- 
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cfu'i!  prétendait  sur  eux,  et  dans 
un  combat ,  il  en  lit  prisonniers 
plusieurs  qu'il  emmena  dans 
son  château.  Les  autres  actions 
de  Henri  IV  sont  peu  mémo- 
rables. Ilmourutvers  l'an  i.HGi). 
D'Anne,  û  Ile  de  Bouchard  J'Û- 
semberg  ,  sa  femme,  il  laissa 
trois  fils  ,  Otton  ,  Jean  et  Hes- 
son  ;  avec  une  fille.  Cunégonde, 
femme  du  baron  de  Gliers. 

OTTON  I. 

iSGg,  ou  environ.  Otton, 
fils  et  successeur  du  marquis 
Henri  IV  ,  reçut  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  1072,  l'avouerie 
du  monastère  de  Tennebach , 
qu'il  partagea  avec  son  frère 
Hesson.  L'an  i386,  Léopold  , 
duc  d'Autriche  ,  Tayant  appelé 
à  son  secours  ,  il  combattit  pour 
lui  à  la  bataille  de  Sempach, 
donnée  le  y  juillet  contre  les 
Suisses,  et  y  périt  avec  ce  prince 
et  un  nombre  considérable  de 
gentilshommes.  Son  corps  fut 
porté  à  l'abbaye  de  Tennebach 
pour  y  être  inhumé.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille ,  nommée  Emeline, 
qui  fut  mariée  à  Jean  de  Couci. 

JEAN  ET  HESSON. 

i3?<G,  Jean  et  Hesson  ,  frè- 
res d'Otton,  lui  succédèrent, 
et  partagèrent  entre  eux  sa  suc- 
cession ,  de  manière  que  l'ainé 
eut  le  devant  du  château  d'iioch- 
berg,  et  l'autre  le  derrière,  avec 
la  condition  que  les  femmes  ne 
poiuraient  rien  prétendre  dans 
leur  héritage^  tant  qu'il  y  au- 
rait des  raàles  de  l'un  ou  de 
XV. 


ES  d'uochberg,  481 

son  ,  d'où  il  sortit  peu  de  tems 
après.  C'est  tout  ce  qn'd  y  a  de 
lemarquable  dans  sa  vie. 

RODOLFE  III. 

1084.  KonoLFE  III ,  fils  d« 
Rodolfe  II,  ,'iprès  avoir  été  sous 
la  tutelle  d'Otton  ,  son  oncle, 
jusqu'en  i358  ,  passa  sous  celle 
de^Valeran  ,  comte  de  Thiers- 
tein,  et  recueillit,  en  i384, 
tous  les  biens  de  la  maison 
d'Hochberg-Sausenberg.  I>'aa 
i'àc)-j  ,  il  obtint  de  Wenccslas  , 
roi  des  Romains,  des  lettres 
qui  commettaient  5es  causes  au 
jugement  de  la  cour  impériale  , 
et  l'établissaient  juge  unique  et 
suprême  de  celles  de  ses  offi- 
ciers ,  vassaux  et  sujets.  L'année 
suivante,  Wenceslas  accorda  à 
Rodolfe  ,  et  à  tous  les  marquis 
en  général ,  le  privilège  de  re- 
cevoir les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  châteaux  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  empereurs  sui- 
vants, et  spécialement  par  un 
diplôme  de  Frédéric  III,  donné 
à  Rome,  l'an  i452.  Rodolfe 
eut,  vers  l'an  i3c)8,  un  grand 
procès  avec  Henri  ,  comte  de 
Furstenberg.  Par  jugement  de 
la  cour  impériale  ,  rendu  à 
Rothweil,  le  premier  avait  été 
envoyé  en  possession  des  terres 
de  Gursing  ,  Loeffing  et  Ne- 
venstadt,  faisant  partie  des  do- 
maines de  la  maison  du  second. 
Celui-ci ,  refusant  de  déférer  à 
cet  arrêt,  fut  proscrit  parSuan- 
tibor  ,  juge  impérial  et  duc  de 
Poméranie.  On  intenta  ensuite, 
contre  lui ,  l'accusation  d'héré- 
sie ,  devant  l'archevêque  .  de 
Ci 
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l'autre.  Le  margrave  Jean  mou-    Mayence,  qui  commît,   pour 


en  connaître,  l'abbé  deTenne- 
bach.  Le  procès  insiruit,  Henri, 
convaincu  ,  fut  excommunié. 
Mais  ,  par  la  médiation  de  Té- 
vôque  de  Baie  ,  l'anathême  , 
quelque  tems  après  ,  fut  levé. 
Henri  fit  aussi  la  paix  avec  Ro- 
dolfe  ,  et,  pour  la  cimenter  , 
Vérène,  fille  de  celui-ci ,  fut 
donnée  en  mariage  ,  vers  l'an 
i4i5,  au  fils  de  Henri ,  nommé 
comme  son  père.  Rodolfe  ter- 
mina ses  jours,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ,  le  dimanche 
après  la  Purification  (8  février) 
de  l'an  1428.  Ce  fut  un  sei- 
gneur plein  de  modération  et 
d'équité.  H  fit,  dans  plusieurs 
querelles  de  ses  voisins,  le  per- 
sonnage de  pacificateur,  et  s'en 


rut  dans  le  célibat,  après  l'an 
i4o8.  Hesson  le  suivit  au  tom- 
beau ,  l'an  i4'o,  laissant,  de 
Marguerite  ,  sa  seconde  fem- 
me ,  fille  de  Conrad ,  comte  de 
Tubinge  ,  un  fils  ,  qui  suit ,  et 
une  fille  ,  Marguerite ,  femme 
de  Frédéric,  comte  de  Leinen- 
gen.  Hesson  avait  épousé  ,  en 
premières  noces  ,  AGNÈS  DE 
Gerolzeck. 

OTTON  H. 

i4io.  Otton  h  fut  le  der- 
nier mâle  de  sa  branche.  Il 
mourut,  l'an  1^18,  sans  avoir 
été  marié.  Les  biens  qu'il  laissa 
retournèrent  à  la  branche  aînée 
de  Bade. 

acquitta  avec  succès  Dans  la 
guerre  sanglante  que  la  maison  d'Autriche  et  la  ville  de  Baie  se 
firent  en  14 tf»  et  i^n  ■,  il  fut  choisi  deux  fois  pour  arbitre, 
et  deux  fois  il  accommoda  les  parties  belligérantes.  Il  avait 
épousé,  i"'.  Adélaïde  de  Lichtenberg  ;  2"^.  Anne  de  Fri- 
BOURG,  qui  lui  survécut.  Il  eut,  de  celle-ci,  Otton,  né  lan 
1388,  qui  fut  évêque  de  Constance  en  14  n  ,  mais  qu'une  ma- 
ladie incurable  obligea  d'abdiquer;  Rodolfe,  mort  en  i4i9î 
et  Guillaume  ,  qui  suit  ;  avec  cinq  filles ,  dont  quatre  reli- 
gieuses ;  et  Vérène ,  dont  on  a  parlé. 

GUH.LAUME. 

1428.  Guillaume,  fils  de  Rodolfe,  lui  succéda,  l'an  i+:i8, 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  et ,  l'année  suivapte  ,  reçut  l'in- 
vestiture de  Sigismond  ,  roi  des  Romains ,  par  lettres  de  ce 
prince  ,  datées  de  Prcsbourg,  le  ào  avril.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  le  château  de  Sausenberg,  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  abandonné  ,  depuis  cent  ans ,  pour  résider 
à  Roetelen.  Guillaume  fut  un  dos  grands  défenseurs  du  con- 
cile de  Baie.  Sa  mauvaise  économie  le  plongea  dans  une  infi- 
nité de  dettes,  qui  l'obligèrent,  en  i44' ?  d'abandonner  à 
ses  deux  fils,  très-jeunes  alors,  ou  plutôt  à  leurs  tuteurs,  l'ad- 
ministration de  tous  les  biens  qu'il  possédait  dans  le  Brisga\T 
et  le  Sundgaw  ,  afin  de  pouvoir  s'acquitter  plus  aisément  eu- 
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rers  ses  créanciers.  Depuis  ce  tems  ,  il  fit  sa  demeure  la  plus 
ordinaire  à  la  cour  impériale.  11  n'y  fut  point  oisif.  Ses  talents 
politiques  et  militaires  lui  procurèrent  des  emplois  importants, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mourut,  au  plutôt,  l'an  i47-^> 
laissant,  d'EnsABETH  de  Montfort  ,  sa  femme,  deux^fils, 
Kodolfe  et  Hugues  ;  avec  une  fille ,  Ursule ,  femme  de  Jacques 
Truchsès ,  avoué  provincial  de  Suabe. 

RODOLFE  IV  ET  HUGUES» 

i44i'  RoBOLFE  et  Hugues,  son  frère,  succédèrent,  en  bas 
âge,  à  Guillaume  ,  leur  père,  encore  vivant,  sous  la  tutelle 
d(i  Jean  ,  comte  de  Fribourg  ,  et  d'autres  seigneurs.  L'an  i444  » 
ce  même  Jean  leur  céda  ,  par  donation  libre  et  gratuite  ,  la 
terre  de  Radenvvfeiler ,  avec  tous  ses  droits  et  dépendances. 
Non  content  de  ce  bienfait  ,  Jean,  par  son  testament,  fait, 
l'an  14^7,  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  institua  Rodolfe  soa 
héritier  au  comté  de  Neufchâtel.  (  l^oyez  Jean  ,  comte  de  Fri— 
loiirg.)  Hugues,  frère  de  Hodolfe ,  n'était  plus  alors,  et  était 
mort  sans  alliance,  Rodolfe  épousa  ,  vers  lememe  tems,  Mar- 
guerite ,  fille  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges.  Guillaume  n'avait  qu'elle  et  un  fils  nommé  Jean , 
qui  mourut,  quelque  tems  après  le  mariage  de  sa  sœur,  sans 
laisser  de  postérité.  Rodolfe  alors  prétendit  avoir  part  à  la 
succession  de  son  beau-père.  Mais  celui-ci  avait  fait ,  en  i4^4» 
un  testament,  par  lequel  il  était  dit  que  sa  succession  pas- 
serait à  ses  héritiers ,  de  mâle  en  mâle  ,  jusqu'au  dernier. 
Guillaume  de  Vienne  ,  seigneur  de  Montbis  ,  se  prévalant  de 
cette  clause,  qui  lui  était  favorable  ,  revendiqua,  contre  Ro- 
dolfe, la  succession  toute  entière.  Procès,  en  conséquence, 
au  parlement  de  Bourgogne.  Mais  ,  avant  qu'il  fût  jugé  ,  les 
parties.  Tan  i4^7  -,  firent  une  transaction,  en  vertu  de  laquelle 
Rodolfe  eut  les  terres  de  Saint-Georges,  de  Seurre  (aujour- 
d'hui Bellegarde  )  ,  de  Louans  et  de  Joux.  Rodolfe  mourut 
Fan  14^7  1  laissant  une  succession  opulente  et  bien  liquidée 
à  son  fils  unique ,  qui  suit.  Ce  prince  ,  ainsi  que  Guillaume , 
son  père  ,  faisait  sa  principale  résidence  à   Dijon. 

PHILIPPE. 

I  +87.  Philippe,  du  vivant  fie  Rodolfe  IV,  son  père,  jouissait 
de  la  seigneurie  de  Eadenweilen,  depuis  son  mariage  contracté, 
l'an  i^']6,  avec  Marie,  fille  d'Amédée  IX,  duc  de  Savoie,  Il 
fit  ses  premières  armes  sous  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  vit  périr,  le  5  janvier  i477i  à  la  bataille  de  Nanci, 
Il  passa  depuis  au  service  du  roi  Louis  XI,  et  combaltil  plu- 
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sieurs  fois  clans  les  gurrrcs  que  ce  prince  soutint  pmir  réunir  la 
Bourgogne  à  son  domaine.  L'an  1490  i  il  fit,  avec  Chrislophe , 
marquis  do  Bade,  un  pacte  de, succession  réciproque,  dont  les 
ronditiotis  portaient  que  Christophe  venant  à  mourir  sans  héri- 
tier màlc,  le  marquis  d'Hoclibcrg-Sausenberg,  ou  ses  héritiers 
maies,  aiu'aient  la  marche  d'Hocliherg  ,  acquise,  en  î4i5,  par 
ceux  de  Bade,  avec  les  châteaux  d'Hochberg  et  d'Hochingen , 
la  ville  de  Sulzberg  et  leurs  dépendances;  que  si  Philippe  ,  de 
son  cùté ,  ne  laissait  point  d'héritier  mâle,  Christophe  et  ses 
héritiers  mâles  auraient  les  terres  de  Roetheln,  ou  Rothelin  , 
de  Sauscnberg,  la  ville  de  Schopfen  et  tous  les  autres  biens 
propres  ou  féodaux  de  sa  maison.  Ce  traité  fut  juré  par  les 
conseillers  ,  officiers  et  sujets  des  deux  marquis  ,  et  Consenti 
par  Tévéque  de  Bâie  ,  à  raison  des  fiefs  qui  étaient  dans  sa 
mouvance;  et  comme  le  marquisat  d'Hochberg  était  un  fief  de 
l'empire,  que  le  château  de  Roetheln  et  la  ville  de  Schopfen 
étaient  censés  relever  de  la  maison  d'Autriche,  les  deux  mar- 
quis s'adressèrent  à  l'empereur  Frédéric  1!I,  puis  à  Maximilien^ 
son  fils  ,  pour  avoir  la  confirmation  de  leur  traité  ;  ce  que  le 
dernier  accorda  et  comme  empereur  et  comme  chef  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  par  lettres  données  à  Fribourg  en  Brisga\v,  le 
x'6  août  i49T-  Mais  ce  prince  ayant  inséré  dans  ses  lettres  que 
Boelhcln  et  Schopfen  étaient  des  fiefs  de  la  maison  d'Autriche, 
le  marquis  Christophe  protesta  contre  cette  assertion  ,  et  ne 
voulut  jamais  recevoir  l'investiture  de  ces  deux  villes.  L'an  i5o3 
fut  le  terme  de  la  vie  de  Philippe.  Il  mourut  à  Ncufchàtel , 
laissant  de  sa  femme,  décédée  à  Dijon,  le  27  novembre  i5oo, 
et  enterrée  aux  Jacobins  de  cette  ville  ,  une  fille  unique  , 
nommée  Jeanne,  à  laquelle  il  avait  procuré,  la  même  année, 
le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne  et  à  Lucerne,  pour  avoir  l'appui 
de  ces  deux  villes. 

JeatsNE  épousa,  l'an  i5o4,  Louis,  duc  de  Longueville  , 
prlit-fils jde  Jean  ,  fds  naturel  de  Louis,  duc  d'Orléatis,  frère 
de  Charles  VI,  roi  de  France.  Mais  elle  ne  lui  porta  de  la 
succession  de  son  père  ,  que  le  comte  de  iNeufchàlel ,  avec  les 
terres  de  Saint-Georges  et  de  Sainte-Croix.  Les  terres  du  Bris- 
gaw,  en  vertu  du  pacte  de  famille  de  1490,  passèrent  à  Chris- 
tophe ,  marquis  de  Bade.  (  Voy.  son  aiiic/e.)  Le  mari  de  Jeanne 
joignit  au  titre  de  diic  de  l.ongiieville,  celui  de  marquis  de 
Bolhelin  ,  quoiqu'il  ne  possédât  point  cette  seigneinie.  Il 
mourut  l'an  i5i6,  laissant  de  Jeanne,  qui  finit  ses  jonrs  le 
2.1  septembre  i543,  au  cliàteau  d'Epoisses ,  en  Bourgogne, 
Fran<;ois ,  qui  continua  la  branche  des  Longueville,  et  prit  le 
titre  de  marquis  de  Rotlielin.  (Voy.  les  comtes  de  Neufchd/ci.) 
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XjA.THUni"SOECl  laHESSF,anciennemenMiabitéespar  lesCatles, 
ensuite  envahirs  par  (Vautres  peuples  ,  formaient  du  teins  de 
Clovis  un  royaume  du  nom  de  la  première ,  dont  le  souverain  , 
appelé  Basin  ,  mourut  vers  l'an  5vy.  Ses  trois  fils,  Bertaire , 
Baldcric  ,  et  llermenfroi ,  partagèrent  après  lui  ses  états.  Mais  , 
-Amalbcrge,  nièce  dz  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  femme 
d'ilermeufroi ,  princesse  ambitieuse  et  cruelle,  excita  son  époux 
à  se  défaire  de  ses  frères,  afin  de  posséder  le  royaume  en  entier. 
Hcrmenfroi ,  docile  à  la  voix  de  sa  femme ,  commença  par  assas- 
siner  Bertaire,  père  de  trois  enfants  qu'il  laissa  en  bas  âge, 
deux  fils  et  une  fille.  Balderic,  craignant  le  même  sort  pour 
lui  ,  se  mit  en  état  de  déTonse.  Son  frère  ,  pour  l'attaquer 
avec  succès  ,  fit  alliance  avec  Thierri  ,  roi  d'Austrasie  ,  sons 
promesse  de  partager  avec  lui  la  portion  de  Balderic  en  cas  de 
réussite.  Tbierri ,  l'an  528,  ayant  amené  avec  lui  Clotaire, 
son  frère  ,  rend  Hermenfroi  victorieux  dans  une  bataille  où 
Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi,  maître  de  la  personne 
de  son  frère  ,  s'empare  de  ses  domaines  sans  vouloir  en  faire 
part  à  Thierri.  Les  deux  princes  français,  irrités  de  celte  mau- 
vaise fol,  reviennent  l'année  suivante  en  Thuringe  ,  et  taillent 
en  pièces  les  troupes  d'Hermenfrol  qui  se  sauve  ilans  une  for- 
teresse. Parmi  les  prisonniers  qu'ils  firent,  se  trouva  la  jeune 
princesse  Radogonde  ,  fille  de  Bcrthalre  ,  âgée  pour  lors  de  dix 
ans  ,  dont  la  beauté  les  captiva  l'un  et  l'autre.  Chacun  voulant 
1  avoir,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s'accorder,  dit  Fortunat ,  et 
elle  échut  à  Clotaire.  Ce  prince  en  fit  sa  femme  ,  et  l'envoya 
dans  une  ville  de  Vermandois,  pour  y  être  élevée  selon  sa  con- 
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dltion.  Thierri,  l'an  S3o,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Tliu- 
ringe  ,  invita  Ilermenfroi  à  le  venir  trouver  à  Tolhiac.  L'ayant- 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haut  des  murs  de  la  place  , 
comme  ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts.  La  Thu- 
ringe  fut  alors  annexée  à  l'Austrasie.  Les  rois  de  France  qui 
suivirent  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne,  la 
Thuringe  se  trouva  comprise  dans  le  district  qu'on  nomma  la 
Franconie,  ou  la  France  orientale.  Lorsque  le  tronc  impérial  eut 
été  transféré  de  France  en  Allemagne,  la  Franconie  tomba, 
sous  le  titre  de  duché  ,  dans  une  maison  puissante  qui  donna 
plusieurs  chefs  à  l'empire.  A  la  tête  de  ceux-ci,  fut  l'empereur 
Conrad  H,  sous  le  règne  duquel  vint  s'établir  en  Thuringe,. 
vers  l'an  loaS,  Louis,  dit  le  Baubu,  que  plusieurs  donnent 
pour  l'un  de  ces  deux  fds  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi 
Louis  y  ,  eut  dans  sa  prison  d'Orléans.  Mais  il  est  maintenant 
démontré,  dans  une  dissertation  du  savant  CroUius,  lue  en  lyiSt 
à  l'académie  de  Manheim,  qu'il  était  né  de  Conrad  ,  frère  d'Her- 
ïiian  II  ,  duc  de  Suabe,  et  que  par  conséquent  il  était  cousin 
germain  de  l'impératrice  Cisèle  ,  Icrnme  de  l'empereur  qu'on? 
vient  de  nommer.  Bientôt,  par  la  faveur  de  ce  prince,  il  acquit 
de  grands  biens  dans  la  Thuringe,  proprement  dite,  ainsi  que 
dans  la  Hesse,  sans  néanmoins  avoir,  à  ce  qu'il  paraît ,  aucune 
auloritésurces  deux  provinces.  «  L'ancien  duché  deThuringe,  dit 
»  iVJ.  Ffeffel  ,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux,  était  soumis  à 
»  plusieurs  comtes  qui  dépendaient  d'un  margrave  ,  et  celui-ci 
»  relevait  à  son  tour  du  duc  de  Saxe  ».  Louis  bâtit  le  château  de 
Scliauenbourg  ,  et  épousa,  l'an  io4o  ,  CÉCILE,  unique  héri- 
tière de  la  maison  de  Sangershausen  ,  l'une  des  plus  puissantes 
de  Thuringe  ,  dont  les  vastes  domaines  furent  ainsi  réunis  à 
ceux  qui  appartenaient  à  Louis  de  son  chef.  Louis  mourut  à 
Mayence  l'an  io56  ,  laissant  deux  fils  ,  Louis  dit  le  Saiifetir  y. 
et  Bérenger.  Le  premier  eut  en  partage  Schauenhourg  ,  où  il 
établit  sa  résidence,  et  le  second  Sangershausen.  (De  celui-ci 
«lescendent ,  suivant  le  conseiller  Scb.eid  ,  les  comtes  de  Hohns- 
tein.)  Cécile  donna  aussi  trois  filUs  à  son  époux;  Cdegarde, 
mariée  à  Poppon  ,  comte  de  Heimeberg  ;  llle  ,  femme  d'uit 
comte  de  Linderbeck:  et  Adélaïde,  qui  resta  dans  le  célibats 
J^ouis  le  Sauteur  étant  deverui  amoureux  d'Adélaïde,  temme  de 
Frédéric,  palatin  de  Saxe,  conspira  avec  elle  contre  les  jours 
de  son  époux;  et  voici  comment  l'intrigue  fut  conduite.  Il  alla 
chasser  dans  un  bois  à  côté  du  <  bateau  de  Schyplytz,  où  demeu- 
rait Frédéric.  Excité  par  sa  femme,  celui-ci  prend  ses  armes, 
et  court  au  chasseur  pour  lui  demander  raison  de  cette  insulte. 
Des  raisons  ,  on  en  vint  aux  coups,  et  Fredéi  ic  resta  sur  la  place 
le  2  février  loGj  (et  non  lobo  ,  comme  le  prétend  Fccard)  j 
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après  quoi  l'assassin  épousa  la  veuve  de  son  ennemi.  Cinq  ans 
se  passèrent  sans  que  les  parents  du  mort  pussent  obtenir  justice 
de  ce  meurtre.  Enlin  ,  Tan  loyo,  l'archevêque  de  Brème,  frère 
de  Frédéric,  obtint  de  Tenlpereur  Henri  IV,  un  ordre  de  faire 
arrêter  J>ouis.  Ayant  été  pris  dans  une  embuscade,  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Giebichstein ,  sur  la  Sala,  d'où  il  se 
sauva  deux  ans  après,  en  se  jetant  par  une  fenêtre  dans  la  rivière; 
ce  qui  lui  fit  donner ,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  S.iuleur. 
Henri  IV  et  son  fils  Henri  V,  eurent  presque  toujours  un  en- 
nemi déclaré  dans  la  personne  de  Louis.  I.e  premier  s'étanl  mis 
à  sa  poursuite  l'an  loij'^,  le  réduisit  bientôt  à  la  plus  grande 
détresse.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  échapper,  vint  se 
livrer  de  lui-même  et  se  conslituer  prisonnier  au  château  de 
Dorlmond ,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  donnant  son  château  de  VVar- 
bourg,  pour  prix  de  sa  liberté.  M    Eccard,  comme  Pisiorius  le 

f)rouve,  se  trompe  ,  en  confondant  cftte  seconde  captivité  avec 
a  premièi-e.  Henri  V,  également  mécontent  de  Louis,  le  fit 
enlever  à  Mayence ,  l'an  in4»  3u  milieu  de  ses  noces,  où  il 
était  venu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu'au  bout  de  deux  ans  et  nenf  mois,  en  donnant  huit 
otages.  Depuis  ce  tems,  il  vécut  tranquille,  et  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  relira  au  monastère  de  Rheinardsbrunn  ,  qu'il  avait 
fondé  pour  expier  son  homicide,  il  y  mourut  en  iiaS,  à  l  âge 
de  soixante-treize  ans,  dit  l'anonyme  d'fLrfoit,  auteur  de  l'his- 
toire des  landgraves  de  Thuringe.  {Apud  Pîsloriuni ,  lom.  I, 
pag.  i3o9  ,  c.  i5-  17.  )  Mais  sur  ce  pied  là  ,  il  n'aurait  eu  que 
quipze  ans  lorsqu'il  assassina  le  palatin  :  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable. Il  parait  qu'on  doit  ou  retarder  la  date  de  ce  crime  , 
ou  avancer  celle  de  sa  naissance.  D'Adélaïde,  morte  en  1 1 10  , 
au  monastère  d'Od'^rsIalben  ,  qu'elle  avait  pareillement  fondé 
en  esprit  de  pénitence  ,  et  où  elle  passa  les  dernières  années  fie 
sa  vie,  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  soiij;  Louis  ,  qui  suit  ; 
Henri ,  surnommé  Kaspon  ,  qui  périt  dans  une  embuscade  ,  l'an 
ii3i;  Herman  ,  décédé  l'an  iii4;  Conrad  dont  on  ne  sait 
rien  ;  et  Udon  évêque  de  Naumbourg  en  1 1  25  ,  lequel  périt  eu 
mer,  l'an  iiiy»  en  revenant  de  la  croisade,  où  il  avait  accom- 
pagné l'empereur  Conrad.  Les  filles  ^ont  Cunégonde  ,  femme 
d'un  comte    de    Saxe  ;    Adélaïde ,    mariée    à    Udalric  ,    cornîe 

de  Weiniar  ou  d'Orlamunde  ;   et  N ,  femme  d'un   comte 

lie  Veldenz.  Ce  fut  Louis  le  Sauteur  qui  bâtit,  en  loyo,  la 
ville  d'Eisenach  ,   sur  la  rivière   de  iNeisse. 

LOUIS  I  ,  PP.RMIER  LANDGRAVE  DE  ThURINGE  DE  .SA  MAISON. 

n3o.   Louis,   fils  de   Louis  le.  Sauteur  ^  et  le  troisième  du 


4<SS  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

nom  de  sa  maison  ,  fut  nommé  ,  l'an  ii3o,  landgrave,  r'esl- 
à-dire  comte  provincial  de  Thuringe,  par  l'empereur  Lolliaire, 
dont  il  avait  favorisé  l'élection.  Cette  dignité  ii'elait  pas  nou- 
velle ,  et  Louis  y  fut  substitué  à  lierman  de  Wnil/enbourg , 
ou  Winrebourg,  que  Lotbaire  avait  dépose  dans  la  diète  de 
Quedlimbourg  ,  pour  avoir  tué  un  commissaire  impérial  ;  mais 
il  releva  ce  titre,  et  le  fixa  dans  sa  maison.  Le  landgrave 
Louis  I  ,  ainsi  (pie  son  père  ,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Frej bourg,  sur  i'Unslrut ,  en  'l'buringe,  dans  un  château 
nommé  JNcuenbourg  ,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  (  Bus- 
ching.  )  Il  mourut  le  12.  janvier  n4o,  comme  le  prouve  Slru- 
vius ,  et  non  pas  en  ii49i  comme  d'autres  le  marquent. 
D'Hedwige  ,  son  épouse,  fille  de  Gison  ,  comte  de  Gudens- 
berg,  et  parente  de  l'empereur  Lotbaire  (morte,  suivant  Pis- 
lorius  ,  en  ii4<'3),  il  laissa  deux  fils  ,  Louis,  qui  lui  succéda 
au  lan.lgraviat  de  Tburinge,  et  Henri,  suniommc  Pvaspon , 
comme  un  de  ses  oncles ,  qui  eut  les  biens  allodiaux  que  son 
père  possédait  dans  la  Hcsse  ,  et  mourut  l'an  ii3o.  (Falken, 
Tradit.   Coileienses ,   p.   ^yi.) 

LOUIS  IL 

ii4o.  Louis  II  ,  surnommé  de  Fer ^  parce  qu'il  portait  tou- 
jours une  cuirasse,  successeur  de  Louis  I,  son  père,  au  land- 
graviat  de  Thuringe,  fui  un  prince  dur  et  inquiet,  qui  vexa 
beaucoup  le  peuple  et  la  noblesse  de  ses  états.  L'historien  ano- 
nyme des  landgraves  deïhuringe,  publié  par  l'isturius,  raconte 
qu'ayant  vaincu  ,  en  balallle  rangée  ,  les  nobles  de  son  land- 
graviat  révoltés  contre  lui ,  il  les  attela,  quatre  à  quatre,  à 
une  charrue,  et  les  obligea  de  labourer  un  champ,  pour  les 
J^iumilier.  Liant  à  Naumbourg  ,  et  se  voyant  près  de  mourir  , 
il  les  fit  appeler,  et  leur  commanda,  sous  peine  de  la  corde, 
de  porter  sur  leurs  épaules  son  cadavre,  pendant  plusieurs 
milles,  jusiju'au  lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu'ils  exécutèrent, 
tant  était  grande  et  profonde  la  crainte  qu'il  leur  avait  imprimée 
de  son  vivant  ,  et  celle  qu'ils  avaient  de  ses  enfanis.  L'historien 
cité  met  sa  mort  en  1173;  le  moine  Godefroi,  la  chronique  de 
Saxe,  et  deux  autres  chroniques,  ainsi  que  son  épitaphe,  la 
placent  au,  14  octobre  117^1,  Malgré  ces  autorités,  Tentzelius 
ft  Struvius,  suivis  par  M.  Mallet ,  soutiennent  que  Louis  de 
Fer  était  mort  en  iib8  ;  ce  (pi'ils  prouvent  par  un  diplôme  de 
l^ouis,  son  successeur ,  doinié  celle  atuiée,  et  par  un  manuscrit 
du  tems  ,  conservé  dans  la  bibliotb.èque  du  duc  de  Saxe-Gotha. 
Louis  de  Fer,  dont  la  résidence  élail  à  Elsenach,  avait  épousé, 
l'an    mSo,  JuDiiH,  fille  de  l'empereur  Conrad  111.   De  ce 
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mariage  sortirent  trois  fils,  Louis,  qui  suit,  Herm.in  ,  et  Fré- 
déric ,  comte  de  Ziégetdiain  ,  dont  la  postérité  a  duré  jusqu'ea 
i^S'.-i;  trois  filles  ,  dont  l'aînée,  Judith,  ou  Cécile,  épousa 
Uladislas  IV,  roi  de  Bohême-,  la  seconde,  nommée  Juîte,  fut 
mariée  avec  lierman  III,  comte  de  Ravensberg  (  Gudenus  , 
Cod.  Dip/om.  ,  tome  11  ,  p.'>ge  602)  ;  la  troisième  ,  nommée 
Sophie,  devint  la  seconde  femme  de  Bernard  III  d'Ascanie, 
duc  de  Saxe. 

LOUIS  III,  DIT  LE  DEBONNAIRE. 

1 168.  Louis  IîI  ,  successeur  de  Louis  II ,  son  père  ,  et  pala- 
tin de  Saxe,  eut ,  au  commencement  de  sa  régence  ,  des  dé- 
mêlés avec  la  ville  d'Erforl ,  qui ,  à  la  sollicitation  et  avec  l'appui 
des  comtes  de  Thuringe,  voulait  se  soustraire  à  son  obéissance. 
L'empereur  Frédéric  I,  ayant  pris  connaissance  de  cette  querelle, 
la  fit  cesser,  en  obligeant  la  ville  d'Erfort  à  rester  soumise  au 
landgrave.  Frédéric,  ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empire,  l'an 
1 180 ,  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  ,  engagea  le  landgrave  Louis 
à  lui  faire  la  guerre  ,  pour  s'approprier  une  partie  de  sa  dé- 
pouille. Mais  Henri  ,  dit  la  chronique  de  Stederberg  ,  étant 
entré  dans  la  Thuringe  ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  et  fit  pri- 
sonnier ,  dans  un  combat,  le  landgrave,  avec  Hcrman  ,  son 
frère,  et  un  giand  nombre  de  gentilshommes. .  Leur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L'empereur,  en  étant  instruit  ,  se  rendit 
prompteraent 'à  Erforl  ,  où  il  convoqua  son  armée  pour  les 
délivrer  ;  ce  qui  effraya  tellement  Henri  ,  qu'ayant  rendu  la 
liberté  aux  deux  frères,  il  les  députa  à  l'empereur  pour  lui 
demander  la  paix.  {Ànonym.  lïist.  landgr.  apud  Striw.  ,  tom.  I, 
pag.  i3i7.)  Louis  fut  attaqué,  peu  de  tems  après,  par  Bernard, 
comte  d'Anhalt  ,  qui,  étant  entré  dans  la  Thuringe,  détruisit 
le  château  de  Meldingen.  {Ibid.)  Mais  à  peine  se  fut-il  retiré, 
que  Louis,  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  se  jeta  sur  ses  terres, 
qu'il  ravagea  jusqu  à  la  Sala.  Il  exerça  principalement  sa  ven- 
geance sur  la  ville  d'Athensleben  ,  qu'il  détruisit  de  fond  en 
comble.  (  Ibid.  )  Il  vain(]uit  et  fil  prisonnier,  dins  un  combat , 
Oltoa  le  Riche  ,  margrave  de  Misnie,  qui  faisait  des  excursions 
sur  ses  terres,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  l'abandon  qu'il 
lui  fit  des  forteresses  qu'il  avait  élevées  sur  ses  frontières,  dans 
le  dessein  d'envahir  la  Thuringe,  et  par  la  médiation  de  l'em- 
pereur Frédéric  I,  en  ii83.  (  Voyez  Ouon  le  Riche.  )  Louis 
eut ,  l'an  n86,  une  autre  guerre  avec  Conrad,  arcbevêque  de 
Maycnce,  qui  prétendait  ,  suivant  M.  Mallet ,  (|ue  ,  la  maison 
de  franconlc  étant  éteinte,  les  biens  qu'elle  av^it  possédés  en 
Thuringe  devaient  revenir  à  son  église.  Dans  le  dessein  de 
XV.  Cz 
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les  recouvrer,  il  fit  bâtir,  sur  ses  fronlières,  vis-à-vis  de  la 
Hesso ,  le  château  d'Heilgenberg ,  auquel  le  landgrave  opposa 
celui  de  Griineberg.  Mais  Henri,  roi  des  Romains  ,  ayant  visilé 
le  prélat  et  le  landgrave  dans  son  voyage  de  Pologne,  réussit 
à  les  réconcilier.  Louis  suivit  l'empereur  dans  son  expédition  de 
la  Terre-Sainte,  où  11  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
suivant  l'anonyme  d'Erfort.  L'opinion  commune  place  sa  mort 
en  1197  ;  mais  Tentzelius  tâche  de  prouver  ,  par  divers  actes  , 
qu'elle  arriva  l'an  1190.  11  païaît ,  néanmoins,  un  peu  difficile 
d'accorder  cette  époque  avec  un  trait  de  la  vie  de  Louis  ,  que 
nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs ,  et  qu'il  est  à  propos  de  répé- 
ter ici ,  d'après  Raoul  de  Dire/o  ,  doyen  de  Londres ,  qui  le 
tenait  de  Guillaume,  chapelain  de  Louis,  et  l'un  des  clercs 
qui  accompagnèrent  le  roi  Richard  à  la  Terre-Sainte.  «  An- 
»  série  de  Montréal ,  dit-il ,  étant  à  l'article  de  la  mort  (  pen- 
»  dant  le  siège  d'Acre  )  ,  révéla  le  complot  qu'il  avait  formé 
»  avec  l'évêque  de  Beauvals ,  le  comte  Robert ,  son  frère  ,  Gui 
))  deDamplerre,  le  landgrave  (Louis)  et  le  comte  de  Gueidre  , 
}>  de  trahir  les  croisés,  à  l'appât  de  trente-deux  mille  besans  , 
»  et  de  cent  marcs  d'or ,  qu'ils  reçurent  de  Saladin.  Le  land- 
»  grave  eut  de  plus  quatre  chameaux  ,  deux  léopards  et  quatre 
»  épervlers.  Ces  princes ,  ayant  reçu  encore  d'autres  dons  , 
»  empêchèrent  un  assaut  qu'on  voulait  donner  à  la  place,  et 
n  souffrirent  que  les  ennemis  brûlassent  les  forts  que  les  croisés 
j>  avalent  élevés.  »  Ceci  est  raconte,  il  est  vrai,  par  Raoul, 
avant  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre  au  siège  d'Acre.  Louis  avait 
épousé,  1".  Marguerite  d'Autricfie;  u'''.  Sophie,  veuve  de 
AValdemar  le  Grand ,  roi  de  Danemarck.  H  les  renvoya  l'une 
et  l'autre  ,  pour  cause  de  mécontentement ,  sans  en  avoir  eu 
d'enfants. 

HERMAN  L 

1190.  Hermats  I ,  créé  palatin  de  Saxe  par  l'empereur  Fré- 
déric 1 ,  son  oncle,  succéda,  dans  le  landgraviat  de  l'hurlnge  , 
à  Louis  m,  son  frère.  Il  eut,  comme  lui,  des  démêlés  avec 
Tarcheveque  de  Mayence.  J/an  1198,  la  double  élection  des 
deux  rois  des  Romains,  Philippe  de  Suabe  et  Oîton  de  Bruns- 
^vick,  ayant  causé  un  schisme  dans  l'empire,  llerman  se  dé- 
clara pour  le  premier,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélité.  Pour 
récompense  de  son  attachement  ,  Philippe  lui  donna  les  villes 
de  Mulhausen,  de  Nordhausen  ,  de  Saalfeldt,  et  (juelques  autres 
places.  Mais  bientôt  après,  Herman  ,  s'étant  brouille  aicc  lui , 
se  tourna  du  côté  d'(>tton.  Philippe  se  vengea  de  cette  infidé- 
lité par  une  irruption  qu'il  fit  en  Thurlnge.  Le  landgrave  ne  se 
Trouvant  pas  en  forces  pour  lui  résister,  appela  à  son  secouri 
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Przomislas-Ollocare ,  roi  de  Bohême,  dont  il  érait  cousin  ger- 
main par  sa  mère.  Contraint  de  se  retin-r,  Philippe  rentra, 
l'année  suivante,  dans  laThuringe,  et  y  fit  de  tels  progrès, 
Cju'il  força  le  landgrave  à  lui  faire  un  nouveau  serment  de  tidé— 
lilé.  (Pistor. ,  tom.  I,  pag.  i320-i32i.)  Herman  flotta  plusieurs 
années  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin,  l'an  12,10,  voyant 
Otton  excommunié  parle  pape  Innocent  III,  il  fiût,  au  mois 
de  novembre,  un  traité  d'ailliance  contre  ce  prince,  avec  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  (  Nangis.  )  Otton,  pour  se  ven- 
ger, chargea  Thierri  de  BiUiing  d'aller,  avec  une  armée  qu'il 
liii  donna,  ravager  laThuringe.  Mais  Herman  étant  venu  au- 
devant  de  Thierri,  l'obligea  de  s'en  retourner.  Otton  y  arriva 
lui-même  quelque  tems  après,  mit  le  pays  à  feu  et  à  sang,  et 
n'attendit  pas  l'arrivée  du  landgrave,  qui  rassemblait  des  troupes 
pour  le  chasser.  {Anonym.  Hist.  lanilgr.,  c.  34-  )  Herman  Ier7 
piina  ses  jours  à  Gotha,  le  2G  avril  i2i5,  et  non  pas  1218, 
comme  on  le  voit,  par  une  erreur  de  copiste,  dans  la  chronique 
d'Alberic.  Il  avait  été  marié  deux  fois,  1".  avec  Sophie,  fiUe 
de  Frédéric  V,  comte  palatin  de  Saxe  (morte  en  1 196  )  ;  2".  avec 
iineautre  Sophie  ,  fille  d'Otton  de  Witlelsbach,  duc  de  Bavière, 
décédée,  comme  le  prouve  Tentzelius,  l'an  i238.  Du  premier 
lit,  il  n'eut  que  des  filles,  l'une  desquelles,  appelée  Jutta  ou 
Judith,  épousa,  1°.  Diétficht  ou  Thierri,  margrave  de  Misnie  , 
qu'elle  fit  père  de  Henri,  dit  V Illustre^  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parier  dans  la  suite;  2".  Poppon  ,  comte  de  Henneberg. 
Une  autre  fiile  du  premier  lit  d'ilerman  ,  noramée  Herman- 
garde,  devint  femme  de  Henri  I,  comte  d'Anhalt.  Une  troi- 
sième, nommée  Agnès,  épousa  Henri  d'Autriche,  dont  elle 
eut  Gcrtrude,  femme  d  Herman  VI,  marquis  de  Bade.  Du 
second  lit,  sortirent  Louis,  qui  suit;  Herman,  mort  jeune 
l'an  121G;  Henri  Raspon  ;  et  Conrad,  comte  de  Landsberg , 
le(]!icl  apri's  la  mort  de  sa  femme  Agnès  ,  fille  de  l'empereur 
Frédéric  II,  devint  grand -maître  de  l'ordre  Tcutonique  en 
Prusse  ;  et  deux  filles. 

LOUIS  IV,  DIT  LE  SAINT. 

i2i5.  Louis  IV,  dit  le  Saint,  fils  aîné  dTIerman  ,  et  sou 
successeur  au  landgraviat  deThuiinge  et  au  palatinat  de  Saxe, 
fui  inquiété,  comme  ses  prédécesseurs,  par  les  archevêques  de 
Maycnce.  Ayant  entrepris  le  voyage  de  la  l'erre  -  Sainte  avec 
l'empereur  Frédéric  II ,  il  mourut  à  Otrante  ,  le  1 1  septembre 
122  ',  entre  les  bras  de  Geraud  ,  patriarche  de  Jérusalem,  étant 
sur  le  point  de  s'embarquer.  Ses  ossements  furent  rapportés  ea 
Thuringc.  Il  avait  épousé,  l'an  1221,  suivant  l'anonyme  d'Er- 
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fort,  Elisabeth,  fille  d'André  II  ,  roi  de  Ilongrio  ;  princesse 
que  ses  vertus  ont  fait  rnellre  au  r.ing  des  saints  imi  12  iS  ,  et  C]ni 
ayant  survécu  à  son  époux,  fonda  l'hôpital  de  Marhourg,  où  elle 
mourut,  le  ly  novembre  1201,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Louis 
laissa  de  son  mariage  trois  enfants;  Herman  ,  qui  suit  ;  et  deux 
lllles,  Sophie,  qui  épousa,  Tan  i23c),  Henri  II,  duc  de  Bra- 
Lant,  et  Gerlrude,  abbesse  d'Aldernberg  de  l'ordre  de  Pré- 
ir.ontré,  morte  eu  1297,  le  i'6  août,  et  canonisée  par  le  pape 
Clément  VI. 

HERMAN  II. 

1227.  Herman  lî,  né  l'an  1223  ,  succéda  à  Louis,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  ses  oncles,  Henri  Raspon  et  Conrad  ,  qui  s'ap- 
proprièrent, en  quelque  sorte,  son  héritage,  et  ne  lui  laissèrent 
à  peu-près  que  le  nom  de  landgrave.  H  paraft  que  les  deux  frères 
firent,  entre  eux,  un  partage  ,  et  que  le  premier  s'etant  réservé 
ia  Thuringe,  céda  la  Hesse  au  second.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
<]ue  Henri  Raspon  eut  de  très-mauvais  procédés  envers  Elisa- 
beth, sa  belle-sœur,  qu'il  priva  de  son  douaire,  et  qu'il  obligea 
de  s'enfuir  chez  l'évéque  de  Bambcrg,  son  oncle.  Ce  prélat ,  tou- 
ché de  la  situation  de  sa  nièce,  s'intéressa  pour  elle,  et  vint  à 
bout,  par  ses  remontrances,  de  lui  faire  rendre  justice.  Conrad 
eut,  de  son  côté,  de  vifs  démêlés  avec  Sigefroi ,  archevêque  de 
Mayence  ,  au  sujet  des  limites  de  la  Hesse  ,  qu'il  voulait  reculer 
sur  les  terres  de  cette  église.  On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s'é- 
taut  présenté  avec  ses  troupes  devant  l'rilzlar,  en  brûla  les  fau- 
bourgs, après  quoi  il  songeait  à  se  retirer.  Mais  les  femmes 
l'ayant  insulté  du  haut  de  leurs  murs  ,  il  fit  le  siège  de  la  place, 
qu'il  livra  au  pillage  et  aux  flammes  après  l'avoir  prise.  L'évècpic 
de  Woims,  plusieurs  chanoines  ,  et  enviion  deux  cents  cheva- 
liers, y  furent  pris  et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  que 
Conrad  gagna  ensuite  sur  l'archevêque,  obligea  celui-ci  à  de- 
mander la  paix.  11  l'obtint,  mais  à  des  conditions  onéreuses, 
dont  la  principale  fut  qu'il  céderait  à  Conrad  la  ville  de  Wolf-^ 
lingen.  L'évéque  de  Worms  et  les  autres  seigneurs  faits  prison- 
niers à  Frltzlar,  furent  relâchés.  (^Pctr.  de  Dushurg  Chr.  et  Hist. 
landgr.  Thuring.  )  Herman  ayant  atteint  l'^ge  de  quinze  ans,  ses 
tuteurs  lui  firent  épouser,  l'an  I23LS,  HELÈNt: ,  fille  d'Ollon  I , 
dit  rtinfant,  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  termina  enfin  les 
longues  inimitiés  des  deux  malsons.  En  effet  ,  les  landgraves  de 
"J'huriuge  n'avaient  pas  été  des  derniers  à  s'enrichir  des  dépouilles 
oe  la  maison  de  Brunswick  ,  lorsque  la  proscription  de  Henri  le 
Lion  les  incita  à  se  joindre  à  ses  autres  ennemis  pour  l'arcabler; 
mais  les  fils  et  le  petil-Iils  de  ce  prince  avalent  fait  à  leur  lour 
les  plus  grands  efforts  pour  l-e  venger,  et  reconquérir  toutes  les 
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portions  démembrées  de  sa  succession.  De  là,  de  longues  guerres 
souvenr  suspendues,  mais  toujours  prêtes  à  renaître  jusqu'au 
momebt  de  celle  union  d'Hélène  de  Brunswick  avec  le  land- 
grave de  Tiiuringe.  (Mallet.)  Herman  fut  enlevé,  l'an  1241, 
par  une  maladie,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  son  épouse,  qui 
mourut,  suivant  Eccard  ,  l'an  1270,  adirés  avoir  épousé  en 
secondes  noces  Albert  I ,  duc  de  Saxe. 

HENPvl  RASPON. 

1241.  Henri  Raspon,  fils  d'Rerman  l  et  oncle  d'Herman  II, 

recueillit  la  succession  de  ce  dernier,  et  deviiit  par  là  non-seu- 
lement landgrave  deThuringc,  mais  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Hesse  et  palatin  de  Saxe.  !.e  pane  Innocent  IV  ayant  déposé, 
l'an  i24r),  l'enîpereur  Frédéric  U  ,  au  concile  de  Lyon,  jeta 
les  yeux  sur  le  landgrave  Henri,  pour  le  remplacer.  Henri ,  s'é- 
tanl  rendu  aux  sollicitations  du  pontife,  fut  élu  roi  des  Romains, 
par  ses  intrigues,  dans  une  diète  tenue,  l'an  i24t»,  à  Hociicim, 
près  de  Wurtzbourg;  mais  il  n'v  eut  que  des  évêques  à  cette 
assemblée  ,  ce  qui  ftt  donner  à  l'anticésar  le  nom  ridicule  de 
roi  des  prêtres. 

Henri  soiUint  cependant  sa  nouvelle  dignité  par  la  force  des 
armes.  H  battit  Conrad,  roi  des  Romains,  li!s  de  Frédéric,  près 
de  Francfort;  et  en  fort  peu  de  tems,  il  se  vit  maître  d'une 
grande  partie  de  rempire.  Mais  ayant  pouisuivi  Conrad  en 
Suabe,  il  échoua  devant  les  villes  de  lieutiingen  et  d'Ulm  ,  dont 
la  rigueur  dti  la  saison  l'obligea  de  lever  le  siège.  Contraint  de 
se  retirer  dans  ses  états ,  il  y  mourut  d'une  maladie,  causée  par 
le  froid  et  les  fatigues,  au  Carême  de  l'an  1247,  sans  laisser  de 
postérité  de  trois  femmes  qu'il  eut,  ELiSABtiTH,  Gerïrude  , 
fille  de  Léopold  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  et  RÉA'i'Ulx,  fille 
de  Henri  il ,  duc  de  Brabant.  Heiss  et  d'autres  écrivains  mo- 
dernes ,  disent  qu'il  fut  blessé  devant  Ulm  d'un  coup  de  (lèche, 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelquc's  jours.  Après  la  mort  de 
Henri  Raspon ,  le  laudgravlat  de  ïhurlnge  et  le  palatinat  de 
Saxe  rentrèrent,  comme  fiefs  de  l'empire  vacants  par  défaut  de 
mâles,  dans  les  mains  d<'  l'empereur.  A  l'égard  des  biens  ai!o- 
diaux  de  la  maison  de  Tiuuinge  .  (jui  consistaient  dans  la  sei- 
gneurie de  liesse,  et  plusieurs  domaines  situes  en  Tliuring»^, 
ils  passèrent  à  Henri  ,  fils  de  Sophu;,  duchesse  de  Er.ibant,  illle 
du  landgrave  Louis  IV  et  femme  de  Henri  11,  duc  de  Brabant, 
comme  au  plus  proche  héritier  de  Henri  Raspon.  BÉ\']Rix, 
devenue  veuve  de  ce  dernier,  se  remaria  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre,  mort,  l'an  1261,  sans  enfants. 
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HENRI  I ,  DIT  L'ILLUSTRE. 

1247.  Henri,  surnommé  l'Illustre,  fils  et  successeur  âc 
Thieiri ,  dit  l'Exilé,  aux  marquisats  de  Misuie  et  de  Lusace  ,  et 
pclit-fjls,  par  Jutte  ,  sa  mère,  d'iierman  l,  landgrave  de  ïhu- 
ringe,  seigneur  de  Hesse  et  palatin  de  Saxe,  fui  pourvu  de  ces 
clomaines  après  la  mort  de  Henri  Raspon ,  par  i'empereur  Fré- 
déric II,  cjui  lui  en  avait  assuré  rexpcctative  dès  l'an  124.2.  Mai» 
Sophie,  duchesse  de  Rrabant  ethlle  du  landgrave  Louis  le  Saint, 
préteridit  succéder  à  Raspon  ,  son  onclfc  paternel,  comme  plus 
proche  héritière,  dans  ses  fiefs,  de  même  que  dans  ses  domaines 
allodiaux.  Henri  /'///us/re,  après  lavoir  jouée  quelque  Ic'ms  par 
un  feint  accommodement,  leva  le  nsasque  ,  et  voulut  s'appro- 
prier louie  la  succession  de  la  mai-ion  de  Thuringe.  Sophie  eut 
aussi  pour  adversaire  Gérard,  archevêque  de  Mayence ,  qui  re- 
\en<liquail ,  pour  son  église,  les  fiefs  vacants  en  Thuringe  par  la 
mort  de, Raspon,  et  employa  les  censures  pour  se  les  faire  adju- 
ge.r.  (  Voyez  /es  an7icoc!/iies  de  Mayence.')  Sophie  prit  alors  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand  ,  depuis 
duc  de  Brunswick,  épousa  ses  intérêts,  et  lui  fournit  du  secours. 
Plusieurs  seigneurs  voisins  se  firent  aussi  gloire  de  combattre 
pour  elle.  La  guerre  fut  longue  ,  et  Henri  se  vit  réduit  à  aban- 
donner ses  états,  et  à  se  réfugier  en  Eohème ,  tant  le  sort  des 
armées  lui  fut  contraire.  Mais  ses  fils  aycint  livré  bataille,  en  i263, 
au  duc  de  Brunswick,  le  l'irenl  prisonnier,  et  ne  le  relâchèrent 
qu'au  bout  d'un  an  ,  sous  des  conditions  onéreuses.  (  V.  Henri 
rEiifunt.)  Depuis  ce  tems,  Henri  l'Illustre  resta  possesseur  tran- 
fjuille  de  la  Thuringe  et  du  Palatinat  de  Saxe.  Henii  était  un  des 
princes  les  plus  opulents  et  les  plus  magnifiques  de  Tempire.  Il 
lira  des  richesses  immenses  des  mines  d  argent ,  qu'il  fit  exploi- 
ter à  Freyberg.  On  parle  de  deux  tournois  qu'il  donna  à  Meissen 
cl  à  Nordhausen.  Ce  dernier,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de 
comtes,  de  barons  et  de  chevaliers,  est  mémorable  par  la  magni- 
ficence que  le  landgrave  y  étala.  On  dit  que  dans  une  foret  voi- 
sine, il  avait  fait  planter  un  arbre  arliliclel  d'or  et  d'argent;  que 
le  Vdinqueur,  au  combat  i!e  la  lance,  recevait  une  feuille  d'ar- 
gent, et  qu'on  en  donnait  une  d'or  à  celui  qui ,  sans  être  désar- 
çonné, ava.t  renversé  sou  rival.  {  Ilisl.  de  l'Acad.  des  Inscr.  , 
lom.  XL,  pag.  iLitj.  )  On  peut  jiig-'r  par  là  de  l'opulence  du 
landgrave  Henri.  Ce  piiucc  fonda,  l'an  i:iGi>,  l'abbaye  Cisler- 
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fîenne  de  Ncu-Zcll ,  dans  le  cercle  de  Giiben,  en  basse  Lusace, 
dont  Tabbé  précède  les  autres  prélats  du  cercle.  (Busching.  ) 
L'année  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  manières.  L'historien 
de  Th'jringe  la  met  en  1287  ,  d'autres  au  aS  février  12SS;  ce 
qui  vient  apparemment  de  la  différente  manière  de  commencer 
l'année.  Il  avait  épousé,  i".  Tan  12+0,  Coi^stance,  fille  de 
Léopold  ,  dit  /e  Glorieux .  duc  d'Autriche ,  morte  le  7  juillet 
laG-i  ;  2".  Agnès,  fille  de  Wenceslas  III,  roi  de  Bohême,  décé- 
dce  le  16  seplembre  1268;  '^'^.  Hedntige,  fdle  de  Henri  III, 
duc  de  Rreslaw.  Du  second  lit  vinrent,  i^.  Albert,  qui  suit  ; 
2°.  Thicrri,  dit  le  Sage,  marquis  de  Misnie,  de  Lusace  et  de 
Landsberg,  mort  l'an  1282,  et  pi^re  de  Frédéric,  surnommé 
Tutfa ,  (jui  eut  en  partage  le  pnys  d  Oslerland  ,  et  mourut  sans 
postérité  l'an  i2()i;  3".  une  fille,  BrigiUe,  promise  àConradin, 
lils  de  Tempereur  Conrad  IV,  mariée  ensuite  à  Conrad,  duc  de 
Glogiw  ,  et  non  à  Conrad,  margrave  de  Brandebourg.  Du  troi- 
sième lit,  sortit  un  autre  Frédéric,  dit  le  Fort,  marquis  de 
Dresde,  qui  mourut  en  i3i(..  L'empereur  Rodolphe,  après  la 
mort  du  landgrave  Henri ,  ôta  le  palatinat  de  Sa\e  à  sa  famille  , 
pour  le  donner  avec  le  comté  de  Brène  et  le  margraviat  de  Mag- 
uebourg  à  son  gendre,  Albert  H  ,  électeur  de  Saxe. 

ALBERT,  DIT  LE  DÉNATURÉ 

1288.  Albert,  dit  le  Dénaturé  ,  palatin  de  Saxe ,  suc- 
céda à  Henri,  son  père,  dans  le  landgravlat  de  Thurlng''. 
Après  avoir  tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage,  il  tomba 
dans  le  désordre  ,  du  vivant  même  de  son  père.  Sa  passion 
pour  Cunégonde  d'Elsemberg,  sa  concubine,  le  porta  à  atten- 
ter aux  jours  de  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  II , 
sa  femme ,  qu'une  protection  divine  sauva  de  ses  embûches. 
Les  ordres  d'Albert,  pour  la  faire  périr,  devaient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartebourg  ,  près  d'Eysenach  ;  mais  ceux 
qui  en  étaient  chargés  eurent  tant  de  respect  pour  la  vertu  do 
cette  princesse  ,  qu'ils  l'en  avertirent.  Le  danger  était  si  émi- 
nent,  qu'elle  n'eut  que  le  tems  de  se  faire  descendre  du  liant 
du  château,  et  de  se  sauver  dans  un  couvent  à  Francfort ,  o;i 
elle  mourut  le  8  août  1270.  Après  la  mort  de  celle-ci,  Albert 
épousa  ,  l'an  1271  ,  sa  concubine.  Le  petit  Albert,  ou  Apicius, 
qu'il  avait  eu  d'elle,  se  cacha,  durant  la  cérémonie  du  ma- 
riage ,  sous  la  mante  de  sa  mère,  pour  être  légitimé.  Toute  la 
vie  du  landgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu'une  chaîne  d'ég.i- 
rements  ;  déployant  surses  enfants  du  premier  lit  toute  la  hai-ie 
qu'il  avait  conçue  contre  leur  mère,  il  ne  chercha  qu'a  les 
priver  absolument  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Guv'rre  à  ce 
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siiir-t  Pnire  le  père  et  les  enfants.  Le  margrave  Frédéric,  son 
fils  aîné ,  le  fit  prisonnier  en  1290  ;  mais  bientôt ,  à  la  réquisi- 
tion de  l'empereur,  il  le  rcl;\clia.  On  fit  une  espèce  de  parlage 
entre  le  père  et  les  enfants  légilimes.  Albert,  se  croyant  pro- 
priétaire absolu  de  la  Tburingc  qui  lui  était  demeurée,  veut 
en  disposer  en  faveur  d'Apicius,  son  fils  naturel  ;  mais  les 
états  de  la  province  s'opposent  à  ce  projet.  L'an  layi  ,  Albert 
succède  à  Frédéric,  son  cousin  ,  fils  de  Thierri  le  Sage  ,  mar- 
quis de  Misnie  et  de  Lusace  ,  mort,  comme  on  l'a  dit  ,  sans 
posiérité.  L'an  1274,  Albert,  furieux  de  n'avoir  pu  faire  passer 
la  Tburinge  à  son  fils  Aplcius,  veut  au  moins  lui  en  doimer  le 
prix.  Pour  cet  effet,  il  vend  ,  à  rempereur  Adolphe  ,  coite  pro- 
vince moyennant  la  somme  de  douze  mille  marcs  d'argent 
qu'il  destine  à  cet  enfant  cbéri.  Cette  vente  orcasiona  une 
nouvelle  guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfants  ,  et  mit  en  même 
tems  ceux-ci  aux  prises  avec  l'empereur,  qui  vint  Icsailaquer 
r.vec  des  troupes  nombreuses.  Mais  Frédéric ,  l'aîné  des  fils 
d'Albert,  soutenu  des  Tburingieus  ,  repoussa  de  tontes  parts 
les  Impériaux  et  triompha  pendant  plus  de  cinq  années  de 
tous  les  efforts  d'Adolphe.  Ses  armes  ne  furent  pas  moins 
heureuses  contre  les  attaques  de  son  père  ,  qu'il  fit  prisonnier 
une  seconde  fois,  l'an  iScG,  après  une  guerre  de  douze  ans. 
Albert  ayant,  quelque  tems  après,  recouvré  sa  liberté,  se  retira 
à  Erfort  ,  où  il  mourut  de  misère  en  1014.  Outre  les  deux 
femmes  qu'on  vient  de  nommer  ,  dont  la  seconde  mourut 
en  1299,  il  avait  épousé,  en  troisièmes  noces,  Adélaïde, 
comtesse  de  Castell  ,  veuve  du  dernier  cornle  d'Arnsberg. 
Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Dilzman  ou  Thierri, 
mnrc^uis  de  Landsberg,  fameux  capitaine,  dont  on  parlera  ci- 
après  ;  et  Agnès  ,  femme  de  Henri  de  Brunswick  ,  dit  le 
Merveilleux.  On  ignore  les  noms  des  enfants  des  autres  lits,  à 
l'exception  d'Apicius,  dont  on  a  parlé.  (  Rittershusius.) 

FRÉDÉRIC  I,  DIT  LE  MORDU. 

iSoH.  Frédéric  ,  surnommé  le  Mordu  ,  parce  que  Margue- 
rite ,  sa  mère,  en  disant  adieu  à  ses  eniants,  le  mordit  à  la 
joue,  et  lui  fit  une  grande  plaie,  fils  aîné  d'Albert,  voyant  la 
Tburingc  vendue,  par  sou  père,  à  l'empereur  Adolphe,  prit 
les  armes  ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
aliénation.  Après  la  mort  d'Adolphe,  il  eut  une  autre  guerre 
avec  Albert  d'Autriche  ,  son  successeur.  Thierri  ,  frère  de 
Frédéric,  vint  à  son  secours,  et  le  défendit  avec  valeur.  Mais, 
Fan  i'6n-j  (d'autres  disent  mal  1009),  Thierri  fut  assassiné 
pendant  les  matines  de  Noël ,  par  des  gens  que  Philippe  , 
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comte  de  Nassau,  avait  apostés,  Frédéric  courut  un  semblable 
tisque  en   i3oS.   La  même  année,    il  soutint  vigoureusement 
le  siège  que  l'empereur  Albert  avait  mis  devant  son  chàlcau 
de  Wartberg  ou  Wartebourg.  Non  content  de  se  tenir  sur  la 
défensive,  il  attaqua  ce  prince,  et  remporta  sur  lui  et  sur  les 
troupes  de  Suabe  une  victoire  signalée  à  Lucka  près  d'Allem- 
bourg.  Le  fruit  qu'il  en  retira  fut  la  conquête  des  villes  d'Aï- 
tembourg  ,    de   Zuickau  ,    de  Cbemnitz ,   et  de   tout   le   pays 
contiguà  la  Pleisse.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  armes 
dans  la  guerre  qu'il  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar  , 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  dernier,  l'ayant  fait  prisonnier  ,  ne 
le  relâcha  qu'en  iSiy,  moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
marcs  d'argent,  et  la  cession  de  la  basse  Lusace,  Il  avait  hérité. 
Tannée  précédente,  de  tout  ce  margraviat,  ainsi  que  de  celui 
de  Misnie ,  par  la  mort  de  Frédéric  le  Fort,  dont  il  était  le 
plus  proche  parent.  Frédéric  le  Mordu  finit  ses  jours  à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  suivant  l'historien  des  landgraves  de  Thu-* 
ringe ,   en   iSaô  ,  d'autres  disent  en   i326  ,   des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  qui  le  priva  de  la  parole  durant  trois  ans. 
Il   avait  épousé,   i°.  Agnès,   duchesse  de   Carinthie,    morte 
en  12^3;  2°.  Elisabeth,  fille  d'Agnès,  comtesse  d'Arnsberg, 
fille  d'Adélaïde,   belle-mère  de  ce  landgrave.  Du  premier  lit, 
il  eut  Frédéric  le  Boifeux,  tué  ,  l'an  i3i5  ,  au  siège  de  Zvt^ença  ; 
du  second  lit,   Frédéric,    qui  suit,   et  Elisabeth,    femme  de 
Henri  de  Fer^  landgrave  de  Hesse. 

FRÉDÉRIC  II ,  DIT  LE  SERIEUX. 

L'an  îS'aS  ou  1826,  Frédéric  le  Sérieux,  né,  l'an  i3io  ; 
de  Frédéric  le  Mordu  et  d'Klisabeth  d'Arnsberg,  succéda  à  son 
père  dans  le  landgraviat  de  Thuringe  et  les  margraviats  de 
Misnie  et  de  Lusace  (et  non  132^ ,  comme  le  marque  Bertho- 
îet.  )  Jean  de  Luxembourg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger 
de  l'affront  qu'il  lui  avait  fait  pour  complaire  à  l'empereur  ,  en 
renvoyant  sa  fille ,  à  laquelle  il  était  fiancé.  L'ayant  surpris  à 
Gorlitz,  en  Lusace,  où  il  s'était  renfermé,  il  prend  la  place 
avec  le  château,  puis  livre  à  Frédéric  une  bataille,  où  il  le 
met  en  déroute.  L'an  i344  (Busching),  après  une  guerre  de 
quatre  ans  avec  les  comtes  de  Weimar,  il  se  fit  céder  le  châ- 
teau d'Orlaniunde  ,  et  leur  abandonna  à  vie  le  reste  du  comté 
qui  devait  lui  revenir  ou  à  ses  successeurs  après  leur  mort. 
(^Anonym.  Erford ,  Hist.  Landgr.  Thurin.  Cap.  c.)  L'an  i348, 
les  électeurs  opposés  à  l'empereur  Charles  IV" ,  ayant  décernç 
la  couronne  impériale  à  Frédéric  ,  ses  infirmités  (  il  était 
surtout  incommodé  de  la  goutte ,  quoique  dans  la  force  de  l'âge  ) 
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lui  firent  refuser  cet  honneur.  Mais  il  eut  la  bassesse  d'exiger;^ 
pour  prix  de  son  refus,  dix  raille  marcs  d'argent  que  Charles 
lui  fit  compter.  Il  reçut  ensuite  de  lui  l'investiture  de  ses  fiefs  , 
et  lui  prêta  serment,  avec  cette  restriction  néanmoins  qu'il  ne 
prendrait  point  les  armes  contre  les  fils  du  feu  empereur,  qui 
eiait  son  beau-père.  Les  électeurs  se  repentirent  de  s'être 
adressés  à  un  prince  si  faible  et  si  peu  digne  de  leur  choix. 
Frédéric  mourut  l'année  suivante,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 
Mathilde,  son  épouse,  fille  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
qu'il  avait  épousée  l'an  1829,  morte  en  1847  ,  lui  donna  neuf 
enfants,  dont  les  principaux  sont  Frédéric,  dit  le  Vaillant; 
Ealthasar  ;  Guillaume,  dit  le  Borgne;  Sigismond  ,  évêque  de 
Mersebourg  ;  Louis,  électeur  de  Mayence  ;  Elisabeth  ,  femme 
de  Frédéric  III,  burgrave  de  Nuremberg;  et  Béatrix,  abbesse 
de  Senlitz. 

FRÉDÉRIC  III,  DIT  LE  VAILLANT. 

1349.  FbédÉric  le  Vaillant,  fils  aîné  de  Frédéric  le 
Sérieux,  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines  qu'il  posséda  par 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  ,  ses  frères.  Plusieurs  por- 
tions de  cette  succession  ayant  été  engagées  par  son  père ,  il 
donna  ses  soins  pour  les  retirer,  et ,  sur  le  refus  que  firent  les 
détenteurs  de  les  rendre ,  il  prit  les  armes  pour  les  y  con- 
traindre ,  et  y  réussit.  Non  content  d'avoir  recouvré  son  patri- 
moine, il  travailla  à  l'augmenter.  L'an  iSSy  ,  il  eut  le  Voigt- 
land  ,  et  l'an  iSBy  ,  il  acquit  de  Magnus  de  Brunswick  la 
seigneurie  de  Landsberg.  L'an  ib6i  ,  Albert,  duc  (mais  non 
pas  électeur)  de  Brunswick,  fait  irruption,  sans  avoir  été  pro- 
voqué, sur  les  terres  de  Misnie  ,  dont  il  vexe  les  vassaux  en 
mille  manières.  Frédéric  le  fait  sommer  vainement  de  se  retirer. 
Je  suis  h  maître  du  pays^  répondit-il,  et  Je  m'y  maintiendrai , 
quand  même  il  plem^rait  des  marquis.  Frédéric ,  indigné  de  cette 
insolence,  rassemble  ,  avec  le  secours  de  ses  frères  et  des  villes 
d'Erfort,  de  Nordhausen  et  de  Mulhausen,  une  armée,  dit 
l'auteur  ancien  que  nous  suivons  ,  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vue 
depuis  soixante  ans,  avec  laquelle  il  se  jeta  sur  les  terres  de 
Brunswick.  Les  ravages  qu'il  y  fit,  obligèrent  Albert  à  demander 
la  paix.  Mais  quelques  années  après ,  Albert  ayant  fait  alliance 
avec  la  ville  de  Hohenstein  ,  renouvelle  ses  hostilités.  Frédéric 
et  ses  frères,  avec  leurs  confédérés,  se  mettent  en  campagne 
pour  les  repousser.  Mais  ils  sont  surpris,  l'an  iSyi  ,  dans  une 
embuscade,  où  il  furent  presque  tous  faits  prisonniers.  Leur 
rançon  fut  si  forte,  que  des  bourgeois  d'Erfort  furent  taxés 
pour  eux  jusqu'à  douze  mille  marcs  d'argent,  Frédéric  ayant 
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renouvelé  le  pacte  de  confraternité  avec  le  landgrave  de  Hesse , 
lui  porte,  l'an  1872  ,  du  secours  contre  ce  même  Albert,  qui 
cherchait  à  le  dépouiller.  Frédéric  fait,  l'an  1076,  avec  ses 
frères,  Balthasar  et  Guillaume,  le  partage  de  leurs  terres,  qu'il 
avait  jusqu'alors  gouvernées  lui  seul.  Il  eut  ,  pour  sa  part ,  la- 
Misnie;  la  Thuringe  échut  à  Balthasar,  et  Guillaume  eut  l'Os- 
terlan  ,  dans  lequel  étaient  compris  les  évêchés  de  Naumbourg 
et  de  Mersebourg.  Frédéric  mourut ,  suivant  l'historien  anonyme 
des  landgraves  de  Thuringe,  en  i38i  ,  à  l  âge  de  cinquante 
et  un  ans,  laissant  de  Catherine,  fille  de  Henri,  comie  de 
Henneberg,  son  épouse,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cobourg, 
Georges,  mort  à  Cobourg,  en  i4o' »  Fréàénc  le  BeliiqiieiiXy 
marquis  de  Misnie ,  qui  réunit  ce  marquisat  à  l'électorat  de  Saxe , 
dont  il  fut  pourvu,  l'an  i4-3,  par  l'empereur  Sigismond  ;  et 
Guillaume  ,  dit  le  Riche  ,  mort  en  1425  ;  avec  une  fille ,  Elisa- 
beth ,  qui  devint  femme  de  Henri  de  Fer ,  landgrave  de  Hesse. 

BALTHASAR. 

iSyG.  Balthasar,  second  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  avant 
d'entrer  en  partage  avec  ses  frères ,  avait  long-tems  signalé  sa 
valeur  en  Angleterre,  sous  le  roi  Edouard  IIE  L'an  loyc),  il 
devint  possesseur  duchâteau  de  Brandebourg  ,  par  l'engagcmeot 
que  Sigismond  de  Luxembourg,  depuis  empereur,  lui  en  fit.  Le 
comte  de  Kcfernbourg  étant  mort,  lan  i385,  à  la  Terre-Sainle, 
sans  héritier  ,  Balthasar  lui  succéda  par  la  faveur  de  l'empereur 
Charles  IV.  L'année  suivante,  le  landgrave  de  Thuringe  et  celui 
de  Hesse  s'étant  brouillés,  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  et 
prirent  les  armes  pour  vider  leurs  différents.  Le  premier  , 
ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'électeuç, de  Mayence  ,  Louis,  son 
frère,  et  le  duc  de  Brunswick,  entra  dans  la  Hesse ,  où  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places.  Cette  guerre  dura  près  de 
trois  ans ,  et  finit  par  une  suspension  d'armes  plutôt  que  par 
une  paix.  En  effet,  Balthasar,  l'an  i387,  se  joignit  à  l'arche-- 
vêque  de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau  ,  pour  faire  une  nouvelle 
irruption  dans  la  Hesse,  où  ils  obligèrent  le  landgrave  Hcrjïian 
à  subir  la  loi  qu'ils  voulurent  lui  imposer.  L'année  sui\anle, 
Balthasar  prit  parti  dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  villes 
impériales  de  Suabe,  de  Franconie  et  du  Rhin  ,  et  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  contrées  ,  contre  lesquels  elles  s'étaient 
confédérées.  Les  secours  qu'il  fit  passer  à  ceux-ci,  contribuèrent 
à  faire  rentrer  ces  villes  dans  le  devoir.  L'an  i4o6,  le  landgrave 
Balthasar  termina  ses  jours,  la  veille  de  l'Ascension  ,  au  château 
de  Warbourg,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Rheinardsbrunn.  Il 
âA'ait  épousé  j   i».  Marguerite  ,  fdle  de  Jean  ,  burgrave  d« 
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Nuremberg;  2°.  Anne,  fille  de  Wenceslas,  électeur  de  Saxe, 
et  veuve  de  Frédéric  de  Rrunsvvlck.  Du  premier  lit  ,  il  laissa 
Frédéric  ,  qui  suit  ;  et  Anne  ,  femme  de  fvodolfe  111 ,  électeur 
de  Sdxe. 

FRÉDÉRIC  IV,  BIT  LE  PACIFIQUE. 

i4oB.  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  né  l'an  i385,  succéda 
au  landgrave  Balthasar,  son  père.  Le  surnom  qui  lui  est  resté 
désigne  a«sez  le  genre  de  vie  qu'il  mena.  H  assista,  Fan  i4i5  , 
au  concile  de  Constance ,  et  y  parut  dans  l'équipage  le  plus 
somptueux  pour  le  tcms.  Il  mourut  l'an  14%  1  sans  laisser 
d'enfants  d'ANNE  ,  son  épouse ,  fdie  de  Gonthier  ,  comte  de 
Schwarzbourg.  La  Thuringe  ,  après  sa  mort,  fut  dévolue  à 
Frédéric  11,  électeur  de  Saxe,  son  plus  proche  parent.  (F.  l'ar- 
ticle de  ce  dernier.) 


Note  sur  la  dénomination  de  comte  smioage  ,  qu  'on  trouve  pp.  H2, 
1 27  et  463  de  ce  volume. 

C'est  la  traduction  littérale  du  mot  wildgraf,  dont  on  a 
fait  wildgrave,  cité  pp.  112  et  127,  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
Adelung  el  dans  Campe,  au  mol  wildgraf. 

C'est,  dit  le  premier,  un  nom  de  (juelques  familles  corn- 
taies,  sur  le  Rhin  ,  dérivé  sans  doute  de  ce  qu'elles  occupèrent 
des  contrées  montagneuses,  sauvages.,  couvertes  de  forêts  et 
incultes,  pour  les  peupler  et  les  mettre  en  valeur.  Pour  la 
même  raison,  on  les  appela  aussi,  raugrafen.,  comités  hirsuti  et 
sylvestres. 

C'est ,  dit  le  second  ,  un  nom  de  quelques  familles  comtales 
sur  le  Rhin,  dû  à  la  nature  sauvage,  ou  boisée  et  inculte  des 
contrées  qu'elles  occupèrent. 
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